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Phosphorescence  (^des  subsumcês  mméndm,  v^- 

Uiles  et  des  ardmaux  ).  La  propriété  de  rendre  de  la  lainière 
n'est  pas  V apanage  du  phosphore  seoiemeot  :  elle  se  ren- 
contre pareillement  dans  aies  matières  minéradf s  et  végé- 
taies  placées  en  certaines  circonstances,  et  surtout  en  pm- 
sienrs  animaux  rivans.  En  générai ,  cette  pkosphonscawe  des 
corps  brols  et  celle  des  êtres  animés  rcconnois»ent  plusieurs 
causes.  Des  physiciens  ont  cru  y  voir  une  condrastion  lente> 
qui  dégage  de  ia  lumière  sans  chaleur  sensible  et  même  sans 
ailération  subséquente  bien  marquée;  cependant,  qisoiqoe 
cette  explication  puisse  être  Traîsemblable  pour  divers  anir- 
maux  ou  végétaux  phosphmwcensj  dont  Téclat  s^éteint  dans  les 
gaz  méphitiques ,  mais  s'avive  dans  T oxygène,  cela  ne  peut 
pourtant  pas  s'appliquer  à  tons,  et  encore  nuMns  à  la  plupart 
ûes  nkmérsnx  phf^horescem^  qui  restent  lucides  sons  lies  gaz 
azote ,  hydrogène  et  acide  carbonique.  Fourcroy  pensoit  que 
la  phosphorescence  éteât  due  à  la  lumière  engagée  entre  les 
ixiterstices  des  corps;  il  se  ibndoitsurceqse  des  bois: pourris, 
ex^sés  à  la  lumière ,  de  même  que  le  diamant  ei  d'autres 
gemmes  en  cristaux  ^  retenoient  une  lueur  dans  l'obscurité;  ^ 
mais  il  est  une  foule  de  corpsr  de  difCérens  règvts,  qni  de- 
viennent lucides  sans  avoir  absorbé  de  la  luiniéré;  Pay  exem- 
ple ,  des  quarz ,  l'adulaire  en  poudre  (  fetdspalh  nasrë  )<,.  le 
floate  de  chaux,  le  phosphate  de  chaux  der£str»madure,,  etc., 
deylenaent  ffkosphorescens  par  une  chaleur  obscure,  ainsi  que. 
différens^sels  :  les  muriates  de  soude  ,  celui  ^.  merdure ,  le  > 
sulfate  de  potasse ,  et  la  magnésie ,  l'alumine  ,  ia  chaux ,  la 
strontiane,  la  barj^e  ,  etc.  ;  cependant  il  faut  900  chaleur 
plus  oa  moins  ^levé^  pour  c^  dif  erses^  sabstani^;.:^' «j  .      ' 
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i)elac  penâoit  qae  le  calorique  comprimé  on  accfi)  cleve-^ 
noil  la  cause  de  la  phosphorescence  ;  il  se  fondoit  sur  ce  qu^une 
Ibarre  de  fer  battue  à  froid,  deveuôit  chaude  jusqu^à  rougir 
*  soui  la  percussion  des  marteaux.  De  même ,  le  $ucre  frotté 
dbyient  phosphorescent  ;  la  collision  forte  ou  la  percussion 
reéd  phosphorescent  le  muriate  calcaire  très-desséché ,  et 
^autres  substances  sèches.  En  général ,  la  Inmière ,  dans  les 
««^minéraux,  paroit  en  raison  inverse  de  leur  humidité»  comme 
Tont  remarqué  Boyle,  BozCtDufay,  Margrafif,  Beccaria,  etc. 

§  I.  Delà  phosphorescence  des  minéraux ,  par  diif  ers  procédés. 

Les  minéraux  phosphorescens  par  frottement  ou  collision^ 
ont  été  remarqués  par  Homberg,  Bergmann,  Macquer, 
Pelletier,  Dolomieu,  Gillet-Laumont,  de  Saussure  fils,  etc. 
Dessaignes  a  reconnu  que  tous  les  métaux  en  limaille  fine^ 
deviennent  lumineux,  et  manifestent  des  étincelles  en  les 
plaçant  sur  un  support  chaud ,  surtout  les  plus  oxydables,  le 
zinc,  rantimoine;  tandis  que  l'argent  etFor  en  donnent  moins» 
Il  a  découvert  que  le  fluidede  la  phosphorescence  étoit  soumis 
an  pouvoir  des  pointes ,  ainsi  que  l'électricité ,  et  il  en  a 
conclu ,  d'après  des  expériences  sur  un  grand  nombre  de 
substances  minérales,  que  le  fluide  électrique  y  jouoit  un 
rôle  plus  important  qu'on  ne  l'avoit  pensé.  {Mém.  sur  les  Phos- 
phorescences ,  dans  le  Journal  de  physiq. ,  1809,  tom.  68,  et 
i8io,  tom.  70.)  . 

Au  lieu  d'exposer  les  minéraux  sur  mie  plaque  métallique 
chauffée,  ce  qui  les  rend  presque  tous  phosphorescens^ 
lUu  Haiiy  propose  de  les  placer  sur  des  charbons  allumés  ; 
alors  il  n'y  a  de  phosphorescentes  que  les  espèces  qui  s'y 
trouvent  lé  plus  dbposées;  encore  ce  phénomène  ne  se  re^ 
marque't'41  qu'yen  quelques  variétés  et  non  en  d'autres  ;  par 
exemple,  dans  des  chaux  fluatées,  carbonatées,  phosphatées, 
suivant  leur  mode  de  cristallisation.  Ainsi,  les  chaux  phos^ 
phatées,  qui  ne  cristallisent  point  en  pyramides^  deviennent 
seules  phosphorescentes ,  et  non  pas  celtes  qui  cristallisent 
de  ceètè  manière.  Par  ce  moyen  ,  on  a  pu  reconnoître  que  la 
chaux  phosphatée  terreuse  de  TEstramadure  de  voit  cristal- 
liser enpyraaûdes,  puisqu'elle  ne  devenoit  pas  phosphores  « 
cente,  et  1!  observation  a  confirmé  ensuite  cette  théorie. 

La  baryte  sulfatée ,  si  connue  sous  le  nom  de  pierre  de 
Bologne  v^st  remarquable  par  sa  propriété  lumineuse  à 
l'ohscimté,  après  avoir  été  quelque  temps  exposée  aux 
rayons  du  soleil^  lorsqu'elle  a  été  préalablement  calcinée . 
et  tenue  en  ut  lieu  sec  Lorsqu'elle  perd  sa  phosphorescence, 
on  peut  la.  calciner  Ae.  nouveau  pour  la  lui  rendre.  Il  paroît 
que,  dans  ce  minerait  la  phosphorescence  peut  être  due  à 
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une  dëcompositlon  partielle  de  Tacide  salfdrique  da  sulfate 
terreax,  mis  à  Tétat  de  sulfite  et  tendant  à  retournera  Tétat 
de  sol&te  ,  en  absorbant  de  l'oxygène  ;  ce  qui  détermine  une 
combastioD  lente. 

Les  principales  matières  miiiérales  phosphorescentes  par 
iâ  chaleur  y  sont  les  spaths  fluor,  les  baryte  et  strontiane 
carbonatëes>  la  trémolithe ,  la  wemérile)  plusieurs  chaux 
phosphatées,  Tharniotome,  diverses  chaux  carbonatëes,  etc. 

Par  le  frottement,  on  observe  un  assez  grand  nombre  de 
minéraax  phosphorescens,  et  Tun  des  plus  remarquables  sur* 
tout  est  la  blende  ou  le  zinc  sulfuré.  Patrin  en  a  rapporté 
âes  échantillons  de  la  mine  d'argent  de  Zméof  en  Sibérie  ^ 
qù^il  soffisoit  de  gratter  avec  un  bec  de  plume  pour  faire  une 
trace  phosphorescente  ;  il  en  est  de  même  des  blendes  de 
Schaiîrenberg  en  Misnie ,  mais  d^autres  le  sont  moins.  Beau*» 
.  coup  de  marbres  primitib ,  et  parmi  les  diverses  chaux  car-^ 
bonatées,  les  dolomies  principalement  ^  deviennent  lumineux 
aussi  par  des  frictions  légères» 

11  en  est  de  même  de  presque  toutes  les  pierres  quarzeuses 
qui  brillent  par  le  frottement  ou  des  collisions;  tels  sont  sur^ 
tout  les  quarz  gras  ;  telle  est  encore  la  grammatite. 

On  a  dit  que  les  gemmes.on  pierres  précieuses  jouissoient 
de  la  propriété  de  s'imprégner  de  lumière ,  par  leur  ezposi-» 
lion  au  soleil  ;  mais  ceci  n'est  guère  vrai  que  du  diamant  ^  et 
encore  cette  propriété  n'est-elle  pas  toujours  manifeste;  ce- 
pendant on  fait  en  quelqqe  sorte  jaillir  des  étincelles  du  dia^ 
mant ,  dans  l'obscurité ,  en  le  frictionnant  avec  une  brosse  ^ 
ce  qui  pourroit  dépendre  de  l'électricité. 

D'antres  phosphorescences  se  manifestent  par  l'addition 
de  l'eau  5  à  la  chaux  vive ,  par  exemple  ;  car  il  s'opère  un 
grand  dégagement  de  chaleur.  Il  y  a  donc  des  causes  très-va-; 
riées  peur  le  phénomène  de  la  phosphorescence  en  général. 

§  II.  De  la  phosphorescence  de  quelques  substances  végétales. 

On  n'en  connoît  qu'un  petit  nombre  d'exemples ,  et  non- 
seulement  pour  les  corps  solides^  mais  pour  les  liquides; 
ainsi ,  de  l'huile  de  lin  agitée  ,  surtout  dans  le  vide  dubaro*< 
mètre  ou  de  la  machine  pneumatique ,  présente  des  lueurs 
phosphorescentes. 

A  i'égard  éies  lueurs  qu'on  remarque  aussi  en  frottant  des 
rotains  {calamus  rotang)^  on  a  cru  pouvoir  les  attribuer  k 
ce  que  l'écorce  de  ces  cannes  contient  assez  abondanoiment 
des  molécules  siliceuses ,  comme  on  les  retrouve  dans  leurs 
cendres ,  et  comme  le  prouve  l'analyse  du  tabaxir.  La  coUi* 
sion  du  sucre  of&e  aussi  un  éclat  phosphorescent;  mais 
n'est  -  ce  pas  comice  la  plupart  des  substances  cristaltines  f 
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qui  deviennent  plus  on  moins  électriques  par  le  frottement  ? 
Les  autres  phosphorescences ,  parmi  les  végétaux ,  n'ont 
guère  lieu  que  par  la  décomposition  ;  ainsi,  Ton  a  vu  le  byssus 
violacé  ou  hypoxylon  des  arbres  et  des  champignons  putréfiés 
dans  les  forêts ,  en  été ,  acquérir  une  lueur  dans  l'obscurité , 
de  même  que  les  bois  pourris.  Si  les  plus  spongieux  ,  parmi 
ces  derniers,  comme  le  saule ,  le  peuplier  et  autres  bois 
blancs ,  s'Imprègnent  le  mieux  de  la  lumière ,  cependant 
des  bois  plus  compactes  d'orme  ,  de  hêtre  et  de  chêne,  s'en 
imbibent  aussi ,  quoique  plus  difficilement.  Au  reste ,  ces 
lueurs  disparoissent  ou  semblent  s'éteindre  bientôt  dans  les 
gaz  acide  carbonique  et  azqte,  et  briller  davantage  dans  l'oxy- 

5;ène;  ce  qui  paroît  démontrer  qu'il  s'opère  une  combustion 
ente.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  prétendue  racine  lumi- 
neuse dont  traite  l'historien  hébreu  Josephe,  sous  le  nom  de 
Baharas.  On  ignore  ce  qu'elle  étoit. 

§  III.  De  la  phosphorescence  parmi  les  animaux  terrestres. 

Nous  allons  voir  qu'elle  dépend  principalement  de  l'action 
de  la  vie  ou  du  jeu  de  l'organisme. 

Il  faut  distinguer  de  cette  phosphorescence ,  l'électricité 
développée  quelquefois  spontanément  chez  des  individus  qui 
ont  fait  beaucoup  d'exercice,  et  dont  les  poils  secs  ou  les  che- 
veux lancent  des  étincelles  par  le  frottement.  Tout  le  monde 
connoit  ce  phénomène  sur  les  chats ,  surtout  en  hiver ,  lors* 
qu'on  les  frictionne;  beaucoup  d'observations  analogues,  faites 
sur  des  hommes,  n'étoient  pas  inconnues  des  anciens;  car  on 
peut  y  rapporter  cet  éclat  de  la  chevelure  d'Achille  en  fureur^ 
selon  Homère ,'  et  cette  flamme  légère  qui  sembloit  voltiger 
autour  de  la  tête  d' Ascagne ,  comme  dit  Virgile  :  lamberc 
flamma  comas  et  circùm  tempora  pasci.  Les  palefreniers  con- 
noissent  Tes  feux  follets  sortant  de  la  crinière  des  chevaux , 
parfois  f  lorsqu'on  les  étrille.  Des  auteurs  ont  aussi  remarqué 
des  signes  d'électricité  sur  le  plumage  de  quelques  perro- 
quets ,  etc. 

Peut-être  doit-on  attribuer  à  ce  développement  d'électri- 
cité résineuse,  les  combustions  spontanées  de  plusieurs 
individus  très-gras  et  habitués,  aux  liqueurs  spiritueuses ,  tels 
que  des  femmes  exhalant  des  gaz  hydrosénés  et  inflamma- 
bles, etc.  Ce  sujet  a  été  traité,  soit  par  Pierre-Aimé  Lair , 
soit  par  Jean-Henri  Kopp,  avec  un  développement  suflisant 
pour  établir  de  fortes  présomptions  sur  la  réalité  de  ces 
combustions  spontanées. 

Il  est  un  autre  mode  de  lucidité ,  qui  paroît  dépendre  plus 
immédiatement  de  l'action  nerveuse;  c'est  celle  des  yeux 
des  chats ,  des  loups ,  des  hiboux  et  d'autres  animaux  noc  - 
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famés.  Ltcor  pupille  se  dilate  beaucoup  dans  Tobsciiritë,  et 
la  rétine  ,   dont  l'éclat  est  brillant ,  renroie  une  lamière 
manifeste.  Noos  avons  eu  Poccasion  d'obsenrer  cet  effet  sur 
an  renard  blessé  à  mort  et  qui ,  au  moment  où  il  se  vit  saisi 
Àansla  retraite  obscure  où  il  se  réfugioit,  ouvrit  des  pupilles 
extraordinaires  et  montra  des  yeux  flamboyans.  U  paroît  que 
le  même  effet  se  reproduit  dans  ces  regards  de  colère  qui 
paroissent  enflammés.  Il  en  est  ainsi  des  yeux  d'un.cnat 
plongé  dans  Teau  ;  la  vive  frayeur  dilate  la  pupille  ^  et  la 
rétine  renvoie  beaucoup  de  rayons  lumineux  «  comme  un 
miroir  au  soleil.  Nous  ne  rappellerons  pas  l'opinion  des  an- 
ciens philosopbes ,  te!s  que  Platon ,  Epicure,  etc. ,  qui  sup- 
posoient  que  la  lamière  étoit  lancée  parToeil,  et  agissoit  sur 
d'antres  individus,  dans  l'amour,  Tenvie^  la  colère,  et  qu'on 
pouvoit  ainsi  fasciner  les  personnes ,  comme  le  regard  du 
chien  arrête  la  perdrix  : 

Nescio  quis  teneros  oeulus  inîhi  fascinât  agnos. 

Parmi  les  reptiles ,  on  prétend  que  les  crocodiliss  et  des 
lézards  nocturnes,  tels  que  les  geckos  et  les  anolis,  jettent 
aussi  des  regards. étincelans  dans  la  nuit;  peut-être  doit-on 
rapporter  à  la  même  cause  la  frayeur  causée  par  des  serpens, 
d'où  les  anciens  ont  imaginé  que  le  basilic  tuoit  par  son  seul 
regard  ,  comme  on  a  prétendu  que  la  vue  subite  d'un  loup 
causoit  une  extinction  de  voix  ou  la  raucité. 

Les  vraies  phosphorescences  animales  se  remarquent  d'a- 
bord dans  la  classe  des  insectes ,  et  surtout  parmi  les  coléop- 
tères. On  distingue  dans  cet  ordre  les  genres  étaler^  lamppis 
etpaussus. 

uelater  nodUucus ,  le  cucujo  des  Américains ,  ou  la  mouche 
à  feu,  a  la  faculté ,  selon  Patri}:  Brown  (  Hîst  Jammc.  ) ,  de 
suspendre  à  volonté  sa  lumière ,  et  de  la  faire  paroître  tout 
comme  on  le  feroit  avec  une  lanterne  sourde.  ^t%  organes 
pho^horescens  sont  situés  au  corselet  de  chaque  côté  ;  il  les 
fait  rentrer  par  la  frayeur.  U  y  a  dans  son  torseiet  beaucoup 
de  matière  lumineuse  jaunâtre,  demi-transparente  et  gélati- 
neuse. Cet  insecte  ,  qui  se  cache  de  jour,  voltige  la  nuit  et  se 
jette  sur  la  lumière  des  flambeaux.  Sa  lumière  est  si  vive  qu'on 
peut  lire  de  nuit,  avec  huit  ou  dix  de  ces  taupins,  comme  avec 
uDe  chandelle,  ou  travailler  à  sa  lueur.  Les  Indiens  en  por- 
tent dans  leurs  voyages  en^ lace  de  lanternes ,  et  les  femmes 
en  ornent  leur  tête  comme  d'étoiles  brillantes. 

On  connoît  encore  deux  autres  taupins  phosphoriques , 
elaltr  phosphoreus  ^  Decéer,  et  elaUr  ignitusy  fabrîcius  ,  de 
r  Amériqiie  méridionale  et  des  îles  Antilles. 
Les  hmpyris ,  connus  sous  le  nom  de  vers  luisans  ^  j^ortent 
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leur  matière  phosphoriqne  à  VeiArémlié  postérieure  de  leur 
abdomen  anx  denx  ou  trois  derniers  anneaux  ;  ils  peuvent , 
ainsi  que  les  tanpins,  faire  rentrer  à  volonté  cette  substancç 
lumineuse.  Lorsqu'elle  brille  le  plus  vivement ,  elle  répand  un 
éclat  bleuâtre  ou  verdâtre  comme  Témeraude  ;  en  s'affoiblis- 
sant  j  elle  n^olTre  plus  qu^nne  lueur  orangée  pâle.  Le  mouve> 
ment  de  ces  insectes  excite  leur  lumière.  Cette  substance  lumi- 
neuse jaunâtre  peut  être  enlevée  à  l'animal,  et  elle  reste  phos- 
phorescente tant  quelle  est  molle,  soit  à  l'air,  soit  sous  le 
vide  de  la  machine  pneumatique  :  elle  perd  cette  lumière  en 
se  desséchant  ;  mais  on  peut  la  lui  rendre  en  la  ramollissant 
avec  de  Teau  tiède.  L'eau  froide  éteint  les  vers  luisans  ;  mais 
ils  brillent  dans  de  l'eau  chaude.  Ces  insectes  vivent  long- 
temps dans  le  vide  et  sous  divers  gaz  non  respirables  ;  toute- 
fois ils  périssent  dans  le  sulfureux,  le  nitreux  et  le  muriatique. 
On  a  cru  reconnoître  que  leur  séjour  dans  le  gaz  hydrogène 
rendoit  parfois  celui-ci  détonnant.  Au  reste  y  chez  les  insectes 
nocturnes,  les  sexes  se  rencontrent  Tun  l'autre  au  moyen  de 
cette  lueur.  Les  femelles  sont  les- plus  brillantes  pour  attirer 
les  mâles ,  car  elles  ne  développent  pas  souvent  des  ailes  ; 
aussi  l'on  voit  de  leurs  nymphes  déjà  lumineuses,  selon 
Degëer.  Ils  sont  très-communs  dans  les  pays  chauds,  et  leur 
Tolligement,  semblable  h  celui  des  étincelles,  parmi  les  bos- 
quets et  les  (leurs ,  produit  un  effet  agréable  dans  les  soirées 
d'été.  Carradori  et  Licbtenberg  ont  remarqué  que  la  lueur  de- 
vient plus  vive  dans  ces  insectes  plongés  sous  du  gaz  oxygène. 
Il  y  a  beaucoup  d'espèces  de  lampyres  lumineuses  ;  les  lam- 
pyris noctîlura  et  splendidula  sont  nos  vers  luisans;  Vitaiica  est 
la  luciole  des  Italiens  ;  on  connoît  encore  les  lampyiisîgnUa , 
phosphorea ,  mtidula  ,  lucida  ,  japomca  ,  pensyhauica  ^  etc. 
Gueneau  de  Montbeillard  a  fait  l'observation  qu'après  leur 
accouplement,  ces  insectes  perdoient  toute  leur  phosphores- 
cence ,  comme  $  its  éteignoient  ainsi  les  flambeaux  de  leur 
amour  par  l'hyméoée- 

Afzélius  a  remarqué  un  autre  coléoptère  dont  l'illumina- 
tion  est  fort  singulière.  Ses  deux  antennes  sont  renflées  à  leur 
extrémité  en  petits  globes  ,  et  ces  globes  sont  deux  lanternes 
phosphorescentes  dont  il  s'éclaire  dans  la  nuit.  Cet  insecte, 
paussus  sphœrocerus ,  est  décrit  dans  les  Linnœan  Transact.  ^ 
tom.  IV. 

Parmi  les  insectes  hémiptères,  des  fulgores  présentent  à 
un  degré  marquant  le  phénomène  de  la  phosphorescence. 
Mll«.  Mérian  a  décrit  la  grande  porte-lanterne, /i//|j^ora/a«ter- 
naria^  L.  de  Surinam  el  de  L'Amérique  méridionale.  Soq  front 
est  développé  en  une  énorme  vésicule  arrondie,  toute  pleine 
d'une  matière  lumineuse  si  vive  qu'on  peut  lire  de  nuit,  par 
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S9n  meyeit ,  tes  caractères  les  pfais  fins.  H  parotl  «que  cette 
lucidité  n*a  pas  lieu  pendant  toat  le  temps  dektvie  de  l'in-* 
secte ,  mais  sans  deute  à  Tépogiie  de  se$  amoacs ,  comme 
chez  les  lampyres  et  les  taupins.  Fiosieurs  fulgores  simt'égale« 
meot  lamineuses,  les/uigora  dandelaria  etJuigei^pyrw'kynchuSf 
eo  A^e.  Des  cigales  sont  aossi  phosphorique»,  selon  OliWer^ 

Patrik  Brown  a  remarqué  pareillement  one  espèce  de 
papillon  noctame,  pyraJts  minar^  présentant  sous  son  abdo-* 
men  une  luear  foible  et  racillante ,  devenant  obscure  par 
intervalles.  Il  est  probable  que  plusieurs  phalènes  et  teignes, 
dont  les  mâles  viennent  si  souvent  se  brûler  ^qx  flambeaux , 
ne  recoonoissent  leurs  femelles,  pendant  la  nuit  ^  qu^à  àts 
lueurs  foibles  dont  nos  yeux  ne  nous  avertirent  pas;  car  tous 
les  insectes  nocturnes  qui  viennent  se  jeter  ainsi  k  la  lumière, 
au  lieu  de  la  fuir,  montrent  bien ,  comme  les  lampyres  et  les 
taupins  qoi  font  de  même,  qu^iû  se  cherchent  CQtre  eux  au 
moyen  de  lueurs.  . 

Enfin  ,  en  quelques  circonstances  on  â  vu  des  scolopen^ 
dres  luiller  d^un  éclat,  soit  électrique ,  soit  phosphorîqne  , 
selon  Deg^r  et  d'autres  observateurs  ;  telle  est  l^  scohpendrà 
tUctrica  d'Europe,  et  lat  scoiopendra phosphorea  observée  en 
Asie  par  Ekeberg.  Ces^  insectes  venimeux  fuient  aussi  le 
grand  jour.  >     . 

On  peut  donc  établir  que  la  phosphorescence»  cKez.les 
insectes ,  est  due  à  une  organisation  propre  à  beaucoup  d*esf^ 
pèces  nocturnes.,  pour  se  recfonnoître  entre  eux  à  Tépoque  de 
leurs  amours,  et  que  la  matière  gélatineuse  ne  ^ouit  de  cetto 
lucidité  que  dans  le  temps  de  la  grande  vîgmeur  de  ces  ani- 
maux; car  «lie  s'éteint  m^e  avant  leur  mort ,  lorsqu'ils  ont 
engendré.  Quoique  l'analyse  chimique  n'en  ait  point  été 
£aùtè  ,  m^is  seidement  des>  expériences  sur  celte  lumière  en 
divers  gaz  .par  Grotthuss  ,  Carradori ,  Spaitanzani ,  etc. ,. 
on  ne  peut  pas  conclure  que  cette  lucidité  dépende  du  phos- 
phore. On  rencontre  toutefois  des  phosphates  de  chaux  et  de 
magnésie  dans  les  analyses  de  plusieurs  insectes. 

£es  vers  de  terre  ou  lombrics  ,  en  certaine^  circonstances, 
et  lorsqu^'ils  sortent  poui:  s'accoupler,  ont  paru  quelquefois 
phosphorescens  (f^.  Flaugergues,  sur  le  phosphorisnie  des  vers 
àe  terre.  Journal  de  Physkf^  tom>  lG,  p»  3i  i,  et  J.  G.  Bruguières,. 
Journal  dHist.  nai.j  iom»  a,..^.  267),  On  ignore  la  cause 
de  ce  phénomène  qui  néanmoins  se  retrouve  principale- 
ment dans^les  amours  des  apimaux. 

§  IV.  De  la  phosphorescence  dès.  animaux  ntarîns  ^  et  du  phéno- 
mène de  la  mer  lumineuse, 

Depuifi  long-temps  les. navigateurs  avoient  vu  avec  étonne-- 
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ment  et;à  dîmenes^  époques ,  les  flots  argentés  d'une  lumière 
blanchâtre  ,  s^ouv^rir  en  longs  sillons  de  feu  sous  La  proue  du 
vaisseau,  où  se  répandre  en  gerbes  brillantes  sous  les  coups 
redoublés  des  rames,  pendant  les  nuits  9  et  principalement 
dans  les  mers  4ies  climats  chauds.  Ils  jouissoient  dé  cet  écla- 
tant spectacle  ^ans  en  connoître  la  cause  ^  et  les  anciens  ai- 
moient  àiaTapporter  aux  dieux  Castor  et  PoUux  ;  car  on  fait 
ioij^onrs  tntecrenir  la  divinité  dans  les  phénomènes  qu'on 
ne  peut  expliquer  autrement. 

Parmi  les  modernes ,  Robert  Boyle  imagina  que  la  rota- 
tion tourbillonnante  du  globe  terrestre  produisoit  une  sorte 
de  friction  4  la  surface  des  eaux  de  TOcéan  ,  surtout  entre 
les  tropique  y»et  les,  rendoit  ainsi  lumineuses. 

L^abb é  Noilet  petisoit  que  le  fluide  électrique  produisoit 
cet  efifet  par  Paffrictian  des  particules  de  Teau.  Un  autre 
physicien  ,  Leroy  de  Montpellier,  y  ajoutoit  pour  cause  le 
choc  des  molécules  du  sel  marin  qui  s'y  trouve  dissous.  (^Mém. 
des  SOQ.  Élfan^s  ,  fem.  3 ,  p.  i4.3.)  ' 

Ces  hypothèses  firent  bientôt  place  à  celle  qui  attribue  la 
lucidité  des  flots  à  une  matière  putrescente  produite  par  cette 
multitude  infinie  de  poissons,  de  mollusques  et  d'autres  corps 
âAim^rax  ,  qui  se  décomposent  journellement  au  sein  de 
1  Océan.  Les  observations  du  missionnaire  Bourses,  dans 
son  voyage  aux  Indes,  en  1704,  rendoient  probable  cette 
opinion,  un  correspondant  de  Frankii»  {Experun,  andobsew.j 
f.  274  )  étabiissbit  aussi  que  toiis  les  animaux  qui  mouroient 
dans  la  mer ,  s'y  corrompoient  très- vite  ;  et  leurs  débris  plus 
ou  moins  huileux,  transportés ,  ballottés  par  l' agitation  des 
vagues  ,  venoient  couvrir  la  surface  de  la  merd^une  matière 
phosphorescente.  ^ 

Ce  qui  ajoufoît  du  poids  à  cette  explication ,  c'est  la  traî- 
née graisseuse  et  parfois  lumineuse  que  les  bancs  de  harengs 
laissent  suV  leur  passage ,  traînée  connue  des  pécheurs,  sous 
le  nom  de  grmssiH.  Les  expériences  de  J.  Canton  ,  dans  ^es 
Transactions  philosophiques,  an  1769  ,  iom.  LIX,  p.  446» 
parurent  en  donner  la  démonstration.  Sous  une  température 
de  10  à  12  degrés  R.  (de  54  à  60»  Fahrenheit),  des  poissons 
morts  et  ballottés  <Lans  de  l'eau  de  mer  la  rendirent  plus  ou 
moins  lumineuse.  Il  remarqua  encore  que  les  poissons  marins 
produisoient  mieux  cet  effet  que  ceux  d'eau  douce ,  et  que  la 
solution  de'sel  marin  favorisoit  la  production  de  cette  malière 
graisseuse  qui  venoit  nager  à  la  surface  de  l'eau;  il  en  con- 
clut que  le  phénomène  de  la  mer  lumineuse  étoit  dû  à  cette 
seule  cause.  John  Pringle  confirma,  depuis,  que  les  muriales 
de  soude  et  de  chaux  hâtent  la  putréfaction  dans  l'eau  de  la 
mer,  en  la  rendant  plus  dissolvante. 
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II  est  cerlaîn  que  la  plupart  des  poissons  putrëfSës  «  des 
maquereaux,  des  merlans,  des  harengs  frais,  deviennent  phos- 
phore scens  ;  et  Tanalyse  chimique  a  démontré  la  présence 
du  phosphore  en  plusieurs  de  leurs  parties ,  surtout  dans  leur 
laite.  D'après  les  belles  expériences  de  MM.  Vauquelin  et 
Fourcroy  {Annal,  mus.  htsL  nat. ,  tom.  lo  ^  p.  i6g,  et  Annal, 
chim,  y  iom.  64,  />•  7  )  9  l<^s  sels  phosphoriques  abondent  dans 
toutes  leurs  humeurs.  C'est  sans  doute  à  la  même  présence 
du  phosphore,  que  les  chairs ,  la  pulpe  nerveuse  ou  médnl> 
](aire  surtout,  deviennent  si  phosphoriques  par  la  décomposi- 
tion des  cadavres ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu.  Les  os  de  quel- 
ques brochets  le  deviennent  pareillement. 

De  plus ,  certains  poissons  en  vie  paroissent  quelquefois 
phospliorescens  ou  lucides,  comme  Bajon  {Mém,  pour  servir 
à  rHist.  de  Cayenne ,  tom,  a  ,  Paris  «  1778  )  et  LœDing  ont  vu 
des  àoraàes ,  coryphœna  htppurus ,  L. ,  émigrant  en  grandes 
troupes ,  refléter  une  lumière  éclatante.  Godeheu  de  Riville 
a  remarqué  une  pareille  phosphorescence  dans  des  troupes 
de  bonites^  scomberpelamys^h,^  sur  la  Méditerranée  (A^m. 
des  sùQ.  étrang, ,  iom,  3  ,  p,  269,  sq.). 

Mais  cet  examen  conduit  à  rechercher  s'il  n'y  a  point  d'au- 
tres animaux  marins  qui  manifestent  naturellement  de  la 
phosphorescence  ;  or,  nous  en  trouverons  un  grand  nombre. 
Les  anciens  avoîent  été  frappés  de  la  lumière  que  répandent 
les  dails  ou  pholades,^Ao/a5<îa/7/yZi/5,L.,  qui  se  nichent  dans  les 
rochers  qu'ils  percent.  Pline  dit ,  1.  ix,  c.  5i  :  La  nature  des 
dactyles  est  telle  qu'ils  brillent  dans  les  ténèhres  d'autant 
plus  qu'ils  ont  plus  d'eau  ;  ils  luisent  jusque  dans  la  bouche 
qnand  on  les  mange .;  ils  luisent  entre  les  mains,  el  ies  gouttes 
mêmes  qui  tombent  à  terre  ou  sur  les  vêtemens,  sont  bril- 
lantes. Réaumur  a  confirnié  ces  faits  naerveilleiix,  Mém,  acad, 
scienc, ,  Paris ,   1723 ,  pag.  tgS.  • 

Déjà  Thomas  Bartholin  {De  litce animalium ,  Lug.  Bat.  , 
164.7  f  '^'^'^  )  »  ^^  Oligerus  Jacd)œus  (  Jeta  hafniens,  ,  tom. 
Y  ,  pag*  283  )  ,  ayant  ouvert  à  Pise  des  poulpes  {Sepia  00^ 
iopus  ,  L.)?  ^^  offrirent,,  dans  leurs  viscères,  une  lumière 
assez  vive  pendant  la  nuit ,  pour  que  la  chambre  du  collège 
où  se  faisoit  cette  dissection  ,  parût  tout  éclairée  ,  et  causât 
quelque  inquiétude  à  ceux  qui  y  «jQiroient.  Ce  n'étoit  point 
la  chair  même  de  ces  poulpes  qui  luisoit ,  mais  les  parties 
iotérieures^  et  avec  d'autant  plus  d'éclat,  qu'elles  étoient 
plus  corrompues.  Les  doigts  et  les  mains  étoient  toutes  lu- 
mineuses de  cette  humeur  phosphorescente  quand  on  y  tou- 
choit.  On  a  vu  des  coquillages  ,  teb  que  des  chama ,  des 
lepas ,  des  murex  ou  buccins  ,  devenir  également  phosphores- 
cens  par  la  putréfaction.  Adrien  Auzout  et  Mignot  de  I4 
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Voye  ,  aroJcnt  tronrë  aussi  des  irermîsteaoz  lamrheux  dans, 
^es  huîtres  (  Mém.  acad,  se, ,  arant  1699 ,  tom.  X  ,  pag.  453  ). 
Enfin  ,  ce  qui  a  prouvé  que  Teau  de  la  mer  ne  devoit  pas 
nniquenaent  s^ phosphorescence  kà^s  animaux  marins  putréfiés^ 
mais  bien  aussi  à  des  animalcules  vivans,  est  la  découverte 
de  Joseph  Viacelii  (  Nuo^e  scoperte  irUomo  le  lucî  noiiurne  delt 
acqua  marina ,  Venezia ,  174-9  t  in-8.<» ,  fig.  )  ?  €*  ^^  François 
Grisellini  (  Obsenmtions  sur  la  scolopendre  manne  luisante  ,  Ve- 
nise, i75o,  in-8.*>  ),  le  premier,  professeur  de  médecine  ,  à 
Chioggia  ;  le  second ,  physicien  ,  à  Venise.  Lînnseus  adopta 
Lientôt  cette  découverte ,  en  rangeant  Tanimal  dans  le  genre 
des  néréides,  et  publiant ,  en  1782 ,  sa  dissertation  ISoctilurU 
marina  (  Amœrdt.  acad.\  tom.  3  ,  pag.  20a  ).  Une  foule  d'ob- 
servations confirma  ce  phénomène  commun  dans  les  lagunes 
de  Venise  (  Fougeroux  de.Bondaroy ,  Mém.  acad.  se. ,  1767  > 
pag.  120).  Forster ,  qui  accompagna  le  capitaine  Cookdans 
ses  voyages  autour  du  globe ,  de  1772  à  1778 ,  remarqua  bien 
des  fois  la  phosphorescence  de  la  mer;  il  reconnut  toujour» 
qu'elle  dépendoit  d'innombrables  animalcules  extrêmement 

Îetits,  qui  silionnoient  en  toute. direction  la  surface  des  flots, 
l  les  observa  au  ihiçroscope  de  Ramsden,  et  vit  de  petits  tubes^ 
brunâtres  de  matière  gélatineuse,  globuleuse  ;  il  présuma 
que  c'étoient  de  très-petites  méduses  qui  devenoient  phos-* 
phorescentes ,  surtout  quand  elles  se  mettoient  en  mouve- 
ment. C'éloit  déjà  l'opinion  de  Temstrœm  ,  disciple  de 
Linnaeus,.  voyageant  vers  la  Chine,  en  1746  1  et  celle  d'ua 
correspondant  de  Franklin(PÂjY.  Tra/w., an  1 756).  M,  Dagelet,. 
astronome  ,  remarqua ,  dans  la  baie  d'Antongil  ,  à  Mada- 
gascar, une  prodigieuse  immensité  de  ces  animalcules,  s'é- 
tendant  à  plusieurs  milles  en  mer ,  composant  comme  des 
bancs  de  lumière  ,  ou  recouvrant  l'Océan  d'un  vaste  drap 
de  splendeur:  ils  exhaloient  une  odeur  désagréable  de  marée. 
Il  en  revit  auprès  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  par  un 
^  calme  parfait  ;  le  sillage  des  canots  en  faisoit  jaillir  de  ma- 
gnifiques perles  étincelantes,  et  de  larges  globules  de  lu- 
mière s'étendoient  jusque  vers  les  c^tes.  En  1774^  ^ès  mers 
australes  présentèrent  aussi  d'autres  vers  lumineux  au  même 
observateur.  M.  Rigaud  a  retrouvé  une  immense  quantité  de 
•es  productions  polypenses ,  dans  les  mers  des  Antilles  ,  et 
yien  n'est  aujourd'hui  plus  démontré. 

Il  reste  néanmoins  à  déterminer  les  principales  espèces. 
d*animaux  phosphorescens  qui  illuminent  ainsi  TOcéan  : 
ear  il  en  est  de  beaucoup  de  sortes^  et  qui  paroissent  se  tenir 
principalement  en  des  régions  appropriées  selon  le  degré 
de  température  ou  la  diversité  des  mers.  On  en  observe  jus- 
tfi^  dans  la  froide  et  brumeuse  Baltique  (Joum.  de  Phys,^  ianx^ 
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XXIV  ,  page  56  ).  Quoique  les  mers  des  tropiques  pré- 
sentent plus  souvent  cet  éclatant  phénomène,  dit  Dombey, 
dans  le  Journal  dephys. ,  t.  XV,  pag.  ai3,  il  paroit  presque 
constamment  de  mai  en  juin  ,  vers  Bombay  ,  selon  le  capit. 
Horshurg,  dans  les  Trans.  philos, ,  an  1810  ,  part.  a. 

Les  côtes  de  la  Méditerranée  présentent ,  dans  ce  phéno- 
mène ,  presque  toujours  la  nereis  nocUluca ,  selon  Viviani , 
{de  Phosphorescenliâ maris ,  Gènes  ,  i8o5),  et  d'autres  pe- 
tites espèces  analogues.  Spâllanzani ,  qui  Fa  vue  dans  le 
goJfe  de  Messine  et  à  la  côte  de  Gènes  ,  a  remarqué  en 
outre  une  sorte  de  méduse  convexe  ,  portant  à  ses  bords  fran- 

Îés  des  tentacules  nombreuses  ;  elle  étoit  très  -  brillante. 
Mjà  Forskaël  avoit  décrit,  sous  le  nom  de  médusa  nociiluca  , 
une  espèce  qui  se  rapproche  de  la  médusa  piieus^  citée  par 
Gmelin.  Macartney  vit,  à  Margate ,  des  méduses  lumineuses  ; 
une  espèce  de  couleur  pourpre  et  de  forme  hémisphérique  ,  a 
été  recueillie  par  cet  observateur,  en  i8o4,  à  la  baie  de  Ueme, 
sur  les  côtes  de  Kent ,  et  nommée  médusa  scirUillam  (  Philos. 
iransacU  ,  1810).  Sir  Joseph  Banks,  dans  son  Voyage  avec 
Cook  ,  recueillit  aussi  une  méduse  phosphorescente  ,  qu'il 
nomma  médusa  peliucens.  Il  paroit  donc  qu'une  multitude  de 
petites  méduses  lucides  concourent  au  phénomène  de  la  mer 
lumineuse. 

D'autres  zoophytes  ,  en  outre ,  exhalent  des  lueurs  mer- 
veilleuses au  sein  de  TOcéan  ,  et  semblent  destinés  à  Tillu- 
mination  de  ses  abîmes.  Le  professeur  Shaw,  dans  son 
voyage  à  Alger  et  en  Barbarie  ,  décrivit  la  pennaiula  phos- 
phores ,  L.  ,  singulier  polypier  libre  ressemblant  à  une  plume, 
mais  dont  les  barbes  sont  de  petits  polypes  vivans  ,  qui  tous 
s'évertuent  à  ramer  de  leur  mieux  ,  en  répandant  une  lueur 
éclatante  de  phosphore.  Làes  pennatula  grisea^  argenlea^  grandis^ 
sont  plus  ou  moins  lumineuses  aussi. 

Mais^  outre  les  méduses  et  les  pennatulet,  aucun  zoophyte 
marin  ne  paroît  plus  éclatant  dans  le  sein  des  ondes ,  que  les 
pyrosomes  et  plusieurs  beroè's. 

Le  pyrosoma  atlaniicum  de  Pérou ,  Lesueur  et  Desmàrest , 
est  un  système  d'animaux  réunis  en  un  cylindre  creux ,  com- 
posé d'une  multitude  de  petites  ascidies,  toutes  resplendis- 
santes, dans  la  nuit,  d'un  éclat  semblable  à  du  fer  incandes- 
cent. On  croiroit  voir ,  dit  Pérou ,  des  boulets  rougis  au  feu 
ou  des  masses  de  fer  brûlantes ,  se  mouvant  et  tourbillon- 
nant dans  les  ondes.  Réunis  souvent  en  cohortes  innombra- 
bles, ils  forment  une  large  écharpe  de  phosphore' étendue  sur 
les  flots.  Ces  animaux  s'embrasent  surtout  en  se  mouvant; 
leur  lumière  s'éteint  parla  mort,  en  passant  par  les  nuances  du 
rouge ,  de  l'aurore ,  de  l'orangé  ,  du  verdâtre  et  d'un  bleu 
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d^âzur  vîf  et  pur.  Dans  le  repos  absola ,  la  nuance  du  pyro- 
some  est  d'un  jaune  opalin,  oa  phosphorescence  se  manifeste 
dans  des  intervalles  isochrones,  par  le  mouvement  alternatif 
de  ranimai ,  lot*squUl  se  contracte  ;  puis  il  se  dilate ,  comme 
s^il  prenoît  sa  respiration.  La  phosphorescence  augmente  par 
la  contraction  de  Tanimal,  et  lorsqu'on  Tirrite  ;  mais  à  sa 
mort, toute  phosphorescence  disparoît  comme  chez  les  autres 
espèces  lumineuses  (Përon ,  Voyag.aux  Terres  ausù\  j  iom,  i , 
pag.  4.88,  et  Annal,  du  Muséum^  tom.  iv.).  On  trouve  d'autres 
beaux  pyrospmes  dans  la  Méditerranée ,  selon  Lesueur. 

Le  professeur  d^histoire  naturelle  Mitchill  a  trouvé  sur  les 
côtes  d'Amérique  le  heroëfulgens^  espèce  également  phospho- 
rescente. De  même  Tabbé  Dicquemarre  a  vu  des  méduses  et 
autres  animaux  phosphorescens  sur  les  côtes  de  nos  mers 
(Journal  de  Phys. ,  tara.  VI,  pag.  Sig) ,  et  Spallanzani  sur  cel- 
les d'Italie  (  Memoria  sqpraia  méduse  jfosforiche ,  dans  les  Me- 
vior,  délia  soc.  ilal. ,  to«io  VII,  p.  271  ).  Tout  se  réunit  donc 
pour  prouver  que  la  principale  cause  de  la  phosphorescence 
des  mers  reconnoît  les  animaux  vivans  de  Tordre  deszoophy- 
tes  ,  ou  des  annélides  et  de  divers  tnollusques  ,  plutôt  que 
la  putréfaction  dès  poissons. 

On  a  remarqué  pareillement  des  crustacés  phosphores - 
cens;  mais  il  nous  semble  qu'ils  ont  dû  cette  propriété,  moins 
à  leur  propre  nature^qu'aux  méduses  ou  d'autres  espèces  lu- 
mineuses qu'ils  mangent.  Ainsi  Jos.Banks4>bserva,  dans  son 
voyage  avec  -Cook,  des  <;rabes  lumineux  qu'il  signale  sous  le 
nom  de  cancer fulgens^  entre  Madère;  et  Rio-Janeiro  ;  ils  ré- 
.pandoient  des  flammes  très-»vîves  (  Philos.  Transad.^  1810  , 
part.  2  ).  Dès  1754  ,  Xiodeheu  de  Rivîile  avoit  trouvé  sur  les 
côtes  de  Malabar  un  isionocle  (appartenant  au  genre  fynceus 
de  Millier  )  qui  s'agitant  dansi'eau  l'iUuminoit  d'une  flamme 
bleue  ;  il  se  loge  aussi  dans  des  coquillages*  En  l'ouvrant  ^ 
ses  viscères  firent  voir  an  réservoir  de  matière  lumineuse  , 
d'une  couleur  d'azur,  avec  des  globules  que  l'observateur  crut 
être  des  œufs.  D'après  ces  faits,  de  Riville  pense  qu'une  sorte 
d'KuIle  lumineuse, comme  celle  de  ce  crustacé^est  la  cau^e  de 
la  phosphorescence  des  mers  (  Mém.sm^ans  étrang.  tom.  3  )^ 
hypothèse  que  rien  n'a  démontrée. 

Le  cancer  pukx  ,  L. ,  a  été  vu  plus  d'une  fois  phosphores- 
cent par  Hablitzl  (  dans  les  Mélanges  du  Nord ,  Nordische^ 
beytrœge  de  Pallas  •  tom.  IV  9  p.  3c)6  ),  ainsi  qu'un  limule  9 
llmulus  nociUucus^  Millier  {Philos,  Tram.  i8io ,  part  2)  et  les 
crevettes  de  rivière  (^Sçuilla  pulex,  Degéer,  selon  Thulis  et 
Bernard ,  Joum.  de  physîq.  tom.  28  ,  p.  67  )  ;  nuiis  cette  luci- 
dité nous  semble  produite ,  comme  celle  du  ver  de  terre,  soit 
j^.ar  l'état  d'orgasm<e  de  ces  aniaiauz  à  l'époque  de  leur  gêné- 
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ration,  qui  parott  développer  du  phosphore  dans  leurs  œufs  , 
soit  par  des  nourritures  animales  putrescentes  9  comme  celles 
que  recherchent  tous  les  crustacés. 

Nous  aurions  bien  d^ autres  remarques  à  faire  sur  les  appa* 
rences  diverses  que  prennent  les  eaux  de  la  mer  et  celles  des 
rivières  ou  des  fleuves.  Par  exemple,  on  sait  que  le  prétend» 
changement  des  eaux  en  sang,  l'une  des  plaies  d'Egypte  ,  se 
renouvelle  fréquemment  dans  plusieurs  de  nos  mares  »  lors- 
quHl  s'y  propage  d'innombrables  quantités  de  puces  d'eau 
d'un  rouge  de  sang,  daphnia  pulex^  Mîiiler;  ces  crustacés  bran- 
chiopodes  se  i&uUipliant  prodigieusement  à  la  manière  des 
pucerons,  sans  accouplement. 

Des  mers  de  lait,  des  mers  de  poussière,  ou  avec  ces  ap- 
parences ,  ont  été  remarquées  par  divers  navigateurs  sur  les 
côtes  occidentales  de  l'Inde  ,  et  aux  environs  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  des  terres  des  Papous  :  toutes  ces  apparences  sont 
dues  souvent  au  frai  d'une  innombrable  quantité  de  mollus- 
ques dont  les  œufs  ou  les  embryons  flottent ,  en  certaines  sai- 
sons, à  la  surface  des  ondes ,  et  couvrent  des  espaces  de  plu- 
sieurs lieues  carrées. 

Ainsi  les  phénomènes  de  l'Océan  ne  sont  pas  moins  éton- 
nans ,  ni  moins  magnifiques  que  ceux  de  la  terre  :  des  spec- 
tacles pyriques  se  manifestent  au  sein  même  des  abîmes,  au 
milieu  des  jeux  et  des  amours  de  tant  d'êtres  créés  avec  pro- 
fusion par  la  puissance  divine.  Voyez  le  Discours  préliminaire 
et  l'article  Créatures,  (virey). 
PHOSPHORKUPFERERZ  de  Wemer.  V.  Cuivrb 

PHOSPHATÉ.  (lN.) 

PHOSPHORMANGAN  deKarsten,  Wemer,  ctc- 
V.  Manganèse  phosphaté,  (ln.) 

PHOSPHORSPx\TH  (^spaûi phosphorescent).  On  donne 
ce  nom  à  la  chaux  fluatèe  en  Allemagne.  Stiitz  et  Eslner  l'ap- 
pliquent à  Vapaiite  ou  Chaux  phosphatée  cristallisée,  (ln.) 

PHOSPHORIT.  Werner  etKarsten  donnent  spéciale- 
ment ce  nom  à  la  Chaux  phosphatée  terreuse  (ln.) 

PHOSPORKALK  de  Stuz.  r.  Chaux  phosphatée. 

(LN.) 

PHOTEL.  Plante  du  Catay,  citée  parThevet,  que,  sçlon 
lui,  quelques  personnes  nomment^^z^r dis  P^mo/i.  C.  Bau- 
hin  la  rapproche  du  bananier,  (LN.) 

PHOTOPHYGES  ou  LucïFUGES.  Nom  donné  par  M. 
Dumértl  à  une  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  des  hétéromères,  ayant  pour  caractères  :  élytres  du- 
res, soudées,  sans  ailes.  Elle  comprenàies  ienébrions  de  Lin- 
naeus  ,  qui  composent  notre  tribu  des  piméKaires  et  celle  de» 
blapsideSy  famille  des  mélasomes.  F*  ces  mots,  (l.) 
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PHOXICHILE ,  Pkoxichilus ,  hait,  âenre  ^'arathni^e^ 
trachéennes  ,  de  la  famille  des  pycnogonîdes. 

D'après  les  caractères  que  j'avois  assignés  à  ce  genre  ,  ît 
différoit  àes  pycnogonorts ,  en  ce  qu'il  offre  «des  mandibules, 
et  des  nymphons ,  en  ce  que  ces  organes  sont  terminés  par  un 
seul  doigt ,  et  que  les  palpes  manquent ,  comme  dans  le  pre-^ 
mier  genre.  Mais  ayant  examiné  depuis  y  avec  plus  d'atten- 
tion, les  mandibules  de  l'espèce  d'après  laquelle  j'avoi» 
établi  cette  nouvelle  coupe  générique,  j'ai  reconnu  qu'elles 
finissoient  en  pince  didactyle,  de  même  que  celles  des  n/m- 
phons^  et  que  le  doigt  inférieur,  recouvert  par  des  ordures  qui 
m'avoîent  empêché  d'abord  de  l'apercevoir  ,  étoit  seule- 
ment plus  petit  que  le  supérieur,  ou  celui  qui  est  mobile. 
Mais  les  phoxîchiles  sont  néanmoins  très-distingués  des  nym^ 
phons  par  l'absence  des  palpes.  Ils  s'en  éloignent  aussi  sous 
d'autres  considérations  :  i.^  Le  tube  ou  le  siphon,  formant 
le  suçoir  et  dont  l'ouverture  représente  un  trèfle  ,  comme  à 
celle  de  la  même  partie  des  autres  animaux  de  cette  famillç  ,' 
est  ventru  au  milieu,  un  peu  rétréci  ensuite,  et  se  termine 
par  un  évasement  arrondi  et  garni  de  poils  ;  chacun  de  ses 
côtés  et  le  milieu  de  son  dos  offrent  deux  lignes  imprimées  i 
longitudinales ,  et  qui ,  se  réunissant  par  leurs  extrémités,  des« 
sinent  une  sorte  d'ellipse.  En  considérant  ces  lignes  comme  les 
sutures  de  pièces  réunies,  ce  tube  seroit  composé  de  six  val- 
vules ou  lames  soudées  ensemble,  et  qui  représenteroientles 
parties  principales  de  la  bouche  des  insectes.  Le  siphon  des 
r^mphons  ne  montre  k  sa  surface  aucune  division,  a.^  Dans 
ce  dernier  genre,  le  premier  article  du  corps  se  rétrécit  un 
peu  en  avant  de  l'insertion  des  deux  pattes  antérieures,  et  des 
deux  pattes  ovifères,  puis  se  prolonge  et  se  dilate  insensible- 
ment en  manière  de  cou  ou  de  pédicule  obconique ,  dont  l'ex- 
trémité antérieure  sert  de  support  aux  mandibules.  Ce  sup- 
port est  formé  par  la*  réunion  de  l'article  radical  de  chacune 
de  ces  mandibules  :  ces  deux  articles  intimement  unis  et 
dilatés  inférieurement ,  embrassent  l'extrémité  antérieure  du 
pédicule  ,  en  façon  de  collier.  Le  tubercule  portant  les 
quatre  yeux,  est  situé  à  l'extrémité  postérieure  et  dorsale  du 
premier  segment  en  arrière  du  pédicule;  mais  dans  les  phoxi- 
chiles,  le  premier  segment  du  corps  est  court  et  trans-^ 
versai ,  de  sorte  que  les  deux  pattes  antérieures  et  les  pattes 
ovifères  sont  insérées. près  de  l'origine  du  siphon.  A  Textré- 
mité  postérieure  et  dorsale  de  cette  partie ,  sont  adossés  et 
réunis  longitudinalement  les  deux  articles  radicaux  des  man- 
dibules ;  le  tubefcule  porlam  les  yeux,  est  situé  entre  cet 
article  commun  et  le  suivant;  les  mandibules,  abstraction 
faite  du  support  dont  je  viens  de  parler ,  semblent  prendra 
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Haïssante   de  la  base   antérieure  da   tiibercale  ocnlifère. 
3.^  On  voit  de  chaque  côté  de  la  base  du  siphon  y  au-derant 
de  rinsertion  d€S  pattes  ovifères  ,  un  petit  article  en  forme 
de  tubercule  arrondi.  4-*^  Les  pattes,  moins  allongées  propor-^ 
lionneJlement  que  celles  des  npnphons,  ont  un  article  de 
moins  que  celles-ci ,  c'est-à-dire  huit ,  (  les  prolongemcns 
latéraux  et  saillans  des  segmens  des  corps  compris  ),  au  lieu 
de  neuf,  celui  qui ,  dans  les  nymphons ,  forme  Tavant-der? 
nier  on  le  huitième,  étant  ici  presque  insensible;  la  même  arti-* 
culation  est  déjà  fort  courte  dans  les  pycnogonons  et  le&ammo-^ 
ihées.  Les  pattes  ovifères  des  phoxîchiles  ressemblent,  parleur 
forme  et  leurs  proportions^  à  celles  des  ammoihées  et  des  nym^ 
plions  ;  elles  sont  composées  de  dix  articles ,  ainsi  que  dans  ce 
dernier  genre;  les  mandibules  sont  filiformes  et  se  terminent 
un  peu  au-delà  du  bout  du  siphon  ;  mais  le  doigt  supérieur 
est  courbé  vers  le  côté  interne  de  cts  organes.  L'espèce  qui 
m'a  fourni  ces  détails  et  que  je  nommerai  Phalangioïde  ^ 
pahlangioîdes ,  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Âustralasie.  Soa 
corps  est  entièrement  d'un  brun  obscur,  et  long  de  cinq  lignes. 
Les  pattes  sont  environ  trois  fois  plus  longues ,  un  peu 
velues ,  avec  les  deux  premiers  articles ,  ainsi  que  le  cin-* 
quième  et  le  sixième,  terminés  par  quelques  angles  saillans^ 
en  forme  de  tubercules  coniques  ;  on  en  voit  trois  à  l'extré- 
mité supérieure  du  cinquième. 

Le  nymphonfemoraium  des  Nouveaux  Actes  de  la  société 
d'Histoire  naturelle  de  Copenhague  (1799 ,  tom.  5 ,  part,  i  ^ 
tab.  5 ,  fig.  I — 3  )  ,  et  le  Phalangium  spinosum  de  Montagu  ^ 
(  Act,  Soc,  lirm, ,  tom.  9 ,  tab.  5  ,  fig.  7  )  ,  paroissent  ap- 
partenir au  genre  des  phoxichiles.  (l.) 

PHOXINUS.  Nom  spécifique  latin,  de  TAble,  Cfprinm^ 
phoodnusy  Linn.  (desm.) 

PHRAGMITES.  Cinquième  espèce  de  Roseau  (  Cala- 
mos)j  décrite  ]par  Dioscoride.  C.  BauhinFa  rapportée  à  notre 
roseau  à  balais ,  arundo  phragmiies.  V.  Roseau,  (ln.) 

PHRAGMOSA.  Chez  les  Grecs,  c'étoit  l'un  des  noms  de 
leurCoNYZA.   F.  ce  mot.  (ln.) 
PHRIGANITES.  V.  Frigaîîites.  (v.> 
PHROCALIDA.  Nom  que  les  habitans  de  l'île  de  Lem- 
nos  donnent  à  la  Dentelaire  (P/umôû^o  europœa ,  L.  ) ,  selon 
P.  Bellon.  (LN.) 

PHRONIME,  PAroni/na ,  Latr. ,  Lam.,  Riss.;  Cancer  j 
Forsk.',  Herbst.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  amphi- 
podes ,  ayant  pour  caractères  :  corps  très-mou ^  long,  étroit  ; 
tête  très-grande ,  presque  en  forme  de  cœur ,  verticale  ;  deux 
ajatennes  séucées  ^^  tràjs-cpurtes  1  ^\  composées  d'un  petit 
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nombre  d^artîcles  ;  les  quatre  pieds-mâchoires  extérieurs  en 
forme  de  petits  bras,  comprimés  ,  terminés  en  pointe,  den-^ 
tés  en  dessons  ;  les  deux  premiers  plus  petits  ,  annexés  à  la 
tête  ;  dix  pattes  allongées ,  dont  celles  de  la  troisième  paire 
plus  grandes,  terminées  en  une  pince  didactyle,  et  précédées 
de  deux  articles  arrondis  ;  les  deux  derniers  articles  des  autres 
pattes  formant  une  sorte  de  crochet  fort  long  et  arqué  ;  six 
sacs  vésiculeux,  disposés,  trois  par  trois,  sur  deux  rangs  longi- 
tudinaux V  entriS  les  dernières  pattes  ;  queue  ayant  en  dessous 
six  pattes  natatoires,  disposées,  trois  par  trois  ^  sur  deux  se* 
ries  longitudinales ,  et  terminée  par  six  stylets  allongés ,  four- 
chus au  bout. 

Nous  devons  à  Forskaëlla  connoissance  du  singulier  crus- 
tacé  qui  m'a  servi  à  établir  ce  genre.  Herbst ,  dans  son  ou- 
vrage sur  les  crustacés  ,  n'a  fait  que  copier  ce  qu'il  en  avoit 
dit.  Le  même  animal  a  été  ensuite  décrit  et  figuré ,  avec  plus 
de  détails ,  dans  les  Nouveaux  Actes  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Copenhague  (  1802,  tom.  4?  tab.  i ,  fig.  1-6  ). 
J'en  ai  donné  une  autre  figure  ,  dans  le  premier  volume  de 
mon  Gênera  cruisaceorum  et  insecL  (  tab.  2  ,  fig.  2  ).  Enfin  ^ 
l'ouvrage  de  M.  Risso  sur  les  crustacés  de  Nice  ,  nous  offre 
la  figure,  dessinée  par  M.  Lesueur,  d'une  autre  espèce  de 
phronime  ;  l'une  et  l'autre  n'ont  encore  été  observées  que 
dans  la  Méditerranée.  Aucun  de  ces  livres  ,  cependant ,  ne 
nous  présente  une  description  complète  de  ces  crustacés.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  m'interdisant  l'exposition  de  ces  dé- 
tails ,  je  me  bornerai  à  dire  que  les  phronimes  ,  sous  le  rap- 
port des  organes  de  la  manducation  ,  sont  très-voisines  des 
crustacés  qui  forment  nos  genres  ere^etle  et  taiitre. 

Les  phronimes  sont  de  petits  crustacés  ,  qui  ont  pour  do- 
micile rintérieur  du  corps  de  divers  radiaires  mollasses. 
«  Semblables,  dit  M.  Risso,  ana argonautes  et  diux carinaires, 
ces  crustacés  viennent,  pendant  le  calme  des  eaux,  dans  la 
belle  saison ,  voyager  dans  ces  nacelles  vivantes ,  sans  se 
donner  le  soin  de  nager.  Néanmoins ,  lorsqu'ils  veulent  se 
plonger,  ils  rentrent  au  gîte,  et  se  laissent  tomber  par  le  seul 
•effet  de  leur  pesanteur.  Ces  animaux  qui  se  nourrissent  d'ani- 
malcules, ne  se  montrent  à'  la  surface  des  eaux  qu'à  la  fin  du 
printemps  ,  et  restent  dans  les  profondeurs  un  peu  vaseuses 
pendant  tout  le  reste  de  l'année.  Leur  manière  de  se  propa- 
ger nous  est  encore  inconnue  ;  mais  il  çst  certain  que  les  fe- 
melles ne  portent  pas  leurs  œufs  sur  un  de  leurs  côtés ,  comme 
les  pagures^  quoiqu'elles  aient,  comme  ceux-ci,  l'habifude  de 
se  loger  dans  les  dépouilles  des  corps  vivans.  » 

Les  deux  espèces  de  phronimes  connues ,  sont  :  la  Pnïio- 
NiME  sÉDETSTAïaE  ,/?^n?/wma  sedmtffria ,  et  la  PhrONIme  SEN^ 
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tiKEiXfi,  phronima  custos,  La  première  est  celle  qoe  Forskaël 
a  décrite  dans  sa  Faune  de  F  Arabie  ,  soos  le  oom  de  c€mcer 
sedentanus  (  Voy.  plus  haat  la  cîtatioo  des  aatres  figures);  la 
seconde  a  été  ainsi  nommée  par  AL  Risso  (  HisL  maL  des  cnuL. 
de  Nice^  pag.  121  ,  pi.  s ,  fig-  3  ).  Elle  habite ,  selon  lui , 
dans  rintérieur  des  équorées  et  des  géronies ,  genres  dérivés  de 
celai  des  méduses  de  Linnsos.Son  corps  est  très -blanc.  Celui 
de  la  première  est ,  diaprés  le  même  antenr ,  on  pea  plos 
^and,  nacré  et  ponctué  de  rouge.  Elle  lât  dans  les  àeroës  et 
les  pyrosomes.  Ce  naturaliste  auroit  pu  établir  ces  différences 
spécifiques  sur  des  caractères  plus  constans  et  plus  rigoureux, 
ceux  que  lui  auroit  fournis  la  comparaison  des  diverses  parties 
dû  corps  de  ces  animaux,  (l.) 

PHRY<^ANE ,  Phryganea.  Nom  d'un  genre  d*insectes  de 
V  ordre  des  Né vhoptères  ,  et  que  Degéer  et  Oltrîer  écrivent 
'de  la  manière  qui!  se  prononce  ^  FaiGàNE.  Nous  les  avons 
suivis  en  cela;  il  eftt  cependant  été  préférable,  à  Timitation* 
de  (Tcoffroy ,  de  ne  pas  substituer  la  lettre  /  au  ^  des  Grecs. 
Nfous  représentons,  dans  Mes  planches  de  la  lettre  P,  le 
I%RTGA^E  PdittJE  ,  Phryg<mea  pilosa ,  Fab.,  pi.  29  ,  fig.  7. 
Elle  est  entièrement  roussâtre  »  avec  la  tête  et  le  corselet 
fioilus.  Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Paris,  (l.) 
PHRYGANELLE ,  Phryganella.  Genre  de  plantes  établi 
par  StackhoHse  ,  Néréide  bnUwmfue^  aux  dépens  des  Varecs 
de  linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  filiformes,  très-ra- 
meuses ;  rameaux  sétacés ,  souvent  imbriqués  ;  fructifica- 
tions terminales  rassemblées  en  grappes. 

Ce  genre  rentre  dans  la  cinquième  section  de  celui  auquel 
liamouroux  a  conservé  le  nom  de  Yarec.  U  renferme  six  es- 
pèces ,  dont  font  partie  les  Varecs  discors  ,  a  feuilles  d' au^* 
aone  ,  éricoYde,  etc.  (b.) 

PHRYGIE  ,  Phrygia.  Genre  de  plantes  établi  aux  dé- 
pens des  CEirTAURéES.  Il  renferme  une  Wàgtaîne  d'espèces*. 
Ses  caractères  dislinctife  sont  :  écailles  du  calice  ciliées.  Les 

CEirrAURÉES  PHRYGIE  ,    PECrmÉfi  ,  UNI  FLORE  ,  190IRE  et  DES 

PRÉS,  en  foni  partie,  (b.) 

PHRYGIUS  lapis  ,  Pline.  La  pierre  de  Phrygîe  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  pierre  de  Lydie ,  se  trouvoit 
dans  la  Phrygie  en  grandes  masses ,  et  avoit  l'apparence 
de  la  ponce  :  après  lui  avoir  fait  sabir  une  certaine  prépara- 
tion ,  on  s'en  servoit  pour  teindre  les  étoffes.  Il  est  également 
question  de  cette  pierre  dans  Dioscoride ,  qui  l'indique  en 
Cappadocé.  On  croit  que  c'étoît  une  substance  terreuse  et 
saline  à  la  fois,  (ltv.) 

PHRYMA  y  Phryma.  Plante  à  racines  traçantes  ;  ii  tiges 

XXVX.  Jfc 
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droites  arliculées;  H  feaille^  opposéeis,  ovales  ^  en  coeur,  ofiK 
tusément  et  inégalement  dentées,  légèrement  velues,  les  in- 
férieures pétiolées  ;  à  fleurs  rougeâtres ,  disposées  en  grappes 
9xillaires  et  terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  la  didyna- 
mie  angiospermîe,  et  dans  la  famille  des  per^onnées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  cy-^ 
lindrlque  «  bossu  en  dessus  à  sa  base,  strié  et  bîlabîé;  la  lè- 
vre supérieure  plus  longue,  formée  de  trois  dents  conniventesy 
et  rinférieure  obtuse  et  bifide  ;  une  corolle  monopétale  bila-^ 
biée  ,  à  lèvre  supérieure  courte ,  presque  ovale ,  émarginée  i 
droite  ;  Tinférieure  plus  grande ,  ouverte ,  trifide  ;  la  division 
du  milieu  saillante  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  cour- 
tes ;  un  ovaire  supérieur  oblong,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme à  stigmate  obtus  ;  une  semence  oblongue ,  cylindrique  f 
renfermée  dans  le  calice  qui  se  réfléchit  après  la  fécondation 
du  germe. 

Le  Phryma  a  loiïg  épi  crott  dans  TAmérique  septen- 
trionale ,  aux  lieux  ombragés,  exposés  au  nord,  et  où  la  terre 
est  légère.  J^ai  remarqué,  en  Caroline,  qu'il  s'élève  à  un  o« 
deux  pieds  de  haut .  et  ne  porte  ordinairement  que  cinq  paires 

,  de  feuilles  placées  au  milieu  de  la  tige.  Les  épis  sont  uniques 
sur  les  précis  foibles,  et  temés  sur  ceux  qui  sqnf  les  pliis  yT- 
goureux.  Cette  plante  est  fort  élégante  dans  sùu  port.  Voyet 
pi.   G.  4^1  ,  n.o  4  »   ^  elle  est  figurée. 

Lorsque  le  pfar^ma  est  en  vie ,  sa  tige  est  renflée  au-dessus 
du  pointée  jonction  de  ses  feuilles ,  et  elle  est  susceptible  de 
se  plier  presque  à  angle  droit  à  chacun  de  ces  remlemens  , 
sans  qu'il  en  arrive  aucun  mal.  Il  semble  que  la  plante  a,  en 
ces  endroits,  des  genoux  qui  lui  permettent  ce  mouvement  en 

•tous  sens.  Elle  ne  se  relève  pas  sur-le-champ  d'elle-même  ; 
mais  une  heure  après  il  ne  paroît  pas  qu^elle  ait  été  touchée. 
Ces  renflemens  aevienfient  plus  petits  que  la  tige  par  suite 
de  la  dessiccation  ;  ce  qui  prouve  qu^ils  n'étoient  formés  qne 
par  un  excédant  de  matière  mucilagineiise  déposée  dans 
des  vaisseaux  de  la  partie  qu'ils  occupent.  Coupés  sur  le  frais 
^it  en  long,  soit  en  large,  ils  ne  présentent  pas  une  organisa^ 
tion  différente  du  reste  de  la  tige.  J'ai  regretté  que  les  cir- 

,  Consi^inpçs  ne  m'aient  pas  permis  d'éclaircir  ce  phénomène , 
dont  ^examen  approfondi  peut  donner  des  résultats  impor- 
tans  pour  la  physiologie  végétale,  (b.) 

PHRYMA.  Plante  mentionnée  par  Pline ,  et  rapportée 
au  feru/a  par  Adanson.  Linnœus  s'est  servi  de  ce  nom  pour 
désigner  un  genre  de  labiées  qu' Adanson  appelle ,  avec  Mit- 
cHel ,  leptostachya.  Le  phryma  de  Forskaèl  est  une  espèce 
de  Verveine,  (ln.) 

PHRYNE ,  Phrynus  g  Ôliv.*  Latr.,  Lam,  ;  Fhaian^pm ,' 
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Idiin. ,  Pall.  ;  Taitêniuloj  BrbwiiM  Fal>.  Genre  d'arachnides 
pulmonaires  ,  famille  des  pédipalpes. 

Les  pfarynes  ont,  comme  les  oitméidesy  le* corselet  on  le 
tronc  formé  d^nn  seul  segment  ;  l'abdomen  pédieulé  ;  désman* 
dibnlestenninées  par  une  griffe  mobile»  et  lësorgâkïés  de  la 
respiration  on  les  sacs  polmonaires  sitaës  ^  la  base  du  ventres 
Ces  sacs  sont  au  nombre  de  quatre ,  deux  de  chaque  c4té>  et 
recooTèrts'parles  deux  premiers  anneaux.  Le  nombre  dea 
yeuK  est  dehuit,  ai^st  qiiedans  le  olus  grapd  nombre  dei 
animaux  de  la  famille  piH^cédente^  Ils  sont  disposés  en  troit 
groupes,  à  rextrémité  antérieure  du  corselet;  il  y  en  a  deux 
au  milieu  ,  situés  sur  un  tubercule  ,  et  trois  de  chaque  côté  ^ 
rapprochés^n  manière  de  triangle.  Af aisles  phrynes  diffèrent 
lieanooop  sons  d'antres  rapports  des  aranéidts- :*leQr  abdomen, 
est  annelé  etdépounru  de  filière;  leurs  pieds^-palpes  sont 
très-grands  ^en  forme  desserres  terminées  par  une  griffe  très- 
iorte  ,  et  ne  portent  '  jamais  aocunoivane  sexuel;  Les  tarses 
des  deux,  pieds  antérieurs  -sont  fort  longs  ,  composés  d|ua 
grand  notnbre  d'articles y's^ns  crochets  au  bo|ityeten  forme 
d'antennes  ;  enfin  ,  la  lèvre  sternâle  est  longue  9  linéaire  «  et 
tous  la  figure  d'un  dard4{ui  s'avance  entre  les  mâchoires,  for'» 
niées.,  comme  danâle^  anonvôfet ,  par  le  premier  article  «den 
hanches  des  pieds-palpei..  A  •l'extrémiste  supérieure  de  tet 
luticle  ,  est  inséré  le  suivant  ^  de  même  que  dans  lésm^^a/sf. 

lies  phrjmes  ont  le  corps  ovale  et  déprifoié;  le  corselet 
large  ,  presque  lunule  ^  et  l'abdomen  sans  appendice  ^  en 
forme  de  qUeiie  ;  caractères  qui  distinguent  ces  animaux  des 
ihéfyphonts^  avec  lesquels  Faoricius  les  a  confondus  sous  le 
nom  généri<pie  de  tor^iJla.' Leurs  pattes  sont,  d'ailleurs, 
proportionnellement  plus  longues,  et  s'étendent  latéralement, 
ainsi  que  celles  des  arûnêidâSjiatéHgrades  ,  ou  des  araignées-cra^ 
ées  de  1»  plupart  des  entotnoloaistes  ;  les  deux  premières 
sont  beaucoup  plus  longues  et  plus  menues;  celles  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  paire  sont  presque  égales  ;  les  deux 
postérieures,  sont  plus  courtes;  les  six  demiières  pattes  ont  les 
ctilsses  grandes ,  allongées  ,  presque  coniques  ;  les  jambes 
cylindriques  ;  les  tarses  figurés  de  même ,  et  '  composés  dt 
quatre  articles ,  dont  le  premier  beaucoup  plus  long  ^  et  dont 
Je  dernier  terminé  par  deux  crochets  égaux  et  simples.  Les 
mandibules  s'avancent  parallèlement  au-devant  do  corselet; 
Les  deux  pieds^palpes  sont  fort  grands ,  souvent  très-épineux  , 
particulièrement  vers  leur  extrémité,  arqués  ,  avec  les  se- 
cond et  troisième  articles  beaucoup  plus  longs  que  les  autres,' 
tantôt  cylindriques,  tantôt  dilatés ,  au  côté  interne. 

Ce  genre  est^  pour  Fabricius,  celui  de  tarenUsie.  Nous 
n^avons  pas  adopté  cette  dénomination  j  pour  deux  motifs  : 
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ce  genre,  sous  le  nom  de  phryne;  le  second,  est  que  le  mot  ée 
tarentule  suppose  que  la  fameuse  ani%7i«(  de  ce  nom  a  été 
lobjet  spécial  de  ce  genre  ;  ce  qui  est  faux* 

BrowQ  avoit  9  il  est  vrai ,  nommé,  long- temps  atant  Fa-* 
briçius^  l'espèce  de  ce  genre  la  plui  connue  ,  iarenit^  lÀn^ 
naeos  en  a  fait  <des  ^Aaibn^m. 

NouSiOe.saTons.rien  des  Jiabitodes  ^  ces  arachnides  ;  j'ai 
«implj&m^t  appris  de  Mabgé ,  qui. a  rapporté  Quelques  indi- 
vidus de  la  ph:  réniforme  de  soh  Toyage  ans  Antilles  arec  le 
capitaine  Baudin,  que  les  nègres  redpotoicnt  beaucoup  cet 
animai* 

On  peut  voir  dansPallas^  £;>ici7.  xoolog.  ^  fasdc.  9 ,  et  dans 
Herbst  9  les  descriptions  et  les  figures  des  espèces  connues. 
Les  deux  principales  8ontle7>^7^ii«  réniforme^  dont  les'palpei 
sont  hérissés  de  piquans. dans  toute  leur  longueur  ;  etie  phryrie 
Junulé,  qui  a  ces  organe&  trè5**>longs  et  siasplement  épineux 
à  leur  extrémité.  Cette  dernière  espèce  se  trouve  aux  Indei 
orientale»»  <  et  paroit  être  le  vrai  phiùaiigium  réniforme  de  lÀa" 
nœus«  (l.)  . 

PHRYNÈ(in^«:te).Voy.  SATYEB.(t.) 

PHRITNË  i  Phrynium,  Genre  de  plantes,  quia  peor  carac« 
jtères  :  un  calice  de  trois  folioles  ;. trois  péUle^  ^^f^inc,  atta« 
chés  à  un  tube  filiforme,  divisé  en  quatre  -  parties  à^sonsom- 
rnai  ;  upQ  étamtne  ;  un  ovaire 'Surau>ntéd^uii  seul  styles  une 
capsule  à  trois  loges  contenant  chacune  mie  noixi 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce ,  qui  vient  de  Tlnde , 
où  elle  crott  dans  les  lieux  humides  et  ombragés ,  et  qui  avoit 
été  placée  parmi  les  Pontédèrbs  ,  sous  le  nom;  de  pontederia 
wéUa;  on  voit  sa  figure,  pi.  3  du  ii^  voK  de  laiSoaik  Calcutta. 

Xoureiro,  qui  a  mentionné  cette  plante  Axas  su  Flore  delà 
Cochînchine^  sOus  le  nom  de  Phyllodes  ,  rapporte  que  se% 
feuilles  sont  pourvues  d'une  acidité  agréable, qu'on  les  mange 
ciiltcs  ,  ei  qu'on  fait  de  la  limonade  avec  leur.jui. 

Le  Ph»yne  niCHDTOM£  constitue  aujourd'hui  le  genre 
Clinogyiœ.  (b.) 

PH/â¥NION.  Ce  nom  se  donnbit,  chez  les  Grecs  ,à  leur 
^EUUA^  ou  PxiTfiHiOM,  On  l'appliquoit  aussi  ^\k  paronythia. 
F.  ces' mots.  La  plante  qui  constitue  le  genre /^i^iymui^  de 
WiJldïCÎiovir ,  est  décrite  au  mot  Phryne.  (lïï.) 

PHRYNOLOCOS;  Nom  grec  de  la  BondIrêe.  (v.) 

PHTANITE.  Nom  donné  «par  M.  Hatiy,  au  Jaspe  schis- 
teux on  KiESELGHiEFER  de  Wemer.  (ln.) 

PHTHIRIDE ,  Phûiiriâium.  N^m  générique  donnée,  par 
Jean-Frédéric  Hermann,  aux  insectes  de  notre  genre  Nyc- 
ÛRiBiE.  V.  ce  mot.  (L.) 
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PHTHmiE ,  PhAiHa  ,  Melg. ,  Latr.  ;  Voluedia ,  Ftb. 
Genre  d'kisectes,  de  Tordre  des  diptères ,  famiUe  des  tanys* 
tomes  j  tribu  des  bombyliers ,  très-roisin  de  celai  des  bom- 
bUks,  et  domt  il  ne  difi%re  qa'en  ce  que  les  deux  premiers  ar-» 
tides  des  aatenaes  sont  courts  et  égaux,  et  que  le  dernier  e^ 
«n  fiiseau.  Le  corps  des  pbtbiries  est  simplement  pabescent , 
tan^  que  celui  des  bombilles  est  très-relu.  Ce  genre  ne  com- 
prend qae  trois  à  quatre  espèces  ,  qui  sont  tontes  d'Europe 
et  très-petites.  On  les  trouve  dans  les  lieux  secs  ,  sur  le9 
fleurs,  et  plus  particulièrement  sur  celles  ànliseron  des  champs. 
JLes  yoluceUêsffgmœa  et  minuta  de  Fabricius  sont  des  phlhiries. 

PHTHIRION,  et  PHTHIROCTONUM.  Noms  que 
les  anciexu  Grecs  donnoient  au  Staphysagria.  V,  Staphts. 

(LN.) 

PHTHISIS.  Uun  des  noms  grecs  des  Pitoiiïes.  V.  Pœc^ 
Ua.  (lw.) 

PHTHORA.  Synonyme  de  thora.  lùpèce  de  Renok- 

CULE.  (B.) 

PHTIROPHAGES,  Mangeurs  de  poux.  Nom  donné  aux 
Nègres,  aux  Hottentots,  à  divers  singes  et  aux  animaux  qui 
mangent  ces  insectes,  (l.) 

PHU.  Ce  nom  a  été  donné  anxVALÉRiAiiBS ,  parce  que 
l'one  d'elles  est  le  Phu  de  Dioscoride.  Voy .  Phu  ,  il  rarlicle 
vàknana.  (LK.) 

PHÙCAGROSTE ,  Phucagrosds.  Plante  à  tige  cylindri- 
que 9  articulée  9  6exuettse  ,  presque  ligneuse ,  à  rameaux 
courts  sortant  des  articulations  ,  à  feuilles  engainantes ,  et 
insérées  au  sommet  des  rameaux,  qui  croît  dans  la  Méditei;' 
ranée,  et  qui ,  selon  Caulini ,  forme  un  genre  dans  la  dioécle 
monandrie. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent,  dans  les  pieds  ma* 
les  :  en    une  étamine  à  anthère  à  quatre   cornes  cachée  à 
Taisselle  des  feuilles;  dans  les  pieds  femelles ,  en  deux  ovai-> 
res  à  on  style  à  stigmate  bifide  ,  cachés   également  à  Tais- 
uUe  des  feuilles. 
Le  firuit  est  composé  de  deux  semences,  (b.) 
PHU-DUONG.  Nom  donné,  en  Cochlnchine ,  à  la  Ket- 
MIE  CHANGEANTE  (  hibiscus  mutobUis ,  L.  )  ,  Cultivée  dans  les 
fardins  de  TAsie  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs  ,  qui  se 
succèdent  avec  rapidité,  (ln.) 
PHU-YEN.  r.  Sa-nbon.  (ln.) 

PHULMAN.  Les  Ostîaques  répandus  sur  les  bords  du 
Kaasius ,  appellent  ainsi  le  Pika.  V.  ce  mot.  (s.) 

PHUSICARPË,  Phusîcarpos.  Poiret  a  donné  ce  nom  >à 
U'Poiaj^TiB  de  Smith ,  depuis  appelée  Hov^B.  (b.) 
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PHYCIS,  Phycis,  Genre  éubji  par  Art^4y  «  ti  conservé 
par  Bloch,  pour  placer  la  Blei^nie  Phycis.  K.  ce  mot* 
.  Delaroche ,  dans  son  Mémoire  sur  les  poissons  des  tles 
Baléares,  inséré  dans  les  Annales  du  IVluséam^  a  prouré 
^\\  Y  avoitdeax  espèces  confondues  sons  ce  nom.  Il  a  ap- 
pelé Tàutre  le  Phycis  Méditerrai^éen.  (b.) 

PHYCIS ,  Phycis.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  àt&  lépi- 
doptères ,  famille  des  nocturnes ,  établi  par  Fabricius ,  et  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  antennes  sétacées ,  quatre' pal- 
pes inégaux;  les  intérieurs  plus»  courts,  courbés;  les  posté- 
rieurs allongés ,  avec  le  dernier  article  cylindrique.  Il  se  com- 
pose de  deux  espèces  ;  la  première  porte  le  nom  de  la  subs- 
tance végétale  dont  elle  se  nourrît  dans  son  premier  état , 
celle  du  bolet ,  boUti:  ceiie  espèce  ne  m'a  point  paru  diffé- 
rer essentiellement  des  lépidoptères  qui  <:orapesent  mon 
genre  àes  teignes  proprement  dîtes.  La  seconde  espèce  est  ap- 
pellée  spissicome.,  p^rce  que  les  deux  premiers  articles  de  ses 
antennes  sont  épais.  Je  tie  connois  poînt  cèllé-ci  ;  maïs  je 
soupçonne  qu'elle  appartient  à  mon  gçnre  crambus,  du  à  celui 
à'aiud/e,  (l:)  *  ^ .   '  * 

PHYCITIS  ou  PHUGÏTÎS.  Pierre  qui ,  selon  Pline  , 
devoît  son  nom  à  sa  ressemblance  avec  l'algUe  marine  , 
plante  dite  phycos  onphueos  par  les  Grecs.  Elle  est  incon- 
nue, (ln.)  . 

PHYCOS.  Ce  nom  étoit  synonyme  de  Conyza  ,  chez 
lès  Girers.  (ln.)  f  * 

'  PH YLA ,  Phyla.  Plante  dé  la  Cochînchine  ,  atinuellc  , 
rampante,  à  feuilles  opposées  et  à  pédoncules  latéraux  soli- 
taires ,  qui  forme ,  dans  la  tétrandrie  monogynie  ,  et  dans  la 
famille  des  lysim'achies ,  un  genre  fort  voisin  des  Protées  et 
-des  Allioises. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  imbriqué  de 
Plusieurs'  folioles  oVâles  ,  et  contenant  un  grand  nombte  de 
fleurs,  toutes  composées  d'un  calice  propre,  diphylle,  d'une 
corolle  monopétale  à  quatre  divisions  inégales  ,  de  quatre 
étamînes,  et  d^un  ovaire  supérieur  à  style  court  et  à  stigmate 
épais,;  une  senrîehce  nue,  attachée  à  un  réceptacle  commun, 
filîfornie.  (b.) 

PHYLACON  ou  PSYLCUOM.  Noms  que  les  anciens 
^Egyptiens  donnoient  au  clematls  des  Grecs,  (ln.) 

PHYLARIA  r.  FiLARCA.  (d.) 

PHYUCA.  r.  PfliLYGA  et  Phylique.  (ln.) 

PHYLIDRE,PÀr//irinn.  Plante  herbacée  ,  très-simple, 
spongieuse  ^  droite,  cylindrique ,  lanugine.use ,  dont  les  feuilles 
sont  subulées  9  épaisses  )  droites  i  lanugineuses  i  et  les  fleurs 
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^ffoUes  en loBgaetgrappes  tenninaks,  accoinpagoées de 
ipafheHIourtes ,  aiguës  et  hénssëei . 

Cette  jplante  (orme ,  dans  la  monandrie  monogynie  i  un 
geBre  qoi  a  pour  caractères  :  une  spathe  florale  monophylle  ; 
point  de  calice  ;  quatre  pétales  jaunes  ,  dont  les  deux  ezté^ 
neors  sont  pins  grands  et  orales;  une  seule  étamine  à  anthère 
géminée  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style. 

Le  froît  est  une  capsule  obiongue  i  obscurément  trigone  , 
laineuse,  triloculaire ,  triralve  ,  a  valves  divbées  dans  leur 
milieu  par  une  cloison.  Les  semences  sont  nombreuses ,  très- 
petites  et  tuberculeuses. 

Le  pkylidre  crott  dans  les  lieux  humides  et  marécageux  de 
la  CochuQchine.  Il  est  vivace  i  et  s^élève  à  environ  deux  pieds. 
Loureiro  Ta  mentionné  sons  le  nom  de  Garcuiïe.  (b.) 

VBYIAQUE^  Phyiica.  Genre  de  planles  de  la  pentandrie 
mooogynie  9  et  de  la  famille  des  rhamnoïdes  9  qui  offre  pour 
caractères:  des  fleurs  abrégées  ou  ramassées  en  tète,  et  com- 
posées d^un  calice  turbiné  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  sqnammiformes ,  connivens  intérieurement  , 
très-petits  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
d^un  style  simple  ;  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  «  quelque- 
fois presque  bacciforme  ,  recouverte  par  le  calice ,  ovale  » 
{^obôlense,  formée  de  trois  coques  convexes  d'un  côté  9  an- 
galeuses  dé  l'autre  ^  s' ouvrant  intérieurement  avec  élasticité  ^ 
et  contenant  une  seule  semence^  munie  à  sa  base  d'un  ombilic 
charnu. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  frutescentes ,  à  feuilles  al- 
ternes  ou  verticillées,  ordinairement  dépourvues  de  stipules; 
à  fleurs  presque  toujours  terminales ,  et  munies  d'un  invo- 
lucre.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces ,  toutes  propres 
au  Gap  de  Bonne-Espérance ,  et  dont  plusieurs  se  cultivent 
dans  les  jardins  des  curieux  ;  les  plus  connues  sont  : 

LaPnYUQUE  éricoïde  ,  qui  a  les  feuilles  linéaires,  presque 
vertieillées;  les  rameaux  florifères ,  courts  ;  les  têtes  blanches 
et  cotonneuses.  C'est  un  arbrisseau  d'un  à  deux  pieds  de  haut, 
qui  conserve  ses  feuilles  et  ses  fleurs  pendant  l'hiver ,  et  Jlont 
l'ensemble  est  fort  élégant.  On  le  cultive  sous  le  nom  de 
Insère  du  Cap ,  parce  qu'il  a  beaucoup  de  l'aspect  des  plan- 
tes de  ce  nom ,  par  ses  feuilles.  Il  craint  le  froid,  et  demande 
l'orangerie;  mais  comme  pendant  l'hiver  on  jouit  le  plus  ex- 
clusivement des  agrémens  qu'il  possède  ,  c'est  dans  les  ap- 
partemens ,  sur  les  cheminées ,  qu'il  passe  ordinairement  la 
.mauvaise  saison.  On  le  multiplie  très-facilement  de  marcot- 
tes. Ses  fleurs  sont  blanches ,  et  légèrement  odorantes^ 

La  PflYLiQUE  A  FEUILLES  DE  BUIS  a  les  feuilles  ovales 
fblongues ,  tomenteoses  en.  dessous  ^  et  les  fleurs  dispoi^ée* 
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en  tétc  ,  mais  pea  serrées  Ie«  nnes.contre  les  autrc|.  Cfctt« 
espèce  se  cultive  comme  la  précédente  ,  mais  elle  est  moiiiif 
commune. 

La  PBYLiQUEPtUMEUSE  a  les  feuilles  subulées,  làncépléest 
blanches  en  dessous  ;  les  supérieures  velues ,  et  les  têtes  plu- 
meuses ,  terminales.  C'est  un  arbrisseau  de  trois  pieds  ^  ^ans 
doute  le  plus  beau  du  genre  ,  mais  dont  on  a  inutilement  es- 
sayé la  culture  en  Europe,  (b.) 

PHTLIRA.  Théopbraste  et  Pline  donnent  ce  nom  au 
Tilleul.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  \e  philiyrea 
de  Dioscoride,  qui  est  un  autre  arbre,  T.  TiLiA  et  Philly- 

E^A.  (LN.) 

PHYLLACÈRE,  Phyttacera.  Genre  de  plantes  diablî 
pour  placer  le  Croton  panaché  »  qui  offre  quelques  diffé- 
rences dans  les  parties  de  la  fructification.  Il  tie  paroît  pas 
avoir  été  adopté  par  les  botanistes.  (B.) 

PHYLLACHNE,  i>^x//flc^lw?.  Petite  plante  à  tiges  très- 
rapprochées  ,  à  feuilles  ovales,  sessiies  ,  imbriquées,  et  à 
âeurs  terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie 
monandrie. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  divisé  en  trois  parties, 
une  corolle  mfundibulitorme  divisée  en  cinq  parties  ;  une 
seule  étamine  à  long  filament ,  à  anthère  très-grosse  et  di- 
dyme  ,  semblant  être  formée  de  la  réunion  de  cil^q  anthères  ; 
un, ovaire  supérieur  /  surmonté  d'un  long  style  à  stigmate 
tétragoneî  une  capsule  à  plusieurs  semences. 

Lephyllachne  a  été  découvert  par  Forster,  dans  les  marais 
du  détroit  de  Magellan.  H  s'élève  à  un  ou  deux  pouces,  forme 
des  touffes  très  denses  ,  ressemblant  complètement  à  celles 
de  quelques  espèces  de  mousses  ,  entre  autres  à  la  mnîe  des 
fontmnes.  Lamarck  observe  qu'il  a,  en  apparence,  beaucoup 
de  rapports  avec  le  Mniar  ,  mais  qu'il  s'en  distingue  bien. 
Swartz  le  regarde  comme  appartenant  au  genre  ForstèRE.(b.) 

PHYLLACTIS  ,  PhyUactts,  Genre  de  plantes ,  établi  aut 
dénens  de  quelques  Valériaîses,  peu  connues,  de  la  Flore 
duPérou.  Il  offre  pour  caractères  différentiels  :  des  Qeurs  réu- 
nies dans  un  involucre  monophylle;  un  calice  à  bord  à  peina 
visible  ;  une  corolle  à  trois  divisions  ;  une  semence.  (B.) 

PHYLLADË.  Roche  primitive  d'apparence  homogène,  à 
texture  feuilletée,  tendre ,  fusible  au  chalumeau  en  une 
scorie  plus  ou  moins  colorée.  Sa  poussièreestgrise.M.d'Au- 
buisson  ,  en  établissant  cette  espèce  de  roche ,  admet  qu'elle 
est  essentiellement  composée  de  paillettes  indiscernables  d,e 
mica,  et  y  ramèrfe  les  ardoises  ou  schistes  priqiitifs.  htphy- 
Iode  est  quelquefois  homogène  :  c'est  alors  une  ardoise  ;  mai» 
le  plu$  souvent  il  est  porphyritic^ue  et  passe  aux  gneiss.  Vovd 


Digitized  by 


Google 


P  H  Y  aS 

comme  M.  Brongniart  caractérise  cette  roche  et  les  Tariétéi 
quUl  en  indique. 

Phyilade  ,  Brong.  ;  thanschiefer  mëlaogé  des  minéralo- 
cîste^  allemands.  Roche  à  base  de  schiste  argileux^  ren- 
fermant ,  disséminés,  da  mica,  du  qaarz ,  dn  feldspath  ,  de 
l'amphibole  9  de  la  mâcle  ,  etc. ,  ensemble  00  séparément; 
Structare  feuilletée. 

1.  P.  GLANDULEUX.  — •  Des  cristaux  plos  ou  moins  bien  for- 
més, disséminés  assez  également  et  enveloppés  dans  un  phyi- 
lade ordinairement  micacé.  A.  porphyrôùê;  aux  ennrons 
d'Angers ,  de  Deville  et  Laifour^  département  des  Ardennes. 
'— B.  quarzeu% ,  des  bords  de  la  Mayenne,  à  Angers.  •*—  C.  màè 
clifère.  {^Vcy.  le  gisement  à. l'article  MÂCL£.  ) 

a.  P.  MICACÉ.  —  Du  mica  étendu  plus  ou  moins  abondam- 
ment dans  nu  phyilade  .^  sans  autre  substance  minérale  acces- 
soire ,  disséminé,  non  tachant,  ne  blanchissant  point  par  le 
feu.  A.  paUkié  ;  mica  en  paillettes  dbtinctes  alHmdantes;  la 
plupart  des  schistes  de  la  grauwacke.  Planitz ,  en  Saxe  ; 
Combe  de  Gilliarde  ,  en  Oisans.  —  B.  satiné;  mica  en  pail-^ 
lettes  à  peine  distinctes ,  éclat  soyeux.  Schnéeberg,en  Saxe; 
TourmaLet,  dans  les  Pyrénées.  —  C  terne;  aspect  terne, 
mica  disséminé  en  paillettes  assez  rares  ;  la  pierre  à  faux  de 
Tiel-Salm  ,  dans  le  département  de  TOurthe. 

.  3.  P.  CARBURÉ.  — Un  peu  micacé ,  noir,  tachant,  quelque- 
fois calcarifère.  Bagnèrede  Luchon,  Hémersdorf ,  en  Saxe  ; 
Hefnungstolle ,  au  Uartz,  et  quelques  schistes  marneux-bitu- 
mineux de  Thuringe. 

D'après  les  localités  citées,  on  voit  que  le  phylade  n'ap- 
partient pas  seulement  aux  terrains  primitifs ,  mais  aussi  à 
ceux  de  transition. 

Cette  roche  existe  dans  les  formations  primitives  en  bancs 
on  couches  très -considérables  ,  subordonnés  ati  mica- 
schite  et  au  gneiss.  On  trouve  dés  minerais  dans  son  sein.  Dans 
les  terrains  de  transition ,  il  accompagne  les  grauwackes ,  la 
houille  et  le  calcaire  compacte.  Vé  Schiste^  Ardoise  ,  Ro- 
ches et  Terrains,  (ln.) 

PHYLLAMPHGRE  ,  (Phyllamphora.  Nom  donné  par 
Loureiro  au  genre  Népenthe.  (b.) 

PHYLLANTES.  Plante  citée  par  Théophrastç ,  et  qui 
nous  est  inconnue,  (ln.) 

PaYhh^^TftK ,  Phyilanthus.  Genre  de  plantes  delà 
monoécie  triandrie,  et  de  la  famille  des  tithymaloYdes ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  ,  divisé  en  six  par- 
ties colorées  ;  trois  étamines  rapprochées  à  leur  base  d^ns 
les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérieur  entouré  à  sa  bas^ 
de  douze  glandes  ^  et  surmonté  dç  trois  styles  à  stigmates  bi"^ 
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fides  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  capsîile  minoe  ,  orbico* 
laire,  creusée  de  six  sillons,  formée i de  trois  coques  à  nnc 
on  deux  semences  «  dont  Tembryon  est  linéaire  et  presque 
en  spirale. 

Ce  genre,  fort  voisin  desXTLOPHTLES,  des  Kirgàvelles 
et  àes  CoNAms ,  renferme  des  arbres  ou  des  plantes  herba- 
cées j  à  fenilles  alternes ,  sonrent  ailées  ,  et  à  fleurs  tant6t 
solitaires ,  tantôt  rapprochées  en  boaquets  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  ou  des  folioles.  On  en  compte  une  cin- 
quantaine d^espèces  ,  venant  des  parties  les  plus  chaitdes 
|de  rinde  ou  de  TAmérique ,  mais  en  général  encore  impars 
^itement  connues.  Les  plus  remarquables  sont  : 

Le  PHTLLA19THE  mRuai,  quia  les  feuilles  pinnées,  le» 
fleurs  pédonculées  9  et  la  tige  herbacée  ,  droite.  U  est  an* 
nuel,  et  se  trouve  dans  rinde. 

Le  PHYLLAirruE  vriiïaire,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  les 
fleurs  sessiles ,  et  la  tige  herbacée ,  couchée.  U  est  vivace ,  et 
se  trouve  dans  llnde. 

Ces  deux  plantes  ont  les  plus  grands  rapports,  et  stuti  célè- 
bres dans  l'Inde  k  raison  de  leur  vertu  fébrifuge  et  diuré- 
tique; leur  décoction  pousse  les  urines  dans  toutes  les  ma- 
ladies où  on  a  lieu  de  craindre  leur  stagnation',  mieux  que  la 
plupart  des  remèdes  dont  on  a  fait  usage  dans  ce  cas ,  ainsi 
que  dans  les  suppressions  des  règles ,  les  dyssenteries ,  la  c<^ 
lique  et  les  convulsions  des  enfans. 

Le  Phtllanthe  du  Brésil.  Arbrisseau  à  fenilles  presque 
rondes,  pétiolées,  et  à  fleurs  axillaires,  fascicule  es.  Il  sert 
de  type  au  genre  Conami  d'Aublet.  On  l'appelle  bois  à  em- 
çrer  ,  dans  son  pays  natal  ^  parce  qu'on  s'y  sert  de  ses  feuilles 
pilées  pour  enivrer  le  pobson.  V.  pi.  M  3o.où  il  est  figuré. 

Le  Fhyllanthe  a  grandes  feuilles  a  tes  feuilles  ovales , 
obtuses  ,  très-entières ,  et  la  tige  arborescente.  Il  vient  de 
l'Amérique,  et  se  cultive  au  jardin  du  Muséum  de  Paris. 

Le  Phyllanthe CONAUI ,  qui  aies  feuilles  péliolées  ,  pres- 
que rondes ,  et  les  fleurs  en  faisceaux.  C'est  un  grand  arbre 
de  Cayenne ,  dont  Aublet  a  fait  un  genre. 

Le  Fhyllanthe  emblig  a  les  feuilles  pinnées,  le  fruit  bac' 
ciforme. C'est  un  grand  arbre  del'Indc^dont  la  racine  est  très- 
employée  tant  en  médetine  que  pour  tanner  les  cuirs  et  faire 
la  teinture  noire.  Ses  fruits  se  con6$ent  et  se  mangent  pour 
exciter  l'appétit  ;  ils  sont  connus,  dan$  le  commerce,  sous  le 
nom  de  myrobolans  embUcs,  Ils  sont  aigres  et  un  peu  austères», 
et  purgent  doucement.  Gaertner  a  fait  un  genre  de  cet  arbre, 
sous  le  nom  d'ËMBLic.  V.  ce  mot. 

Le  genre  Nympha»te  de  Loureiro  a  été:  établi  aux  djépens 
4e  celui-ci.  (ô^) 
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PHTLLAURE ,  P^nn».  Arbrisseau  k  ieuIHes  épârses^ 
pétiolées ,  lancéolées  9  enlières ,  glabres ,  luisantes ,  d  ua  vert 
|al,  avec  de  longues  taches  dorées,  transvarses,  îrrégnlièreSf 
à  fleurs  petites  ,  portées  sur  des  grappes  terminales  ,  lequel 
forme  on  genre  'dans  la  monoécie  polyandrie. 

Ce  genre  offre  pour!  caractères  1  dans  les  fleuffs  mâles  :  un 
calice  à  cinq  folioles  ovales ,  concares  ;  point  de  corolle  ;  en* 
▼iron  trente  étamines  courtes  :  dans  les  fleurs  femelles,  utt 
calice  persistant ,  divisé  en  cinq  parties  obtuses  ,  point  de 
corolle ,  un  ovaire  supérieur  trigone ,  surmonté  dé  troi* 
s^les  à  stigmates  simples. 

Le  phyllaure  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la 
Gochincbine.  Lîmiœus  Tavoit  placé  parmi  les  CROTOiis ,  sont 
le  nom  de  crvtofi  pariegatum  ;  mais  il  s^en  distineue  évidem-» 
ment.  Ses  feuilles  sont,  sans  contredit,  les  plus  brillantes  de 
tontes  celles  qui  sont  connues;  aussi  servent-elles  d^emblème 
dans  les  noces  des  habitans  des  pays  où  il  crott.  On  les  mange 
cnites ,  après  avoir  rejeté  la  première  eau ,  qui  est  acre.  Ses 
racines  passent  pour  préserver  des  poisons,  (h.) 

PHYLIuEPHAS  ,  PHYLLEPHARES  et  PHILO- 
PHARES. Noms  grecs  des  marrubiumj  selon  Apuleins.  (ln.) 
-  PHYLLËPIDE,  PhyUepidium.  Plante  à  feuilles  alternes , 
amplexicaules  ^  et  à  fleurs  en  épi ,  qui  crott  dans  l'Amérique 
septentrionale,  et  que  Rafinesque  regarde  comme  devant 
seule  former  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie  ,  et  dans 
la  famille  des  amaranthes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  double  9  l'extérieur 
à  cinq  divisions  aiguës  ;  l'intérieur  à  cinq  divisions  allongées, 
écfaancrées  ;  capsule  indéhiscente  et  monosperme,  (b.) 

PHYLLIDIE,  Phyllidia.  Grenre  de  vers  mollusques  nus , 
établi  par  Cuvier.  Il  a  pour  caractères  :  un  corps  ovale 
oblong,  rampant,. convexe  en  dessus ,  et  couvert  d'un  écus- 
son  ou  manteau  coriace,  variqueux  ,  tuberculeux,  qui  le  dé« 
borde  partout;  des  branchies  disposées  en  feuillets  membra- 
neux ,  placés  à  la  file  les  uns  des  autres  ,  autour  du  corps  , 
sous  le  rebord  du  manteau. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  le  même  professeur  a  établi 
depuis  celui  qu'il  appelle  DiPHlfLLiOEy  contient  trois  espè-^ 
ces ,  décrites  et  figurées  dans  les  Annales  du  Muséum.  El-* 
Jes  ont  beaucoup  de'rapport  d'organisation  interne  avec  les 
Patelles  et  les  Oscabrions.  La  bouche  est  à  la  partie 
inférieure ,  antérieurement  accompagnée  de  quatre  ten- 
tacules rétractiles;  l'anus  est  sur  le  côté,  ainsi  que  l'ouvert 
ture  des  organes  de  la  génération.  Ces  trois  espèces  se  trou- 
vent dans  les  mers  de  l'Inde ,  où  elles  adhèrent  sans  doute 
«uix  rocher^ ,  et  d'où  elles  ont  été  rapportées  j)iar  Pérou,  (b.) 
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PHTLUDOCÊ,  PhyUidoce.  Genre  ëtabli  par  Sâvigny  et 
aflopté  par  Lamarck ,  dans  la  famille  des  Néeéïdes.  Ses  ca-* 
ractères  sont  :  trompe  grosse,  clariforme,  ayant  à  son  orifice 
une  rangée  de  petits  tentacules  ;  point  de  mâchoires  ;  an- 
tenne impaire  nulle  ;  les  mitoyennes  et  les  extérieures 
courtes ,  subarticnlées  ;  hait  paires  de  cirrhes  tentaculaires 
allongés ,  tubulés  ,  inégaux  ;  les  antres  cirrhes  comprimés  ^ 
reineux  ,  foliiformes,  non  rétractiles* 

Ce  genre  est  formé  sur  une  seule  espèce ,  la  Phyllidoca 
l«AM£LL£USE  ,  qui  vit  dans  la  mer  de  Nice,  (b.) 

PHYLLIE  ,  PhyUium,  Illîg.,  Latr.  ;  ManUs,  Linn.,  Fab.  ; 
Phasme^  Lam.,  Licht.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  or- 
thoptères ,  famille  des  coureurs  ,  tribu  des  spectres  ,^  ayant 
pour  caractères  :  tous  les  pieds  simplement  i^mbulatoires  et 
à  tarses  de^^inq  articles  ;  élytrcs  et  ailes  ,  lorsqu'elles  exis- 
tent I  couchées  horizontalement  sur  le  corps  ;  corps  foliacé  f 
allongé  ,  déprimé  ,  beaucoup  plus  étroit  en  devant ,  très- 
élargi  postérieurement ,  avec  la  tête  découverte  ,  les  deux 
premiers  segmens  du  tronc  presque  de  la  mtme  longueur  , 
et  formant  par  leur  réunion  le  corselet  proprement  dit  ; 
l'abdomen  très-grand ,  ovale  pu  elliptique ,  très-aplati ,  mem- 
braneux et  comme  vide  ;  cuisses  larges ,  foliacées  et  recoov 
yrant  les  jambes  et  les  tarses ,  lorsque  l'animal  replie  cet 
parties.  •  ^ 

M.  de  Lamarck  avoll  nommé  ce  genre  phasme,  sans  savoi» 
qu'Illiger  Tavoit  indiqué  sous  la  dénomination  de  phyllium  ^ 
que  nous  devons  recevoir  à  raison  de  sa  priorité. 

Les  phylUes  avoient  été  placées  avec  les  manUs^  mais  elles 
l'en  éloignent  beaucoup  par  leurs  formes  ;  d'abord,  comm* 
les  espèces  de  la  division  des  spectres ,  elles  ont  la  lèvre  infé- 
rieure à  divisions  inégales,  remarque  que  nous  devons  ^ 
M.  Cuvier  ;  les  antennes  insérées  plus  près  de  la  bouche  quo 
du  milieu  de  la  tête  ;  la  tête  avancée,  allongée  et  arrondie 
postérieurement,  et  dont  les  petits  yeux  lisses  sont  souvent 
peu  distincts;  le  premier  segment  du  corselet  court  ou  guère 
plus  long  que  le  second  ;  enfin,  les  pattes  antérieures  simples^ 
n'ayant  ni  lès  hanches  très-grandes ,  ni  les  jambes  très-épi- 
neuses et  terminées  par  un  onglet ,  ou  n'étant  pas  ravisseuses, 
raptoriœ.  Sous  ces  rapports ,  les  phyllks  sont  donc  trèsrdlffé- 
rentes  àts  mantes.  Elles  sont  maintenant  très-dislinctes  des 
phasmesj  qui  sont  aussi  des  spectres^  par  leurs  palpes  très- 
comprimés^  et  ce  qui  est  plus  apparent,  par  leur  forme 
oblongue,  large,  très-aplatie  ;  leur  corselet  très  -  court,  dont 
les  segmens  sont  presque  triangulaires,  et  dont  le  premier 
est  un  peu  plus  grand  que  le  second;  leurs  ély très  imitant :des 
feuilles;  leur  abdomen  large,  membraneux,  oval^^très-^pl^t  l 
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«t.par  lears  pattes  coarles,  dont  les  cuisses  ont  leurs  cAtés 
dUaté3,  comprîmes,  en  manière  de  membrane  on  de  lobe 
foliacé  f  et  sons  lequel  la  Jambe  et  le  tarse  se  retirent.  L*an«s 
n^offre  point  d'appendices. 

Peu  d'insectes  ont  une  forme  aussi  eitraordinaire  que  les 
phylRes;  mais  nos  yeux  ne  peiivent  en  jouir  que  dans  lesgrandes 
collections,  car  les  phyllit^  n^kabitent  que  les  parties  orien--* 
taies  des  Grandes  Indes.  Placées  sur  un  oranger ,  sur  un 
laurier ,  Thomme  le  plus  accoutumé  à  observer  ne  les  dis-* 
tinguera  pas  au  premier  regard.  On  y  est  d'autant  mieux 
trompé  y  que  leur  couleur  est  verte  ou  jaunltre ,  que  leurs 
élytres  ont  vraiment  toute  la  ressemblance  d'une  feuillei  par 
leur  fiff^re  et  la  disposition  des  nervures  9  et  que  leurs  pattes 
se  replient  sons  le  corps. 

Des  observa(ioas  recueillies  par  M.  Gattoire ,  durant  son 
céjour  à  l'Isle>de-^France ,,  s|ir  Tespèce  la  plus  connue  de  ce 
genre ,  me  donnent  lieu  de  rectifier  une  erreur  que  j'avois 
commise  à  ce  sujet  dans  mes  ouvrages  antérieurs  9  et  notam- 
ment dans  la  première  édition  de  celuî-çi.  J'avois  9  contre 
l'opinion  de  StoU|  mieux  informa  que  moi ,  regardé  le  mâle 
comme  formant  une  espèce  particulière  (  longicorne  ).  Com- 
paré ,  en  effet ,  avec  rindlvidu  de  l'autre  sexe ,  il  présente  des 
contrastes  si  frappans,  qu'il  est  nécessaire,,  pour  éviter  la 
méprisé  où  fétois  tombé,  d'avoir  vu  ces  jjp^ectes  dans  le 
moment  de  leurs  amours.  Le  mâle  a  les  antennes  longues  9 
grêles ,  sétacées  et  composées  d'un  grand  nombre  d'articles^ 
presque  cylindriques  ;  celles  de  la  femelle  sont  plus  courtes 
que  la  tète ,  coniques ,  grenues  et  de  neuf  articles.  Cet  icr 
dividu  n'a  point  d'ailes,  et  ses  ély  très  recouvrent  presque  tout 
le  dessus-de  l'abdomen.  Ces  derniers  organes,  beaucoup  plua 
petits  dans  le  mâle ,  et  sous  la  forme  d'écaillés,  se  terminent 
à  peu  de  distance  de  l'origine  de  l'abdomen  ;  cette  partie  du 
corps  est  presque  figurée  en  manière  de  spatule  ;  elle  est  re« 
couverte  ,  le  long  du  milieu  du  dos ,  par  deux  ailes  plissées 
et  qui  vont  jusque  près  de  l'anus  ;  \%s  côtés  sont  à  nu.  La 
corps  est  proportionnellement  plus  étroit  que  celui  de  la 
femelle  ;  mais  ce  caractère  est  commun  à  beaucoup  d'in- 
sectes du  même  sexe. 

Les  pbyllies  ont  été  nommées  par  quelques  suienrs  feuilles 
ambulantes.  Ainsi  que  les  autres  spectres^  elles  se  pourrissent 
de  végétaux.  Quelques  babitans  des  îles  Sécbelles  les  élèvent^ 
3oit  par  simple  curiosité ,  soit  pour  les  vendre  aux  amateurs 
dUûstoire  naturelle,  ou  à  ceux  qui  en  font  le  commerce. 

On  peut  voir,  plancbe  G,  4-2f  4 1  ^^^  très-bonne  figure 
litbo|;raphiée  de  la  femelle  de  la  Phyllie  feuille '-sèguë  , 
dcç^liog  L'animal  y  est  représenté  de  grandeur  naturelle  ùt 
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4I011S  la  dénomination  spëcîfiqae  de  hrioicome^  qae  je  lui  avoî« 
donnée  dans  mon  Gênera  crust.  et  insecL  Donovan  en  a  aussi 
donné  une  bonne  figure  dans  son  Histoire  des  insectes  de 
rinde ,  Fasc.  8 ,  tab.  3.  Les  antennes  sont  fausses  dans  les 
deux  figures  de  ce  marne  insecte  qu'a  publiées  Rœsel ,  InsecL 
tom,  2 ,  locusL  ind.^  tab,  17.  Dans  Tune  déciles  (n.^  5) ,  Tin— 
•  secte  est  représenté  parfaitement  aptère.  Voyez  j  pour  le 
mâle,  StoUySur  les  mantes  et  les  spectres^  pi.  7,  fig.  a4-a6.(L.) 

PHYLLINÉ ,  Phylline.  Genre  étabU  par  Ocken  aux  dé- 
pens des  Sangsues  ,  et  appelé  Entobdelle  par  Blainville* 
Ses  caractères  sont  :  corps  aplati  9  court ,  presque  ovale, 
^gélatineux,  terminé  postérieurement  par  un  disque  contrac- 
tile ,  grand  et  armé  de  crochets.  U  se  rapproche  du  Polys- 
TOME  de  Laroche  et  des  Planaires.  La  Sangsue  hyppo^ 
CLossEde  MuUer,  qui  se  fixe  sur  le  Plevronecte  flessan,  et 
vit  probablement  à  ses  dépens  9  lui  sert  de  type.  On  n^est  pas 
bien  certain  qu'il  appartienne  à  la  classe  des  annelideà ,  dans 
laquelle  Lamarck  ra  rangé,  (b.) 

PHYLLIREA.  F.  Filaria.  (s.) 

PHYLLIRQÉ  9  PhjUiroe.  Genre  dés  mollusques  ptéro- 
podes,  établi  par  Péron  9  Annales  du  Muséum 9  vol.  i59  où 
il  est  figuré  pl.4,  ^*^  1139  3.  Ses  caractères  sont  :  deux  ten- 
tacules ;  une'  ^^pe  rétractile  ;  deux  yeux  ;  une  seule  na- 
geoire à  Textri^PLîté  de  la  queue  ;  les  branchies  en  formé  de 
cordons  granuleux  et  intérieurs  ;  le  corps  très-comprimé  et 
presque  lamelleux. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  a  quelques  rapports  de  con- 
sistance et  de  mœurs  avec  les  Pneumodermes.  (b.) 

PHYLLIS.  L'un  des  noms  de  la  mercuriale  chez  les  Grecs;» 
Il  paroît  aussi  qu'il  désignoit  un  arbre  ;  car  les  mythologues 
disent  que  Phyllis ,  fille  de  Lycurgue,  roi  de  Thrace,  de 
désespoir  de  l'absence  de  Démophoon  ,  se  pendit  à  un  arbre 
qui  se  dessécha  9  et  dont  l'espèce  se  perdit.  Les  traducteurs 
des  anciens  ont  écrit  que  cet  arbre  étoit  V amandier ,  et  qu'il 
fut  nommé  Phyllis  ;  en  ce  cas  on  a  eu  tort  de  dire  que  l'es- 
pèce s'étoit  perdue,  Pkyllis  signifie  petite  feuille^  en  grec* 
Linhœus  Ta  donné  comme  nom  générique  au  charmant, 
arbrisseau  décrit  ci- après,  remarquable  par  son  port  sim< 
pie  et  la  beauté  de  son  feuillage.  C'est  le  phyllis  nolla^  Linn.^ 
et  le  nobula  d'Adanson.  (ln.) 

PHYLLIS  9  Phyllis.  Arbuste  de  deux  pieds  de  haut ,  à 
feuilles  très-glabres,  luisantes,  lancéolées,  entières^  dispo- 
sées trois  par  trois  en  verticille  9  et  accompagnées  de  stipules^ 
dentées  9  à  (leurs  disposées  en  corymbes  terminaux  et  axil« 
laireS|  dont  r«o&eiwle  forme  une  p'anicule  »errée* 
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Cet  arboste  coostîtue,  dans  la  pentandrie  dîgynîe  et  dans  la 
fianiiUe  des  robiacées,  on  genre  qui  a  pour  caractères  :  an 
cali$:e  à  deux  divisions  ;  une  corolle  divisée  en  cinq  parties  ; 
un  ovaire  inférieur,  obiong,  surmonté  de  deux  styles,  doni  le 
stigmate  est  hispide  ;  deux  semences  oblongues ,  planes  d*aa 
côté  et  convexes  de  Vautre* 

La  phyllis  croît  naturellement  aux  Canaries,  et  présente 
dans  son  ensemble  un  aspect  agréable.  On  la  cultive  dans 
quelques  jardins ,  sous  les  noms  de  simpla  nohla ,  à'oreîUe  de 
hèfim  et  de  beUefeuiUe.  (B.) 

PHYLLOCARPOS,  PhyUocarpos.  Genre  de  Licheîï,  qui 
rentre  dans  celui  appelé  Béombyce  par  Achard.  (b.) 

PHYLLOCHOIS.   Ce  nom  a  été  donné  par  Reuaulme 

\  la  BUGL£  PYRAMIDALE.  (LN.) 

PH YLLODES ,  FhyUodes.  Nom  donné,  par  Loureiro ,  ao 
genre  appelé  Porynie  par  Wildenow.  (b.) 

PHYLLODION ,  Phylloâium.  Genre  établi  par  Desvaux 
aux  dépens  des  Sa^foims  ,  dont  il  diffère  par  deux  bractées 
et  un  fruit  à  articles  presque  réguliers  et  lisses.  Le  SAn^Fom 
ÉLÉGAiST  lui  sert  de  type,  (b.) 

PHYLLODOCE,  Phyllodoce.  Genre  établi  par  Salîsbury 
pour  la  Bruyère  bleue  de  Willdenow^  qui  est  TAi^dro- 
MEDE  figurée  par  Palias  dans  sa  Flore  de  Knssie,  tab.  7a. 

PHYLLOLITHES.  Gerhard  donne  ce  nom ,  qui  signifie 
Pierre  feuilletée  ou  lamelleuse ,  k  la  chaux  carbonatée  à 
structure  cristallisée  et  en  masse.  Lé  spath  d^ Islande  est  son 
phyllolîûies  rhombeus ,  et  la  pierre  calcaire  grenue  (  marbre 
sacdiarode')  son  phyllolilhes  marmoreus,  (ln.) 

PHYLLOME,  PhyUoma.  Genre  de  plantes  établi  par 
Cnrtis,  pour  placer  TAloès  a  feuilles  bordées  de  pourpre 
de  Lamarcky  le  DRAGomER  marginé  d'Aiton,  originaire  de 
Fîle  de  Bourbon ,  que  nous  cultivons  dans  nos  jardins,  et  qui 
est  figuré  pi.  i58S  du  Botardcal  Magazine. 

Ses  caractères  sont  :  point  de  calice  ;  corolle  de  six  pétales 
réunis  en  tube  et  un  peu  en  recouvrement  ;  étamines  hypo.« 
gioes  ;  style  sétacé,  astigmate  simple;  baie  coriace,  à  trois 
sillons ,  à  trois  loges  renfermant  chacune  deux  rangs  de  se-r 
mences  oblongues  et  anguleuses,  (b.) 

PHYLLON,  PhyUum,  Théophraste  et  Dioscoride  don- 
nent ce  nom  à  une  plante ,  dont  ils  distinguent  deux  sortes  : 
Varrhenogonoiiy  qui  faisoit  engendrer  des  mâles,  et  le  iheîigo^ 
non ,  qui  faisoit  engendrer  des  femelles.  Dioscoride  appelle 
iheligonum  ïarrhenogonon  de  Théophraste  ,  et  le  iheligonon  de 
celai-ci|  arrhejfiogqnon.  Il  déçlarejgue  ce  qu'il  en  dite^t  t%XvdXi>^ 
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de  Touvrage  du  botaniste  grec  Cratevas  ;  eela!-c!  n'avôStpas 
puisé  sans  doate  dans  Tbéophraste.«Le  phyllon,  anssi  nommé 
tleophyUon ,  croît  dans  les  lieux  pierreux.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  ;  Tune  femelle ,  naissant  dans  les  endroits  pierreux,  de  « 
même  que  la  mousse ,  nommée  iheligonum^  a  les  feuilles  yerte» 
comme  celles  deTolivier,  la  tige  courte  «t  fine,  la  6eur  blan* 
cbe ,  et  la  graine  semblable  à  celle  de  pavot;  l'autre  mâle,  qui 
se  nomme  arrhenogonon^  ressemble  à  la  femelle ,  excepté  en 
gt%  graines,  qui  forment  des  grappes  pareilles  à  celles  des 
fleurs  de  Tolivier ,  lorsque  les  fruits  commencent  à  se  mon~ 
trcr.  »  Dioscoride  rapporte  ensuite  la  propriété  de  ces  deux 
*pkylion.  On  est  surpris  qu'en  transcrivant  cette  description,  il 
n'ait  pas  reconnu  celle  quHl  donne  lui-même  de  ses  iinozosù's 
ou  hetmuboiane  (^mercuriaHs desXiatins) ,  dont  il  parle  comme 
de  plantes  à  lui  connues. 

Les  phyllon,  mâle  et  femelle,  sont  soumis  aux  mêmes 
observations  que  nous  avons  faites  à  Tarticle  mercuriaUs,  Les- 
commentateurs  rapportent  les  phyllons  de  Tbéophraste  ,  de 
Dioscoride,  etc.,  SiU  mercuriaiîs  tomenlosa^  Linn. ,  dont  le 
pied  mâle  auroit  été  le  phyllon  arriunogonon ,  dit  aussi  arrhes 
nogonum  tesliculatum ,  mas  ,  marificùm ,  mari  parum  ;  et  le 
pied  femelle,  phyllon  iheligonum  ^fœmlna^  spîcatum  ^fceminifi-' 
cum  et  jœmînipanim.  Cordas  rapporte  ces  deux  phyllons  au 
mercurialis  amma  ;  on  a  cité  encore  des  saxifrages  et  deâLdra- 
'  ves.  V.  Mercurialis. 

'  Le  nom  de  phyllon  fut  aussi  donné  au  leucacanûia,  (l19.) 

PH YLLOPES  ,  PhyUopa ,  Latr.  Famille  de  crustacés  de 
Tordre  des  brancbiopodes ,  et  qui  comprend  tous  ceux  de  cet 
ordre,  ou  des  entomoslracés  de  Millier,  dont  les  pattes,  au 
nombre  au  moins  de  vingt-deux,  sont  uniquement  natatoires, 
branchiales  et  composées  d'articles  en  forme  dé  lames,  <>u 
foliacées. 

Je  partage  celte  famille  en  deux  tribus  ;  les  aspîdiphores  ou 
porte- boucliers,  et  les  céphalés.  Dans  la  première  :  la  tête  est 
confondue  avec  le  tronc;  le  corps  est  recouvert,  en  majeure 
partie ,  d'un  test  clypéîforme ,  détaché  postérieurement  et 

Î sortant  les  yeux  ;  ces  yeux  sont  de  deux  sortes  et  tous  sessiles; 
e  nombre  des  pattes  est  de  cent  11  cent  vingt. 
Cette  tribu  se  compose  du  genre  Apus. 
Dans  la  seconde  :  le  corps  est  nu  ou  sans  test  proprement 
dit  ;  Ta  têle  est  distincte  et  porte  deux  yeux  j^édiculés  et  mo- 
biles ;  les  pattes  ne  sont  qu'au  nombre  de  vingt- deux.  Ici  se 
placent  les  genres  branchipe^  eulimène  et  aiiémisie.  (L.) 

PHYLLOPODES,  Phylipoda,  famille  de  crustacés  de 
Tordre  des  brancbiopodes.  F.  Phyllopes.  (l.) 
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PHTLLORKIS,  PhyllorkU.  ileiire  établi  par  Aobert  da 
Petit-Thoaars ,  dans  la  famille  des  orchis ,  mais  qoi  parott 
fori  pea  différer  des  Dendeobions  de  Swartz.  (b.) 

PUYLLOSOME,  PhyUosoma.  M.  Léach  ,  dans  sa  notice 
des  aoiniaux  reca'eillis  par  John  Cranch  ,  naturaliste  de 
Texpédition  anglaise ,  ayant  pour  objet  de  décooyfrr  la  source 
de  fa  rivière  de  Zaïre  ^  désigne  ainsi  un  nouveau  genre  de 
crustacés  de  Tordre  des  stoniapodes  ^  et  dont  il  mentionne 
quatre  espèces.  Un  Journal  allemand  sur  THistoire  Natu- 
relle ,  intitulé  :  Der  Naiurfortcher  (  le  Naturaliste  )  ,  nous  en 
avoit  fait  connoître  une  depuis  long-temps.  On  a  donné  à 
une  squille  de  la  Méditerranée ,  genre  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  le  nom  de  manie  ^  parce  que  ce  crustacé  a  ^ 
quant  à  la  forme  de  ses  serres,  des  rapports  iivec  les  orthop* 
tèrcs ,  qui  ont  reçu  celle  dernière  dénomination.  Il  semble 
que  la  nature  ait  voulu  ,  à  Tégard  des  phyllosomes ,  étendre 
ce  parallèle ,  et  reproduire  le  type  de  forme  qu'elle  a  adop* 
tée  poar  d*autres  orthoptères ,  rangés  avec  les  mantes  par 
Linnaeus  »  et  qui  composent  aujourd'hui  le  genre  pkyiSe. 

Le  corps  des  phyllosomes ,  ainsi  que  Tindique  Tétymolo- 
gie  (^feuUle-coTps  )  ,  n'a  pas  plus,  d'épaisseur  qu'une  feuille  de 
papier  à  écrire,  et  se  présente  sous  Taspect  d'une  membrane 
très-mincei^  demi-diaphane^  imitant ,  par  ses  découpures,  une 
feuille  divisée  longitudinaiement,audeU  d^un  pétiole  court  et 
jentelé  sur  ses  bords,  en  deux  lobes  inégaux  et  comme  des-*' 
séchés  ,  ou  d'un  brun  jaunâtre.  Le  lobe  terminal ,  beaucoup 
plos  grand  que  le  premier  ,  forme  la  tête  ;  ses  appendices 
constituent  les  yeux  et  les  antennes.  L'autre  lobe  compose  le 
L'onc  9  et  de  son  contour  un  peu  anguleux ,  partent  des  filets 
^  sont  les  pattes  ;  la  queue  de  Tanimal  ou  ses  derniers  an* 
oeauz  représentent  le  pétiole  de  la  feuille.  Parmi  les  ani- 
maux y  enfin ,  il  n'en  est  guère  qui  nous  offrent  one  figure 
aussi  bizarre, 

La  tète,  presque  deux  fois  plus  longue  que  le  tronc»  mais 
on  peu  plus  étroite,  a ,  dans  le  plus  grand  nombre,  la  coupe 
d'une  ellipse  ou  d'un  ovale  parfait;  ii  son  extrémité  antérieure 
sont  situés  les  yeux  et  les  quatre  antennes.  Les  yeux  occupent 
le  milieu  et  sont  portés  sur  un  pédicule  long,  grêle ,  et  divisé 
en  deux  articles  ;  le  premier  est  beaucoup  plus  long'  et  cy- 
lindrique ;  le  dernier  est  un  peu  plus  gros  ,  et  forme  un  bou^ 
tonobconique ,  terminé  par  rœil  pi'oprement  dit.  Les  anten*. 
Des  sont  placées  deniveau,surune  ligne  transverse,  filiformes 
et  ne  m'ont  paru  composées  que  de  cinq  articles,  dont  le  qua- 
trième le  plus  long  ,  aux  antennes  extérieuresi  particulière-* 
ment.  Les  mitoyennes  ou  intérieures  sont  toujours  plus  courtes 
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qae  les  pédicules  oculaires ,  et  divisées ,  depuis  reztrémitë 
supérieure  du  troisième  article,  en  deux  filets,  dont  l'inteme 
un  peu  plus  court  et  composé ,  à  ce  qu'il  m'a  paru ,  de  deux 
articulations.  La  longueur  des  antennes  latérales  varie  selon 
les  espèces  :  elles  sont  tantôt  beaucoup  plus  longues  que  les 
pédicules  oculaires,  tantôt  plus  courtes  et  peu  difTérentes, 
sous  ce  rapport,  des  antennes  mitoyennes  ;  ni  les  unes  ni  les 
autres  n'ont  d'écaillés  ni  d'appendice  à  leur  base.  La  bouche 
est  située  entre  (e  milieu  de  la  tête  et  celui  de  son  extrémité 
postérieure  >  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  ligne 
médiane  ;  elle  n'offre ,  au  premier  coup  aœil,  qu'un  petit 
groupe  de  tubercules  ou  mamelons  dbposés  en  rosette  ;  mais 
en  les  étudiant  avec  une  forte  loupe  ,  ou  voit  que  ces  parties 
sont  les  analogues  de  celles  de  la  bouche  des  squilles.  La  trans- 
parence du  corps  des  phyllosomes  permet  de  distinguer  le  ca- 
nal alimentaire,  qui  se  diilate  immédiatement  au-dessous  de  la 
bouche  y  en  manière  de  carré  ,  un  peu  plus  large  que  long  ; 
il  se  rétrécit  ensuite  et  se  prolonge  en  une  ligne  droite ,  et 
se  rétrécit  de  nouveau  vers  le  milieu  du  tronc.  Cette  der- 
Bière  partie  du  corps  a  la  forme  d'un  ovale  transversal ,  an- 
guleux dans  son  pourtour ,  et  terminé  postérieurement  par 
une  ligne  droite  transverse  ,  ou  comme  tronqué  ;  les  pattes 
naissent  des  angles ,  et  sont  grêles  et  filiformes.  On  en  voit 
six  de  chaque  côté ,  dont  les  cinq  premières  longues ,  et  dont 
les  deux  dernières  beaucoup  plus  petites  et  toujours  simples. 
Ici,  la  longueur  des  autres  pattes  extérieures  diminue  progres- 
sivement ,  en  allant  de  devant  en  arrière  ;  là ,  celles  des  se- 
conde et  quatrième  paires  sont  les  plus  longues  ;  les  six  à  dix 
antérieures  ont ,  à  l'extrémité  de  leur  troisième  article  ,  un 
appendice  sétacé  ,  cilié  ,  articulé  ,  et  qui  répond  à  la  pièce 
des  pieds-mâchoires  ,  nommée  par  Fabricius ,  pcUpus  fiagel- 
Ufomiis ,  palpe  en  forme  de  fouet.  Dans  le  phyliosome  daxfi^ 
corne ,  les  dix  premières  pattes  extérieures  sont  pourvues  de 
cet  appendice  ;  mais  il  naît  de  le^r  côté  antérieur  aux  huit 
dernières  ,  et  du  côté  opposé  aux  deux  antérieures.  Dans 
la  figuré  que  M.  Léach  a  donnée  de  cette  espèce ,  Ijes  deux 
premières  pattes  ont  seules  des  appendices  ;  mais  d'après  l'é- 
tude que  j'ai  faite  de  cet  animal»  dont  il  a  eu  la  complaisance 
de  me  donner  quelques  individus  ,  j'ai  reconnu  que  les 
autres  pattes  avoient  perdu  ces  appendices  y  et  j'ai  facilement 
distingué  les  points  de  leurs  insertions.  Les  deux  premières 
pattes  extérieures  de  cette  espèce  sont  les  plus  longues  de 
toutes ,  et  leur  huitième  et  dernier  article  m'a  paru  se  termi- 
ner par  deux  petits  onglets  allongés  et  articulés;  les  autres 
pattes  sont  plus  grêles,  plus  pointues  ,  et  presque  sétacées  à 
leur  extrémité. 
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Le  milieu  da  bord  antérieur  du  troue  offre  quatre  autres 
pattes  9  mais  beaucoup  plus  petites ,  et  dont  les  deux  plus  in- 
tériearesy  placées  près  des  angles  inférieurs  de  la  partie  anté- 
rieure et  dilatée  du  canal  alimentaire  ou  de  Testomac ,  ne 
se  distinguent  qu'arec  peine.  Autant  qae  j'ai  pu  en  joger  ^  cel- 
les-ci ont  une  forme  conique ,  et  se  composent  de  trois  ar- 
ticles ,  dont  les  deux  premiers  ont  chacun ,  à  leur  extrémité 
extérieure ,  un  très-petit  appendice  ;  les  deux  autres  se  divi* 
sent,  à  l'extrémité  du  second  article ,  en  deux  lanières  séta- 
cées.  On  observe  aussi  au  bout  de  leur  premier  article ,  et 
du  côté  extérieur  ,  un  appendice  très  petit ,  et  en  forme 
de  pointe  conique  ;  le  même  article  en  offre  un  semblable 
aux  deux  pattes  extérieures  qui  viennent  immédiatement 
après.  Ces  quatre  pattes  internes  répondent  aux  quatre 
derniers  pieds-mâchoires  des  crustacés  décapodes,  et  le  nom* 
bre  total  des  pieds  des  phyllosomes  est  ainsi  de  seize.  L'ex- 
trémité postérieure  de  cette  lame  ovale  et  elypéiforme  qui 
forme  la  tête ,  se  prolonge  en  arrière  jusque  sur  le  milieu  du 
dos  du  tronc  ;  mais ,  quoique  ces  deux  pièces  soient  très-dis- 
tinctes en  dessus,  la  tête  cependant,  vue  en  dessous,  forme 
avec  la  poitrine  un  corps  continu ,  ou  n'en  est  point  dis- 
tinguée par  une  articulation.  La  queue  est  un  peu  plus  courte 
que  le  tronc  ,  et  en  forme  de  triangle  étroit,  allongé  et  très*' 
obtus  au  bout  ;  elle  est  composée  de  cinq  anneaux  et  d'une 
nageoire  terminale  qui  consiste  en  cinq  lames  on  feuillets, 
dont  deux  de  chaque  côté ,  et  portées  sur  un  article  com- 
mun et  radical ,  et  dont  l'autre  au  milieu  ;  celle-ci  a  la  6- 
gare  d'un  triangle  arrondi  à  son  extrémité  ;  les  autres  sont 
presque  ovales.  Chaque  anneau  précédent  a  en  dessous  une 
paire  de  fausses  pattes  ou  de  pieds  en  nageoire ,  formés  cha* 
cun  de  trois  petites  lames  ,  dont  l'une  sert  de  support  aux 
deux  autres.  Je  n'ai  point  aperçu  d'autres  organes.  Les  natu- 
ralistes qui  auront  occasion  d'observer  ces  animaux  dans  leur 
état  de  vie ,  pourront  en  faire  aisément  l'anatomie ,  la  trans^ 
parence  de  leur  corps  permettant  de  distinguer  toutes  les 
parties  intérieures. 

Les  habitudes  des  phyllosomes  nous  sont  inconnues.  Sur 
cinq  espèces  dont  ce  genre  est  composé  ,  quatre  sont  africain 
ues;  la  cinquième  et  dernière  se  trouve  aux  Indes  Orien- 
tales ,  et  forme  une  dirision  particulière. 

I.  Lame  clypé^rme  formée  par  la  iite  ootde  et  entière. 

A.  Antennes  extérieures  plus  longues  que  les  pe'cîicules  oculaires. 

Phtjclosoke  clâVICORNE  ,  PhyUosoma  clmcorne ,  Léach. , 
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A.  Gêner,  Notiç-  of  the  anim. ,  tak  ly  John  Cranch ,  append, , 
n."  4.  Longueur  des  antennes  extérieures  triple  de  celle 
des  pédicules  oculaires  ;  la  première  paire  des  pattes  exté- 
rieures la  plus  longue  de  toutes. 

Phyllosome  commun  ,  Phyllosoma  commune ,  Léach ,  ihid. 
Longueur  des  antennes  extérieures  double  environ  de 
celle  des  pédicules  oculaires  ;  la  seconde  paire  des  pattes  ex- 
térieures et  la  quatrième  les  plus  longues  de  toutes. 

Nota.  Dans  ces  deux  espèces,  et  particulièrement  dans  la 
première  ,  l'extrémité  des  antennes  extérieures  paroît  être 
un  peu  élargie. 

B.  Les  quatre  antennes  plus  courtes  que  les  pc'dicules  oculaires. 

Phyllosome  larges-cornes,  Phyllosoma  laticome ,  Léach., 
ïbid.  Antennes  extérieures  un  peu  plus  longues  et  plus  larges 
que  les  intermédiaires,  avec  le  premier  article  dilaté  exté- 
rieurement ,  et  le  dernier  plus  grand  que  le  précédent,  ellip- 
tique ;  les  intermédiaires  sétacés. 

Le  Cancer  cassi4eus  ,  représenté  dans  le  Naiurforscher , 
cah.  17^  pi'  5  ,  a  de  grands  rapports  avec  cette  espèce ,  sur- 
tout par  les  ailtennes. 

Phyllosome  BRÉviœRNE ,  Phyllosoma  bre^icome ,  I^éach. , 
ibid.  Antennes  extérieures  an  peu  plus  courtes  que  les  inter- 
médiaires, pas  plus  grosses  et  point  dilatées  extérieure  ment 
à  leur  base  ;  les  unes  et  les  autres  sétacées. 

IL  Lame  clypéiforme  ,  formée  par  la  tête  plus  carrée  qu'oQah , 
arrondie  aux  angles  du  bord  antérieur  ,  dont  le  milieu  est 
éçhancré. 

Phyllosome  front  echancré  ,  Pyllosoma  cunifrons.  Cette 
espèce  a  été  envoyée  avec  d'autres  crustacés ,  de  la  Côte  de 
Coromandel ,  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle ,  par  ML 
Leschenault. 

A  la  Côte  de  Coromandel.  F.  Stomapode.  (l.) 

PHYLLOSTAPHYLLON.  L'un  des  noms  du  Câprier, 
chez  les  anciens  Grecs,  (ln.) 

PHYLLOSTOME,  Phyllosioma,  Cuv.,  Geof&\,  Lacép.; 
Illig.,  Vespertilio  ^  LiiM.  Genre  de  mammifères  carnassiers 
de  la  famille  des  chéiroptères  ou  chauve-souris. 

Ce  genre,  nombreux  en  espèces,  est  très -bien  caractérisé  : 
il  y  a  quatre  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ,  quelquefois 
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serrées  entre  les  canines,  les  latérales  étant  très-petites,  et  les 
intermédiaires  un  peu  plas  larges  et  taîliées  en  bisean;  deux  ca- 
liînes  soayent  très-grosses  il  leor  base,  se  touchant  Tune  l'autre 
par  leur  collet;  tantôt  quatre ,  tantôt  cinq  molaires  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  cinq  ou  six  k  la  mâchoire 
inférieure.  Dans  une  seule  espèce  (qui  forme  le  genre  gios- 
flophage  de  M.  (ieoffroy-Saint-Hilaire);  on  en  compte  seu- 
lement trois  à  chaque  rang ,  ces   dents  sont  généralement 
conformées  comme  celles  des  quadrupèdes  insectivores  , 
c'est-à-dire  ,  à  couronne  garnie  de  pointes,   et  se  rappro- 
chent» dans  quelques  espèces,  de  celles  àe$  carnassiers  ordi- 
naires-, le  nez  supporte  deux  crêtes  nasales ,  l'une  en  feuille 
verticale  et  l'aulre  en  fer-à-cheval,  moins  compliquées  que 
dans  les  rhipolophes  ;  les  oreilles  sont  assez  grandes ,  nues, 
avec  un  orei/ion  denté,  intérieur,  naissant  du  bord  du  trou 
auricoiaire,  et  un  autre  lobe  peu  développé  ;  les  yeux  sont 
petits  et  latéraux  ;  la  langue  est  fort  allongée,  très-plate  en 
dessus  et  arrondie  en  dessous,  pouvant  sortir  presque  en 
entier  de  la  bouche ,  à  surface  légèrement  et  irrégulièrement 
chagrinée,  et  ayant  à  son  extrémité  un  organe  de  succion, con- 
sistant^ en  une  cavité  dont  le  centre  est  rempli  par  un  point 
en  relief,  et  dont  le  pouhour  est  dessiné  par  huit  verrues 
d'une  saillie  moindre  que  celle  du  centre  ;  quelquefois  aussi 
cette  langue  présente  un  sillon  dont  les  bords  sont  garnis  de 
papilles  ou  de  soies  ;  les  ailes  sont  très-longues,  et  leur  doigt  " 
du  milieu  a  une  phalange  de  plus  ,  parce  que  la  phalange 
onguéale,  qui  manque  aux  doigis  des  chauve-souris,  se  re- 
trouve ici,  et  est  terminée  par  un  cartilage  ;  les  quatrième  et 
cinquième  doigis,  qui  n'ont  point  cette  phalange  onguéale, 
sont  également  munis  d'un  cartilage  ;  la  membrane  des  ailes 
se  rend  aux  extrémités  postérieures  de  côté  et  sans  dépasser 
Je  tarse  ;  la  membrane  interfémorale  est  variable  dans  ses 
formes,  et  la  queue  dans  sa  longueur  :  cette  dernière  manque 
même  tonl-à-fait  dans  quelqi^s  espèces. 

Tous  les  phyllostomes  dont  la  patrie  est  connue,  appar- 
tiennent à  l'Amérique  méridionale.  Plusieurs  d'entre  eux  ont 
été  l'objet  de  l'attention  des  voyageurs  qui  ont  parcouru 
celle  partie  du  monde.  Leurs  habitudes  l^s  ont  fait  surtout 
remarquer,  et  leur  ont  valu  le  nom  de  vampyres.  Ces  chau- 
ve-souris ,  en  effet,  ne  se  contentent  pas  de  manger  des  in- 
sectes ;  mais  encore  elles  sucent ,  au  moyen  de  leur  langue, 
le  sang  des  animaux  ou  de  l'homme  endormi,  en  appliquant 
cette  langue  sur  la  peau  et  y  faisant  une  petite  blessure  ovale 
ou  circulaire ,  si  légère  que  la  peau  n'est  pas  même  per- 
cée ,  mais  suffisante  pour  ouvrir  les  petits  vaisseaux  cutanés. 

A  terre  ,  ces    chauve-souris ,  au  rapport  de    d' Azara  ^ 
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courent  presque  aussi  vite  quci  deâ  rats ,  se  jettent  sur  les 
crêtes  et  les  barbes  des  volailles  qui  sont  endormies  ,  et  leur 
causent  la  mort,  parce  que  la  gangrène  ne  tarde  point  à  s^y 
mettre.  Elles  mordent  aussi  les  cbevaux ,  les  ânes  et  les  bêtes' 
h  corne  ,  d^ ordinaire  aux  fesses ,  aux  épaules  et  au  cou,  parce 
qu'elles  trouvent  »  dans  ces  parties  «  la  facilité  de  s^attacher 
il  la  crinière  et  à  la  queue  i  mais  ce  n'est  guère  que  la  nuit  ou 
lorsqu'elles  éprouvent  disette  d'autres  alimens^  qu'elles  se 
jettent  sur  ces  animaux. 

La  Condamipe  rapporte  dans  son  Voyage  de  la  rivière  des 
Amazones,  que  tout  le  gros  bétail  que  les  missionnaires 
avoient  introduit  à  Borja  et  dans  divers  autres  lieux ,  a  été 
détruit  par  des  chauve  -  souris ,  qui  ne  peuvent  appartenir 
qu'au  seul  genre  des  phyllostomes. 

On  a  cependant  exagéré  le  mal  que  font  ces  animaux, 
en  regardant  les  blessures  qu'ils  font  comme  extrêmement 
dangereuses  pour  les  bommes  ;  on  ajoutoit  encore  que,  pour 
mieux  endormir  ceux  dont  ils  vouloient  sucer  le  sang,  ils  les 
rafraicbissoient  avec  le  v^nt  qu'ils  produisoient  pat  lé  batte -« 
ment  de  leurs  ailes.  D'Azara  réduit  toutes  ces  assertioi^is  à 
leur  juste  valeur. 

Les  auteurs  qui  ont  fait  connoître  ces  chauve-souris,  sont  : 
Pison  ,  Sloane ,  Séba  ,  Buffon ,  et  surtout  M.  le  professeur 
Geoffroy  Saint-Hilaîre.  Ce  dernier  a  publié  dans  le  tome  XV 
des  Annales  du  Muséum ,  une  monographie  complète  de  ce 
genre  ,  accompagnée  de  figures  très  -  exactes  des  crêtes  ou 
feuilles  qui  caractérisent  les  diverses  espèces  qu'il  ren- 
ferme. C'est  dans  ce  beau  travail  que  nous  avons  puisé,  en 
composant  cet  article  ;  nous  ne  nous  sommes  écartés  en  rien 
du  plan  sur  lequel  il  est  tracé. 

*  Phyllostomes  aQtc  une  queue  de  beaucoup  plus  courte  que 
la  membrane  interfémomk. 

Première  Espèce,  —  Phyllostdmé  CRÉNELÉ ,  Phyllostoma 
crenulaiumj  Geoffr,  Ann.  Mus.,  tom.  iS,  pag.  i83>  pi.  lo. 
F.  pi.  M.  28  ,  fig.  1,  de  ce  Dictionnaire. 

Cette  espèce ,  décrite  pour  la  première  fois,  par  M.  Geof- 
froy, faisoil  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle,  où  elle  étoit  renfermée  sans  désignation  du  lieu  où 
elle  habite.  Elle  est  particiilièrement  caractéfisée  par  les 
dentelures  des  bords  de  sa  feuille  ,  qui  a  la  fonne  d'un  long 
triangle  isocèle ,  et  qui  ne  se  détache  p^s  du  fer-à-cheval  qui 
lui  sert  de  base.  Son  museau  est  court,  épais  et  obtus;  sa 
lèvre  inférieure  est  garnie  de  verrues;  ses  oreilles  sont  larges 
et  presque  ovales. 
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Son  corps  est ,  en  général ,  plus  trapn  que  celui  da  phyUos- 
tome  suivant  :  il  est  long  de  deux  pouces  deux  lignes  et  demie  ; 
la  tête  a  onze  lignes  ;  les  oreilles  près  de  neuf  lignes  ;  la 
feuille  en  a  cinq  de  hauteur,  et  deux  et  demie  de  largeur  k  la 
base  ;  Tenvergure  des  ailes  est  d'un  pied  ;  la  membrane  in« 
terfémorale  a  un  pouce  huit  lignes  ;  les  osselets  du  tarse  ont 
prés  de  neuf  lignes;  la  queue,  dans  son  entier,  a  dix  lignes  et 
demie  ,  et  le  bout  libre ,  en  dessus  de  la  membrane ,  une 
ligne  et  demie. 

Seconde  Esphe.  —  Phyllostome  a  feuille  allongée  , 
Phyllostoma  elor^atum^  Geoff.,  Ann.  mus.  |  tom.  i5 ,  pag.  iSa, 
pi.  9. 

Le  phyUostome  à  feuille  allongée  existoit  aussi ,  sans  indi- 
cation de  patrie ,  dans  ia  collection  du  Muséum ,  et  c'est 
M.  Geoffi-oy  qui  Ta  fait  connoître  le  premier.  La  feuille 
nasale  de  cette  espèce ,  dit-il ,  surpasse  en  longueur  celles 
des  autres  phyllostomes^  et  s'en  distingue  aussi  par  sa  pointe 
aiguë;  elle  est  terminée  à  sa  base  par  un  bord  sinueux,  et 
mariée  en  avant  avec  un  fer-ii-K^heval  aussi  étroit  qu'elle  ;  les 
oreilles  sont  laides ,  striées  et  étroites  vers  le  bout  ;  Toreillon 
est  denté  ;  le  museau  gros  et  court  ;  les  dents  incisives  sont 
bien  rangées;  une  série  de  verrues  se  voit  à  la  lèvre  inférieure; 
la  membrane  interfémorale  9  à  partir  des  os  qui  la  soutien- 
nent ,  est  coupée  carrément,  comme  dans  le  phyllostome 
vampire  ;  le  bout  de  la  queue  est  libre  en  dessus  de  cette  mem- 
brane ,  comme  cela  existe  dans  l'espèce  précédente. 

Quant  aux  dimensions ,  voici  les  principales  :  le  corps  a 
deux  pouces  onze  lignes  et  demie  de  longueur  totale  ;  la  tête, 
un  pouce  trois  lignes  et  demie  ;  les  oreilles ,  onze  lignes  ;  la 
feuille ,  sept  lignes  de  hauteur ,  et  un  peu  plus  de  deux  lignes 
et  demie  de  largeur  ;  l'envergure  des  ailes  est  d'un  pied  trois 
pouces  ;  la  membrane  interfémorale  est  longue  d'un  pouce 
huit  lignes  ;  les  osselets  des  tarses  ont  huit  lignes  ;  la  queue  a 
neuf  lignes  de  longueur  totale ,  sur  ^uoi  deux  lignes  et  demie 
seulement  sont  libres  en  dessusde  la  membrane  interfémorale. 

Troisième  Espèce.  —  Phyllostome  fer-de-lance,  Phyllos-- 
iomû  hasUUum^  Geoff. ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  i5,  page  177. 
—  Fer-de-lance,  Buffon,  tom.  i3,  pi.  33.  ;  Vespertilio  has- 
tatum,  Gmel.,  Schreher  ^  Saeuglhière^  lab.  4-5  et  4^7  A.  (Fe5- 
pertilio  perspicillatus.)  V.  pi.  M.  28,  fig.  2,  de  ce  Dictionnaire. 

Le  phyllosiome  fer-de-lance  a  été  d'abord  décrit  par  Buffon, 
et  Schreber  en  a  distingué ,  mais  à  tort,  son  vespertilio  perspi-^ 
ciUatus.  11  est  particulièrement  caractérisé  par  la  feuille  de 
son  nez,  qui  est  entière,  sans  échancrure  à  l'extrémité  et  sans 
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bourrelet,  arec  le  ventre  légèrement  renflé  et  la  base  si 
étroite,  que  la  feuille  est  comme  portée  sur  un  pétiole,  et  le 
fer-à  cheval,  placé  au-dessous  d'elle,  est  beaucoup  pins  large 
que  dans  aucune  autre  espèce  de  ce  genre.  Son  museau  est 
court  et  large  ;  ses' dents  sont  bien  rangées  au  milieu  des  ca- 
nines écartées  ;  ses.  oreilles  sant  longues  et  étroites  vers  le 
baut  ;  une  série  de  verrues  ,  sous  la  forme  d'un  V ,  garnit  le 
bas  de  la  lèvre  inférieure  ;  une  très-courte  queue  est  renfer- 
mée toute  entière  dans  la  membrane  interfémorale,  quisc 
prolonge  beaucoup  au-delà ,  à  peu  près  comme  dans  le  phyl- 
iosfome  vampyre,  de  manière  à  former  un  angle  saillant  ;  le 
poil  est  court ,  marron  en  dessus  et  brun  fauve  sous  le  ventre; 
et  c'est  à  tort  que  Schreber,  en  copiant  la  figure  de  BuCfoo, 
lui  a  donné  une  teinre  très-rembrunie. 

Le  corps  a4rois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale  ;  la 
tête  ,  un  pouce  six  lignes  ;  les  oreilles ,  un  pouce  ;  la  feuille, 
cinq  lignes  de  hauteur  ,  et  trois  et  demie  de  largeur  ;  l'enver- 
gure des  ailes ,  un  pied  six  pouces  dix  lignes  ;  la.  membrane 
interfémorale  ,  un  pouce  et  demi;  les  osselets  du  tarse  ont 
neuf  lignes  ;  la  qujsue  a  six  lignes  et  demie. 

Ce  phyllostome  âe  trouve  à  la  Guyane. 

QHfitrième  Espèce.  —  PHYL^OSTOME  MUSETTE  ,  PhyllostoTna 
sorîdnum^  Geoffr.,  Ànn.  du  Mus.,  tom.  i5,  pag.  1791  pi-  '*» 
VespertUio  5or/a/2Ms,  Pal  las,  Spîcilegia  zoologicoy  Fasc.  3,  pi.  * 
et  4.  —  Schreber ,  tab.  47* 

Ce  phyllostome  est  le  type  d'un  nouveau  genre ,  fondé  par 
M.  Geoffroy  ,  dans  son  cours  de  Tannée  1817  ,  sous  le  nom 
de  glossophage^  et  basé  sur  la  forme  de  la  langue  ,  qui  est  fort 
grande,  longue  Surtout  et  canalicalée  vers  son  extrémité,  avec 
les  bords  dusillon  garnis  de  papilles  divisées  en  deux  branches, 
ou  de  soies  qui  se  renversent  de  côté  ;  tandis  que  dans  les  au- 
tres phyllostomes ,  où  l'on  a  observé  cet  organe ,  et  notam- 
ment le  fer-de-lance  ,  il  est  de  forme  circulaire.  De  plus,  il 
n'y  a  que  trois  molaires  à  chaque  côté  dei  deux  mâchoires  ; 
les  canines^sont  distantes,  et  les  incisives  à  l'aise  et  rangées 
sur  une  seule  ligne;  la  membrane  interfémorâle  est  coupée 
en  angle  rentrant ,  et  soutenue  par  des  osselets  fort  courts  ; 
les  oreilles  sont  petites  et  oblongues  ,  etc. 

Le  museau  de  cette  chauve-souris,  décrite  avec  le  plus  grand 
détail  par  Pallas  ,  est  assez  long,  mais  moins  étroit  que  dans 
le  vampire;  la  feuille  qu'il  supporte  est  petite,  placée  à  son 
extrémité  ,  en  forme  de  cœur ,  plus  large  à  sa  base  dans  les 
miles,  et  se  terminant  par  une  pointe  assez  aiguë;  le  poil  est 
doux  et  laineux ,  de  couleur  marron  en  dessus ,  et  d'un  brun 
clair  en  dessous. 
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Ce  phyOostome  a  reçu  le  nom  latin  de  sont-mus^  parce  que 
Pallas  Ta  comparé,  pour  la  taille  ,  il  notre  musaraigne  ;  et  la 
dénomination  française  de  museUe,  que  M.  Geoffroy  lui  a  im* 
posée,  indique  aussi  ce  rapprochement.  Son  corps  a  un  pouce 
deux  lignes  de  longueur;  sa  tête,  dix  lignes  ;  ses  oreilles,  q.ua« 
tre  lignes  ;  sa  feuille ,  un  peu  plus  de  deux  lignes  «  avec  une 
largeur  d'une  ligne  sept  dixièmes  k  la  base;  son  envergure  est 
de  huit  pouces  trois  lignes  ;  sa  membrane  interfémorale ,  au 
milieu ,  a  quatre  lignes  ;  les  os  de  ses  tarses  en  ont  une  et  un 
tiers ,  et  sa  queue  pas  tout  à-fait  deux. 

On  Ta  trouvé  à  Surinam,  Cayenne ,  etc. 

»»  VE\LhOSTOMES  sans  ÇMUe. 

*  Cinquième^  Espèce.  —  Phyllostome  LUNETTE  ,  Phyllostoma 
perspkillaium ^  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  tome  i5,  page  176.— 
Vespertilio  americanus  vuigaris  ,  Séba  ,  Mus.  i  ,  pi.  o5.  — 
Vespertilîo  perspi'cillatus  ,  Gmel.  —  Grat^D  FER-DE-LANCE , 
Buff. ,  suppl.  VII ,  pi.  74. 

Cette  espèce ,  nommée  grand  fer-de-lance  par  Buffon ,  esl 
néanmoins  plus  petite  que  le  fer  de  lance  ordinaire  ,  selon 
M.  Geof[roy,  qui  détermine  ainsises  dimensions:  longueur  du 
corps ,  trois  pouces  ;  de  la  télé  ,  un  pouce  une  ligne  ;  des 
oreilles ,  neuf  lignée;  de  la  feuille,  en  hauteur  un  peu  moins 
de  quatre  lignes  et  demie  ,  et  en  largeur ,  trois  lignes;  enver- 
gure des  ailes ,  un  pied  cinq  pouces  ;  longueur  de  la  mem- 
brane interfémorale  ,  six  lignes  et  demie  ;  des  osselets  du 
tarse,  deux  lignes  et  demie;  de  la  queue,  o.  M.  Geoffroy  a 
aussi  observé  qu^elle  avoit  des  dents  incisives  (  au  nombre  de 
quatre  ) ,  et  un  oreillon ,  que  Buffon  n^avoit  pas  observé  sur 
l'individu  qui  a  servi  k  sa  description. 

Suivant  le  même  naturaliste  ,  le  museau  de  ce  phyllosiome 
est  court  et  large  ;  les  incisives  inférieures  sont  bien  rangées, 
entre  les  canines  qui  sont  fort  écartées  Tune  de  Pautre,  et  les 
deux  intermédiaires  sont  bilobées  ;  les  oreilles  sont  légère^ 
ment  échancrées  à  leur  bord  extérieur ,  et  les  oreillons  fine- 
ment dentés  ;  ui^e  série  de  verrues  borde  les  lèvres ,  et  de 
fortes  nodosités  se  font  remarquer  aux  articulations  du  troi- 
sième et  du  quatrième  doigt  ;  la  membrane  interfémorale 
forme  un  angle  rentrant ,  et  se  trouve  presque  sans  soutien  , 
attendu  la  petitesse  dé  ses  osselets. 

La  feuille  du  nez  est  formée  d'un  fort  bourrelet,  et  de  mem- 
branes sur  les  côtés ,  qui  n'accompagnent  pas  celui-ci  jus* 
qu'à  sa  pointe  ;  elle  est  retrécie  en  ovale  à  son  extrémité  in- 
férieure^ tf  terminée  en  avant  par  un  fer-à-cbeval. 
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Le  pelage  est  d^un bran  noirâtre  sur  le  dos,  et  d'an  bran 
clair  sous  le  ventre;  une  ligne  blanche  part  du  nez  et  va 
atteindre  Toreille  par  le  côté  de  la  tête. 

Ce  phyîlostome  est  de  la  Guyane. 

M.  Geoffroy  regarde  comme  n'en  étant  qu'une  simple  va- 
riété, \h  chauçe-souris première  de  d'Azara,  ou  Chauve-souris 
OBSCURE  ET  RAYÉE  (  Hist.  nat.  des  Quadr.  du  Paraguay  , 
lome  a ,  p  269  ) ,  parce  qu'elle  offre  la  ligne  blanche  ,  qu'on 
observe  sur  le  phyîlostome  lunette  entre  le  nez  et  l'oreille. 
[Néanmoins  il  y  a  des  différences  notables,telies  que  celle-ci;  le 
corps  (sans  doute  y  compris  lamembrane  interfémorale)  a  qua- 
tre pouces  deux  lignes,  ce  qui  est  plus  considérable  que  dans  le 
phyîlostome  lunette  ;  et  cependant  Tenvergure  des  ailes  est 
moins  grande  que  chez  ce  dernier,  puisqu'elle  n'est  que  de 
dix -neuf  pouces  quatre  lignes.  La  couleur  de  son  poil  tire 
davantage  sur  le  roussâtre.  Sa  feuille  est  plus  longue  ,  puis- 
qu'elle a  sept  lignes  :  sa  forme  est  celle  d'une  lancette. 

Ce  dernier  caractère,  s'il  a  été  bien  observé ,  doit  suffire 
pour  faire  considérer  cette  chauve-souris  de  d'Azara  ,  comme 
une  espèce  distincte. 

Sixième  Espèce.  —  Phyllostome  rayé  ,  Phyllostoma  linea- 
ium^  Geoff.y  Ann.  du  Mus. ,  tome  i5  ,  page  180.  —  Oiauçe^ 
souris  seconde  ou  Chauye-SGURIS  BRUNE  ET  RAYÉE,  d'Azara, 
Hist.  nat,  des  Quadrupèdes  du  Paraguay  ,  traduction  française  , 
tome  a  ,  page  271. 

Cette  espèce  ,  commune  au  Paraguay  ,  a  treize  pouces 
d'envergure  ,  et  son  corps  deux  pouces  trois  quarts  de  lon- 
gueur environ*.  Sa  couleur  est  brune  en  dessus  ,  et  s'éclaircit 
par  dessous.  Une  raie  blanche  s'étend  depuis  l'occiput  jus- 
qu'au coccix  ;  deux  bandes  y  aussi  blanches  ,  vont ,  de  cha- 
que narine  où  elles  commencent ,  se  terminer  près  de 
l'oreille ,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'occiput ,  Candis  que 
deux  autres  bandes  qui  ont  chacune  leur  origme  4  1^^^  àea 
angles  de  la  bouche,  vont  jusqu'à  la  partie  inféirieure  des 
oreilles;  ces  dernières  sont  également  blanches  ;  elles  sont 
hautes  de  sept  lignes ,  larges  dé  cinq ,  très-droites ,  avec  l'o- 
réillon  pointu;  le  museau  est  obtus,  et  supporte  une  feuille 
élevée  de  quatre  lignes ,  terminée  en  pointe  aiguë ,  formant 
un  angle  de  70*  avec  le  front ,  ayant  à  sa  base  un  fer  à  che^ 
val  arrondi ,  de  trois  lignes  de  diamètre ,  etc. 

Le  nombre  des  dents ,  d'après  d'Azara  ^  présente  une 
anomalie  dans  cette  espèce.  A  la  mâchoire  supérieure  ,  il  y  a 
deux  incisives ,  puis  une  canine  longue  et  forte  de  chaque 
côté,  avec  dix  molaires  aiguës  ;  à  l'inférieure  ^  il  if  y  a  point 
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d'incisives ,  mais  des  canines  et  sept  molaires  ;  ce  qai  porte 
le  nombre  total  de  ces  dents  à  trente-deux. 

Septième  Espèce.  —  Phyllostome  a  feuille  ARaoNOiE  , 
Phjilostoma  rotundum,  GtoK.  j  Ann.  du  Mus.,  t.  i5,  p.  181. 
—  Chawe-souris  quatrième  ou  Chauve-SOCRIs  BRUNE  d'Azara, 
Essai  sur  Vliist.  nai.  des  Quadrupèdes  du  Paraguay ,  trad.  franc.  « 
tome  2  f  page  a  78. 

Ce  phyllostome  décrit  par  d'Azara  9  aroit  été  d'abord  rap- 
porté par  lui  il  Tespèce  du  vampyre  ;  mais,  d'après  la  forme 
de  la  feuille  membraneuse  de  son  museau ,  qui  est  difTérentey 
d'après  les  petites  dimensions  de  son  corps,  etc.,  M.  Geoffroy  a 
cru  devoir  Ven  sépare^. 

Il  est  très-commun  au  Paraguay,  et  c'est  particulièrement 
cette  ts^éce  qui  court  à  terre  avec  beaucoup  de  vitesse  ,  se 
jefte  sur  les  animaux  domestiques,  sur  les  volailles,  et  même 
sur  Vhommù  pour  en  sucer  le  sang ,  au  moyen  des  organes 
singuliers  dont  sa  bouche  est  munie.  M.  d'Azara  a  calculé 
que  chacune  de  ces  chauve-souris  pouvoit  prendre  ou  laisser 
écouler  par  la  plaie  qu'elle  forme  sur  la  peau  où  elle  s'atta- 
che ,  trois  onces  de  sang  environ  sur  les  chevaux  ou  les  bœufs. 
Il  est  facile  ,  d'après  cela ,  4e  concevoir  comment  ces  petits 
chéiroptères ,  lorsqu'ils  sont  nombreux ,  peuvent  détruire 
des  troupeaux  entiers. 

La  longueur  de  cet  animal  est  de  deux  ponces  neuf  lignes , 
et  l'envei^ure  de  s^s  ailes  est  de  quinze  pouces  trois  quarts  ; 
ses  oreilles  ,  qui  sont  aiguës  et  droites  ,  ont  huit  lignes  de 
hauteur^  son  museau  est  plutôt  aigu  que  plat  ;  sa  feuille ,  au 
lieu  de  se  termjner  en  pointe  ,  est  ronde  à  son  extrémité.  Le 
pelage  est  brun. 

Huitième  Espèce.  —  Phyxlostome  fleur-de-lis  ,  PhyUos^ 
iomaUlium^  Geof.,  Ann.  du  Mus.^  t.  i5,  page  181.  —  Chaupe- 
souris  quatrième  ou  Chauve-souris  BRUN  ROUGEATAE  ,  d'A- 
zara,  Ess.  sur  V Hist,  nat.  des  Quadrup.  du  Paraguay ji.  a, p.  277. 

D' Azara  avoit  regardé  cette  chauve-souris  comme  appar- 
tenant à  Tespèce  du /7Ay//o5/om^  fcr-de-lance  de  Buffon;  mais 
le  manque  de  queue,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Geoffroy, 
Ven  distingue  particulièrement.  Selon  ce  dernier  naturaliste  , 
sa  tsàile  pourroit  faire  penser  à  la  rapprocher  du  phyllostome 
musette  ;  mais  celui-ci  est  pourvu  d'une  queue  ,  comme  le 
fer-de-ianc«. 

Le  phyllostome  flet^de-lis  a  deux  pouces  un  quart  de  lon- 
gueur ;  son  envergure  est  de  douze  pouces  ;  ses  oreilles  sont 
droites  ,  hautes  de  six.  lignes  ,  et  larges  de  quatre  ;  son  fer  à 
cheval ,  dans  la  base  duquel  sont  les  narines  ,  est  surmonté 
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par  une  membrane  (  la  feuille)  de  trois  lignes  de  longueur , 

qui  a  la  forme  de  la  lance  d^une  bannière  militaire.  Sa  largeur 

est  aussi   d'un  peu  plus  de  trois  lignes  ;  il  en  résulte  qu'elle 

est  beaucoup  plus  renHée  que  celle  du  phyllostome  fer-dc- 

lance. 

Selon  d^Azara  ,  la  mâchoire  supérieure  n^a  que  deux  inci- 
sives ,  et  il  y  en  a  davantage  à  Tinférieure.  L'œil ,  quoique 
petit ,  est  un  peu  plus  grand  que  dans  les  autres  chauve- 
souris  ,  et  il  est  placé  à  une  égale  distance  de  Toreille  et  du 
museau,  qui  est  très-obtus  et  peu  fendu.  Le  pelage  estd^a 
brun  rougeâtre  en  dessus,  et  brun  blanchâtre  en  dessous. 

Neuvième  Espèce.  —  PhyLLOSTOME  YAMBYRE  ,  Phyllostoma 
spectrum  ,  Geoffr.  ^  Ann,  du  Mus, ,  tome  i5,  page  174-9  pl«  ^i' 
—  Andira  giiacu  ^  seu  Vespertiliones  comuU  ^  Pison  ,  Brasii,  ^ 
page  290.  —  Canis  volans  maxima  aurita  ^  Séba  ,  Thesaur.  i  ,• 
pi.  56.  —  Vesperdlio  spectrum ,  Linn.  ,  Gmel.  —  Schreb. 
SaeugHi,,  pi.  45  (d'après  Séba),  et  pi.  4^1  ^'  (originale). 
Voy,  pi.  }il.  28  ,  fig.  3 ,  de  ce  Dictionnaire. 

C'est  la  plus  grosse  espèce  du  genre  ;  la  longueur  totale 
de  son  corps  1  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'au  coccix  ,  est  de 
cinq  pouces  six  lignes  et  demie  ,  sur  quoi  sa  tête  a  un  pouce 
dix  lignes  ;  les  oreilles  ont  un  pouce  une  ligne  ;  la  feuille  en 
hauteur  a  quatre  ligneset  demie,  et  en  largeur,  trois  lignes; 
l'envergure  des  ailes  est  d'un  pied  dix  pouces  ;  la  membrane 
înterfémorale  a  deux  pouces  sept  lignes  de  longu'bur  dans 
son  milieu  ;  les  osselets  du  tarse  ont  un  pouce  six  lignes. 

Les  dents  incisives  sont  serrées  entre  les  canines  :  à  la 
mâchoire  supérieure  ,  les  deux  intermédiaires  sont  plus  gran- 
des que  les  latérales  ;  à  l'inférieure  ,  elles  sont  toutes  les 
quatre  très -petites  et  poussées  en  avant;  les  canines  sont  for- 
tes. Les  molaires  sont  au  nombre  de  dix  en  haut,  et  de  douze 
en  bas  ;  elles  tiennent  des  ooolaires  des  animaux*carnassîers  ; 
les  premières  sont  très-courtes  et  presque  planes  ;  les  autres 
sont  tranchantes,  et  terminées  par  trois  ou  quatre  pointes; 
celles  d'en  bas  sont  comprimées ,  et  remarquables  par  l'une 
des  pointes  qui  dépasse  de  beaucoup  les  autres.  Les  molaires 
supérieures  diffèrent  entre  elles  de  forme  et  de  dimension  ; 
les  secondes  sont  triangulaires  ;  les  dernières  larges  ,  mais 
sans  étendue  en  profondeur*;  les  troisième  et  quatrième.» 
carrées ,  coupées  obliquement ,  excavées  en  arrière  ,  et  à 
trois  pointes  en  avant ,  dont  deux  seulement  sont  visibles  à 
l'extérieur. 

La  physionomie  de  ce  phyllostome  se  rapproche  particuliè- 
rement de  celle  du  phyllostome  musette ,  par  la  longueur  du 
museau,  la  petitesse  de  la  feuille,  et  la  dimension  des  oreilles; 
la  feuille  qui  est  moins  large  que  haute ,  quoique  large  à  0^ 
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base,  se  prolonge  sur  le  fer  k  cheval,  sans  être  découpée  à  sa 
base  ;  le  bçurrelet  du  milieu  a  peu  d'épaisseur ,  et  ses  lobes 
latéraux  sont  arrondis  ,  et  viennent  mourir  en  pointe  k  son 
extrémité  ;  la  membrane  des  ailes  s'étend  jusqu'à  la  base 
dtt  doigt  extérieur  du  pied  de  derrière  ;  le  milieu  du  bord 
posténeur  de  la  membrane  interfémorale  se  prolonge  en  an- 
gle saillant.  Le  pelage  est  doux ,  marron  en  dessus  ,  et  d'un 
jaune  roussâtre  en  dessous. 

Telle  est  la  description  complète  donnée  par  M.  Geof* 
froy  ,  de  cette  chauve-souris  »  dont  il  est  parlé  dans  les  ou- 
vrages des  naturalistes  ,  sous  le  nom  de  vampyre ,  qui  lui  a 
été  appliqué  par  Buffon ,  bien  que  ce  nom  ait  été  d'abord 
donné  par  Lianœus  aux  roussettes  de  Tlnde. 

Cet  animal ,  qui  habite  PAmérique  méridionale  ,  a  été 
rendu  fameux  par  \ts  récits  des  voyageurs  qui  nous  ont  fait 
connoître  ia  singulière  et  funeste  habitude  qu'il  a  de  sucer 
le  sang  des  hommes  et  des  animaux,  pendant  qu'ils  dorment, 
jusqu'au  point  de  les  épuiser^et  de  l^s  faire  périr ,  sans  leur 
causer  assez  de  douleur  pour  les  éveiller,  (desm.) 

PHYLLURE ,  Phyllums.  Sous-genre  introduit  par  Covier 
dans  le  genre  des  Geckos  ,  pour  placer  un  Lézard  de  la 
Mouvelle-HoUande  ,  figuré  par  While ,  pag.  a46»  sous  le 
nom  de  lacerta  platura.  Il  est  marbré  et  hérissé  de  tubercules 
pointus  ,  excepté  sur  la  queue,  qui  est  cordiforme  et  aplatie. 

(B.)    , 

PHYMATE  ,  Phymata  ,  Latr.  ,  Lam.  ;  Cimex  ,  Linn. , 
Geoff.  ';  Syriis.  ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  hé- 
miptères ,  section  des  hétéroptères  ,  famille  des  géocorises  , 
tribu  des  membraneuses ,  ayant  pour  caractères  :  les  quatre 
pieds  postérieurs  simplement  ambulatoires  ;  tarses  à  trois  ar- 
ticles, dont  les  deux  premiers  très-courts  ;  bec  court,  triar- 
ticulé  ,  engaîné  à  sa  base ,  avec  le  labre  court ,  sans  stries  ; 
les  deux  pattes  antérieures  en  forme  de  pince  monodactyle  ou 
à  griffe  ;  leurs  cuisses  grandes  ,  comprimées,  presque  trian- 
gulaires ,  ayant  en  dessous  un  sillon ,  terminé  par  une  forte 
dent  ;  leurs  jambes  en  forme  de  crochet  arqué ,  dentelé  exté- 
rieurement et  se  logeant  dans  le  canal  inférieur  des  cuisses  ;  la 
tète  étroite  et  avancée;  les  antennes  rapprochées  à  leur  base, 
insérées  sous  un  chaperon  fourchu,  au-dessus  de  l'origine  du 
Jbec ,  courtes ,  reçues  dans  des  cavités  latérales  du  corselet , 
de  quatre  articles  ,  dont  le  dernier  plus  grand ,  en  forme  de 
bouton  allongé. 

Les  phymates  ont  le  corps  ovale ,  presque  membraneux  , 
avec  les  bords  latéraux  élevés  et  dentelés  ou  comme  rongés  ; 
la  tête  étroite  et  avancée  ;  le  corselet  prolongé  postérieure- 
ment eh  manière  d'écusson  ;  les  ély  très  beaucoup  plus  étroites 
que  Tabdomen ,  et  reçues  dans  son  cnfonccmcDt  Jorsal  ; 
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Tabdonnen  en  forme  de  nacelle  deltoïde  ,  avec  les  bords  la* 
téraux  élevés  angulairement. 

La  forme  de  leurs  pattes  antérieures  annonce  que  ces  in- 
sectes vivent  de  proie ,  et  qu^ils  la  saisissent  de  la  même 
maniéré  que  les  mantes  (  Vpyez  ce  mot  ) ,  les  nèpes ,  les  nau- 
coreSf  etc.  Geoffroy  a  nommé  la  seule  espèce  de  ce  genre 
que  Ton  trouve  aux  environs  de  Paris,  punaise  à  pattes  de  crabe. 
Fabricius  Ta  d'abord  placée  avec  les  acanthies ,  et  en  a  en- 
suite formé ,  ainsi  que  de  quelques  autres  hémiptères  analo- 
gues Y  le  genre  syrtis.  Mais  je  Pavois  déjà  établi ,  sous  le  nom 
de  phymate ,  dans  le  troisième  volume  de  mon  Histoire  gé* 
nérale  des  crustacés  et  des  insectes.  L'espèce  4e  syrtis  ^  qu'il 
appelle  maidcala^  diffère  des  autres  par  ses  antennes  et  l'exis- 
tence d'un  écusson.  Elle  est  le  type  du  genre  macrocéphaie  àe 
Swederus  ,  que  j'ai  rétabli. 

La  Phymate  crassipède  ,  Phymata  crassipes  ;  Syrtîs  crassi- 
pes ,  Fab.  ;  Wolff. ,  Icoti,  dm. ,  tab.  g ,  fig.  83  ;  est  longue  do 
trois  ligues  ,  et  brune  ;  le  corselet  est  large,  avec  des  rebords 
élevés ,  cinq  cannelures  et  les  intervalles  formant  des  cdtes  ; 
le  bord  postérieur  est  godronné  ,  en  sorte  que  le  corselet ,  vu 
de  près ,  ressemble  ,  suivant  la  comparaison  de  Geoffroy,  à 
une  coquille  des  pèlerins  de  Saint-Jacques.  Le  ventre  est  en 
nacelle ,  et  déborde  de  beaucoup  les  élytres.  On  trouve  cet 
insecte  dans  les  bois. 

Parmi  les  espèces  exotiques  ,  la  plus  connue  est  la  punaise 
scorpion  àe  Degéer,  ou  le  cimex  erosus  de  Linnseus  {Syrtis 
erosa^  Fab.);  le  bouton  terminal  de  ses  antennes  est  moins 
allongé  que  dans  l'espèce  précédente  ;  son  corps  est  d'un 
jaune  clair ,  avec  le  dessus  de  la  tête  ,  une  grande  partie  du 
corselet ,  les  bords  de  l'écusson  et  une  bande  large  et  trans- 
verse sur  Tabdomen  ,  noirs  ;  cette  bande  est  marquée  de 
quatre  points  plus  foncés.  Elle  se  trouve  en  Amérique,  (l.) 

PHYSA  ,  Physa,  Genre  de  plantes,  établi  par  Dupetit- 
Thouars  ,  dans  la  décandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille 
des  caryophyllées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
folioles  concaves  et  colorées  ;  dix  étamines  alte  rnativement 
grandes  et  petites  ;  une  capsulejà  trois  sillons ,  à  trois  loges  , 
à  trois  valves  y  renfermant  un  grand  nombre  de  semences 
réniformes.  (Ei.) 

PHYSALE  ,  Physalus  ,  Lacép.  ;  Physeter^  Lînn.  ,  Illiger» 
Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  cétacés ,  et  appartenant 
à  la  division  de  ces  animaux ,  qui  ont  la  bouche  munie  de 
dents. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  la  longueur  de  la  têtip  égale  à 
la  moitié  ou  au  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'animal  ;  la 
mâchoire  supérieure  large,  élevée  ,  sans  dents  ,  ou  garnie  de 
dents  courtes  et  cachées  presque  entièrement  par  la  gencive. 
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la  mâchoire  inférieure  étroite  et  armée  de  dents  grosses  et 
coniques  ;  les  orifices  des  évenls  réunis  et  situés  sur  le  mu- 
seau ,  à  une  petite  distance  de  son  extrémité  ;  point  de  na- 
geoire dorsale. 

Le  cétacé  qui  compose  ce  genre,  dont  rétablissement  est 
dû  à  M.  le  comte  de  Lacépède ,  paroît  avoir  été  confondu 
par  plusieurs  naturalistes  avec  le  physétèrt  microps  et  avec  les 
cachalots;  tSLsXs  la  position  de  ses  évents  sufBroit  seule  pour  Ten 
séparer,  si,  toutefois  comme  le  dit  M.  Cuvier  (  Règne  animal)^ 
cette  différence  repose  sur  d^autres  données ,  que  sur  la  mau- 
vaise figure  qu^Anderson  a  publiée  de  cet  animal. 
^  Le  physaU  a  été  observé  seulement  dans  les  mers  du  Nord. 

Espèce  unique.  —  Physale  CYLINDRIQUE ,  Physalus  cylîn^ 
dricus  ,  Lacép.y  Hisi.  nat,  des  cétacés ,  pag.  219.  —  Cachalot 
CYLii^D^iQUE,  Bonatère ,  Illustr.  EncycL —  Anderson ,  Voyage 
au  Groenland.  — Cachalot  piis  aux  environs  du  Cap-Nord^  De  reste 
Hist,  des  pèches  dans  les  mers  du  Nord  ^  tom.  i.  ,  pi.  1 1 ,  fig.  C— 
Physeter  macrocephalus  dorso  impinni  ,  fistula  in  cervict  y  Lînn. , 
Syst.  nat.  ,  édit.  la  ,  pag.  107. 

Ce  très-grand  cétacé  a  été  rencontré  dans  l'Océan  glacial 
arctique  et  dans  la  partie  boréale  de  POcéan  atlantique  sep- 
tentrional. Il  est  remarquable  par  ses  formes  générales.  «  Son 
corps ,  dit  M.  le  comte  de  Lacépède ,  est  cylindrique  du  côté 
de  la  tête  et  conique  du  côté  de  la  queue.  Sa  partie  antérieure 
ressemble  d'autant  plus  à  une  continuation  du  cylindre  formé 
par  la  tète,  que  la  nuque  n'est  marquée  que  par  un  enfonce- 
ment presque  insensible.  C'est  vers  la  fin  de  ce  gros  cylindre 
que  Ton  voit  une  bosse  dont  la  bauteur  est  ordinairement 
d'un  pied  et  demi ,  lorsque  sa  base  9  qui  est  très-proiongée  à 
proportion  de  sa  grosseur,  est  longue  de  quatre  pieds.  La 
queue,  qui  commence  au-delà  de  cette  bosse,  est  grosse,  co- 
nique, mais  très-courte  à  proportion  de  la  grandeur  du  pby  - 
sale  ;  ce  qui  donne  à  cet  animal  une  rame  et  un  gouvernail 
beaucoup  moins  étendu,  que  ceux  de  plusieurs  autres  cétacés, 
et  doit ,  par  conséquent,  tout  égal  d'ailleurs,  rendre  sa  na- 
tation moins  rapide  et  moins  facile.  Cependant,  la  caudale 
a  très-souvent  plus  de  douze  pieds  de  largeur ,  depuis  l'extré- 
mité d'un  lobe  jusqu'à  l'extrémité  de  l'autre.  Chacun  de  ces 
Jobes  est  échancré  de  manière  que  la  caudale  paroît  en  pré- 
senter quatre.  La  base  de  chaque  pectorale  est  très-près  de 
l'œil ,  presque  à  la  même  hauteur  que  cet  organe ,  et  par  con- 
séquent plus  haut  que  l'ouverture  de  la  bouche.  Cette  na- 
geoire est  d'ailleurs  ovale  et  si  peu  étendue ,  que  très- 
fréquemment  elle  n'a  guère  plus  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur. Le  ventre  est  un  peu  arrondi  ;  la  verge  du  mâle  a  près 
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de  six  pieds  de  longueur ,  et  un  pied  et  demi  de  circonférence 
à  sa  base  ;  l^anus  n'est  pas  fort  éloigné  de  cette  base  ,  mais 
comme  la  queue  est  très  courte  ,  il  se  trouve  près  de  la  cau- 
dale. La  couleur  du  physale  cylindrique  est  noirâtre  et  près*- 
que  du  même  ton  sur  toute  la  surface  de  son  corps. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  courte  que  celle 
d'en  haut,  et  d'ailleurs  plus  étroite;  elle  est  pourvue,  sur  ses 
deux  bords ,  d'un  rang  de  dents  pointues ,  très-recourbées  ^ 
et  d'autant  plus  grosses  qu'elles  sont  plus  près  de  l'extrémité 
du  museau ,  au  bout  duquel  on  en  compte  quelquefois  une 
impaire;  ces  dents  sont  au  nombre  de  vingt  quatre  ou  de 
vingt-cinq  de  chaque  côté  ;  elles  correspondent  à  des  cavités 
creusées  dans  la  mâchoire  supérieure  ;  la  langue  est  mobile  ^ 
au  moins  latéralement  ;  l'orifice  des  évents  est  situé  assez  en 
arrière  pour  répondre  au  milieu  de  la  longueur  de  la  mâchoire 
d'en  bas  ;  Tœil ,  qui  a  un  très-petit  diamètre  ,  est  placé  ttès- 
près  de  la  lèvre  supérieure ,  et  encore  plus  loin  que  les  évents 
de  IVxtrémité  du  museau. 

La  tête  d'un  de  ces  cétacés  a  été  disséquée,  avec  quelque 
soin ,  par  un  marin  hollandais ,  cité  par  Anderson.  Il 
trouva  ,  sons  une  couche  de  graisse  de  six  pouces  d'épais- 
seur ,  une  vaste  calotte  cartilagineuse  ,  qui  faisoit  partie 
des  parois  d'une  très-grande  cavité ,  remplie  d'adipocire  ou 
blanc  de  baleine  ;  cette  cavité  étoit  partagée  en  deux  par  un 
diaphragme  cartilagineux.  La  partie  supérieure  ,  subdivisée 
par  quelques  cloisons  verticales ,  contenoit  environ  700  livres 
d'adipocire  de  première  qualité;  l'inférieure,  qui  avoît  sept 
pieds  et  demi  de  profondeur,  étoit,  sur  ses  parois,  garnie 
d'une  multitude  d'alvéoles  formées  par  des  lames  minces  de 
substance  analogue  k  celle  qui  compose  la  coquille  d'un  œuf. 
L'adipocire  ,  contenue  dans  les  compartimens  inférieurs  de 
cette  cavité ,  pouvoit  peser  onze  quintaux ,  et  étoit  d'une  mé- 
diocre  qualité  ;  cette  liqueur  y  couloit  par  l'orifice  d'un  canal 
qui  se  prolongeoit  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  queue.  Ce  canal  diminuoit  graduellement , 
de  façon  qu'ayant  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  à  son 
orifice  ,  il  n'étoit  pas  large  de  plus  d'un  demi  *  pouce  à  son 
extrémité  opposée  :  il  étoit  rempli  d'adijpocire,  ainsi  qu'une 
multitude  de  petits  canaux  qui  y  aboutissoient  de  tous  les 
points  du  corps ,  et  qui  étoient  subdivisés  à  l'infini.    (d£SM.) 

PHYSALIE,  Physalia,  Vers  radiaires,  dont  le  carac- 
tère est  :  corps  libre,  membraneux ,  ovale ,  comprimé  sur  les 
côtés ,  pourvu,  sur  le  dos,  d'une  crête  rayonnée  ;  sur  un  des 
côtés,  une  suite  de  tubercules  gélatineux;  tentacules  très-nom- 
breux de  diverses  formes  et  longueur ,    ey  sous  le  rentre. 
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La  plus  connue  des  espèces  qui  conoposeni  ce  genre,  se 
rencontre  très-coipmunënient  en  pleine  mer ,  ^an^  les  jours 
de  calme  ,  et  est  connais  des  marins  de  toutes  les  nations  sous 
des  noms  analogues  à  ceux  de  g/dère  ^  frégate  ^  vaisseau  de 
guerre^  etc.Beaucoup  de  voyageurs  en  ont  parlé  sous  les  mêmes 
noms  et  sous  ceux  amortie  marine ,  de  physalide^  etc.  ;  mais  elle 
nVst  véritablement  connue  que  depuis  que  je  Tai  décrite  et 
%urée  dans  V Histoire  naturelle  des  Vers  ,  faisant  suite  au  Bu/- 
fon^  édition  de  Deterville.  V,  pi.  P.  lo.  C'est  un  de  ces  ani- 
maux qu'on  ne  peut  bien  voir  que  lorsqu'on  est  naturaliste  , 
c'est-à-dire  ,  que  quand  on  est  accoutumé  ii  jnger  qu'un 
organe  est  ou  n  est  pas  dans  son  développement  complet,  etc. 
F.  au  mot  Vers  {lApiAm^s. 

La  physalie  est  coipposée  d^me  Vésicule  transparente,  îr- 
r^guJiére ,  qu'on  pourroit  comparer  à  upp  corpemuse  ,  et 
d'une  masse  inférieure  de  teptacules.  ]^a  partie  supérieure 
de  Ja  vésicule  est  terminée  en  carène ,  avec  cinq  ou  six  sil- 
lons de  chaque  c^é  ,  séparés  par  trois  autres  plus  petits; 
celui  du  milieu  est  de  longueur  intermédiaire  efcàtre  les  au- 
tres. 

La  partie  qu'on  peut  regarder  comme  l'antérieure  ,  est 
recourbée  du  côté  gauche ,  et  garnie  en  dessous  d'environ 
douze  tubercules  gélatineux,  bleus  ,  raj|;igés  sur  ime.  Ugne 
droite  ;  les  premiers  sont  deux  fois  plus  petits  que  les  der- 
niers ,  et  tous  sont  parsemés  de  points  noirs.  La  partie  pos- 
térieure a  la  même  forme  que  rantérieure.  £1^  est,  recourbée 
dans  le  sens  contraire ,  mais  beaucoup  moins  ;  elle  est ,  de 
plus ,  terminée  par  une  dépression  linéaire  et  longitudinale. 

La  bouche  est  placée  inférieurement  un  peu  à  droite.  JÇlle, 
est  accompagnée  d'un  grand,  nombre  de  tentacules  bj.eqs^ 
gélatineux,  de  cinq  formes  difTërentes,  qui  s'unissent,  par  le 
moyeh  d'une  membrane ,  avec  les  tubercules  .de  la  partie  an^ 
téneuré. 

Le  plus  considérable  de  ces  tentacules  peut  acquérir  plus 
de  onze  pouces  dé  long  dans  les  grands  individus.  Ilpa^pît 
être  placé  sur  le  bord  même  de  la  bouche  ,  et  servir  essen- 
tiellement à  l'action  du  manger.  Sa  partie  supérieure  est  très- 
épaisse,  mais  diminue  jpromptement  iet  se  change  en  un  canal 
membraneux,  transparent ,  à  uii  des  côtés  duquel  se  voient 
des  globules  réniformes  ,  d'un  bleu  foncé,  qui  se  pressent  ie^ 
uns  contre  les  autres  dans  le  sens  de  leur  largeur.  Ensuite^' 
du  côté  droit  et  inférieur  de  la  base  de  ce  grand  tentacule^ 
on  voit  douze  autres  tentacules  de  mêmes  forme  ètcontexture, 
mais  bien  moins  longs ,  dont  la  base  n'est  pas  plus  épaisse 
que  le  reste  ,  et  dont  les  globules  sont  plus  éloignés  les'  uns 
des  autres ,  et  à  peine  colorés.  £ncore  à  droite  de  ces  der* 
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nierSf  est  une  grosse  inasse\globulease  9  composée  d'one 
mi^tltude  de  petits  tentacules  fuslformes ,  qui  se  dirigent  dans 
tous  les  sens  ,  sans  s'étendre  beaucoup.  Les  uns  sont  violets  9 
Les  autres  rouges,  et  les  autres  transparens.  Enfin,  le  tout,  e^-* 
cepté  cette  masse  ,  est  entouré  de  vingt -quatre  autres  tenta- 
cules fusiformes ,  très-épais ,  s^allongeant  peu ,  d'un  blea 
I^âie ,  parsemés  de  points  bruns,  et  terminés  par  un  suçoir 
arge  et  jaunâtre.  Ces  derniers  tentacules  sont  les  vrais  bras 
de  l'animal ,  et  c'est  sans  douie  en  eux  que  réside  la  qualité 
brûlante  ou  piquante,  qu'il  possède ,  et  dont  la  loupe  ne  fait 
pas  voir  les  organes  particuliers^ 

Il  seroit  difficile  de  reconnoître  autrement  que  par  des  ob- 
servations bien  suivies,  l'image  de  toutes  les  parties  de  ce  sin« 
gnlier  animal.  On  ne  voit  pas  en  lui  de  place  pour  les  orga- 
nes de  la  digestion ,  à  moins  qu'on  ne  les  suppose  dans  la 
masse  de  la  base  des  tentacules.  On  peut  croire  par  leur  ana- 
logie avec  ces  organes  dans  les  autreé  animaux ,  <pië  les  fos- 
settes de  l'arête  supérieure  sont  des  trachées  ;  les  tubercules 
bleus,  qui  s<^ntii  sa  partie  anlërienre  ,  rocouvi*ent  cependant 
des  trous  qui  peuvent  avoir  le  même  usage.  La  fente  de  la 
partie  postérieure  est  aussi  à  considérer  sonà  Id  même  point 
de  vue.  !         . 

La  vésicule  ne  contient  que  de  l'air.  L'animal  peut  Tab- 
Horber  ;  mais  on  ne  voit  pas  les  muscles  qu'il  emploie  pour 
cet  objet,  à  moins  qu'ils  ne  soient  dans  la  membrane  longi- 
tudinale inférieure  ,  aux  extrémité*  de  laquelle;  sont  attachés 
tous  les  tentacules  précités. 

La  physalie  nage,  dans  les  jours  chaucis  et  calmer  ,  ^  1^ 
surface  de  la  mer,  et  s'enfonce  au  plus  petit  danger,  h  i^i 
plus  petite  augmentation  de  vent.  Elle  ressemble  à  une  buUe 
d'air  ou  à  un  bateau  de  verre  extrêmement  mince.  On  en  voit 
de  vingt-quatre  à  vingt-huit  lignes  de  long.  Lorsqu'on  la  tou- 
che avec  la  main ,  on  ressent ,  çoni^ne  on  l'a  déjà  dit ,  une 
démangeaison  violente  ,  semblable  à  celle  qu'on  éprouve 
lorsqu'on  empoigne  une  touffe  d'orties ,  semblable  auss^  k 
celle  que  produisent  les  Méduses.  Il  est  probable  que  ççjte 
faculté  lui  est  donnée  pour  se  défendre  contre  ses  ennemis. 

Probablement,  la  physalie  vit  d'animaux  plus  petits;  mais 
quoique  |  en  aie  eu  fréquemmei^t  en  observation  dans  des  va- 
ses de  verre,  je  n  ai  pu  acquérir  aucune  donnée  sur  cet  objet. 
Les  autres  espèces  qui  composent  ce  genre,  sont  :1a  phy- 
salie bleue  de  Pérou  ,  l3i  physalie  allongée  de  Forbas,  la 
physalie  gtganiesqm  ,  qui  est  figurée  ,  avec  des,  détails  ana^ 
toipiques  très-précieux ,  dans  le  bel  ouvrage  du  capitaine 
russe  Krusenstern ,  intitulé  /  Foya^e  auiow  du  monde;  (b  ) 
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PHTS^JLilS,  d^ao  mot  grec,  qui  signifie  vesue.  C'est,* 
chez  Dloscorîde ,  le  nom  dé  sa  seconde  espète  de  strychnos  on 
solaaum  de  Pline.  Comme  les  commentateurs  pensent  qae 
notre  aîkekenge  est  cette  deuxième  espèce  ,  et  qu^elle 
dmit  ce  nom  à  son  calice  qui  s'enfle  coittme  une  petite  vt%' 
sfe  lors  dé'la  maturité  du  fruit,  cette  seule  rabon  a  fait  don- 
ner, par  LinnseuSA  le  no>m,  de  physalis  au  genre  de  solanées 
doDt  Valkekenge  fait  partie.  Moencfa  a  formé  son  ^eikvepfysa^ 
ioides  aax  dépens  de  ce  genre.  \Jairopafrutescéns  y  étoit  rap-« 
portée  par  Càvanîlleé.r (y;  Coqueret,  SoLAi^UMet  Phtsa-* 
LoïDES.  (lw.)  • 

PHYS  ALOIDES.  Genre  élablî  par  Moench ,  pour  placer 
le  physaHs  somnifera ,  Linn.,  qui  diffère  dès  autres  espèces  de 
ce  genre  par' son  calice  et  par  sa  corolle ,  Tiui  et  Tautre  cam- 
panules et  ii  cinq  dents.  T) Sim  Ist  physaHs  (  dikefuns^e  ^  Tourn.,^ 
Gaert.  et  IJiioench),  le  calice  est  pentagone /qûinqûépar^ 
^te ,  ^t  la  corolle  presqu<t  hypocratériformé,  à  limbe  h  cinq' 
diyîsîons  plîssées.  Du  reste,,  le  calice ,  dans  l'un  et  l'autre 
genreis  ;  s'enfle  dans  la  maturité  du  fruit,  (lh.) 

PHYSALUS.  C'eàt ,'  dans  les  ouvrages  modernes  de  zoolo*^ 
gîe,  la  désignation  spécifique  de  la  Ëaleiiie  GtlBAE.  F.  ce 

PHY^APE ,  Physapus.  tfom  donné  par  Dégéer,  dans  les 
Mémoires  de r Académie  de  Stockholm,  k  un  genre  d'insectes 
de  l'ordre  dès  hémipères  ,*  ^'il  a  ensvU^.  appelé ,  avee 
Linnseus  el4es  antres  ftatnralîates  i  thHps,  yoy.,çt  mot.  (l.) 

PHYSAPODES  ou  VESITAR^ËS ,  flum.  Famille 
d'insectes  de  Tordre  des  béniiptèreéf  composée  d^  genre  ihnp$^ 
qae  Degéer  avoit  d'abord  désigM  sous  le  ootn  de  Prysapus* 
F.  THRiPsisfes  et  Th&ik;  (t.)         : 

PHYSAPUS.  r.  P^¥$ApEv(nESM.) 

PHYSARE,PAy5anfl. Genre  établi parPer^wwn^auxdépens 
des  VKSSÉLO0PS  dé  Lii^a^os,  jpais  depuis  r<^i  9t»x  Teighles. 

Hill  a  donné  ce  v[iéme.Q^9Ai,^ux  Moisissuri;s.  (b^) 

PHYSCIÇ ,  Pifeysaa.  Genre. établi  par  Âchariùs ,  aux  dé- 
pe&ft  des  LiCHEVS  de  Linpaeus.  Il  offre  p0ur,ca£actères  :  des 
scaleUes  éparses  ,  terminales ,  concaves  ou  légèremetit  con-* 
vexes  ;  des  glomérules  latéraux  et  marginaux  dans  quelques 
espèces;  dans  d'autres,  de  petitès'fossettes  farineuses ,  super- 
ficielles f  des  feuilles  membraneuses  on  presque  jei^tièrement 
cartilagineuses ,« glabres , roides ,  étroites,  profondément  dé- 
coQpées  et  comme  rameuses ,  qi^elquefois  plus  liarges ,  cana« 
UcQlées  ,  crépues  ^  redressées  ,rartiai5sées  en  gazon; 

Ce  genre,  dont  plusieurs  espèces  font  partie  du  genre 
PuTYPHYLLE  de  Venteuat,  a  pour  typé  les  lichens  éhlande\ 
^iwaUy  cilié j  chrysopkthalme^  $ôu/hi^  in  prunier^  àxxfréne^fari-^ 
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La  Pj§iy$P  BES  Tom^km^^iiuUafonfinalis^  Lînn.  ;  Bulùnus 
fontinalk^ï^t^.  Elle  j»  I9  coquille  gauche,  oviforme,  fragile;  La 
spire  obiiqqe ,  courte  et  oj^tpse.  On  la  trouve  dans  les  fon- 
taines et  les  petits  ruisseav^E.  I^es  bords  du  manteau  de  son 
animal  «piu  déçoiifi^s  en  petites  Unguet^^  liné^es  q^  re- 
couvrent qi^elquéfois  la  coquille. 

La  Ph¥S£;  PS3  mous$^s^  BuUa  hyfnqrum^  Lin^.;  fiufimus 
hypnorum^  Brug.  £)le  a  la  coquille  g^pjie ,  ^loagée  9  i  spijre 
aiguë*.  On  la  trow^e  dans  les  rivières ,  sous  la  ^oi^sie  et  les 
plantes  ides  sMrais^  . 

La  Physe  des  sources.  Elle  a  là  coquille  drotite,  à 
ouverture  réirécie  y  à  base  delà  colwnelle  pourvue  d^un  pÙ. 
On  la  trouve  dans  les  fontaines  des  mpi^i^gnes  /élevées,  (b.) 

PHYSÈNE,  Pkysena.  Genre  de  {liantes  éubU  par  Da- 
petit-Thoiiars  j  dans  la  décandrîe  dîgynie.  Ses  caractères 
s'ont  :  calice  très-petit ,  à  cinq  ou  sis  découpures  ;  point  de 
corolle  ;  dix  k  douze  étamines  trè»^longues  ;  un  avaire  sopé- 
rieur  k  deux  stylés  ;  une  seide  semence  appelée  YAEomrB 
par  les  naturels  de  Madagascar,  attachée  au  fand  du  péri- 
'  "^  -1- coriace,  tomenteux,  trayersié  par 

a  genre  de  nrà  Ornithologie  Sé^ 
ce  dans- ce 'Dictionnaire  par  celui 

titi  des  CachcJots  y  selon  Linnœiis. 
te  dénomination  -  pour  les  cétacés 
>,  et  donùe  celle  de  Catodon  aax 

ier,  Linn. ,  Scbreb.,  Cuv.  ;  Çetus, 
lémembré  de  celui  des  physeter  de 
i  de  Lacépède  ,  et  ^ui  comprend 

les  cachalots  pourvus  d'upe  nageoire  dorsale. 

Il  a  pour  caractères  :  la  lopgjueur  ^e  la  t^te  égale  4  la  moi* 

tîé  ou  au  tiers  de  la  longueur  totalç  du  cétaçé  \  la  mâchoire 
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^n^eiiré  hÈfgë  y  ëlêf éé ,  iaM  àétfîs ,  tm  gàrftié  àé  dents  pe- 
tites^  et  cachées  par  ia  gencive  ;  là  mAéhoire  inféneure  éiroîfe 
et  armée  àe  dests  grosses  et  cdniqdes  ;  les  oriices  des  évents 
Ténus  ^  et  situés  aa  boot  oa  près  do  bout  de  1»  ptartie  sapé» 
neare  da  ntaseau;  tme  nageoire  dotsale. 

H.  ie  conate  de  Lacëpède  éistiane  troiS'  espèces  dans  ce 
fcnre ,  savoir,  le  ndcMps ,  Vorikotbn  et  le  mii/Sbr 4  d'après  U 
forme  et  la  courbure  ^es  dents  ;  mais  ces  cara^èrea  ont  7  ils 
été  reeomlog  avec  le  soin  loffisedt  P  et,  d'aillear«^  Ae  aont-iU 
pas  éqnivoq^ed  9  ainsi  qoe  le  remarque  M<  Covior  1  qai  ne 
regarde  comme  un  peti  positive  que  la  dentiA^e  ei|>èce  figur 
rée  par  Sayer ,  dans  les  Acta  curios.  nai*  m ,  pi.  i. 

Première  Éspicé,  — pEYSZTÈREMlCROVS^Physetetmicrops^ 
liaeép.,  Hisi.  nat  des  Câufés,  p.  227.  —  Cachalot  microps  « 
Bonnàterre ,  ;»/.  de  TEncydop.  —  Phjseier.  Artedl,  Gen.  j^t 
Sy»,  io4«  —  Baîœna ,  âibbald. ,  etc. 

C'est  un  des  plus  grands  cétacés  connus  ,  puisqu'il  a  70 
i  80  pieds  de  longueur  totale.  Il  a  pavticulièreroent  été  décrit 
^ar  Ârfedi.  Sa  tête  ,  dît  cet  auteur,  est  si  dispronortionnée  « 
qu^êlle  est  an^si  longue  que  la  moitié  de  ranimai ,  lorsqu'on 
lui  a  rétranché  la  nageoire  (Caudale.  Sa  inâchôire  a  Aès  bords 
aWéolaîres^  creusés  dé  cavités  destinées  à  recevoir  le$  dents 
de  la  mâchoire  inférieure.  Celles-ci  sont  conique^,  éourbées , 
creuses  vers  leurs  racines  9  «t  enfoncées  dans  l'os  jusqu^aux 
deaaitieni  de  leur  loiËguear.  La  partie  de  la  delif  qtn  est  cachée 
daa^  Tâdvéole,  est  co^^imée  de  devant  en  arrière  ^  canne-* 
lëe  postérieurement,  et  rétnécie  vers  la  racine^  qui  est  très- 
petite  :  la  partie  exiérîeare  est  blanche  <:omme  de  Pivoire  ;  et 
saa  sommet  ^  aigu  et  recourbé  y^s  le  gosier  ,  se  fléchit  un 
peu  en  dehors  ;  elle  n'a  comttiunément  que  trdâ  à  quatre 
pouces  de  kn%aeur  ,  et  elle  s>se  avec  rlge«  Suivant  qnel-^ 
qaes  naturalistes ,  il  a'f  a  que  huit  dents  de  chaque  cdté  de 
la  mài^oire  inférieure  \  toloti  d'autrei  ,  il  v  en'  a  onze  ;  ce 
qai  pent  tenir  k  la  différence  d'âge  des  individus  qu'on  a  Ob- 
serva Artedî  et  Gmelin  disent  positivement  que  le  nombre 
de  ces  dèntà  est  de  quarante-deux.  11  pàr<fit  que  la  mâchoire 
SQf  érieare  est  aussi  j^mie  de  petiteis  dents  cachées  dans  les 
gMieîvesf  <du  moins  les  iTrôënlandais  assurent  qu'il  en  existe. 
Xi'or^be  #é^  évents  est  situé  il  uae  petite  distance  de  Textré- 
nffté  da  muéeau.  Les  y  eut  sont  si  petits,  qu'Artedi  dit  qu'ils 
ne  sont  pas  plus  grands  que  eeux  àvLgade-a^leJîn  ^  poisson  da 
eeure  de  là  morue  >  et  à  |)eU  pth  égal  à  cette  defiiière  poui- 
h  taillew  Chaque  nageoire  latérale  a  plus  de  tr-ois  pieds  de  lon-^ 
^mt  ;  la  nageoire  do  dos  e^  droite  ,  haute  et  poimae.  La 
conformation  de  la  t^té  est  eu  iWt  àualoij^  à  cdie  de  la 
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tête  da  physale  cylindrique.  La  peaa  est  très-douce  , .  tris- 
unie  ,  et  d^un  brun  noirâtre. 

Ce  cétacë  se  trouve  dans  les  mers  du  Nord  les  plus  rap- 
prochées du  p61e.  Il  poursuit  les  phoques  ,  les  marsouins  et 
les  bélugas,  avec  une  ardeur  telle,  que  souvent  il  échoue  sur 
les  rivages  d^oà  il  ne  peut  se  retirer.  Il  combat  avec  avantage 
les  jeunes  baleines  franches ,  les  jubartes ,  et  les  baleinop- 
tères  à  museau  pointu. 

La  chair  de  ce  cétacé  est  fort«stimée  des  Groënlandaîs  ;  la 
graisse  est  très*blanche ,  et  fournit  de  Fhuile  de  la  meilleure 
«|ualité.  Sa  pèche  n'est  pas  moins  dangereuse  que  celle  àes 
cachalots. 

Dix-sept  physetères  microps,  dont  huit  mâles  et  neuf  femel- 
les, échouèrent  en  décembre  1728,  à  l'époque  d'une  tempête 
violente ,  dans  l'embouchure  de  l'Elbe ,  non  loin  de  Gtixhaven. 
Les  plus  grands  avoîent  jS  pieds  ,  et  les  plus  petits  ^o  à  ^i 
de  longueur  ;  les  huit  mâles  avoîent  chacun  auprès  de  lui  sa 
femelle ,  avec  laquelle  il  avoit  expiré. 

SecorM Espèce.  —  PhysetèRE  ORTHODON,  Physeter  orthodon^ 
Lacép.,  HisL  nat.  des  Cétacés^  p.  286.  —  Physeter  microps  j 
Var.  j8.,  Gmel.  ^  Cetusinpinms,  deniibus acuils  reclisj  frisson, 
Regri,  amm.  p.  862 ,  n.S  9.  Var.  du  cachalot  trumpoj  Bonna- 
terre ,  pi,  de  rErtcyclopédie. 

Selon  M.  de  Lacépède ,  le  caractère  distinctif  de  cette  es- 
pèce consiste  dans  la  forme  des  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  qui  sont  droites  et  aiguës ,  et  dans  la  présence  d'une 
bosse  en  avant  de  la  nageoire  du  dos. 
'  La  tête  de  ce  cétacé  est  conformée  k  peu  près  comme 
celle  des  autres  espèces ,  et  presque  égale  à  la  moitié  de  la 
longueur  totale  de  l'animal  ;  l'orifice  des  évents  est  placé  en 
deifôus  de  la  partie  antérieure  du  museau;  l'œil  est  aussi  petit 
que  celui  de  la  baleine ,  et  de  couleur  jaunâtre.  La  mâ- 
choire inférieure  est  étroite  ,  et  a  dix-huit  pieds  ,  lorsque  ce 
cétacé  a  j5  pieds  de  longueur  (et  il  peut  en  acquérir  jus- 
qu'à 100);  elle  est  garnie  de  52  dents,  fortes,  droites,  aiguè's, 
pesant  chacune  plus  de  deux  livres,  et  correspQndant  à  autant 
de  cavités  du  bord  alvéolaire  de  la  mâchoire  supérieure  ;  la 
langue  est  courte  et  pointue  ,  le  gosier  assez  large  pour 
laisser  passer  des  requins  de  la  pieds  de  long ,  tout  entiers  ; 
les  nageoires  pectorales  sont  plus  petites  que  celles  du  phy- 
sale microps  ;  une  bosse  très-haute  s'élève  sur  la  partie  an- 
térieure du  dos ,  à  une  certaine  distance  de  la  nageoire  dor- 
sale ;  la  peau ,  très-mince  ,  n'a.  quelquefois  pas  huit  lignes 
d'épaisseur  ;  la  chair  est  si  dure  ,^  qu'elle  n'est  pénétrée 
qu'avec  peine  par  les  harpons  des  pêcheurs. 
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La  conlenr  de  ce  cëtacé  esl  ordinairement  noirâtre  ;  mais 
«ne  nuance  blanchâtre  se  remarque  sur  une  grande  partie  de 
sa  surface  inférieure. 

On  a  pris  un  physetère  de  cette  espèce  dans  l'océan  glacial 
arctique,  par  le  77.^  degré  et  demi  de  latitude,  qui  a  fourni  un 
millier  pesant  d'adipocîre  contenu  dans  la  cavité  cartilagi- 
neuse du  dessus  de  sa  tête. 

Troisième  Espèce,  -^  Physetère  mular  ,  Physeter  mular  , 
Lacép.  ,  Hist.  nai,  des  Cétacés ,  page  239.  —  Physeter  tursio , 
Gmelin. — Balana^  Sibbald. 

Cette  espèce,  selon  M.  de  Lacépède,  est  particulièrement 
caractérisée  par  la  hauteur  considérable  de  sa  nageoire  dor- 
sale ,  et  par  deux  ou  trois  bosses  élevées  , .  placées  derrière 
celle  nageoire.  De  plus,  les  dents  ne  sont  ^oint  semblables  à 
celles  du  microps  et  de  Torthodon.  Elles  ne  sont  pas  très- 
conrbées  coainie  celles  du  premier  9  ni  droites  comme  celles 
du  second  ;  et  leur  sommet ,  au  lieu  d'être  aigu ,  est  très- 
émoussé  ou  presque  plat. 

De  plus ,  les  dents  du  mular  sont  inégales  :  les  plus  grandeé 
sont  placées  vers  le  bout  du  museau  ;  elles  peuvent  avoir  huit 
pouces  de  longueur  sur  neuf  de  circonférence ,  à  Tendroit  où 
elles  ont  le  plus  de  grosseur  ;  le^  moins  grandes  ne  «sont  lon- 
gues alors  que  de  six  pouces.  Toutes  ces  dents  ne  renfer- 
ment pas  une  cavité.  On  en  découvre  une  très-aplatie  dans 
plusieurs  des  intervalles  qui  séparent  Fun  de  Tautre  les  alvéo- 
les de  la  mâchoire  supérieure. 

On  a  vu  des  mulars  de  plus  de  cent  pieds.  Ces  animaux  vont 
par  grandes  troupes  dans  T océan  atlantique  septentrional  , 
ainsi  que  dans  l'océan  glacial  arctique ,  particulièrement  dans 
la  mer  du  Groenland,  dans  les  environs  x  du  Cap  Nord,  et 
auprès  des  îles  Orcades. 

Un  cétacé  ,  échoué  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée  , 
près  de  Nice  ,  a  été  rapporté  par  Bayer  à  cette  espèce,  sous 
le  même  nom  de  mular,  qui,  ainsi  que  le  remarque  M.Cuvier^ 
appartient  à  un  cachalot  d'espèce  indéterminée,  dontNie- 
remberg  a  fait  mention,  (desm.) 

PHYSIC-NUT.  Nom  que,  dans  les  Colonies  anglaises  , 
on  donne  à  plusieurs  espèces  de  Médiciisiers  (Jatropha). 
L'un  d'eux  est  le  French-physic-nut  ,  c'est  le  Jat.  muttifida , 
et  un  autre  Ei<glioh-physic-nut  ,  ou  Jat.  curcas.  Le  Spirœa 
trifoliata  ,  plante  de  genre  et  de  famille  très  -  différens ,  est 
appelé  Indian_physic-nuL  (ln.) 

PHYSIC-PORT.  Nom  anglais  des  Phytolacca.  (ln.) 

PHYSIDRUM,  Physidrum.  Rafinesque  Snaaltz  donne 
ce  nom  à  une  production  marine  y  selon  lui  du  règne  végé« 


Digitized  by 


Google 


S6  P  H  Y 

tal,  aiûsi  tâtsttîétisé^  :  tôtp^  fnrêiftbrMéni  en  forme  ie 
vessies  sdltâires,  éîtfdti^ué^ ,  îinpêf forées ,  pleines  d'une 
lifjueur  acjiieuse ,  qui  renferme  les  semences.  Ce  genre,  avec 
fceox  de  physotrîs  et  de  myrsidnim,  f(yrme  un  ordre  de 

} plantes  marines  très  >  curieases  à  cause  de  l'espèce  de 
îqnide  qu'elles  contiennent.  Lorsque  les  semences  ^ont  mû- 
res, la  plante  crève ,  et  elles  se  répandent  avec  le  liqtride.  Le 
Physidrum  PisiFORME  a  les  vessies  sessiles,  sphériquest 
jpisiformes  ,  d'un  vert  opaque.  Le  Physidrum  hyalin  les  a 
«esslles ,  ovales,  hyalines  et  transparentes.  Le  Physidrum 
ROUGEATRE  les  a  pédonculécs ,  roussâtres,  opaques,  sphérî- 
^es;  en6n  le  Physidrum  agrégé  les  a  grcrttpées,  sphéri^ 
^nes  ou' ovales,  vertes,  presque  diaphanes. 

Ces  productions  sont  fixées  aux  rochers  et  aux  zoojihytes  ^ 
et  doivent  être  mieux  connues  pour  prendre  place  dans  les 
systèmes  d'histoire  naturelle,  (desm.) 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE.   To/^t  Arbre  , 

cVÉCÏÉTAL,    etc.  (TOL.  ) 

PHYSKI ,  Pk^skium.  Plante  aquatique  à  tige  nulle ,  ^ 
feuilles  ensiformés  ^  hautes  de  deux  pieds ,  très-entières , 
glabres,  à  fleurs  vertes  portées  ^ur  dés  pédoncules  solitaires» 
qui,  selon  Loureiro,  formeun  genre  danslapolygamiedioécie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères ,  dans  les  fleurs  herma- 
frtirodites,  qui  àom  longuement  pédonculées  :  un  calice  tnbu- 
leu*,  bifide,  à  découpures  arrondies;  une  corolle  de  trois  pé- 
tales oyàleâ  et  persislans;  six  étamines;  un  ovaire  situé 
entre  le  calice  et  la  corolle,  à  style  épais  et  court,  k  trois 
stigmates  bifides  et  récourbés  ;  une  follicule  cylindrique  , 
mince,  tinîlociïlaire ^  couronnée  par  les  stigmates  et  la 
corolle. 

Dans  les  fleuri  femelles ,  qui  se  trouvent  sur  d'autres  pieds 
et  sur  des  pédoncules  courts  et  épais  ,  il  n'y  a  ni  Caii<fe  ni 
cojToile  ;  on  y  voit  on  ovaire  conique  à  stigmate  Sesisîle  percé 
^e  quelques  trous  ;  une  follicule  conique,  courte,  unlloculàîre 
et  nolysperme.' 

he  physfd  se  trouve  dans  lè«  rivières  de  la  Cochiticbrme. 

Poiret  pense  qu'il  doit  être  réuni  aux  ValisnÈRES.  (b.) 

PHYSODE  ,  Physodes.  M.  Duméril  désigné  ainsi  un 
genre  de  crustdcés ,  mais  qu'il  place  dans  la  classe  des  în- 
secfcs,  et  qui  Comprend  les  omVci/5  aquatiques  de  Linnseus , 
ou  les  ûse/Ies  d'Olivier.    Voyez  l'article  IsoPobES.  (L.) 

PHYSOON,  Physoùn.  Gertte  de  mollusques  établi  par 
M.  Rafînesque  dans  sa  famille  des  PrOtoles^  et  dont  les 
caractères  coiisîslent  :  en  un  corps  renflé ,  couvert  de  tuber- 
cules prenàns  ;  en  •  une  bouche  pourvue  de  cinq  petite  tuH 
bercblei^ntérietirs  ;  en  un  anus  terminal. 
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Ce  genre  f  eni^rnle  ûem  espèces  ^  ttai  Tirtnt  dans  les  mers 
de  Sicile  ,  le  Physoon  ÊCttiKÉ  et  lé  Phtsoon  fusiforke. 

(B.) 

PHYSOVnOBE  ^  Physophora.  Genre  de  vers  radiaires, 
dont  le  caractère  consiste  à  avoir  un  corps  gélatineux  »  dirisé 
oa  lobé  inférieurement  j  et  vésiculifere  dans  sa  partie  supé- 
rieure; une  bouche  inférieure  et  centrale,  accompagnée  de 
tentacnles. 

Cegenre,  qui  est  figuré  pi.  G  sS,  se  distingue  desMinusES, 
dont  if  est  très-voisin ,  par  les  vésicules  aériennes  qu^on  trouve 
sur  son  dos ,  et  qui  servent  aux  animaux  qui  le  cbthposent  pour 
se  soutenir  sur  la  surface  de  Teâu.  Forskaël,  à  qui  est  due  la 
connoissance  des  espèce^  qui  le  composent ,  n'a  pas  observé 
leurs  mœurs  ;  mais  il  est  probable  qu^elles  s'éloignent  peu  de 
celles  des  Méduses.  Gé  genre  fait  le  passage  entre  ces  der- 
nières et  les  Phisalibes. 

Les  trois  espèces  de  physophores  observées  par  #orskaël  se 
trouvent  dans  la  Méditerranée  ,  et  sont  représentées  pi.  89» 
fig.  7 —  12  des  Versde.rEncyclopédU\  et  la  première,  la  Phy- 
SOPHÔRE  HYDROSTATIQUE,  Test  pi.  i8,  %.  4-v  de  VHistowt  natu- 
relle dès  Fers,  faisant  suiie  au  Èuffon,  éd.  de  Deterville.  Une 
quatrième  espèce,le  PutsopHORE  MORUNèME^est  figurée  dans 
le  Voyage  atix  Terres  Australes ,  de  Pérou. 

Le  genre  RuistoPHiSE  a  été  formé  par  Pérou  aux  dépens 
de  celui-ci.  (E.) 

PHYSOSPERMUM.  Le  genre  d'ombellifères  aitisi  nom- 
mé par  Sprengel ,  est  le  même  que  le  danaa  d'Aliiont  et  de 
Decandoiie^  appelé  A/z/u^/^rût  par  Lagasca.  Il  paroîtroit,  d^a- 

Îirès  ce  que  dit  Sprengel,  que  le  danaa aquilegifolia  ,  AU. ,  et 
e  Ugusdcum  comabiense,  Linn. ,  sont  la  même  espèce.  11  rap* 
porte  aussi  k  ce  genre  le  Lîgusticum  caucasicum  de  Willdenow. 

(LN.) 

PHTSOTRIS  i  Fhysot/is.  Rafinesque-Smalt2  dbime  ce 
nom  à  une  production  maritime  très-voisine  de  celles  ^u'U 
appelle  PhysidruJi  et  Myrsidrum  {V;  ces  mots)^  et  qui  ne 
diffère  des  premières  que  parce  que  les  petites  vessies  qui 
renferment  les  semences,  nageant  dans  un  liquide,  sont  por- 
tées sur  des  tiges  ramifiées.  Rafinesque  pense  que  divers/iMws 
devraient  appartenir  à  ce  genre.  La  seule  espèce  qu  il  décrit , 
est  le  Physotris  AGGtdMéàÉ,  qui  est  roiissâtrë,  ôbscui-,  avec 
la  tige  irrégulièrement  rameuse ,  flexdeùse  ,  comprimée  , 
ayant  ii  peu  près  îin  pied  de  longueur;  les  vessies  groupées, 
sessiles  et  opaques  ;  les  rameaux  altèrdés ,  oppdâé^ ,  etc. 

Cette  production  iiiirine  à  été  observée  *iat  1^8  tôtrs  de 
Sicile,  (desm.) 
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PHYTADELGES  ou  Platstisuges.  M.  Daméril  (  Zool, 
anal.)  nomnie  ainsi  une  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  hé- 
miptères ,  qu'il  caractérise  ainsi  :  aiUs  semblables  ,  non  croi- 
sées ,  souvent  étendues^  transparentes  ;  bec  naissant  du  cou  ; 
tarses  à  deux  articles.  Si  on  retranche  de  cette  division  le 
genre  thrips ,  elle  comprendra  exactement  nos  deux  dernières 
familles  des  hémiptères  :  celles  des  hyménélytres  et  des  gal- 
linsectes.  Voyei  le  tableau  de  notre  article  Entomologie. 

PHYTANTRACE.  M.  Tondi  emploie  cette  déjpomina- 
lion  grecque  ,  qui  signifie  charbon  végétal ,  pour  désigner  les 
LiGNiTES  et  les  Houilles;  celles-ci  sont  spécialement  ce  qu'il 
nomme  Zoo-phyianihrace  hydivgéné.  V,  LiGMTE  et  Houille. 

(LN.) 

PHYTELIS,  PhyielU.  Ce  nom  a  été  donné,  par  Çafi- 
nesque-Smaltz  ,  à  certaines  productions  marines ,  en  forme 
d'expansions  très-minces  et  fort  exactement  appliquées  sur 
les  surfaces  planes  des  plantes  marines  ^  telles  que  les  fucus 
et  les  zostères.  Le  plus  souvent  ces  expansions  sont  irrégu- 
lières ,  de  subslance  coriacée ,  crustacée ,  ou  friable  ;  les 
fructifications  sont  tuberculeuses  ou  ponctiformes,  saillantes , 
éparses  irrégulièrement  sur  la  surface. 

Ces  phyteîis  nous  paroissent  se  rapporter  exactement  au 
genre  de  la  famille  des  corallines,  appelé  Melobésie  par 
M.  Lamouroux ,  dans  son  Histoire  des  polypiers  flexibles  co- 
ralligènes. 

La  PuYTELis  RADICÉE  a  SCS  tubcrcules  disposés  presque 
régulièrement  en  lignes  divergentes  d'tm  centre. 

La  Phytelis  sillonnée  a  son  expansion  couverte  de 
petits  sillons  et  de  petits  tubercules  épars  irrégulièrement. 

La  Phytelis  Noias  est  de  cette  couleur,  avec  ses  tuber- 
cules épars ,  presque  égaux ,  ronds ,  convexes  ^  charnus. 

La  Phytelis  macrogarpe  est  blanchâtre,  à  tubercules 
gros  et  allongés. 

;    La  Phytelis  granuleuse  a  ses  tubercules  très -rap- 
prochés. • 

Enfin ,  la  Phytelys  tuberculeuse  les  a  écartés ,  con- 
vexes et  voûtés,  (desm.) 

PHYTEUMA  de  Dioscorîde.  Cette  plante  avoit  les 
feuilles  de  la  lînaire ,  mais  pliis  petites  ;  les  tiges  nombreuses 
et  creuses  ;  la  racine  petite ,  fine  et  superficielle.  Cette  ra- 
cine ^toit ,  disoît-on ,  propre  à  exciter  à  l'amour  ;  d'où  le 
phyieuma  tiroit  son  nom  ,  qui  vient  d'un  mot  grçc  signifiant 
engendrer. 

Honoré  Bellus ,  Dodonée  et  plusieurs  autres 'botanistes , 
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rapportent  le  Phtteuma  \VantMn^inum  orohdum;  Matihîole 
au  campanula  persicifoUa  ;  Coianma  aa  scabiosa  cohimharia  ; 
Técole  de  Montpellier  ,  du  temps  de  Lobel  9  au  restdaphy- 
ieuma;  et  Césalpin  nomma  phyteuma  à  feuilles  de  raponrnies, 
Vespècela  plus  commune  du  genre  Phyteuma^  Lîdd.  Adanson 
place  le  phytewna  de  Dloscoride  parmi  les  scabieuses  ;  et  il 
àonnt^  avec  Toumefort ,  le  nom  de  rapuncuius  an  genre 
phyteuma ,  Linn.  V.  Phyteume  ,  (ln.). 

iPHYTEUME.  V.  Rapotcule.  (b.) 
PHYTEUMOPSIS ,   PkyUumopsis.   Genre  de   plante* 
appelé  Persooîîie  par  Michaux ,  Trattenikie  par  Person , 
et  Marsh  ALLIE  par  Pursb.  (B.) 

PHYTEXJOIDES  de  Plukenet  (Aîm.tab.  2i5,  f.  i> 
C*'^es\\e  scopariaduicis^  Linn.  F.  Scopaire.  (ltï.) 

VHYTIBRAÎiCnES,  Phytihranchia.  Nom  que  j'ai  donné 
à  une  famille  de  crustacés ,  de  l'ordre  des  isopodes ,  dont 
les  branchies  ou  les  appendices  qui  les  portent ,  sont  sem- 
blables k  de  petits  pieds  articulés ,  ou  à  des  tiges  ramifiées  ; 
Içs  uns  ont  dix  pieds ,  les  autres  en  ont  quatorze  ;  mais  les 
quatre  derniers  au  moins,  sont  dépourvus  d'ongles  et 
propres  k  la  natation.  J'ai  composé  celte  famille  (  Cuvîer 
Règne  amm, ,  tom.  3 ,  pag.  63)  des  genres  .:  Typhis  ,  Ancée  ,' 
Pranize  ,  Apseude  et  Ione. 

Ayant  découvert ,  depuis  peu  ,  des  palpes  aux  mandibules 
desapseudes,  ce  genre  paroît  devoir  être  transporté  dans 
Tordre  des  amphipodes/  V.  ces  articles  .(l.) 

PHYTOBASILION.  V.  Leontopodion.  (ltï.) 

PHYTOCONIS,  PhYioconis.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  algues  ,  établi  par  Bory  Saint- Vincent,  pour 
placer  les  Byssus  pulvérulens.  On  peut  lui  donner  pour 
type  le  hysms  pourpre  ou  le  byssus  vert^  si  communs  contre  les 
vieilles  murailles  exposées  au  nord ,  sur  Fécorce  des  arbres. 

(B.) 

PHYTOLACCA  ,  Phytoldcça.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  décagynie,  et  de  la  famille  des  chénopodées  ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  coloré,  divisé  en  cinq 
parties;  point  de  corolle;  huit  à  vingt  étamines,  un  ovaire  supé- 
rieur, strié,  et  surmonté  de  huit  à  dix  styles  h  stigmates  sim~ 
pies  et  recourbés  ;  une  baie  orbiculaire,  creusée  de  huit  h  dix 
sjJIons ,  à  huit  à  dix  loges  monospermes. 

Ce  genre  est  remarquable  en  ce  que  ,  quelque  naturel  qu'il 
soit ,  des  six  espèces  qu'il  contient ,  une  est  heptandre  ,  une 
octandre  ,  une  décandre  ,  une  dodécandre  ,  une  icosandre  et 
une  dioïque.  Il  renferme  des  plantes  à  tiges  frut\escentes ,  ou 
qui  paroissent  telles  à  raison  de  leur  solidité  et  de  leur  gran- 
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déor;  à  feailks  alternés ,  entières,  terttiînécs  par  «ne  pomfe 
recoo^béé  ;  k  fleurs  disposées  eh  épis  ordinairement  opposés 
aux  feâilles ,  rarement  axiliaires. 

Parmi  ces  espèèes ,  la  seule  qu'il  soît  important  de  èonnoî- 
tre ,  est  le  PhYtolacca  décat^dre  ,  qui  a  dix  étamînes  et  au- 
tant de  pistils ,  qui  tient  de  TAméfique ,  et  qui  s'est  natura* 
lise  dans  plusieurs  cantons  de  la  France.  C'est  «me  plante 
▼ivace  dont  la  racine  est  quelquefois  grosse  comme  la  cuisse  ^ 
la  tige  grosse  comme  le  bras ,  et  la  hauteur  de  six  pieds  ; 
elle  est  très -rameuse,  et  donne  successirement,  pendant 
l^uit  mois  de  Tannée ,  des  feuilles  et  des  fleui^  nouTclles. 
On  rappelle  vulgairement  le  raiéin  tt Amérique ,  morelle  à 
grappes ,  vermitlon  pkmU ,  herbe  de  là  laque  et  mét^oacan  du 
Canada.  On  la  Cultive  dans  quelques  jardins  d'ornement ,  à 
raison  de  la  beauté  de  son  feuillage  ti  dé  ses  grappes  de 
fruits ,  qui  sont  d'un  vif  pourpre. 

Cette  plante  passe  en  Europe  pour  dangereuse ,  et  ce- 
pendant on  en  mange  généralement  les  jeunes  feuilles  en 
Amérique ,  en  guise  d'épinards.  J'en  ai  goûté,  et  les  ai 
trouvées  bonnes  ^  et  n'en  ai   éprouvé  aucun  incoÎBvénient. 

8uand  elles  deviennent  vieilles,  elles  prennent  de  l'âereté. 
n  dit  qu'on  en  emploie  l'extrait  dans  là  conTiposition  ano- 
dine appelée  haume  tranquille.  Ses  baies  purgent ,  cl  ont  été 
fort  en  vogue  pourlaguérison  du  cancer,  maison  les  a  aban- 
données pour  la  CIGUË,  qui  a  été  abandonnera  sofi  tour.  J'ai 
appris,  en  Amérique,  que  leur  infusion  dans  l'eau-de-vie  étoît 
un  des  meilleurs  remèdes  qu'on  connût  dans  le  pays  '  contre 
les  rhumatismes  :  il  ne  s'agit  que  de  s'en  frotter  k  chaud  avant 
de  se  coucher ,  pour  être  guéri  le  lendemain ,  surtout  si  on  a 
pris  une  ou  deux  tassés  de  salsepareille  ou  autre  sudorifique. 

Cette  plante ,  coupée  jeune ,  fournit  beaucoup  de  potasse 
par  son  incinération  ;  et  il  est  prouvé  ,  par  des  expériences 
directes,  qu'il  seroii  trés-profitable  delà  cultiver  pour  cet 
objet  dans  les  mauvais  terrains  et  dans  les  clairières  des  bois. 

Les  oiseaux ,  tant  en  Amérique  qu'en  France ,  àimenl 
beaucoup  les  baies  du  phytolaœa.  (b.^ 

PHYTOLACCA  ÉPINEUX.  PIntoîer  donhoît  ce  tioro 
^  une  espèce  de  Morelle  epit^euse,  tolanurn  pafycKmtthos^ 

U.(LN.) 

PHYTOTIPOLYTHES.  Oh  désîgnoit  airtrëfbîs  ^  par  ce 

nom,  les  empreintes  de  végétaux  fossiles  sur  certaines  pierres , 

telles  que  les  empreintes  de  fougères  sur  les  ardoises,  (ln.) 

PHYTOLITHA.  Nom  donné  aux  pièfrts  arèoi-iséès.  (itî.) 

PHYTOLITHES,  où  végétaux  pétrifiés,  ou  fossili?s.  On 

les  divise  et  iix  parties  : 
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I.  Phytolithes  M^TimsJiFhyt^mufiplafUtMj  Lion.;  lypo- 
mus  vegetabiUs^  Cartheoser.  ).  }Js.  appaiticnnent  à  divers  ré- 
gétaux. 

1.  A  la  pesse  (hippuns).  On  ^  trioqvje  en^  Silëjlc  à  Manoe- 
bach,  MagdeboAirg  près  ijall  ;  enWeitpliaBe|>rè5  Warselon, 
e|4?iis  prf  squ^e  lovs  les  «chi«^^  qui  accompagnent  les  houil- 
lèries.  ^ 

2.  Au  chant ,  à  la  501^^ ,  à  Virisj  à  Alais  en  Langaedoc. 

3.  Alix  grfi^inées ,  a^  y«4//>i>  (>A]^i((»m}  »  au  MepdeMtj  dans 
divers  Meu^ ,  et  nota|Qi)[i|eipit  dans  le  calcaire  d'ean  donce. 

tAa^  ryii^cét^f  coxi^ill^  ^/rf  ^et  atpéruks. 
.  A?  ^Af^y  d?n3  le^icUste  ^Hiinmewt  ^  K^Owig,  Eschwei* 
)er  ^  MuWeim  m^  h  Hoi^ ,  fiicAiteiieh ,  Morsba^  et  Scher* 

^.  An  my^(4^  scorpùM^  fA  i  b/MibiqoaiVi^  dansieslioiûlles 
de  Saipt  -  Im)>er^ 

7.  A?i?  e^kamanthes  ,  en  Wie^tphalie,  à  EsdiweHcr  ei 

8.  Ao  4}^,  à  Colebr<^ë^dal«,  4a«8  la  pi^wînce  de  Shrop  en 
Anglete^e* 

9.  Au  fhpBippphylhmf  en  Siléaie,  Westphalie ,  etc. 

10.,  A«  fomouUj  k  SdiUmbach  en  Hante  Autriche,  et  à 
AdamamoMen  Westpbalie. 

1 1 .  A  la  iutfudU  {hermana\  à  la  Bruyère^  i  Saint-Firmlp  t 
Chambon  et  à  S.aint-Genet-Lerpt. 

12.  Au  myKophyllum^  en  Angleterre ,  et  en  SUésie  k  Maur 
nebacfa. 

i3.  1V.UX  euphorbes^  en  Westpbalie  et  en  Silésîe,  dans 
de  l'argile. 

14.  Au  çqcfus^  dans  les  houillères  d'Apglete^e  9  des  Cer 
▼ennes ,  etc. ,  considérés  aussi  comme  de^  troncs  et  dea 
régime^  de  palmiers. 

i5.^  Ai^  ceratophyUum  ,  da^iç  les  houillères  d'£islebeiai  ejA 
Thurlnge  ,  de  Mannebacfa  en  Sijiésie  ^  etc. 

16.  A  la  rifgefle^  en  Silésie. 

17.  J^x  anémone  ^hesiris  et  htfkUka  p  k  Saint-Imbert  . 
dans  le5  schistes  des  houilles. 

18.  Au  géranium ,  k  Alais. 

ig.  Auxpins^  en  Suisse,  à  Essenen,  etc.^  en  Westphalie. 

ao.  Au  zosteroy  dans  la  marne  endurcie  biUmûneuse  d^ 
Vérone  ^  et  à  Saint-Genet-JLerpt. 

ai.  A  l^Jumderrep  da93  une as^t £enU|et^ i  J^açbwçiler 
fMk  Westj^alie. 

aiu  4  ,iii  IMW,  ffê«ç  pays. 


Digitized  by 


Google 


62  P  H  Y 

33.  A  VOrmÛiopode^  au  Galega,  à  Véronef 

a4.  A  Vlnuluy  à  V Aster,  au  Chrysanthemum,  an  Bleuet  et 
k  diverses  autres  centaurées,  en  Silésie,  à  Lasig  ;  en  Suisse,  à 
llefeld;  enXianguedoc,  à  Alais. 

2S.  Aux  prélesj  à  Bedenbergen  Westphalîe  ,  Hal,  "Weltîn 
et  KœDihsiuter  en  Basse -Saxe;  Sangerhausen  en,  Haute- 
Saxe  ;  llmeno  en  Francofiie  ;  à  KLannebach  en  Silé-. 
sie,  etc.  .:   t   . 

.  a6.  Aia  fougères  de  toutes  sortes,  presque  exclusivement 
daos  les  schistes  de  houillères  oà  elles  abondent.  On  cite 
Vosmunda  regalis  à  Zwickau;  ïosmunda  struthîopterts  à  M^ettin 
et  àlttannebach  ;  Vosmunda  spicans  dans  les  Cevennes  ;  Vos- 
munda crispa  à.  Willenisteifl  en  Westphalie  ;  VacrosHdium 
septentrionale  en  Silésie;  Vacrostichum  ikeUpteris  k  Altwasser 
en  Silésie;  le  ptens  aquiiin^  dans  les  Cevennes  /en  Bohème 
à  Gommotau,  en  Silésie  près  Mannebach  ;  Vasplerdum 
c^rochy  dans  une  argile  mii^acée ,  à  Fureus  en  France  ;  Vas- 
plenium  trichomanoide  à  Badenberg  en  Westphalie  ,  k'  Gom- 
pnotau  en  Bohème ,  et  à  Vérone  ;  Vasplenrum  ruta  -  muraria 
entre  Borbeck  et  Essen  en  Westphalie  ;  Vasplehnùn  adian" 
tum-^nigrum  daâs  le  même  ,Kêu,  et  en  France  k  Fbrens;  le 
polypodium  i>xi^a/»  en  Silésîe^pcès  Mannebach,  et  àVërone  ;  le 
poirpodlum  cristatum  k  Badenberg;  le pefypodiuni  jfiUsc  mas  à 
Muhlheim  en  Westphalie,  k  Botenbourg  sur  la-  Slialf.  en 
Thuringe,  et  en  Silésie  près  Mannebach;  Xepofypodiuni  rhctti-r 
cum  ^  AJitwasseren  Silésie  ;  le  pofypodium  dryopieris  k  Baden* 
berge tRothberg  en  Silésie  ;  des  adianihum  à  Uefeld  au  Hartz, 
à  Borbeck  et  Essen ,  etc.  ^     «» 

37.  Aux  Ijfcopodes  ,  à  Altwrassèr  en  Silésie. 
28.  Aux  mousses  de  diverses  espèces  ^    à  Vérone,. dans 
le   calcaire    bitumineux;  k  Zwickau ,    dans  Targile  k  po- 
tier ,   dans  le  lignite   à  Liblar  près  de   Cologne  ",  et    au 
Meissner,  etc. 

a 9.  Aux  algues j  confm^es  j  uhes,  fucus ,  k  Vérone,  dans 
du  calcaire  compacte;  près  de  Bordeaux,  et  de  Dax;  à 
Papenheim,  Œningen  ;  et  sur  les  bords  de  la  Tamise  ;  dans 
les  marnes  des  environs  de  Paris, et  dans  le  calcaire  grossier; 
dans  les  houillères  de  Litry ,  etc. 

II.  PhYTOLITHES  ftHIZOLlTHES.  F.  RhIZOLITHE. 

III.  Phytouthes  de  troncs  d'ârbbes  et  D^AKBaES.  foy. 

LiTHOXYLE.  et  PÉT^RIFICATION. 

^  IV.  Phytolithes  de  FEUILLES.  Le  nombre  en  est  immense. 

V-  LiTHOBIBLlON. 

V.  Phytolithes  antholithes,  ou  empreintes  de  fleurs. 
i.o  Epis  de  graminées  dans  les  houillères  de  Silésie ,  de 
Franconie,  en  Hesse»  en  Westphalie,  des  Cevennes,  dt 
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rAngleterre ,  etc.;  dans  le*fercarboDaté  argileux  compacte 
d'Angleterre,  etc. 

a.^  Fleurs  de  diverses  herbes  :  du  galium  dans  les  houil- 
lères en  Angleterre  et  dans  les  Cerennes  ;  à^heliotropium  i 
Eisleben  ,  dans  une  marne  bitumineuse  ;  draisine  média  en 
Sîlésie  ;  de  renoncule  à  OËningcn;  àtmyagrum  en  Angleterre  ; 
ajuster  à  Lassig  en  Silésie ,  et  il  Ilefeid  au  Hartz  ;  de  centau^ 
rêe  en  Allemagne,  etc.;  des  fougères  en  fructUication  dans 
les  houillères  d'Allemagne,  de  Rive-de-Gier  et  de  Saint 
Etienne,  etc. 

VI.  Phytolithes  de  fruits.  F.  Lithocarpes. 

Les  considérations  et  observations  qui  sont  faites  aux  arti- 
cles Fossiles,  Lithobiblion,  LlTBOCARPE,  LiTHOXYLE  et  PÉ- 
TaiPiCATioNS ,  s'appliquent  aux  phytolithes  en  général;  ainsi  , 
nous  y  renvoyons,  et  nous  ne  développerons  pas  davantage  cet 
article.  Les  personnes  qui  en  désireroient  davantage,  peu- 
vent consulter  les  ouvrages  de  Knorr ,  Struve ,  Schîotheim, 
Deborn,  où  elles  trouveront  l'indication  d'un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  sur  les  phytolithes.  (ln.) 

¥HYTOLOGiE,  Res  herbana.  Mol  composé  de  deux 
mots  grecsi ,  et  qui  signifie  Discours  sur  les  Fiantes- 11  est  em- 
ployé 4âns  les  auteurs  coq[ime  synonyme  de  Botanique.  F. 
ce  dernier  mot.  (d.) 

PilYTON.  L'un  des  noms  grecs  anciens  du  Cvnoglos- 

SUM.  (LN.) 

PHYTOPHAGES.  K  Herbivores,  (desm.) 
PHYTOTOME ,    Phytotoma  ,  Daudin  ,  Lath.  ;  Loxia  , 
Gm.  Genre  de  Tordre  des  Oiseaux  sylvains  et  de  la  famille 
des  Grat^itores.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste  ,  droit  î 
conique  ,  à  bords  finement  dentelés  ;  narines  petites ,  orbi^ 
culaires  ,  situées  à  la  base  du  bec  ;  langue  courte  ,  à  pointe 
obtuse  ou  aiguë  ;  trois  doigts  devant  et  un  derrière  chez  lea 
uns  ,  deux  devant  et  un  derrière  chez  les  autres;  différence 
qui  donne  lieu  k  deux  sections.  Des  trois  oiseaux  qui  com- 
posent cette  division  ,  deux  habitent  dans  l'Amérique  méri- 
^ooale,  et  l'autre  se  trouve  en  Afrique. 

Â.  Quatre  doigts. 
*  Le  PaYtO'r'*"'*  ^'  Chili  ou  Rara,  Phytotoma  rara,Dau> 
4in ,  Lath.  Cet  oist.»"»  df  la  taille  de  la  caiUe ,  a  le  bec  long 
d'un  pouce  et  iemi  ',  ^  W«e  très-courte  et  obtuse  ;  .n* 
brun  fie  dos  d'up  gris  sOu^bre  ;  les  parties  inférieures  d  une. 
teinte  plus  pâle  ;  les  pennei<les  aiies  et  de  la  queue  tachetée» 
(Ififloîrj  ceUe-ci  arrondi»  A  #oi^  exlrénulé  et  d'une  moyenne 
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longueur;  le  doigt  postérieur  beaucoup  plus  court  que  les 
autres. 

Le  nom  doopé  à  ce  phytotQi^e  vient  d^iio  pri  quHL  jette 
par  intervalle$,  et  qui  exprin^e  très'di$^ioctenïent  les  deus: 
syllabes  mi  ra.  Il  se  nourrit  de  végétaux  ^  et  fait  beaucoup  de 
dégâts  ,  ay^nt  i'babitude  de  couperiez  tiges  des  plantes  près 
de  leurs  racines  ;  aussi  lui  foit-on  une  guerre  coptinuelle.  U 
construit  son. nid  avec  des  feuilles  ^  sur  les  grands  arbres  des 
déserts.  Ses  o^fs  sont  blancs  et  ti^hetés  de  rouge. 

Le  Phytotome  du  Paraguay  ,  Phyiotomia  rutila ,  Vîeill. 
C'est  le  denUxio  de  M.  de  Azara.  Comme  ce  naturaliste  n'a 
vu  qu^un  seul  individu  dont  les  ailes  étoient  en  mue  ,  et  au- 
quel il  manquoit  toutes  les  pennes  latérales»de  la  queue,  i^a 
description  est  en  partie  incomplète  :  il  a  sept  pouces  de  Ion-       ^ 
gueur  totale;  le  front,  la  gorge,  le  baut  du  cou  en  devant ,  et       ^ 
le  bas-ventre  ,  d^un  ronx  vif  ;  une  longue  tache  de  la  même       | 
couleur  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  le  reste  de  cette  partie  et       \ 
du  devant  du  cou  couvert  de  pliâmes  à  barbes  presque  blan-       ^ 
cbes,  et  à  tige  d'une  teinte  un  peu  moins'claire  ;  la  tête ,  le       ^ 
dessjos  du  cou  et  du  corps  d'un  brun  lavé  de  vert  ;  les  scapu-       , 
laires  noirâtres  dans  leur  milieu  ;  les  couvertures  et  les  pennes       | 
des  ailes  de  cejtte  teintç  ;  les  premières  tachetées  et  bordées       | 
de  blanc  ;  les  pennes  frangées  de  vert  ;  les  deux  plumes  du       j 
milieu  de  la  queue ,  noirâtres.  Sonnini  regarde  cet  oiseau       ^ 
comme  une  espèce  très- voisine  du  phyiolome  rara  9  si  ce  n'est       ^ 
pas  le  même.  V.  ci-dessus  tt  comparez. 

B*  Trois  doigts. 

Le  Phytotome  n' Abyssinie,  Phriatoma  ttidacfyh  ;  Lq^^       \ 
Lath.;  tridacfyla^  Gm.;  ]^.  M  23.de  ce  Dictionnaire,  se  troaye        ; 
en  Abyssinie.  Il  a  la  grosseur  de  notre  gros-bec  ;  six  pouces        ^ 
environ  de  longuenr  v  la  tète  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cQil 
rouges;  le  reste  du  plumage  noir,  avec  les  épaules  d'un  bra-        | 
nâtre  qui  prend  une  nuance  verte  ;  \as  grandes  couvertures         ^ 
des  ailes  bordées  d'un  blanc  légèrement  olivâtre  ;  la  %^en»        , 
un  peu  fourchue  ;  les  pieds  bruns.   Cette  description  «^t 
d'après  Daudin  ,  qui  Ta  faite  sur  un  dessin  qu'on  voi  a  .^r        , 
voyé  comme  étant  la  figure  d'un  oiseau  de  Nubie.Ce  phytotome         | 
diffère  de  quelque  chose  du  guisso  hcdUo^  auquel  on  le  réunit. 
Celui-ci  a  été  décrit  par  Euffon  d'après  un  >  dessin  que  lui  a 
donné  le  chevalier  Bruce.  Sur  cet  oiseau  y  la  couleutr  rou^e 
s'étend  non-seulement  sur  la  té^  et  le  devant  du  cou ,  niais 
elle  se  prolonge  jusqu'aux  plumes  du  dessous  de  la  queue  par 
une  bande  étroite  ;  les  convertui-es  des  ailes  sont  brunes , 
avec  i^ne  bordure  blanche  ;  les  popiie/s  spçt  frangées  de  vert  « 
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et  les  pieds  d'un  rouge  fort  obscur.  Celte  espèce  est  solitaire 
et  se  (îenl  daas  les  bois.  Le  nom  qu^on  kii  a  consèiyé  est  celui 
qu'elle  porte  dans  l'Abyssinie.  (v.) 

PUYXIMILON.  PUnte  citée  par  le  poëte  Eschyle  ,  et 
qui  tsl  rapportée  an  Ban AtiiEapat  C  Baôhin.  (lk.) 

PI.  £n  Languedoc ,  on  appelle  ainsi  le  Pic  ytWT.  (desh.) 

PI  et  PIGNË.  Noms  du  Pm ,  en  Langaedoc.  (lu.) 

PIA ,  PIAC.  r.  l'article  PiE.  (▼.) 

PIABUQUË  Y  Piabucus.  Sons-genre  introdoit  par  Cuvier 

Sarmi  les  Salmones.  11  a  ponr  type  le  Salmone  argentin  de 
(loch,  oœ  les  Brasîliens  appellent  Piabccu.  (b.) 
PLADERA,  LADIERNA  et  TORNISCO.  Noms  por- 
tugais de  diverses  espèces  de  Filaria  ,  suivant  Glusins.  (ln.) 
PIAILLE.  Nom  que  donnent  les  Nègres  de  la  Marti- 
nique aux  Talismans  ou  Gris-gris  qu'ils  composent  pour 
se  garantir  de  malheur,  (b.) 
PlANGlN.Un  desnoms  de  la  Sittellb^  en  Piémont,  (t.) 
PIANIA  TRAVA.  Nom  russe  du  rhododendron  chrysan^ 
Aum  ,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  pour  guérir  les  rhn- 
matîsinés  et  les  ulcères,  (b.) 

PIANK.  L'Ivraie  enivrante  ,  Xo/ûim  iemuieatum^  reçoit 
ce  nom  en  Allemagne.  f^^N.) 
PÎANTAGGINE.  Nom  des  Plantains,  en  Italie,  (ln.) 
PIAPAU.  Nom  des  Renoncules  sauvages,  (b.) 
PIARANTHUS.  Genre  établi  par  R.  Brown  ,  pour  pla- 
ci:r  deux  espèces  de  Stapelia  ,  punciaia  el  puHa ,  Mass. ,  qui 
difT&refnt  des  autres  espèces  par  leur  corolle  campanulée ,  par 
leur  colonne  fructifère  saillante ,  et  par  leur  couronne  stami- 
nifère  double,  (ln.) 

PIARDS.  On  donne  ce  nom  ,  dans  nos  tles  d' Amérique, 
aux  Nègres  qui  ont  sur  le  corps  des  taches  blanches.  F.i'art* 
Homme,  (s.) 
PI  ATS.  On  désigne  ainsi  les  petits  de  la  Pie.^v.) 
PIAUHAU,  Querida^  Vieill.;  Muscicapa ,  Linn. ,  Latb. 
Uenre  de  Tordre  des  Oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des 
tàCClVoRE^.  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  très  -  déprimé  el 
garni  à  sa  base  de  plumes  et  de  soies  dirigées  en  avant, 
trimgulaire ,  convexe  dessus  et  dessous  ;  mandibule  supé- 
rieure échancrée   el   crochue  vers  le  bout  ;  Tinférieure  k 
pointe  trèS-grèle ,  retroussée  et  très  -  aiguë'  ;  narines  ouvertes^ 
UQ  peu  arrondies,  couvertes  par  les  plumes  du  capUtrum; 
langue  ......;  bouche  ample  ,  garnie  de  cils  sur  les  an^ 

gles  ;  ailes  longues  ;  les  i.*^'^  et  8.*  rémiges  égales  ,  la  deuxiè- 
làe  plus  e^i^te  que  la  sixième,  ta  quatrième  là  plus  longue 
de  tontes  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  ex* 
térieèr»  rétoiis  jiis({ii'an«delà  de  la  première  arliculàtion. 
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Le  PlAUHAU  A  GORGE  ROUGE  ,  Quâhila  ruhricdUis  ,  Vieîfl.  ï 
tâmtdcapa  rubricôUis^  Lath.  ;  pi.  M  19,  fîg.  2,  de  ce  Diction- 
naire. Tout  le  plumage  de  cet  oiseau  est  d^un  noir  profond/ 
hors  une  belle  tache  d^un  pourpre  fonce  qui  couvre  la  gorge 
du  mâle  et  que  11  ^a  pas  la  feiaelle;. longueur  totale  ,  onze 
pouces.  Les  piaubaus  se  rassen^bleoi  ^en  troupes  >  se  plaisent 
dans  la  société  des  toucans  et  les  précèdent  ordinairement  y 
toujours  en  criant  aigrement^/  hauhau.^  Ils  sopt  très-vifs  et 

ement.  Ces  oiseaux  n'habitent  que 

t  de  fruits,  (y.) 

Gralibis  ont  imposé  à  un  oiseau  de 

fie  mimstte  du  diable.  V.  Coulicou 

V,  Plaîîète.  (lib.) 
n  4angnediocieh  des   champignons 
conirauùéftient  par  touffes  au  pied 
rs  une  partie  morte.  (d£SM.) 
1  Peuplier  noir,  (b.)    ' 
n  donne  à  des  montagnes  très-ële- 
vées  ,  escarpées  de  toutes  parts,  et  qui  onl  la  fornie  d'un  cône 
ou  d'une  pyramide  La  plupart  des  pics  sont  dès  montagnes 
volcaniques  ,  et  c'est  un  fait  très -remarquable '^  que  presque 
toutes  les  tles  de  l'Océan  offrent  des  pics  qulsont  ou  des 
volcans  éteints,  ou  des  volcans  en  activité. 

Les  plus  célèbres  sont  \ç  pic  de  Ténériffe  dans  l'une  des  fle| 
Canaries  ,  le  pic  de  Saint-George  dans  l'uûe  des  Açores ,  et  le 
pic  d'Adam  dans  l'île  de  Ce5'lan.  Ces  montagnes  se  décou- 
vrent à  la  dislance  de  4o  lieues ,  et  leur  élévation  est  de  10  à 
12  mille  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Les  navigateurs  modernes  en  ont  reconnu  plusieurs  autres 
qui  ne  le  cèdent  point  à  ceux-ci  en  élévation. 

Le  pic  d  Adam  est  remarquable  surtout  en  ce  qu'il  offre  à 
son  sommet  une  plaine  d'environ  six  cents  pas  de  circuit,  aa 
milieu  de  laquelle  est  un  p^ftit  lac  fort  profond,  qui  n'est 
autre  chose  que  Tancien  cratère. du  volcan  auquel  le  pic  doit 
sa  formation.  F  Lacs. 

On  voit'  a^ûssi  des  montagnes  primitives  taillées  en  forme 
de  pics  d'une  hauteur  énorme  ;  les  Alpes  et  les  Pyrénées  en 
offrent  de  nombreux  exemples  :  dans  les  Alpes  ,  on  leur 
doniiéle  nom  A'ai^iUes;  telles  que  V aiguille  du  Midi  ^  qui  est 
attenante  au  Mont-Blanc  ,  les  aiguilles  rouges  qui  bordent  au 
N.  O.  la  vallée  de  Chamouni,  etc. 

Dans  les  Pyrénées,  on  leur  conserve  le  nom  àtpics^  et 
Ton  remarque  surtout  le  pic  du  Midi  et  le  pic  d'Arbison ,  qui 
sont  élevés  d'environ  quinze  cents  toises  au-d<îssas  d^  la  mer. 


Digitized  by 


Google 


y  Google 


Digitized  by  ^ 


Digitized  by 


Google 


PIC  Bj 

Les  pics  des  ihontagneis  primitives  se  rencontrent  suriout 
parmi  celles  dont  les  couches  sont  à  peu  près  verticales , 
attendu  que  les  torrens  venant  à  saper  la  base  de  ces  couches, 
entraînent  leur  chute  entière  ,  quelle  que  soit  leur  élévation  ; 
les  débris  de  ces  éboulemens  Successifs  ne  tardent  pas  à  être 
coniminués  et  entraînés  par  les  eàu^  ;  il  ne  reste  enfin  que 
le  noyau  de  la  montagne. 

On  observe  aussi ,  quoique  assez  rarement ,  des  pics  pri^ 
mitifs  formés  de  couches  presque  horizontales  ;  mais  ceux-ci, 
quand  ils  sont  d'une  hauteur  considérable ,  ne  sauroient  être 
Tonvrage  de^  eaux  :  leuir  existence  remonte  à  T époque  même 
de  la  formation  des  montagnes  primitives.  Ces  montagnes 
furent  élevées  par  l'intumescence  de  la  matière  du  granile 
qui,  venant  etisuite  à  retomber  un  peu  sur  elle-même  y 
forma  ces  dépressions  qu'on  observe  au  sommet  des  plus 
vsisXes  montagnes,  telles  que  le  mont  Rose,  Je  mont 
Saint  -  Gothard ,  le  inont  Cénis,  etc.,  qui  ont  la  forme 
id'un  grand  cirque  entouré  de  parois  abruptes  dont  la  cimô 
est  déchiquetée  ten  obélisques.  Ces  parois  sont  formée^ 
àes  couches  schisteuses  qui  ^voient  été  soulevées  par  le 
granité,  et  qui,  se  trouvant  déjà  en  partie  consolidées,sdnt 
demeurées  dans  une  situation  plus  ou  moins  élevée ,  suivant 
le  degré  de  consistance  qu'elles  avoient  ;  les  plus  itioUes  se 
sont  affaissées  elles-nkêmes  sur  le  granité,  et  servent  de  point 
d'appui  et  d'arc-boutant  à  la  base  de  celles  qui  se  trouvoient 
d'une  consistance  plus  sblide ,  et  qui  présentent  aujourd'hui 
ces  grandes  pyramides  inaccessibles. 

L'un  de  ces  pics  les  plus  instructifs  pour  la  géologie ,  est 
relui  qu'on  nomme  le  Mont-Cemn^  qui  fait  partie  de  l'enceinte 
du  montRose.  Saussure  l'a  soigneusement  observé,  et  en  a^ 
pris  la  hauteur  par  la  méthode  trîgonométrique.  Ce  pîc  est 
remarquable  par  la  situation  élevée  où  il  se  trouve  ;  car  la 
base  sur  laquelle  il  repose,  est  à  près  de  dix  mille  pieds  au-- 
dessus de  la  mer  :  il  est  remarquable  par  sa  propre  élévation 
qui  est  de  près  de  quatre  mille  pieds  ;  enfin ,  il  est  remar- 
quable par  sa  forme  générale  et  par  sa  structure.  C'est  tin 
immense  obélisque  de  forme  triangulaire  ,  qu'on  prendroit 
au  premier  coup  d'œil  pour  un  jproduit  de  la  cristallisation  ; 
mais  cette  idée  s'évanouit  dès  qu'on  vient  à  considérer  qu'il 
est  composé  de  quatre  assises  bien  distinctes ,  de  différentes 
espèces  de  serpentines  et  de  schistes  micacés ,  entassées  les 
unes  sur  les  autres ,  parallèles  entre  elles,  et  faisant  aveé 
l'horizon  un  angle  d'environ  4-5  degrés.  Il  est  évident  que  ces 
assises  ont  fait  partie  de  couches  beaucoup  plus  étendues  , 
qui  ont  été  séparées  de  robélisque  d'une  manière  quelconque  : 
c'est  ainsi  que  Saussure  en  a  jugé;  mais  le  point  embarrassant 
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étoU  de  savoir  ce  qoe  sont  devenues  les  coucbes  qui  formoSent 
la  suite  de  celles  qui  composent  l'obélisque^  et  dont  Saussure 
n'a  pas  aperçu  le  moindre  vestige. 

La  première  idée  qui  se  présente ,  c'est  qu^elles  ont  été 
rongées,  détruites  et  emportées  par  les  eaux  courantes  ,  et 
c'est  l'opinion  que  Saussure  adopte  ;  mais  elle  semble  of- 
frir de  grandes  difficultés,  (pat.) 

PIC  9  Picusj  Linn.,  Latlb  Genre  de  l'ordre  des  Oiseaux 
Stlvains,  de  la  tribu  des  Zygodactyles  et  de  la  £aimille  des 
Macroglosses.  Fo^exces  mots.  Canac^/vs:  Bec  garni  à  sa  base 
déplumes,  ordinairement  sétacées^  et  dirigées  en  avant ^  ro- 
buste f  polyèdre ,  droit  et  terminé  en  forme  de  coin  cbe^  les 
uns 9  arrondi,  plus  ou  moins  arqué  et  pointa  chez  les  autreà; 
mandibule  supérieure^Uonnée  en-dessus f  quelquefois  lisse; 
narines  ovales  9  ouvertes,  plus  ou  moins  cachées  par  les 

Elûmes  du  capistrum;  langue  susceptible  de  se  lancer  en  avant 
ors  le  bec  ,  lombriciforme ,  et  munie  vers  le  bout  d'épines 
^  recourbées  en  arrière ,  terminée  en  pointe  très  -  aiguë  et 
cornée  ;  tarses  courts,  nus  ,  parfois  à  demi  -  emplumés  ; 
quatre  doigts  ,  deux  devant  et  deux  derrière  (  très-rarement 
sailement  trois ,  alors  le  pouce  est  nul  )  ;  ongles  arqués , 
aigus;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  troisième  et  qua- 
trième rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée 
de  dix  ou  de  douze  pennes  concaves  ,  à  tiges  roides ,  élasti- 
ques ,  très-aiguës  pour  la  plupart.  ^ 

Nota.  Chez  les  espèces  qui  ont  douze  rectrices  ,  la 
plus  extérieure  de  chàj;|ue  côté  est  très-petite  ;  c'est  pour* 
quoi  elle  a  souvent  échappé  à  l'observation»  Ce  groupe 
est  divisé  en  deux  sections,  d'après  le  nombre  des  doigts ,  et 
la  première  en  deux  paragraphes,  d'après  la  forme  du  bec. 

Cette  famille  ,  l'une  des  plus  grandes  et  des.mieuE  carac- 
térisées, est  répandue  sur  tout  le  globe  ;  partout  la  nature  a 
placé  des  pics  où  elle  a  produit  des  arbres  ,  et  en  plus  grande 
quantité  dans  les  climats  les  pins  chauds. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  dans  les  bois^  et  presque  tousper* 
chent  rarement.  Us  se  cramponnent  au  ironc  des  arbres  et 
les  parcourent  de  bas  en  naut ,  et  jamais  de  haut  en  bas  ^ 
en  tenant  toujours  le  corps  verticalement  et  jamais  en  tra- 
vers. Ce  n'est  point  en  portant  en  avant  un  pied ,  ensuite 
l'antre,  qu'ils  s'avancent,  mais  par  petits  sauts.  A  l'exception 
d'un  très- petit  nombre  d'espèces,  toutes  les  autres  ne  savent 
pas  marcher  ;  aussi  ne  se  posent-elles  que  très-rarement  à 
terre;  alors  leurs  pas  sont  des  sauts^  Parmi  les pics^ étrangers, 
il  en  est  qui  vivent  en  familles ,  et  d'autres  par  paires  ;  plu- 
sieurs juchent  assez  souvent  et  parcourent  très-rarement 
jes  arbres  en  y  grimpant.  Tels  sont,  dans  l'Amérique,  Uspîcs 
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à  penire  rmige^  damimcain^  kûffet  doreês,  et  àtÈcJuwips  ;  celui-ci 
et  le  pic  laboureur  zhBveheot  leur  nounritmre  4  terre  ;  plusîeafs 
joignent  am  insectes ,  aux  rers ,  la  principale  noarritqre  de 
tous ,  les  baies  et  les  fruits  ;  tous  ,  ou  du  moins  ceux  dont  on 
eonnoft  les  habitudes ,  nichent  dans  des  trous  d'arbres  qu'ils 
percent  eux-mêmes.  Ordinairement  leur  ponte  est  de  quatre 
à  cinq  oeufs  ,  et  les  petits. ne  quittent  leur  berceau  que  très- 
couverts  de  plumes.  On  trouve  des  pics  dans  toutes  les  parties 
du  monde  :  mais  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  n'en  ait  encore 
découvert  qu'une  seule  espèce  à  la  Nouvelle-Hollande,  que 
l'on  dit  bien  boisée  ? 

A.  Quatre  doigts. 
*  Bec  termipë  en  forme  de  corn. 

Le  Pi€  ^'AcvEaGKE^  Voy,  PieontoN. 
Le  Pic  a  bec  et  a  dos  blakcs,  Picus  Mirosiris^  Yieill.  Ce 
pîc  du  Paraguay  a  beaucoup  de  rapports  avec  VouarUou^  ou  le 
pic  noir  huppé  de  Gayenne;  mais  il  en  diffère  par  sa  gorge  noi- 
re, ses  oreilles  moitié  blanches  et  moitié  noires;  par  la  couleur 
rouge  qu'on  remarque  à  sa  mandObule  inférieure  ;  par  son  dos 
blane ,  son  bec  d'un  blanc  de  corne ,  et  par  une  huppe 
moins  fournie  et  moins  longue.  Ces  différences  ont   paru 
suffisantes  à  M.  de  Azara  pour  en  faire  une  espèce  distincte  , 
$ousla  dénommation  de  carperUero  hmo  blanco.Kn  effef,  ayant 
eu  occasion    de  comparer  ces  deux  pics  en  Qature ,   cette 
distinction  me  paroît  très-fondée. 
Le  Pic  blahc  de  Caybxïne.  V.  Ptc  jaune  de  Cayenne. 
Jje  Pic  bleu.  Voyez  Sittelle  d'Europe. 
Le  Pic  BORÉAL  ,  Picus  borealis,  Yieill. ,  pi.  12a   des  Oi- 
seaux de  r  Amérique  septenUionaie.  J'ai  peine  à  croire  que  ce 
pic  ne  soit  pas  le  mâle  de  celui  du  Canada,  décrit  par  Buffon, 
quoiqu'il  soit  un  peu  plus  petit  ;  au  reste ,  il  se  trouve  aussi 
dans  le  Nord  de  l'Amérique  ,  et  particulièrement  dans  la 
Géoraie,  la  Caroline  et  le  K.entuki.  La  voix  de  ce  pic,  très- 
turbulent  ,  actif  et  criard  ,  re^emble  beaucoup  aux  cris  d'un 
jeune  oiseau  encore  dans  le  nid.  Il  a  sept  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  l'iris  rouge  ;  un  trait 
transversal  de  cette  couleur  sur  l'occiput  ;  le  dessus  de  la  tête 
et  do  corps ,  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  celles 
des  ailes  et  leuiy  pennes,  d'un  beau  noir  ;  des  bandes  trans- 
versales blanches  sur  le  dos  et  sur  le  croupion;  des  taches  de 
cette  couleur  sur  les  couvertures  et  les  pennes  afaires;  les  qua- 
tre rectrices  latérales,  blanches  et  variées  de  noir  en  dedans; 
une  large  marque  blanche  sur  les  côtés  de  la  tête  ;   au-des- 
sous de  cette  tache,  une  bande  noire  qui  part  de  la  mandibule 
inférieure ,  borde  les  joues  et  se  perd  à  l'occipul;  les  plumes 
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qui  recouvrant  ks  narine»  ;  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps,  blanches  :  cette  couleur  est  parsemée,  sur  les  cô.- 
tés  du  cou  ,  sur  la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  couvertures^  in- 
férieures de  la  queue,  de  petites  taches  noires  et  longitudina- 
les ;  ces  taches  deviennent  transversales  sur  le  fond  gris  des 
ilancs. 

Le  Pic  BRUN-DORÉ ,  Pirus  auratus  ^  VieîH.  ,  se  trouve  au 
Brésil-.  Il  a  huit  pouces  un  cjqart  de  longueur  totale  ;  le  bec 
brun  ;  les  paupières  norres;  deux  bandelettes  d'un  jaune  vif 
sur  les  côtés  de  la  lêle  ;  Tune  pas^e  au-dessus  de  Tœil,  Tautre 
au  dessous  ;  elles  se  réunissent  sur  les  côtés  de  Tocciput ,  et 
sontséparées,  derrière  l'œil,  par  une  tache  d'un  brun  sombre;. 
Ijcs  plumes  du  derrière  àe  la  tête  sont  un  peu  lavées  de  cra- 
iDoisi  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou,  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  et  le  bord  extérieur  de  leurs  pennes  sont 
d'un  brun-doré  ;  le  côté  intérieur  de  ces  pennes  est  d'une 
couleur  d-e  cannelle  ;  les  plumes  du  dos  oiit  une  petite  bor- 
dure blanchâtre  sur  un  fond  brun  verdâtrc  ;  celles  du  men- 
ton spttt  orangées;  et,  de  ta  ,  jusqu'à  la  queue,  cHes  ont 
des  zones;  d'un  blanc  sombre,  et  leur  extrémité  verte  ;  les 
c<^uvertures  inférieures  de  la  queue  sont  nuancées  de  jaune 
blanchâtre  et  de  vert  obscur.  Gepic  habite  le  Brésil,  et  me 
paroît  avoir  des  rapports  avec  celui  que  M.  de  Azara  appelle 
carpeniero  doradopardo, 

Le  Pic  DU  Gap  de  Botîne-Espérance,  Ficus  aurantius^ 
Làth.,  est  rapporté  par  BufTon  au /?/V-vpr^^Mi?c/25^/^,  et  donné 
par  Lath^m  pour  une  espèce  distincte.  Longueur,  dix  pou- 
ces et  demi  ;  bec  d'une  couleur  de  plomb  foncée  ;  dessus  de  la 
tôte.  rouge  ;  4eux  stries  blanches  sur  les  côtés  de  la  tête  , 
rù^e  baissant  derrière  l'œil,  et  l'autre  partant  des  narines  , 
passant  dessous  Tœîl  et  descendant  sur  le  cou;  occiput  et  c^- 
tés  du  cou  noirâtres  ;  joues ,  gorge  et  devant  du  cou  d^uo  gris 
sale;  chaque  plume  frangée  de  noirâtre  ;  partie  antérieure  du 
dos  d'une  belfe  couleur  d'orange  dorée;  scapulaiires  pareilles; 
]>as  du  dos,  croupion  et  couvertures  du  dessus  de  la  queue  , 
Boirâtres  et  frangés  de  brun  ;  celles  du  dessous  bordées  de 
noirâtre  et  rayées  transversalen^ent  de  noir  ;  couvertures  des 
ailes  d'un  brun-noir  et  terminées  par  une  tache  d'un  gris  sale; 
les  grandes,  les  plus  proches  du  côrps,.d'un  olive  doré,  quel- 
ques-unes tachetées  dé  même  couleur,  et  les  autres  d'un  brun- 
noir  ;.  les  pennes  de  cette  dernière  teinte  ;  plusieurs  ont  des 
lâches  d'un  blanc  Siale  ;  queue  noire  ;  pieds  et  ongles  de  cou- 
leur de  plomb. 

Le  Pic  CARDINAL  de  l'île  de  luçon,  pi.  55  du  Voyag^ 
de  Sonnerat  à  la  Nouvelle- Guinée.  T.  grand  Pic  vÂrié 
de  l'îic  de  Luçon. 
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Le  Pic  cekdré.  Dénoipitiation  vulgaire  de  la  Sittelle. 

V£CRO^. 

Le  Pi€  CHEVELU,  Piùus  villosus,  Lalh.  ;  pi.  Jai  âes  Oiseaux, 
ieVAm.  sept  On  trouve felte  espèce  dans  le  nord  de  rAméri- 
qne ,  jusqu^à  la  baie  d'Hudson ,  où  elle  porte  le  nom  de 
pmpastaow.  Deux  de  ces  oiseaux  ont  été  tués  dans  le  nord  de 
^Angleterre,  aux  environs  d^Halifax,  dan^  le  Yorkshire. 

On  a  donné  à  cet  oiseau  le  nom  àepk  cheçelu^  pour  expri- 
mer un  caractère  qu'il  ne  partage, qu'avec  le  petit  pic  du  même 
pays  :  il  consiste  dans  une  bande-  blanche,  composée  de 
plumes  effilées  et  plus  longacs  que  lf*s  autres,  qui  &étend  en 
longueur  sur  le  milieu  du  dos.  lia  huit  pouces  frois  lignes  de 
longueur  ;  le  front  roux;  le  dessus  de  la  tête  noir  :  1  occiput 
Touge;  une  bande  blanche  au-dessus  dis  yeux;  une  autre 
Boire,  qui  part  de  l'œil  et  fini  à  l'occiput;  une  troisième,  pa- 
reille à  la  première,  quinaît  au  coin  de  la  bouche  ,  et  se  ter- 
mine en  s  élargissant  sur  les  côtés  du  cou  :  elle  est  bordée 
d'une  ligne  noire,  qui  part  de  la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure et  la  sépare  du  blanc  qui  couvre  la  gorge  et  toutes  les 
parties  postérieure^  ;  le  dessus  du  cou,  les.  côlés  du  dos,  et  le 
croupion  sont  noirs;  les  couvertures,  et  les  pennes  des  ailes, 
de  la  même  couleur  et  variées  de  blanc  ,. ainsi'  que  les  pennes 
de  la  queue;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  rouge 
^  la  tète ,  et  que  la  couleqr  blanche  des  parties  postérieures 
est  teinte  de  brunâtre. 

Cette  espèce  cause  beaucoup  de  dégâts  aux  arbres  fruitiers, 
surtout*  aux  pommiers. 

Le  Pic  a  cou  jaune,  Picus  flaçicoUis^  VieiH. ,  se  trouve  au. 
Brésil.  Il  a  huit  ponces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec 
brun  ;  leë  pieds  couienr  de  chair  ;  la  huppe  d'une  couleur  de, 
ma.rroi»  rembrunie  ;  les  côtés  de  la  tête  et  le  cou  jaunes  ;  la 
gorge  Aoire  ;  la  poitrine  et  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
sale  rayé  de  bran  ;  le  dessus^  du  corps  rayé  longitudinalement 
de  blanc^ terne  sur  un  fond  brun.  Cette  couleur  couvre  les 
pennes  alaires  et  caudales  ,  avec  des  mouchetures  blanches, 
sor  les  premières,  et  des  taches  brunes  sur  le  fond  blanc 
lies  premières  pennes  de  la  queue. 

Le  Pic  A  Gôu  rouge,  Pieus  ruhicollis^  Lath;  pi.  enl.  de  Buff. , 
B.®6î2  ,  a  quinze  pouces  de  longueur;  te  bec  blanchâtre;  la 
tCte  et  le  cou,  jusqu'à  la  poitrine  ,  rouges;  cell^-ci  est  mé- 
langée de  rouge  sur  un  fond  fauve  qui  teint  aussi  le  ventre  et 
les  (iancs;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  brun  presque  noir^. 
avec  du  fauve  sur  le  côté  intérieur  des  pennes  alaires;  les 
pieds  sont  couleur  de  plomb.  Ce  pic  se  trouve  à  la  Guyane. 
Le  Pic  A  CRAVATE  NOIRE,  Picus  multicoior^  Lath.;  pi.  enl, 
de  Buffon^a.o863>  Sa  taille  esicelieèii  pic  mordoré;  lat^t. 
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\pe,  la  gorge,  le  derrière  du  coa,  sont  d'un  jaoBie  orangé; 
ant  du  cou  et  la  poitrine,  noirs  ;  le  dos  et  les  ailes  d'un 
.rillant  ;  quelques  taches  noires  sont  semées  snr  ce» 
..«lières,  ainsi  que  sur  les  pennes  de  la  queue  ,  dont  Yen- 
trémité  est  de  cette  couleur:  une  teinte  fauve  roussÂtre  cou- 
vre les  parties  intérieures;  les  pieds  sont  couleur  de  plomb. 
Les  naturels  de  la  Guyane  le  nomment ,  ainsi  que  le  pic 
jaune  et  le  mordoré ,  toucouman. 

*  Le  Pic  A  nEMi-fiEC,  yicus  semlros'ris  ^  Lath«  La  Boandi- 
bule  inférieure  du  bec  de  cet  oiseau  étant  plus  longue  que  la 
supérieure,  indique  plutôt  un  accident  ou  une  monstruosité  , 
que  Tallribut  de  toute  une  espèce.  Cependant  Linnsens,  dont 
les  méthodistes  modernes  ont  adopté  l'opinion ,  le  donne 
comme  une  race  particulière.  Il  a  la  taille  du  pic  noir;  le  bec 
d'une  teinte  pâle  ;  les  plumes  de  la  tête  brunes,  et  jaunâ- 
tres à  leur  extrémité  ;  le  dessus  du  corps  d'un  brun  cendré  , 
le  dessous  blanc,  la  queue  et  les  ailes  brunes;  les  pennes 
de  ces  dernières  tachetées  de  blanc  à  rextrëmiié.  Cet  oiseau 
a  été  trouvé  dans  Tlnde. 

♦  Le  Pic  DOMINICAIN,  Picus  dominicanuSj  VieilL,  se  trouve 
au  Paraguay,  où  Ta  observé  M.  de  Azara.  Il  vit  enTandilles; 
il  est  fort  criard  ;  et  sa  voix  rauqneet  désagréable  s'eniend  de 
fort  loin.  Ces  pics  n  entrent  jamais  dans  les  bois,  et  ne 
tirent  point  les  vers  des  troncs  des  arbres;  ils.se  tiennent 
dans  les  cantons  plantés  de  palmiers  ,  et  dans  les  lieux  boi- 
sés ;  ils  se  posent  horizontalement  sur  les  toits  et  sur  les  ar- 
bres ;  cependant  ils  s'accrochent  aussi  à  leur  tronc  ^t  aux  mu* 
railles  ;  mais  ils  grimpent  très-rarement ,  et  se  nourrissent 
ordinairement  de  guêpes  et  larves,  d'oranges  douces,  de  rai- 
sins et  d'autres  fruits. 

Cette  espèce  a  dix  pouces  sept  lignes  de  longueuc  totale  ; 
le  dessus  du  cou,  la  moitié  du  dos  et  les  ailes,  noirs  ;  tm  trait 
de  cette  couleur  qui  va  de  l'angle  postérieur  de  l'œil  à  la  nuque; 
le  derrière  de  la  tête,  le  tour  des  yeux  et  le  ventre,  jaunes; 
les  pennes  de  la  queue  noires,  avec  des  bandes  brunes;  1«  reste 
du  plumage  d'un  beau  blanc  ;  le  tarse  vert  ;  l'iris  blanc ,  et 
le  bec  d'un  brun  plus  clair  en  dessous  qu'en  dessus.  M.  de 
Azara,  qui  appelle  cet  oiseau  carpentero  blanco y  negro ^  nous 
dit  que  la  femelle  ressemble  au  mâle.  L'individu  dont  il  va 
être  question ,  me  paroît  appartenir  à  la  même  espèce  ; 
peut-être  est-ce  un  jeune  ?  Ce  pic,  qui  a  été  apporté  du 
Brésil,  a  neuf  pouces  Je  longueur  totale,  présente,  ainsi  que  le 
précédent,  un  trait  noir  sur  les  côtés  de  la  tête  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'à  la  nuque  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  dessus  du  cou» 
la  gorge  ,  toutes  les  parties  postérieures ,  le  croupion  ,  les 
couvertures  de  la  queue  sont  blancs,  et  des  taches  de  la  même 
couleur  se  iQnt  remarquer  sur  le  bord  intérieur  des  pennes 
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<\e  la  qneue  :  eetle  teinte  prend  un  fond  {amie  $ut  le  roiliea 
du  vealre  :  1^  resiit  du  plumage  est  d'un  brun  noirâtre  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Pic  doaé.  F.  Pic  acx  ailes  doeées. 

Le  Pic  A  DOS  bla>x,  Picus  kuœnotu»  ^  WolfctMeyer, 
pi.  il  ,  mâle  et  femelle.  Cette  espèce,  que  l'on  n'a  pat 
encore  repcontrée  en  France,  habite  le  Nord  de  l'Europe,  et 
se  montre  quelquefois  pendant  Thiver  dans  les  grandes  fo- 
rêts de  r  Allemagne,  Le  mâle  a  le  front  d'un  blanc  roussâtre; 
Je  dessus  de  la  tite  et  l'occiput,  rouges;  les  joues,  le  dos,  le 
croupion  ,  la  gorge ,  te  devant  du  cou  y  la  poitrine  et  le  haut 
du  ventre,  blancs  avec  des  taches  longitudinales  noires  sur  les 
côtés  des  deuit  dernières  parties  ;  le  reste  du  ventre  d'un 
rouge  cramoisi;  des  moustaches  noires  qui  partent  de  la 
niandibple  mîérieure^  passent  au-dessous  des  yeux,  couvrent 
les  oreilles  en  s 'élargissant ,  descendent  et  se  rétrécissent  sur 
les  calés  de  ia  gorge ,  du  cou  et  du  devant  de  la  poitrine  ; 
les  couf^ertMres  des  ailes  noires  ;  les  premières  terminées 
^ar  une  large  marque  blanche  ;  les  antres  ,  par  une  tache 
plus  petite  et  de  la  même  couleur;  ce  qui  donne  lieu  à 
quatre  bandes  transversales  ;  les  pennes  alaires  tachetées  de 
blanc  sur  un  fond  noir  :  cette  couleur  couvre  aussi  les  pennes 
intermédiaires  de  la  queue ,  et  forme  des  taches  sur  le  blanc 
qui  domine  sur  les  latérales  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  : 
longueur  totale ,  dix  pouces  huit  lignes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  la  tête  est  noire  en~ 
dessus  et  en  arrière ,  et  que  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures sont  blancs  et  tachetés  de  noir  sur  les  cMés  ;  ceux 
de  la  tête ,  le  lorum  ,  et  la  nuque  sont  blancs  ;  du  reste  elle 
ressemble  au  mâle. 

Le  Pic  ADOS  bouge,  Pkus  erithwnoihos^  Vieill.,  se  trouve 
dans  Tîle  de  Java  ;  le  dessus  delà  tète  et  la  gorge  sont  noirs 
et  pointillés  de  blanc  ;  les  plumes  de  l'occiput  sont  longues, 
rouges ,  et  forcent  une  huppe  pendante  svw  la  nuque  ;  une 
ligne  blanche  se  fait  remarquer  sur  chaque  côté  du  cou  ;  les 
plumes  de  la  poitrine  et  du  ventre  ont,  sur  un  fond  noir,  une 
tache  blanche  et  longitudinale  ;  le  haut  du  dos  est  d'un  rouge 
iocamai  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  d'un  rouge 
rembruni  à  l'extérieur ,  noires  eu  dedans  et  tachetées  de 
biauc  ;  le  croupion  est  varié  de  rouge ,  de  vert  et  de  noir  ;  la 
queue,  de  la  dernière  couleur,  et  très-étagée;  le  bec  et  les 
pieds  sont  no'ijrs.  Taille  de  notre  épciche  proprement  dit. 

Le  Ptc  A  BOUikLESAioiJSTACHES,  Pkus  mystaceus ^  Vieill.; 
pi.  25i  et  aSa  des  Oiseaux  (P Afrique  ^  de  Levaillant.  Il  a  les 
joues  et  la  gorge  d'un  blanc  pur  ;  des  moustaches  noires  ;  le 
front  et  le  siuciput  de  cette  couleur  ,^  mais  piquetés  de  rous- 
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'siiTe  ;  roccipnt  ronge  ;  le  dessus  da  cou  et  do  corps,  les  coo.-^ 
yertures  et  les  peanes  secondaires  des  ailes  d'uo  vert-olive 
terne  et  vermiculé  de  }annitre  ;,  les  pennes  primaires  ,  d'un 
brun  olivacé,  tacheté  de  janne  et  d^un  jaune  doré  sur 
leurs  tiges  ;  la  queue  pareille^  ces  pennes;  le  deyant 
du  cou  blanc  et  marqué  de  gris^olive  ;  les  parties  postérieu- 
res d'un  brua olivâtre  ,  et  rayées  de  blanp  sale;  le  bec  noir  ; 
les  pieds  bruns;  Tiris  d^un  brun  foncé, et  à  peu  près  la  taille^ 
de  Vépeicke,  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu^eile  a  Tocci- 
put  noir.  Sa.  ponte  est  de  quatre  œufs  d^un  blanc  mat. 

Le  PlCÉCAULLÉy  Picus  squamasus^  Vieill,  se  trouyc  à  1^ 
Guyane.  La  tête  est  d'un  gris  sombre  en  dessus;  un  trait  noir 

Fart  des  narines ,  passe  aui- dessous  de  Toeil  et  s'étend  jusqu  à, 
occiput  ;   le  iorum ,  les  tempes,  les  paupières  et  les  joties. 
sont  d'un  gris-brun  ;  une  large  moustache  noire  pari  des  coins^ 
du  bec  et  descend. sur  les  côtés  de  la  gorge  ;   le  plumage  su- 
périeur est  vert,  Tinférieur  d'un  gris  sombre  tacheté  de  blanc 
et  de  noir  sur  chaque-  plume  ,  de  manière  que  toutes  les. 
parties  inférieures  semblent  couvertes  d'écaillés  de  ces  deux> 
<;oulenrs;  le  bec  est  noir,   et  le  tarse  brun  ;  taille  du  pellt 
pic naîré  Le  jeune  n'a  point  de  moustaches  prononcées  ;  les. 
plumes  dont  elles  se  composent  sont  piquetées  de  blanc  sur 
un  fond  noirâtre;  les  parties  supérieiires  variées  de  roux ,  de^ 
Yerdâtre  et  d'un  peu  de  blanc. 

Le  Pic  epeicre,  Picusm/ijor^  Lath.  ;  pi.  enl.,  de  Bofîon  , 
n..®*  5^6  et  5^5,  mâle  et  femelle.  Cette  espèce  a  g  pouces  de 
longueur V  le  bec  noicâtire  ;  le  dessus  de  La  tite  et  du  cou,  le 
dps,  le  croupion,  les  couvertures  supérieures  des  ailesetde 
la  queue  ,  d'un  noir  lustré  ;  une  large  bande  transversale 
rouge  sur  Tocciput  ;  le  front  roussâlrc  ;  les  plumes  roides 
et  tom^nées  en  devant  sur  les  narines,  noires;  les  côtés  de  la. 
t$te,  d'un  blanc  légèrement  teint  de  roussâtre  ;  sur  chaque 
côtéduçouy  une  grande  tache  de  la  même  couleur  ;  une 
bfinde  noire  q^ii  part  des  coins  de  la  bouche,  passe  au-des- 
spus  des  joues ,  et  s'étend  sur  les  côtés  du  cou  ;  cette  bande 
se  divise  en  deux  autres,  dont  Tune  borde  la  tache  blanche,  et 
va  se  perdre  sur  le  cou.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  gris 
roussâtre  jusqja'au  bas- ventre  ,  qui  est  rouge,  ainsi  que  les 
couvertures  inférieures  de.  la  queue;  celles  du  dessous  des 
ailes  sont  blanches  et  tachetées  de  noirâtre  ;  les  pennes  des 
ajles,  noires ,  avec  plus  ou  moins,  de  taches  blanches;  des 
douze  pennes  caudales ,  les.  quatre  intermédiaires  et  la  plus 
extérieure  de  chaque  côté ,  qui  est  très-courte  ,  sont  noi- 
res ,  et  les  latérales  tachetées  de  celte  couleur ,  sur  un  fond 
blanc  rQussâtre  ;  la  queue  est  élagée  ;  l'iris  rougcâtre  ;  les 
^ieds  sop^t  de  couleur  de  plomb  ;  les  ongles  bruns. 
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La  femelle  n'a  point  de  rouce  è  Toceipal ,  et  a  le  dessoos 
da  corps  d'an  blanc  pins  pur.  Les  ^unes ,  dans  leur  premier 
âge  ,  ont  le  haut  de  la  tête  d'un  rouge  terne  ,  qui  disparoîl  à 
leur  première  mue  ,  et  qui  est  remplacé  p)r  un  beau  noir  ; 
Toccipat^  d'abord  de  cette  couleur  ,  devient  rouge  cbez 
les  mâles  seuls.  J'ai,  depuis  peu^  vérifié  ce  fait  dont  nous 
devons  la  coonoisssfnce  à  M.  Meyer  ,  non  -  seulement 
chez  des  jeunes  pris  dans  le  nid ,  mais  sur  un  jeune  mâle 
en  mue.  Li'épache  a  les  mêmes  habitudes  que  le  picvcîi  ; 
comme  lui ,  il  grimpç  saii$  cesse  contre  les  arbres;  sa  nour- 
riture est  la  même ,  mais  son  cri  est  tris-  différent  ;  il  sem- 
ble prononcer  ire  re  re  re  re^  d'un  ton  enroué;  il  frappe  contre 
les  arbres  des  coups  plus  vifs  et  plus  secs ,  et  est  plus  défiant; 
ci  quelque  chose  lui  porte  ombrage,  il  ne  s'enfuit  pas,  mais 
se  tient  immobile  derrière  une  grosse  branche,  toujours  Tœil 
sur  Tobjet  qui  Tinquiète  ;  si  Ton  tourne  aufour  de  1  arbre  ,  il 
tourne  de  même  autour  de  la  branche  ,  et  toujours  de  ma- 
nière qu'elle  le  cache  aux  yeux  du  chasseur  ;  c'est  pourquoi 
il  est  difficile  de  l'ajuster.  Pour  attirer  ces  pics  sur  un  arbre 
quelconque  de  ta  forêt ,  il  suffit  de  frapper  sur  la  crosse  de 
son  fusil  avec  on  œuf  de  bois  creux.  11  fait  son  nid  dans  des 
trous  d'arbres  ,  et  y  dépose  cinq  à  six  œufs  d'un  blanc  grisa- 
tre  V  mélangé  de  petites  taches  noh*â!res. 

Le  Pic  a  front  jaune  ,  Pîcus  floQifrons ,  Vicill.  Le  front, 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  du  mâle  sont  d'un  jaune  jon^ 
quille  brillant  ;  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête ,  la  nuque  , 
la  piohrine  et  le  ventre,  d'un  beau  rouge;  les  flancs  et. les 
couvertures  ûiférieuret  dé  la  queue  ont  des  raies  transver- 
sales, noires ,  blanches  et  jaunâtres  ;  les  côtés  de  la  tête  ,  le 
liant  du  dos ,  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs  ;  le  bas  du  dos^ 
et  le  croupion  blancs;  le  bec  et  les  pieds  brunà  ;  la  grosr 
seur  du  pk  chepdù^  et  sept  pouces  et  demi  de  longueur 
totale.  La  femelle  a  le  front,  la  gorge,  les  flancs  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  coûune  le  mâle  ;  le  sin« 
çîpnt ,  l'occiput  ^  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  les  ailes  et  les 
pennes  caudales  ,  d'un  beau  noir  ;  le  croupion ,  *  les  cou-i 
verturçs  supérieures  de  la- queue  et  une  bande  sur  le  milieu 
èi  dos,  4'^°  beau  blanc  ;  le  bas  du  devant  du  cou,  d'un  jaune 
ifembrunî  ;  Ijç  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre,  d'un  rouge 
foncer  On  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 

Le.P^c  GOEaTAN ,  Pkm  goertan ,  Lath.';  pi.  enl.  de  Buff , 
9.<^  320.  Il  a  le  bec  coi^leqr  de  plomb  ;  le  sommet  de  la  tetc 
rouge;  le  dessus  du  corps  d'un  gris-brun,  teint  de  verdâlre 
soml^re ,  et  tacheté  de  blanc  obscur  sur  les  ailes  ;  le  dessous 
du  corps  d'un  gris  jaunâtre  ;  le  croupion  rouge,  et  les  pieds, 
pareils  an  bec;  taille  inférieure  à  celle  du  pk-Qert. 

\ut  Pic  A  GO^G^  rqugeAt^e,  Pkus  ijihidicollis ,  Vicill.  ;|^ 
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pi.  117  des  Ois.  de  r Amer,  sepûnt,  'Ce  pîc,  que  Ton  trouve 
il  Porto-Rîcco  et  à  Saint-Domingue,  a  huit  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  la  tête  ,  le  cou  et  le  dos  d'un  noir  à  reflets 
bleus  et  verts;  1» front,  le  tour  de  l'œil,  le  croupion  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue ,  d'un  blanc  pur  ;  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  rouges;  les  flancs  d'un  gris 
brun  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  gris  uni- 
forme ;  les  pennes  alaires  et  caudales  ,  le  bec  et  les  pieds 
d'un  noir  mat. 

La  femelle  a  le  dessous  du  corps  gris  ;  un  plastron  brun  sur 
le  haut  de  la  poitrine  ;  une  bande  longitudinale  de  la  même 
couleur,  qui  s'étend  du  plastron  à  l'anus,  où  elle  s'élargît  ; 
cette  bande  lient  lé  milieu  de  toutes  les  parties  inférieures  ; 
le  jeune  mâle  est  mélangé  de  rouge  et  de  brim  sur  le  devant 
du  corps ,  d'un  jai^iâtre  sale  sur  les  flancs,  et  d'un  noir  terne 
sur  les  parties  supérieures. 

Le  GRAND  Pic  huppé  a  tête  bquoe,  |>£  Çayeiiiie. 
Voyez  Pic  a  cou  rouge. 

Le  GRAND  Pic  noir  a  bec  blanc  ,  Picus  jmncipaiis  ^  Lath.  ; 
pi.  109^  des  Oiseaux  de  PAmér.  sepL  De  tous  les  jncs  comios , 
celui-ci  est  le  plus  grand;  sa  grosseur  est  celle  de  la  coH^ne 
et  sa  longueur  de  dix-sept  à  dix-huit  pouces  ;  il  a  le  bec  d'un 
blanc  d'ivoire;  la  tête  ornée  par  derrière  d'une  granéelrappe 
écarlate,  couverte  par  Ae  longues  plumes  effilées,  â«ires,  qui 
partent  du  sommet  de  la  tête  qu'elles  recouvrent  en  entier} 
une  raie  blanche,  qui  descend  sur  les  côtés  du  cou  et  f»tun 
angle  sur  les  épaules,  va  rejoindre  le  bkmc  qui  couvre  le  bas 
du  dos  et  les  pennes  moyennes  de  l^aile  ;  tout  le  reste  du  plu- 
mage est  d'un  noir  pur  et  profond.  La  femelle  dififère  eli  ce 
que  toute  sa  huppe  estnoure. 

Cette  espèce  se  trouve  au  Mexique ,  à  Ik  Caroline  et  dams 
les  Florides,  s'avance  dans  la  Virginie  >  et  fréquente  q^<âl- 
quefois  la  Pensylvaaic  pendant  Tété. 

Le  GRAND  Pfc  RAYÉ  DE  Cayennè,  Piôus  melartùéfdotos  , 
Lath.;  pi.  enl.  de  BufF.-,  n.*^  719.  Il  a  le  bec  riolrâtrc ; 
une  huppe  d'un  rouge  aurore;  les  joues  rougeâtrés;  mie 
tache  pourpre  à  l'angle  du  bec  ;  le  plumage  varié  dé  noir  et 
de  jaune  ;  ces  deux  couleurs  sont  disposées  en  ondes ,  en 
taches  et  eh  festons  ;  les  pennes  extérieures  de  la  queue  sont 
rayées  de  jaune  et  de  noir;  l'œil  est  placé  dans  un  espace 
blanc  ;  le  front  noir  ;  le  bec  et  Içs  pieds  sont  noirâtres  ;  sa 
taille  est  celle  du  pic  vert. 

*Le  GRAND  Pic  varié  du  Mexique,  Picus  triœhr^  Lath. 
Taille  du  pic  vert;  longueur,  environ  un  pied;  tête,\ dessus  du 
cou,  dos,  croupion,  couvertures  supérieures  de  la  queue  et  des 
ailes,  d'un  très-beau  noir;  de  chaque  côté  de  la  tête,  une  large 
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bande  blanche ,  plaeée  derrière  rœll  ;  gorge  ,  dessus  du  cou  y 
poUrîne ,  ventre  et  plumes  du  dessous  de  la  queue  «  d'un 
blanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de  rouge;  plumes  scapnlaires 
blancbes;  pennes  aiaires  et  caudales  yariées  de  taches  blan- 
ches ,  sur  un  fond  noir;  bec  blanc.  Les  ornithologistes  pa- 
rolssent  d'accord  pour  réunir  à  cette  espèce  Tindividu  qae 
Brisson  a  décrit  sous  le  nom  de  pefù  pk  varié  du  Mexùfug^ 
SoQt-ils  foudés  ?  car  ils  n'ont  pas  vu  ces  oiseauk  en  sature. 
Au  reste ,  tout  son  corps  est  couvert  de  plumes  noires ,  rayées 
transversalement  de  blanc,  excepté  celles  de  la  poitrine  et  du 
ventre,  qui  sont  rouges.  Ces  oiseaux  habitent  la  partie  la 
moins  chaude  du  Mexique  ,  et  percent  les  arbres  coHitne  les 
autres />/c5.  Ce  dernier  est  \tquaufichochopiiU  de  Femandezi 

Le  GRAND  Pic  VARIÉ  DE  l'ÎLE  DE  LCÇON  ,  Picus  COrdûwMs  ;, 

Lath.  Il  a  le  Commet  et  le  derrière  de  la  tête  d'un  rouge  vif; 
une  bande  blanche  depuis  l'œil  jusque  sur  les  côtés  do  côu  ; 
le  dos  noir,  de  même  quelesconveilures  supérieures  des  ailes 
dont  les  tiges  sont  jaunes  ;  les  petites  ont  des  raies  transver- 
sales blanches  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  tachetés  longitu- 
diaalement  de  noir  sur  un  fond  blanc  ;  le  bec  et  les  piedi 
sont  noirâtres  ;  taille  du  pîc  vert. 

Je  rapproche  de  cette  espèce  un  pic  quL  est  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  et  qui  se  trouve  dans  Vlnde.Cet  individu 
a  Tocxiput  rouge  ;  le  reste  de  la  tête  et  toutes  les  parties  supé- 
rieures, noirs  ;  Xxok^  bandes  sur  les  cétés  de  la  tête  ,  deuM 
blanches  et  une  noire;  celle-ci  est  entre  les  deux  autres;  la 
gorge  et  le  cou  rayés  transversalement  de  ces  deux  couleurs  ; 
toutesles  parties postéritures,  noires,  avee  des  taches  blan- 
ches longitudinales  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Taille  du  précédent. 

Le  Pic  gris  RK^i ^  Picus  caroitaus ^  Var.,  Lath.;  pi.  117 
de  VHJsL  des  Oiseaux  de  V Amérique  sept.  Ce  pic,  dont  Latham 
fait  une  variété  àvL  pic  varie  de  la  Jamaïque  ,  n'en  diffère  réel- 
lement que  par  les  teintes  moins  vives  et  une  taille  un  pe« 
inférieure.  C'est  dans  Suffon  Vépeiche  rayé  de  la  Louisiane^ 
On  trouve  cette  espèce  dans  tous  les  £tats~  Unis,  où  on  lia 
Toit pendant  toute  l'année.  Un  noir,  rubané  de  gris,  couvie 
le  dessus  du  corps ,  dont  le  dessous  est  d'un  gris  uniforme  ^ 
làYé  d'un  peu  de  rouge  sur  le  ventre.  Du  reste  ,  il  ressemble 
ampic  varié  de  la  Jamaïque.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  re 
qu'elle  aie  sommet  de  la  tête  d'un  cendré  brun.  Le  jeune^au 
sortir  du  nid  ,  a  le  haut  du  cou  et  la  tête  d'un  cendré  bru-, 
nâlre  terne;  et  le  plumage  du  mâle  ne  parvient  à  sa  perlée- 
Conque  dans  sa  troisième  année.  La  voix  de  ce  pic  est  rauque, 
et  son  cri  ordinaire  exprime  la  syllabe  cAow,  et  est  à  peu  près^ 
«embldale  à  l'aboiement  d'un  petit  chien.  H  frappe  arefe 
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Celle  violence  contre  lés  arbres  ,  qu^on  Tentend  à  bn  demî- 
-quart  de  Heue.  Le  mâle  et  la  femelle  travaillent  de  contert  à 
•creuser  le  trou  d^a^bre  où  ils  doivent  nicher  ;  ce  trou  est 
jplacé  ordinairement  Sur  le  côté  le  plus  bas  d'une  grande 
branche  qui  fait  an  angle  considérable  avec  l'horizon.  Il  est 
circulaire ,  quelquefoils  percé  dans  un  arbre  sain  ^  mais  plus 
généralement  dans  nrie  partie  vermoulue.  La  ponte  est  de 
cinq  œufs  blancs  et  presque  à  demi-transparens. 

Le  Pic  grivf.lé  de  l'Île  de  Luçon.  V.  Pic  palâlacâ. 
Le  Pic  hausse  -  col  noir  ,  Picus  pertoralis ,  Lath.  Loh- 
gueur ,  huit  pouces  un  quart  ;  bec  Couleur  de  côtne  ;  tête  , 
cou  et  dessus  du  corps,  de  couleur  marron;  dos  et  ailes  variés 
d'un  grand  nombre  de  lignes  transversales  lunulées  ;  un  large 
croissant  noir  sur  là  poitrine  ;  dessous  du  corps  roux  et  ta- 
cheté de  noir  ;  queue  de  celte  couleur. 

Gelte  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Pic  muppé  de  la  Caroline.  C'est  sous  cette  dénomi- 
nation que  Brisson  a  décrit  \e  grand  Pic  Nt)iR  a  bec  blanc. 

Le  Pic  A  HUPPE  verte,  Ficus  chlorolophus ,  \iei]ï,  ^  s6 
trouve  au  Bengale.  Taille  du  pir  noir  à  domino  rouge  ;  bec  et 
pieds  bnms  ;  queue ,  ailes  ,  dessus  du  cou  et  du  corps  verts  ; 
huppe  verte  et  jaunâtre;  sourcils  et  dessous  de  l'œil ,  avec 
des  points  de  la  dernière  teinte  ;  gorge  et  devant  du  cou , 
vcrdâlres;  poitrine  et  parties  postérieures,  avec  des  raies 
transversales,  en  iojftne  de  zigzags ,  vertes  et  blanches  ;  pen- 
nes primaires ,  tachetées  à  Textériéur  de  blanc  jaunâtre. 
N'est-ce  pas  un  jeune  oiseau  ? 

*Le  Prc  DES  Indes,  Picus  indicusj  Gerini,  Omith.  a,  p.  5i , 
pi.  i8i.  Latham  a  fait  de  cet  oiseau  un  barbu  (  hucco  Gerini  ), 
parce  qu'il  a  cru  remarquer  sur  sa  figure  ,  que  le  bec  avoil 
plus  d'e.  rapport  avec  celui  des  barbus  qu'avec  celui  des  pics  ; 
mais  ce  motif ,  tiré  d'une  mauvaise  image  ,  ne  m' ayant  pas 
{>aru  suffisant,  je  le  place  dans  le  genre  où  l'a  classé  Gerini  ^ 
néanmoins  comme  une  espèce  douteuse.  Il  a  huit  pouces  et 
demi  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir  ;  le  sommet  de  la  tête 
bleu  et  tacheté  de  noir  sur  le  milieu  ;  le  dessous  des  yeux  , 
les  joues  et  le  devant  du  cou  ,  jusqu'à  sa  moitié  ,  noirs  ;  les 
pennes  de«  ailes  de  cette  couleur  ;  le  reste  du  cou  et  les  par- 
ties postérieures  ,  d'un  rouge  roux.  Cette  description  est 
d'après  la  mauvaise  peinture  publiée  par  Gerini. 

Le  Pic  jaune.  Belon,  dans  ses  portraits  d'oiseaux ,  donne 
ce  nom  au  Pic  VERTi 

Le  Pic  jaune  de  CAYENNE,i%ii5/awVû/w,Lath.;PiViw  exai^ 
hidusy  Gm.:  pi.  enl.  deBuff  ^  n.®  Sog.  Ce  pic  a  une  huppe  d'un 
jaime  pâle  ;  la  tête ,  le  cou  et  le  corps  de  cette  couleur  ;  deux 
moustaches  rouges  sur  les  joues  ;  les  couvertures  des  ailes 
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à^un  gris-bhin,  frangé  d'uù  blanc  jaunâtre;  qnelqaes-iines 

^es  grandes  pennes  rousses  sur  leur  bord  intérieur  ;  la  queuo 

noire  ;  le  bec  d'un  blanc  teinté  de  jaune;  les  pieds  gris;  Tiris 

brun  ;   neuf  pouces    de  longueur  ;  la  taille   eit  inférieure 

à  celle  du  pic  vert. 

La  femelle  de  ce/»ic,  qu^on  appelle  à  Cayenne  charpentier 
jaune ,  n'a  pas  aux  côtés  de  la  tête  cette  bande  de  rouge  vif 
que  porte  le  mâle.  Sa  ponte  est  de  trois  œufs  blancs ,  et  là 
principale  nourriture  de  ces  oiseaux  se  compose  des  termes  ou 
poux  de  bois. 

Le  Pic  jaune  be  Perse  ^  Picus persicus^  Lath. ,  est  regarda 
par  Buffon  comme  une  variété  de  climat  ;  il  a  la  tête  et  le 
cou  plus  gros  et  le  bec  plus  long  que  le  pic  vert  ;  les  parties 
supérieures ,  les  ailes  et  la  queue  ,  d'un  jaune  mêlé  d'une 
légère  teinte*ferrugineuse;  le  sinciput ,  la  gorge  et  le  dessous* 
du  corps,  jaunes;  le  bec  noirâtre;  les  pieds  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  les  ongles  noirs ,  et  la  taille  An  pic  verL 

Le  PiG  JAUNE  RAYÉ   DE  NOIR  »  Ficus flax>escens ^  Lath.; 
pi.  12  des  lUust.  de  Brown.  Grandeur  du  choucas;  tête  cou- 
verte d^uoe  huppe    pendante    et   formée    de    très-longues 
plumes  qui  se  terminent  en  filets   de  couleur  jaune  pâle  ; 
gorge,  joues,  cou  ,   jambes  et  dessous  des  ailes  de  cette 
même  nuance  ;  ailes  et  dos  noirs,  rayés  transversalement 
d'un  jaune  clair  ;  couverture  de  la  queue  de  cette  couleur; 
pennes  caudales  et  ventre,  noirs  ;  pieds  d'un  vert  foncé.  Ce  pic 
se  trouve  au  Brésil,  et  diffère  de  celui  qui  suit,  en  ce  qu'il  n'a 
point  de  moustaches  ;  peut-être  est-ce  un  oubli  de  l'auteur; 
car  je  ne  doute  nullement  que  Tun  et  l'autre  fassent  partie 
de  la  même  espèce  Ce  pic  du  Brésil  a  dix  pouces  de  longueur 
totale  (huit  pouces  et  demi  chez  des  individus);  la  queue  com^ 
posée  de  douze  pennes  ;  les  plus  extérieures  très-courtes  corn* 
me  chez  tous  les  pics  qui  ont  ce  même  nombre  de  pennes 
caudales  ;  le  bec  est  brun  et  les  pieds  sont  noirs;  une  huppe 
il 'un  jaune  pâle>  longue  et  pendante  en  arrière ,  se  fait  re- 
marquer sur  la  tête ,  qui  est  de  la  même  .couleur ,  ainsi  que 
la  gorge  ,  le  cou,,  le  croupion  et  les  pennes  des  jambes  ;  des 
moustaches  rouges  prennent  naissance  à  la  base  de  la  mandi- 
bule inférieure)  et  s'étendent  sur  lescdtés  du  menton;  le  man- 
teau ,  les  ailes ,  tout  le  dessous  du  corps  et  la  queue  sont  d'un 
beau  noir,  tacheté  de  jaune  sur  les  ailes  çt  rayé,  en  travers,  de 
la  même  teinte  sur  le  dos;  la  première  penne  de  chaque  côlé 
de  la  queue  a  des  taches  noires  sur  un  fond  jaune.  La  femelle 
fie  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  les  moustaches  sont  noires. 

Le  Pic  jaune  tacheté  de  Cayenne.  Voyez  Pic  mordoré^ 

Le  Pic  KERELLA  ,  Picus  bengalensis^    Var.  Lath.  ;  Natur-^ 
/orsfher ^Xom.  i4i  tab»  i ,  et  tom»  17,  pag.  18,  sous  le  nom 
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de  Zeyh-mchtr  specht.Ce  pk  de  Ceylao  a  de  grands  rapports 
avec  ie  pk  vert,  du  Bengale  ;  aussi  Latham  en  fait  une  variété 
produite  par  la  différence  du  sexe  ;  sa  longueur  a  un  pouce 
de  plus;  son  bec  est  un  pea  plus  petit  et  de  couleur  de 
plomb  ;  il  diffère  en  ce  que  la  tête  est  variée  d'un  plus  grand 
nombre  de  taches  blanches;  le  haut  du  dos  est  noir ,  où  celui 
de  l'autre  est  jaunâtre  ;  un  beau  rouge  remplace  ia  teinte 
brune  qui  couvre  le  milieu  du  dos  et  une  partie  des  ailes;  la 
gorge  et  la  poitrine  sont  i^runes  ,  avec  des  taches  blanches 
irrégulières  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  brunes  ;  les  primai- 
res des  ailes  sont  de  la  même  couleur  et  marquées  de  blanc. 
Le  PiC  LEWIS,  Pkus  torquaius^  Wiko»,  pi.  20,  f.  3  de 
son  Amerk,  onuthology.  Le  nom  que  ce  savant  ornithologiste 
a  imposé âi  cet  oiseau,  est  celui  de  Tamateur  qui ,  le  premier^ 
a  découvert  ce  pic  ,  qui  a  onze  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  dessus  de  la  tête  ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  d'un  noir 
changeant  en  verdâtre  y  selon  Tincident  de  la  lumière  ;  le 


front,  le  menton,  les  joues,  jusqu'au-delà  des  yeux,  d'un 

)llier  blanc  autour  du  eou^  qui 
s'étend  s«r  la  poitrine  et  se  présente  comme  si  lés-fibres  des 


beau  rouge  foncé  ;  un  large  collier  blanc  autour  du  eou^ 


plumesétoiént  argentées.  Ces  plumes,  d'une  structure  particu- 
lière, ont  leurs  barbes  séparées  et  en  forme  de  crins;  le 
ventre  est  d'un  rouge  vermillon  foncé ,  et  ses  plumes  sont 
pareilles  à  celles  de  la  poitrine  :  on  en  remarque  parmi  elles 
qui  paroîssent  argentées  ;  les  parties  postérieures  sont  noires  ; 
les  pieds  de  la  même  teinte,  mais  moins  chargée  et  incli- 
nant au  bleu  verdâtre  ;  le  bec  est  de  couleur  de  corne  som- 
bre. Ce  pic  est  très-rare  dans  les  Etats-Unis. 

Le  Pic  Mage,  Pkus  Macei^  Vieill.  Cet  oiseau,  que  le 
naturaliste  Macé  a  trouvé  au  Bengale  ,  a  le  dessus  de  la  tête 
rouge  ;  des  moustaches  noires  ;  le  capistruni  d'un  blanc 
rous6âtre  ;  les  c6tés  de  la  ièttj  la  gorge  et  toutes  les  parties 
inférieures  ,  bleus ,  avec  des  raies  noires  longitudinales  > 
très-espacées  et  étroites  ;  le  dessus  du  cou  ei  do  corps,  les 
ailes  et  la  qneue  tachetés  de  blanc  sur  un  fond  noir  ;  le  bec 
de  cette  couleur,  les  pieds  bruns ,  et  la  taille  un  peu  supé- 
rieure à  celle  de  notre  petit  épeiehe. 

Le  Pic  maçon.  Nom  vulgaire  donné  k  notre  Siitëlle, 
parce  qu'elle  rétrécit ,  avec  de  la  terre,  îe  trou  de  l'arbre  où 
elle  place  son  nid.  Voyez  Sittelle. 

Le  Pic  maculé,  Pkus  variuSi  Lath.  ;  pi.  1 18  de  VPfist,  dts 
Oh,  de  VAméf.  sept.  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  CaroHne  que 
l'on  voit  ce  pic ,  car  on  le  renebnire  pendant  l'été  dans  le 
nord  de  l'Amérique ,  jusqu'à  la  baie  ^Hudson  ,  d'où  il 
^ migre  à  l'automne.  Il  nÂche  dans  un  trou  d'arbre ,  à  ou- 
verture circalafwrç ,  mais  petite  ,  proportionnellement  à  la 
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etiT  de  FoîséâH  ;  âtissî  semble-t-îl  s'y  glisser  avec  difB- 

culté  ;  mais  au-delà  Je  rouveittire,  le  trou  s^élargit  subite-* 

ment ,  présente  d^abord  de  petits  angles ,  et  est  arrondi  à 

quinze  pouces  environ  de  son  entrée.  C'est  sur  de  la  pous«* 

stère  vermoulue  que  la  femelle  dépose  quatre  œufs  blancs. 

Ce  pic  a  environ  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totaFe  ; 
le  bec  brun  ;  le  sommet  de  la  tête  rouge  et  bordé  de  noir 
sur  les  deux  côtés;  Tocciput  d'un  jaune  pâte  :  cette  teinte  se 
présente  sur  les  côtés  de  la  tète  ,  sous  la  farme  d^^une  bande- 
Jette  qui  passe  en  dessus  de  rœil;  une  raie  noire  est   au-« 
dessous,  et  s'étend  depuis  l'origine  du  bec  jusqu'à Toccipot; 
celle-ci  est  bordée  d'une  ligne  jaunâtre ,  qui  part  des  narines 
et  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge ,  où  elle  s^élargit  ;  le 
dessus  du  cou ,  le  dos  ,  le  croupion  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,  sont  variés  de  noir  et  de  blanc  ;  la  gorge 
est  ronge;  la  poitrine  noire  ,  et  bordée  sur  chaque  côté  par 
une  couleur  de  soufre  ,  qui  s'étend  jusque  sur  le  ventre  ;  lea 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blancfts  et  rayées 
transversalement  de  brun;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont 
noires;  les  grandes  ont  de  plus  des  taches  blanches;  et  les  pen- 
nes ont  des  raies  transversales  de  cette  couleur ,  sur  un  fond 
noirâtre;  celles  de  la  queue  sont  variées  de  ces  deux  couleurs; 
les  jneds  sont  noirs.  * 

La  femeHe  a  très-peu  de  rouge  sur  ta  tête ,  dont  le  derrière 
est  blanc,  de  même  que  la  gorge;  elle  diffère  encore  du 
mâle  en  ce  qu'elle  ïï\  point  de  bande  jaune  sur  les  côtés  de 
la  tête  :  du  reste  ,  elle  a  avec  lui  de  grands  rapports.  Cette 
espèce  est  décrite  par  Buffon ,  sous  le  nom  à'épeiche  de  la 
Caroline, 

■   Le  jeune,  pT.  ig  dles  Ois.  de  F  Amer,  sept. ,  a  le  bec  d'un  brun^ 
noir  ;  les  plumes  de  la  tête  d'un  gris-jaune  et  bordées   de 
gris  foncé  ;  celles  du  dessus  du  cou  et  du  dos,  d'un  gfts  ver-» 
dâtre ,  tacheté  de  noir  ;  le  croupion  varié  de  noir  et  de  blanc  $ 
les  ailes  noires  ;  une  bande  blanche  ^  longitudinale  part  du 
haut  de  l'aile  et  s'étend  jusqu'aux  pennes  primaires,  lesquel- 
les ont,  en  dehors,  des  taches  de  cette  couleur  ;  les  secondai- 
res sont  blanches  et  noires  sur  leur  bord  extérieur  ;  la  queuQ 
est  de  la  dernière  couleur  ,  et  ses  deux  pennes  extérieures' 
de  chaque  côté  sont  frangées  de  blanc  jaunâtre  ;  la  gorgé 
est  grise  ;  la  poitrine  pareille  àla  tête  ;  le  ventre  d'un  jaune 
pâle  ;  les  flancs  ont  des  taches  longitudinales,  noirâtres  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un  blanc  jaunâtre* 
Le   Pic-DE-MAI.    Un  des  noms  vulgaires  de  notre  SiT- 

TELLE. 

Le  Pic  de  Malacca,  Picus  maîaccensis^  Lath.  Ce  pic  est  un 
peu  plus  petit  que  uoXvepic  vert  ;  il  a  les  plumes  de  la  tête 
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d^un  rooge  carmin  terne  ;  la  gorge  et  le  devant  da  cou  d'un 
jaune  roussâtre  ,  les  petites  plumes  des  ^iles  d'un  rouge  car- 
min ;  les  grandes  d'un  rduge  lavé  de  noir  du  côté  extérieur , 
brunes  et  marquées  de  taches  blanches  presque  rondes  du 
côté  intérieur  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue ,  d'un  blanc  roussâtre ,  coupé  par  des 
bandes  transversales  noires;  le  dos  d'un,  gris  terreux  rotigeâ- 
tre  ;  le  croupion  d'un  vert  jaunâtre  clair,  rayé  transversa- 
lement de  noir;  U  queue,  le  bec  et  les  pieds  de  cette  cou- 
leur ;  rirîs  rouge.  Cet  oiseau  a  des  rapports  avec  le  pic  teint 
de  vermillon» 

Le  Pic  harcheur.  Voyez  Pic  laboureur. 

Le  Pic  minulle  ,  Picuspubescens^  Lath.  ;pl.  122  de  YHisU 
des  Oiseaux  de  lAm.  sepfenl.  Ce  petit  pic  ressemble  si  fort 
au  pic  chesfelu^  qu'on  pourroit  les  confondre,  si  celui-ci  n'étoit 
moins  gros  et  moins  long.  Les  plumes  du  capistrum  sont  d'un 
gris  roussâtre  ;  la  tête  est  noire  ;  une  bande  rouge  traverse 
l'occiput;  r^l  est  ^placé  au  milieu  d'une  tache  blanche  ; 
les  plumes  des  oreilles  sont  noires;  les  couvertures  des  ailes, 
blanches  et  bordées  de  noir  ;  les  moyennes,  terminées  par  des 
tâches  blanches;  les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue , 
variées  de  noir  et  de  b^anc  ;  le  dessous  du  corps  ,  jusqu'au 
ventre ,  est  roux  ;  celui-ci  et  les  parties  postérieures  sont 
blancs ,  et  les  pieds  noirs.  La  femelle  n'a  point  débande 
rouge  sur  l'occiput ,  et  tout  le  dessous  de  son  corps  est 
blanc  :  longueur  totale,  cinq  pouces  trois  lignes. Cette  espèce 
habite  rA.mérique  du  Nord  ,  et  fait  autant  de  tort  aux  arbres 
fruitiers  que  le  pic  chevelu.  Elle  niche  dans  un  trou  d'arbre, 
que  le  mâle  et  la  femelle  ont  creusé  alternativement.  Quand 
Tun  travaille  ,  l'autre  se  tient  à  une  certaine  distance ,  pour 
écarter  tout  soupçon.  Sa  ponte  est  de  six  œufs  d'un  blanc 
pur. 

Le  Pic  de  montagne.  Nom  que  Ton  donne  ,  dans  le 
Piémont ,  au  Grimpereau  de  muraille.  V,  Picchion. 

Le  Pic  mordoré,  Picus  cinnamomeus ,  Lath.  ;  pi.  m  des 
Oiseaux  de  V Amérique  septentrionale.  Il  a  la  taille  du  pic  vert  ; 
le  bec  noir  ;  une  longue  huppe  jaune  qui  couvre  la  tête 
et  se  jette  eh  arrière  ;  deux  moustaches  d'un  beau  rouge 
clair  entre  l'œil  et  la  gorge  ;  quelques  gouttes  blanches  et 
citrines  sur  le  manteau;  une  couleur  de  cannelle  couvre  pres- 
que tout  le  corps  ;  la  partie  inférieure  da  dos,  le  croupion 
et  les  couvertures  supérieures  de  la.  queue  sont  jaunes  ;  les 
premières  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  les  pieds  bruns  ;  la 
queue  est  noire  :  longueur  ,  neuf  pouces  et  demi.  La  femelle 
diffère  principalement  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  moustaches  , 
et  que  ses  couleurs  sont  plus  ternes. 
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Celle  espèce  se  trouve  à  Cayenne,  ets'ayance  dans  TA- 
mérique  septentrionale  jusqu'à  la  Caroline. 

LàC  Pic  de  muraille.  F.  Picchion. 

L»e  Pic  noir  ,   Picus  mariius  ,   Lalh.  ;  pi.  enl.  de  Buff.  ^ 
n.®  596.  Ce  pic  d'Europe  paroît  confiné  dans  quelques  con- 
trées particutières  ,  car  il  n'est  pas  connu  dans  la  plupart  de 
nos  provinces,  et  est  extrêmement  rare  en  Angleterre.  On 
le  trouve  dans  les  hautes  futaies  situées  sur  les  montagnes  , 
en  Allemagne  ,  en  Suisse  ,   dans  les  Vosges  ,  et  il  ne  vient 
guère  dans  les  pays  de  plaine.  On  le  voit  aussi  dans  des  cli- 
mats plus  septentrionaux,  en  Suède,  en  Russie,  où  il  est  com- 
mun, et  dans  la  Sibérie  occidentale.  Outre  le  tort  que  cette 
espèce  fait  aux  arbres,  dont  elle  creuse  l'intérieur,  au  point 
qu'ils  sont  bientôt  rompus  par  les  vents ,  elle  perce  aussi 
les  ruches  des  abeilles.  Aussi ,  pour  éloigner    ce    pic  ,    les 
Busses  les  entourent   d'épines  et  de  petits  branchages.  3^ 
ponte  est  de  trois  œufs  blancs.  H  a  dix-sept  pouces  de  loa- 
gueur  totale  ;   le  bec  d'un  cendré  foncé  et  blanchâtre  sur 
les  côtés  ;  l'iris  jaune  pâle  ;  le  plumage  noir,  excepté  le  dessus 
de  la  tète  ,  qui  est  rouge  ;  les  pieds  sont  de  couleur  de  plomb 
et  couverts  de  plumes  sur  le  devant  dans  une  partie  de  leur 
longueur..  La  femelle  diffère  du  mâle ,  en  ce  que  son  plu- 
mage est  d'un  noir  moins  profond, et  qu'elle  n'a  de  rouge  qu'à 
l'occiput.  Le  jeune  mâle,  avant  la  première  mue,  a  le  dessus 
de  la  tête  tacheté  de  rouge  et  de  noirâtre ,  et  l'iris  d'un  gris 
blanchâtre.  ' 

Le  Pic  noir  a  bomino  Aovge,  Picus erythroçephalus^  Lath.; 
pi.  112  des  Oiseaux  de  V Amérique  septent. ,  sous  le  nom  de  pic 
tricolor.Trois  couleurs  se  partagent  le  plumage  de  cet  oiseau  ; 
un  rouge  lustré  occupe  la  tête  et  le  cou  ;  un  blanc  pur  couvre 
la  poitrine,  le  ventre,  le  croupion  et  une  partie  de  quelques 
pennes  des  ailes  :  un  beau  noir  teint  le  reste.  Longueur,  huit 
^  pouces  un  quart  ;  bec  et  pieds  couleur  de  plomb.  Cette 
espèce  est  conamune  dans  1  Amérique  septentrionale. 

La  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle  ;  mais  les  jeunes,  avant 
leur  première  mue,  présenteilt  des  dissemblances  remarqua- 
bles :  aussi  Latham  en  a  fait  une  espèce  distincte,  sous 
la  dénomination  Ae  picus  ohscurus,  Cetmdividu,  figuré  dans 
VHist  des  Oiseaux  de  V  Amérique  septent, ,  pi.  ii3  ,  a  le  dessus 
de  la  tête  ,  du  cou  ,  et  le  haut  du  dos  variés  de  noirâtre  et 
de  gris-blanc  ,  sur  un  fond  gris  rembruni  ;  le  bas  du  dos  et 
le  croupion,  blancs  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine 
et  le  ventre,  blanchâtres;  les  flancs  foiblement  tachetés  de 
noir;  les  pemies  secondaires  des  ailes,  blanches^  avec  quelques 
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tardiez  troires  transversales  sarlcûr  milieu  et  à  leur  extrémité; 
les  primaires  de  cette  dernière,  couleur  ,  bordées  de  blanc 
eu  dehors  ;  les  pennes  latérales  de  la  ^peae,  pareilles ,  les 
autres  noires  ;  le  bec  est  d^un  bleu  clair  ,  et  les  pieds  sont 
d'un  vert  bleuâtre.  Cette  espèce  niche,  tans  matériaux ^ 
dans  un  trou  d^arbre  dont  Tentrée  «st  proportionnée  à  sa 
grosseur  ;  sa  ponte  est  de  six  œufs  d'un  blanc  pur. 
Le  Pic  Noia  huppé  de  la  C^aouNs.  Voy.  Grand  pic 

KOIR  A  BEC  BLANC. 

Le  Pic  Noia  huppé  de  Cayenne.  Vay.  Pmî  quantou. 
Le  Ptc  NOia  HUPPÉ  de  la  Louisiane  et  de  ViaGiNi£« 
Vixy.  Pic  noir  a  huppe  bouge. 

Le  Pic  NOia  a  hi^Ppe  jaune  ,  View  melandeucus^  Lath.  v 
pi.  M  20,fig.  2  de  ce  Dict.  Longueur  totale,  un  pied  envirou; 
huppe  d'un  jaune  rouge'âlre  ;  front,  nuque,  sourcils,  ailes  et 
quelle  noirs;  une  bande  blanche,  qui  part  du  bec  s'étend  sur 
le  dos ,  dont  la  partie  inférieure  est  d'un  brun-aoir  ;  crou- 
pion blanc  ;  gorge  noirâtre  ;  poitrine  et  parties  postérieures 
d'un  blanc  sale  ,  rayé  transversalement  de  noir  ;  bec  cooleur 
de  corne  brunâtre  ;  pieds  noirs. 

Le  Pic  NOIR  A  nuppE  bouge  ,  Plcus  plleaim  p  LatL  ;  pL 
iio  de  VHlsL  des  Oiseaux  de  VAmédgue  sieptenL  Cette  espèce 
est  répandue  dans  l'Amérique  septentrionale,  depuis  la  Loui- 
siane jusqu'au  Canada,  mais  elle  est  rare  dans  cette  dernière 
contrée;  elle  a  i6  pouces  de  longueur;  le  bec  et  les  pied^  aoi* 
râtres;  Tins  couleur  d'or;  les  moustaches  et  la  huppe  rouges; 
deux  bandes  sur  les  côtés  de  la  tête,  l'une  noire,  l'autre  blan« 
che  ;  ceUe-€t  part  des  coins  du  bec ,  s'étend  sur  les  joues, 
desoetid  «ar  les  c6tés  éa  cou  ,  et  se  perd  soos  l'aile  ;  le  haut 
de  la|;onge  ,  le  bord  de  l'aiie ,  l'origine  des  pennes  primaires 
etdes«ccond«ires  de  cette  rnSme  eouleiir;  le  reste  éa  plu- 
mag;e  Aoir,  moins  BatMcé  eo  dessous  du  corps,  et  mêlé  d'ondes 
grisesi  La  fiemeUe  a  le  derant  et  la  tête  brcra  |  et  n'a  de 
pimnes  ixMiges  ^e  sar  l'occiput. 

Le  PiC  NOlft  £T  J^UNE,  Ficus  icterormehn ,  Vîeill.  Cette 
au  Brésil ,  a  huit  pouces  et  demi 
c  noir  ;  les  pieds  bruns  ;  les  ongles 
tête  noir  \  l'occiput  rouge }  des 
>ncé  ;  les  joues  jaunes  ;  cette  cou- 
re les  yeux  ;  le  dessus  du  cou ,  du 
ine  profond,  rayé  de  noir;  la  gorge 
Qt  de  noir  sur  un  fond  gris  jau- 
deirant^  et  toutes  les  parties  posté- 
mouchetures  noireset  cordiformes; 
:ouleur  d'or  sur  les  t^ges ,  noires 
les  pennes  de  la  queue,  noires  ;  la 
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première ,  de  chaque  côté ,  tatib^iée  in  yanae  en  àd^êsas  tl 
d'un  ^aune  mûforioe  en  dessous;,  les  avlxes  penses.  Laie- 
raies  ,  arec  des  tacbeapaceUle^  en  dessus.  ^  dans  la  moiûâ 
de  leur  longueur. 

Le  Pic  OLIVE  DU  Cap  de  BoimE-E^ERANCE.  Voyez  Pic 

JLABOUAEUa. 

Le  Pic  oimE  et  tacheté  be  Nubie  ,  Picus  nubicu^  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  Buff.,i]u®  6617^  est  du»  tiers  moins  grand  qne  notre 
pic  épeiche  ;  son  plumage  est  agréablement  yarié  ;  les 
plumes  du  sinciput  et  da  sommet  de  la  tête  soi^  noires ,  et 
tachetées  à  la  pointe  d'une  petite  goutte  Wanehe;  une  demi- 
huppe  d'un  beau  ronce  coavre  Toccipat;  le  dessus  du  corps 
est  d*ma  gris-brun^  noirâtre  et  varié  de  taches  dorées  et  de  U- 
g;nes  vennîcnl^s  ^  blanches  et  roussâtres  ;  on  remar<|ue  des 
taches  en  forme  de  Larmes  y  qui  tranchent  sur  le  fond  blan- 
châtre du  dessous  du  corps  ;  le|bec  9  les  pieds  et  les  ongles 
sont  noirs;  l'iris  est  d'un  brun  pâle. 

La  femelle  est  sans  moustaches,  ainsi  que  le  jeune^  qui  f 
de  plus,  n'a  point  de  rouge  à  la  tête.  La.  ponte  est  de  quatre 
ceufs  tachetés  de  blanchâtre  et  de  bronu  Le  mâle  est  figuré 
dans  l'Ornithologie  de  l'Afrique  de  Levaillant,  sous  le  nom 
de  pic  tigré. 

Le  Pic  ou Airrou  ,  Picys  Unealus ,  Lath-  ;  pi-  enl.  de  BtUE , 
n.*  717.  Ce  pic ,  que  les  Américains  appellent  oi^mtofi ,  a 
le  bec  couleur  de  corne  ;  une  belle  huppe  rouge  sur  la  tète 
et  qui  retombe  en  arrière  ;  la  nnque  e^  une  moustachue  qui 
part  de  la  mandibule  inférieure,  de  la  même  couleur;  le  dessiiis 
du  corps  entièrement  noir  ;  une  bande  blanche  ,  qui  naît  à 
la  mandibule  supérieure  ,  descend  sur  le  cou  et  se  ^mise 
sur  les  couvertures  des  ailes  ;  la  gorge,  l'estomac  et  le  ventre 
ondes  de  bandelettes  transversales  blanches  ;  les  pennes  c|<es 
ailes  et  de  laquelle,  nQÎres;  les  pieds  gris?  l'iris  jaune  ; 
sa  taille  ég^e  celle  du  pic  v^rL  Cette  espèce  se  trouve  à 
Cayenne. 

Le  Pic  palalaca,  Picus  Philippifmrum ,  Lath*;  pi.  éAl-»- 
n.<»  6gi  de  VHist.  noL  deBuffo» ,  sous  la  dénomination  d^ 
pic  vert  Uuheté  j  des  Philippines.  Ce  pic  des  Philippines  est  à 
peu  près  de  la  grandeur  du  pic  ver^  ;  il  a  te  bec  noir  ;  l'iris 
rooge  ;  le  dessus  ,  les  côtés  et  le  derrière  de  la  tête 9  le  cou, 
le  àos  ot  les  ailes  d'un  brun  lustré ,  méUngé  de  vert  ;  les  plu- 
mes du  sommet  de  la  tête  ,  assez  longues,  et  formant  une 
espèce  de  huyppe  ondée  de  roux  jaunâtre  sur  un  fond  brun  ; 
1^  goree,  le  dey^t  du  cou^Upoitrine  et  le  ventre  blancs;  cha- 
que plume  est  entourée  de  brun  noirâtre  9  ce  quf  la  fait  pa- 
rottre  tachetée  de  noir  et  de  blanc  ;  la  queue  d'iiin  brun- 
noir^  avec  une  tac^e  bU«che  sur  ^esd^(4s  çô^<^  d^s.penpe^^ 
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qui,  en  se  développant,  semblent  former  une  bande  trans-^ 
versale  de  celte  couleur  ;  les  couvertures  des  ailes,  d'un  roux 
teint  de  jaune  aurore  ;  lé  croupion  et  les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue,  d'un  rouge  carmin  ;  le  bec  et  les  pieds 
noirs. 

Camel  et  Gemelli  Carreri  parlent  d'un  pic  vert  des  îles 
Philippines,  sous  le  nom  de palalaca,  lequel  est,  selon  ces 
voyageurs,  de  la  grandeur  d'un  poulet  ;  sa  voix  est  grosse  et 
rauque;  sa  tête  rouge  et  huppée;  et  le  fond  de  son  plumage 
vert.  Son  bec  est  si  solide ,  qu'il  creuse  les  arbres  lès  plus 
durs  pour  y  placer  son  nid.  Les  insulaires  le  nomment  pa- 
lalaca ,  et  les  Espagnols  hérroro  ou  le  forgeron  ,  à  cause  du 
bruit  qu'il  fait  en  frappant  les  arbres  à  coups  redoublés.  On 
Ventend,   dit  Camel,  à  trois  cents  pas.  * 

Le  Petitpic  a  baguettes  dorées,  Plciisfiiscescens,Yie'i\\  ; 
pi.  253  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Lepaiiiant.  11  est  à  peu  près 
de  la  taille  du  Pic  à\i petit  épeiche  ;  le  front  est  d'un  brun  roux 
en  devant,  et  ensuite  noir  ;  une  huppe  rouge  décore  sa  tête; 
un  brun  olivâtre ,  varié  de  festons  d'un  blanc  jaunâtre  , 
couvre  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ;  les  pennes  dès  ailes  et 
de  la  queue  sont  tachetées  de  jiaunâtre  à  Textérieur ,  de 
blanc  à  l'intérieur  ,  et  d'un  jaune  doré  sur  le^  tiges  ;  les 
joues  sontroussâtres;  la  gorge  est  blanche  et  a  ses  côtés  noirs; 
le  bas  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  gris -blanc  un 
peu  jaunâtre  et  grivelés  de  noirâtre  ;  les  parties  inférieures 
d'un  jaune  sombre  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  les  yeux  jau- 
nâtres. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  dessus  de  la 
tête  d'un  brun-noir.  Sa  ponte  est  de  cinq  à  sept  œufs  d'un 
blanc  Jpur.  • 

Le  Petit  Pic  de  Cayetsne.  Voyez  l'article  Torcol. 

Le  Petit  Pic  a  gqrge  jaune,  Picus  icterocephaius ^  Lath.; 

fil.  enl.  de  Buff. ,  n.®  784  ,  se  trouve  à  la  Guyane  française. 
1  a  le  bec  et  les  pieds  de  couleur  de  plomb;  la  grosseur  du 
torcol  ;  une  calotte  rouge  sur  le  sommet  de  la  tête;  une  mous- 
tache de  cette  couleur  aux  angles  du  bec  ;  le  reste  de  la'  tête 
etle'cou,  jaunes  ;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  ,  les  ailes 
et  la  queue  d'un  brun  teint  d'olivâtre  ,  tacheté  de  blanc  sur 
les  parties  inférieures. 

Le  Petit  Pic  des  Moluques,  Picus  moluccensis  ,  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  Buff.,  n.®  748»  fig-  2.  Des  teintes  ternes  couvrent 
tout  son  plumage;  le  brun  occupe  la  tête,  les  ailes,  la 
queue,  et  forme  des  taches  sur  le  fond  blanchâtre  du  dessous 
du  corps  ;  une  couleur  noirâtre  ondée  de  blanc  ,  est  répan- 
due sur  le  dessus  du  cou ,  le  dos  et  le  croupion  ;  le  bec  est 
noirâtre  «t  le  tarse  brun;  longueur  totale,  quatre  pouces  trois 
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quarts.  Lalham  lui  donne  une  variée,  qui  diffère  en  ce  que 
les  ondes  sont  des  taches  ,  et  que  le  brun  de  la  télc  et  la 
teinte  blanchâtre  du  dessous  du  corps  ,  sont  remplacés  par 
un.  blanc  pur. 

Le  Petit  ||is  noir  ,  Picus  himndinaceus  ,  Lath.  ;  pi.  enl. 
de  BufTon  ,  t»  694^ ,  fig.  2.  Celte  espèce  est  répandue  à 
Cayenne,  dans  les  grandes  Antilles  et  dans  le  nord  de  T  Amé- 
rique ;  mais  elle  est  rare  dans  cette  dernière  partie.  Une 
tache  rouge  se  fait  remarquer  sur  la  tête,  qui,  dans  Je  reste, 
est  d'un  noir  profond ,  de  même  que  la  gorge  ,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine;  quelques  plumes  jaunes  sont  sur  Tocciput; 
une  légère  trace  de  blanc  est  sur  l'œil  ;  une  bande  d'un  beau 
rouçe  foncé  le  long  du  sternum  ;  le  ventre  et  sts  côtés  sont 
écaillés  de  noir  et  de  gris-blanc;  le  bas  du  dos  et  le  croupion, 
d'un  blanc  pur  ;  les  ailes  et  la  queue,  noires  ;  la  femelle  n'a 
ni  rouge  ,  ni  jaune  à  la  tête. 

'  Latham  rapproche  de  cette  espèce  ,  comme  variété  ,  un  pic 
dont  la  taille  est  plus  longue  ,  et  qui  a  du  blanc  sur  les  côtés 
de  la  tête  ;  cette  couleur  s'étend  jusqu'à  la  nuque ,  qui  est 
d*un  jaune  doré  ;  la  poitrine  est  d'un  rouge  écarlate  ,  avec 
des  bandes  alternativement  noires  et  blanches  sur  les  flancs. 
La  femelle  de  cette  variété  a  la  tête  noire  en  entier,  et  les 
sourcils  blancs.  Ces  deux  individus  ne  constitueroient-ils  pas 
plutôt  une  espèce  disctincte  i* 

Le  Petit  picoliye  de  Saint-Domingue  ,  Picus passerinus^ 
Lath.  ;  pi.  1 15  des  Oiseaux  de  V Amérique  sept.  Il  a  six  pouces 
de  longueur  ,  et  à  peu  près  la  grosseur  de  ï alouette  ;  le 
sommet  de  la  tête  roifge;  les  côtés  d'un  gris  roussâlre  ;  le 
manteau  d'un  olive  jaunâtre  ;  le  dessous  du  corps  rayé  trans- 
versalement de  blanchâtre  et  de  brun  ;  les  pennes  des  ailes 
de  la.couleur  du  dos  à  l'extérieur  ,  brunes  à  l'intérieur  ,  avec 
des  dentelures  blanchâtres  ;  les  pennes  de  la  queue  d'un  gris 
mélangé  de /brun  ;  le  bec  et  les  pieds  gris. 

La  femelle  a  la  tête  brune.  On  trouve  aussi  cette  espèce 
dans  les  bois  de  la  Guyane. 

Le  Petit  pic  raité  de  Cayenne  ,  Picus  cayanensis  , 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff.  n.»  6i3.  11  a  sept  pouces  cinq 
lignes  de  longueur  ;  le  bec  noirâtre;  les  pieds  gris;  le 
front  et  la  gorge  noirs  ;  l'occiput  rouge  ;  le  dessus  du 
cou  et  le  dos  d'un  olive  jaunâtre  ;  les  plumes  du  croupion 
et  des  couvertures  supérieures  de  la  queue  ont  une  petite 
tache  noire  à  leur  bout  ;  la  gorge  est  de  cette  dernière 
couleur ,  et  foiblement  tachetée  de  blanc  ;  les  plumes  du 
devant  du  cou  et  de  la  poitrine  ont  ,  vers  leur  extrémité , 
qui  est  rouge  ,  de  petites  taches  noires  sur  un  fond  olive 
jaunâtre  ;  ces  taches  sont  peu  nombreuses  sur  le  ventre  et 
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l£$  parties  jpastërleares  ;  lei  ^tMf9Ulte%  et  les  couvertures 
des  ailes  sont  d'nn  olive  soaibre ,  rayés  trausversalenoest  de 
jBOÎrâtre;  les  peiuoes  de  cette  dervàiere  couleur,  avec  leur  lige 
et  leur  bord  extérieur  jaunes  et  une  frange  intérieure  blanche; 
la  queue  est  aoire  ;  les  six  pennes  iotermédiaires  soat  rayées 
en  dehors  et  transversalement ,  d'une  teinte  cpive  ;  les  deux 
extérieures  rayées  de  noir  et  de  roux»  et  jaunes  à  leur  tige. 

Un  individu,  dont  parle  Lathann,  avoit  une  bande  rouge 
$ur  les  joues  y  ce  qui  paroU  caractériser  le  mile  de  r^tte 
espèce. 

Le  Petit  pic  aayé  bu  Sénégal,  Picas  smegdends^  Lath.  ; 
jpl.  enl.deBu£,  n.<*  ii(5,  fig.  a.  Ce  pic  n^est  pas  plus  gros  qu'un 
moineau^  il  a  le  dessus  de  la  tête  rouge  ;  le  front  et  les  cÂtés 
bruns  ;  le  dos  d'un  fauve  jaune  doré ,  qui  teint  aussi  les 
grandes  pennes  de  Taile  ;  les  couvertures  et  le  croupion  ver- 
dâtres;  le  devant  dif  corps  ondulé  de  gris-brun  et  de  blanc 
obscur  ;  la  queue  noire  ;  toiUes  les  pennes,  excepté  les  deux 
intermédiaires ,  tacbetées  de  jaune  ;  les  pieds  et  le  bec  noi«- 
râtres. 

jLe  Petit  pic  vahié.  Voyez  PiC  dit  petit  Épeiche. 

L»e  Petit  pic  varié  bu  Mexique  ,  de  Brisson,  a  été 
réuni  ,  par  les  auteurs,  avec  le  grand  Pic  varié  du  Mexi- 
<^UE.  V(^,  ci-dessus. 

Le  Pic,  dit  PETIT  ËPEIGHE,  Picus  minora  pi.  enl.  de 
Suif. ,  n.»  398 ,  %.  (  et  a  (mâle  et  femelle).  11  est  à  peine 
de  la  grosseur  du   moinênu  franc ,   et  n'a  guère  que   cinq 

{louoes  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  il  a  le  bec  noirâtre  ; 
e  front  roussâtre  ;  le  sommet  de  la  tête  rouge  ;  Tocciput 
et  le  dessus  du  coti ,  noirs;  les  joues  d'un  gris  roussâtre  ; 
une  tache  blandiâtre  derrière  Tœil  ;  une  bande  noire  , 
qui  part  àe%  coins  de  la  bouche  ,  passe  au-dessous  des  yeux , 
et  s  étend  sur  le  fond  blanc  des  côtés  du  cou;  le  dos,  les 
scapulaires,  le  croupion,  avec  de  larges  bandes  transversales 
blanches;  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  totalement 
noires  ;  le  devant  du  cou ,  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps,  roussâtres ,  avec  quelques  taches  noirâtres  sur  la  poi- 
trine ;  les  plumes  des  flancs  marquées  d'une  iigne  noire  dans 
le  milieu  ;  les  couvertures  des  ailes,  noires,  les  grandes  ter- 
minées de  blanc  ;  les  pennes  variées  de  taches  blanches  ;  les 
quatre  pennes  intermédiairesde  la  queue  totalement  noires  ; 
les  autres  rayées  et  tachetées  de  blaîic  ;  les  pieds  et  les  on- 
gles couleur  de  plomb. 

La  femelle  diûfère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  rouge 
sur  la  tête  ,  et  qu'il  a  un  plus  grand  nombre  de  taches  et  de 
raies.  JElle  place  son  nid  dans  des  trous  d'arbres ,  et  y  dé- 
pose quatre  à  cin^^ufs  si  semblables  à  ceux  du  turçoi^  qu'op 
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ue  peut  les  dlsliiigotr que  par  le  poids  ;  ceui  -c!  pèsent  enriron 
quatre  grains.  (^Latham.) 

Cette  espèce^  assez  rare  en  France,  est  répandue  vers  le 
itfffd  de  TËurope  ,  et^e  trouve  dans  les  parties  orientale» 
de  la  Sibérie  ;  maïs  je  crois  qu'elle  nliabke  pas  T  Amérique, 
comme  Ta  pensé  Bufibn  «  et  que  ce /m?  a  été  confondu  avec 
lepicnunuUe. 

BndToti  présente  ,  comme  une  variété ,  le  peUi  pic ,  que 
Sonaerat  a  vn  à  Anti|ue  ;  il  a  le  dessus  de  la  tête  et  le  haut 
du  coa  d'un  noir  grisâtre  ;  une  raie  blanche  sur  les  côtés  ; 
.le  dessus  du  corps  rayé  et  inoucheté  de  blanc  ,  sur  ^un 
fond  aoir  ;  le  dessous  d'un  jaune  pâle  tacheté  de  noir  ;  la 
ipiene  de  cette  dernière  couleur  ,  et  barrée ,  en  dessous  ,  de 
Uanc  et  de  jaunâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres.  Comme 
cet  individu  n'a'^as  de  rouge  à  la  iite,  l'on  présume  que  c^est 
■oe  femelle. 

Laduim  regarde  aussi  comme  variété,  un  pic  qui  a  été  en» 
Toyé  ^  nie  de  Ceylan.  Cet  individu  est  plus  petit  que  le  pré^ 
cèdent  ;  il  a  le  bec  bleuâtre  ;  le  front  et  les  joues  blancs  ; 
une  tadhe  d'un  très-beau  rouge  sur  le  sommet  de  la  t^te  ; 
Focciput  noir  etun  peu  huppé;  une  ligne  noire,  partant  de  la 
mandibnle  inférieure  ,  passant  sur  le  nas  des  joues  et  se  ter- 
saluant  sur  la  nuque ,  qui  est  de  la  mime  couleur ,  ajnsi  que 
le  dos  et  les  scapulaires,  qui  sont  variés  de  taches  blanches  ; 
les  couvertures  des  ailes  bordées  et  tachetées  de  blanc  sur 
un  fond  noiri  les  pennes  primaires  barrées  régulièrement  de 
ces  deux  couleurs  ;  le  dessous  du  corps  blanc.  Si  ces  deur 
pics  ne  sont  quWe  variété  de  notre  petit  pîc>  ce  que  j'ai 
peine  il  croire,  il  en  résulte  que  cette  espèce  habite  aussi  les 
grandes  Indes. 

»  Le  PiC  PiTico,  Picus  pùfus^  Lath.Tel  est  le  nom  que  Ton 
donne  au  Chili  à  cet  oiseau ,  de  la  erosseur  d'un  pigera  ^ 
dont  le  plumage  est  tacheté  de  blanc,  il  niche  9  dit  Molina  , 
dans  les  bords  élevés  des  rivières.  Est-ce  bien  un  pk  F  no, 
seroit-ce  pas  plutôt  un  marUn-pêchew  ? 

Le  Pic  POINTILLÉ,  Pkm  pimciaius ,  Vieill. ,  se  trouve  en 
Afrique.  Il  a.les  sourcils,  une  bande  transvensaie  sur  les  joues 
etlesteaapes,  blancs;  des  moustaches  d'un  brun  marron,  qui 
partent  de  l'origine  de  la  mandibule  intérieure ,  descendent^ 
eo  &'élargissant,sur  les  côtés  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou,, 
et  encadrent  la  couleur  blanche  de  ces  deux  parties;  le  dessus 
de  la  tâte,  noir  et  piqueté  de  blanc;  les  plqmes  des  parties  su- 
périeures et  inférieures  chacune  marquée  d'une  petite  tache 
moitié  blanche  et  moitié  noire  ,  sur  un  fond  gris  noirâtre  ; 
)es  ailea  çt  U  guette  9v^ç  4.0s  taches  blanches  sur  un  fond 


Digitized  by 


Google 


go  PIC 

pareil  ;  le  bec  et  les  pieds  noîrs  ;  la  taîUe  ^u  pic  de  Nor-^ 

(vége.  Ne  seroit-ce  pas  un  jeane  oîseau  ? 

*LePlC  A  POITRINE  ROUG£,  Picus  niger^h^ih,]  P.ruher^  Lînn. 
Latham  et  Gmelin  donnent  cet  oîseau  comme  une  espèce 
particulière,  et  il  é^t  rapporté  par  Sonnini  au  pic  à  cbu  rouge^ 
dans  soii  édition  de  V Histoire  naturelle  de  Buffon.  Il  se  trouve  à 
Cayenne  ,  et  a  huit  pouces  de  longueur  ;  la  tête  ,  le  cou  et 
la  poitrine,  rouges  ;-une  ligne  fauve  sousTœil  ;  le  derrière  du 
cou ,  le  dos ,  les  ailes ,  noirs  ;  quelques-unes  des  petites 
couvertures  supérieures  de  l'aile,  blanches  à  l'extérieur  ;  les 

fraudes  couvertures  marquées  d'une  strie  de  cette  cou- 
eur;  la  plupart  des  scapulaires  tachetées  de  jaunâtre  à 
leur  extrémité  ;  les  pennes  variées  de  blanc;  le  milieu  du 
ventre  jaunâtre  ;  les  flancs  mélangés  de  cendré  et  de 
noirâtre  ;  la  queue  noire  ^  avec  des  taches  blanches  sur 
chaque  côté  des  tiges  intermédiaires.  Latham  fait  mention 
d'un  autre  individu  qui  se  trouve  à  la  baie  de  Nootka ,  et 
qui  diffère  cependant  du  précédent.  Voyez  Pic  A  ventre 

JAUNE. 

Le  Pic  hayé  du  Canada.  V,  Pic  aux  ailes  dorées. 

Le  Pic  rayé  de  la  Louisiane.  V,  Pic  gris  rayé. 

Le  Pic  RAYÉ  de  Saint-Domingue,  Picus  siriatus^h^sh,  ;  pi. 
1 14.  de  FHisL  des  Ois.  de  fAm,  sept.  Grosseur  du  pic  Qarié  à  tête 
rouge;  dessus  de  la  tête  de  cette  couleur;  front,  joues  et  gorge, 
d'un  joli  gris;  dessus  du  corps  noir  rayé  transversalemenld'une 
teinte  olive;  pennes  noirâtres ,  tachetées  de  jaune  à  l'extérieur, 
et  de  blanchâtre  à  l'intérieur  ;  croupion  et  couvertures  supé- 
rieures delà  queue,  routes;  devant  du^ou,  poitrine  et  cou- 
vertures inférieures  des  ailes,  d'un  gris-brun  ;  ventre  et  plu- 
mes du  dessous  de  la  queue,  olives;  queue  noire;les  deux  pen- 
nes les  plus  extérieures  bordées  de  gris  et  d'olive  en  dessous; 
bec  couleur  de  corne  ;  pieds  et  ongles  noirâtres. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  essentiellement  qu'en  ce 
qu  elle  est  un  peu  plus  petite  ,  et  que  le  dessus  de  la  tête 
est  noir,  le  rouge  ne  couvrant '^ue  l'occiput.  Cette  femelle 
est  le  petit  pic  rayé  de  Saint-Domingue^  décrit  par  Brisson. 

*  Le  Pic  A  raies  blanches  et  bleues,  Picus  Hgnarius,  Lath. 
Ce  pic  du  Chili  porte  une  huppe  rouge  sur  la  tête  ;  son  corps 
est  rayé  de  blanc  et  de  bleu ,  et  sa  taille  est  à  peu  près  seui- 
blable  à  celle  du  merle. 
.   Le  Pic  rayé  de  blanc.  F.  Pic  gris  rayé. 

Le  Pic  rouge  de  Belon,  est  le  Pic  Épeicub.  Voy.  ci- 
dessus. 

Le  Pic  rougeatre  ,  Picus  nihescens ,  Vieill. ,  a  six  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun  sombre  ; 
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la  tête,  le  dessus  An  cou,  le  dos  et  l'extérieur  des  pennes 
a^àîres,  Tougeâtres  ;  celles-ci  tachetéies  de  blanc  en  dedans  ; 
les  parties  inférieures  brunes  et  rayées  tranversaiement  de 
blanc  terne  ;  la  queue  noirâtre.  Ce  pic  se  trouve  dans  l'île  de 
Ceylan.  ^ 

*  Le  Pic  roux,  Picus  rufus,  Lalh.;  pi.  enl.  de  Buff.,  n.»  %4, 
fig.  I.  Ce  pic,  qu'on  trouve  à  Cayenne ,  n'est  guère  plu» 
grand  que  le  iorcoly  mais  son  corps  est  plus  épais  ;  son  plu- 
mage est  roux;  cette  couleur  est  plus  foncée  sur  les  ailes,  plus 
lavée  sur  le  dos  et  le  croupion,  plus  chargée  sur  la  poitrine  et 
le  ventre,  et  mêlée  sur  tout  le  corps  d'ondes  noires  très-pres- 
sées; la  tête  est  d'un  roux  clair,  traversé  de  petites  ondes  noi- 
res ;  le  bec  d'un  gris  pâle  ;  les  pieds  sont  couleur  de  plomb. 
Il  paroît  qu'il  y  a  plusieurs  variétés  dans  cette  espèce,  mais 
qui  ne  sontprobablement  que  des  différences  d'âge  ou  de  sexe. 
Sur  des  individus,  l'on  voit  à  l'angle  des  mandibules  une  petite 
bande  rouge  ;  sur  d'autres ,  une  large  tache  de  celte  cou- 
leur est  sous  les  yeux ,  et  la  poitrine  est  noire.  £nfm  le  pic 
aux  joues  rouges  d  Edcoards  (  tab.  332  )  est  encore  une  aulre 
variété  ;  mais  Latham  en  fait  une  espèce  distincte  sous 
la  dénomination  de  Pîcus  undalus. 

*  Le  Pic  rubans  ,  Picus  viUalus  ,  Vieill.  ,  a  la  têle 
rouge  ;  des  moustaches  noires;  toutes  les  parties  supé- 
rieures vertes  ;  les  pennes  alaires  tachetées  en  dehors  de 
jaunâtre  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  haut  delà  poi- 
trine d'un  jaune  foncé  ;  le  reste  des  parties  inférieures  avec 
des  raies  longitudinales  alternativement  de  cette  couleur  , 
et  yerdâtres  ;  ces  raies  sont  très-près  les  unes  des  autres,  cl 
imitent  assez  bien  des  rubans  rayés  de  diverses  couleurs  ;  le 
bec  est  brun  en  dessus  ,  jaunâtre  en  dessous  ;  le  tarse  noirâ- 
ire.  Taille  du  picépeiche  Cet  individu  est  au  Muséum  d'Hist. 
rialurelle. 

*  Le  Pic  tacheté,  Picus  maculatus^  Vieill.,  a  six  pouces  de 
longueur  totale;  le  sommet  de  la  tête  rouge,  et  le  reste  d*un 
blanc  jaunâtre  avec  une  bordure  noire  à  chaque  plume  ;  les 
sourcils  blancs  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  rayé  en  travers 
de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ;  les  ailes  brunes  et  tachetées  de 
blanchâtre  ;  le  devant  du  cou  avec  des  taches  longitudinales 
blanches  et  noirâtres;  ces  mêmes  taches  et  d'autres  d'un  jaune 
pâle  parcourent  le  dessous  du  corps  ;  les  couvertures  infé^ 
rieures  des  ailes  sont  couleur  de  paille  ;  le  tarse  et  le  dessus 
du  bec,  noirâtres;  la  mandibule  inférieure  est  blanchâtre, et  le 
tour  des  yeux,  noir.  On  le  trouve  au  Paraguay.  C'est  le  cû/- 
piniero  chorreado  de  M.  de  Azara. 

*  Le  Pic  TEINT  DE  VERMILLON,  Picus  mirdatus^  Lath.,  pi.  4 
delà  a.«  éd.  de  la  ZooL  indienne  de  Reinholde  Forsler.  11  a  une 
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liappe  sur  la  tête,  couchée  en  arriérCyd^uBe  coolear  de  veifmil- 
Ion;  les  côtés  de  cette  partie,  le  dos,  les  couvertures  sapériea- 
res ,  et.les pennes  moyennes  des  ailes,  de  la  même  teinte  ; 
les  autres  pennes  noires  et  tachetées  de  blanc  ;  une  tache 
)%une  sur  la  gorge  ;  le  devant  du  cou  rose;  le  ventre  blanc;  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue,  vertes;  les  pennes  d^un 
bleu  foncé  ;  le  bec  d  un  brun  bleuâtre;  les  pieds  noirs  ;  Ion* 
gueur  totale,  huit  pouces  et  demi  environ. 

Cet  oiseau  a  été  trouvé  dans  les  montagnes  de  Java. 

Le  Pic  a  tête  grise  du  Cap  i>e  Bonke-Esperaï^ce  , 
Ficus  capensis,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Bu(£  ,  n.<>  786,  fig,  a,  n'est 
pas  aussi  grand  que  YaloueUe  ;  il  a  le  bec  et  les  pieds  couleur 
de  plomb  ;  le  dos ,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  brun  olive  ;  le 
reste  du  plumage  d'un  gris  foncé ,  plus  clair  sur  la  tête  ;  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  rouges; 
les  pennes  àeè  ailes  noirâtres  ;  celles  de  la  queue,  noires  ;  les 
pieds  pareils  au  bec 

L'individu  figuré  dans  le  Voyage  de  Bruce ,  ne  diffère 
qu'en  ce  qu'il  a  le  ventre  rouge  ;  le  dos  et  les  ailes  d'un  brun 
olive  verdâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  On  le  nomme  dans 
i'Âbyssinie  ccye-wa. 

Le  Pic  A  TÉTE^  ROUGE  DE  V1RGINIE.  V.  PlCNO^R  A  DOMINO 
ROUGE. 

Le  Pic  tigre.  Voy.  ci-dessus  Pic  oî^dé  et  tacheté  de 
Nubie. 

Le  Pic  TRiGOLOR.  Voyez  Pic  noir  a  domino  rouge. 

Le  Pic  varié  du  Canada,  Picus  canadensisy  Lath.;  pi. enl. 
de  Bufî.  n.o  345,  fig.  1.  Il  a  le  bec  couleur  de  corne  ;  la  tête 
noire  ,  ainsi  qu'une  large  bande  longitudinale  sur  les  côtés  ^ 
qui^se  termine  à  la  naissance  d'une  tache  orangée,  dont  Toc- 
ciput  est  traversé;  à  cette  première  bande,  en  succède  une  au- 
tre, qui  part  des  coins  de  la  bouche,  passe  sous  lesyeux^  et 
descend ,  en  s'élargbsant ,  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  plumes 
des  narines  sont  d'un  blanc  sale  ;  le  dessus  du  corps  est  noir, 
ninsi.que  les  petites  couvertures  des  ailes  ,'  et  les  supérieures 
de  la  queue  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc;  les  grandes  cou- 
vertures et  les  pennes  des  ailes  sont  noires,  les  premières 
variée^  de  taches,  et  les  autres  de  bandes  transversales  blan- 
ches; les  pennes  de  la  queue  sont  noires  et  blanche^,  excepté 
les  tleux  intermédiaires  qui  sont  totalemeni  de  la  première 
teinte;  les  pieds  et  le$  angles  gris -hrim.  Longueur  totale  » 
buit  pouces  et  demi. 

Le  Pic  VARIÉ  DE  X.A  Caroline.  V,  Pic  maculé. 

Le  Pic  VARIÉ  de  la  Encenap^â  ,  Picus  va^egatusj  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  Buff.,  n.*»  7^8,  fig.  i  (  .le  mâle  ).  Ce  ^m;  n'est  pas. 
pl,us  grand  que  notre  p^//  ^//c.  Le  bec  c&t  Couleur  de  ploiub  ^ 
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rirb  1>tanc  ;  le  plumage  en  générai  de  deax  couleurs.  Liane 
et  bron  ;  elles  sont  si  agréablement  fondues  et  distribuées, 
qu'il  en  résulte  on  accord  d'une'grande  beauté  ;  elles  se  cou- 
pent ,  se  mêlent  et  s'interrompent  sur  les  parties  supérîeu-« 
res,  et  forment  en  dessous  du  corps  des  raies  longiiudioales. 
Le  mâle  porte  une  huppe  mélangée  de  rouge  sur  les  côtés  ; 
la  femelle  en  est  privée  et  a  la  tête  brune  ;  les  pennes  des  ai-^ 
les  MM  de  cette  teinte  et  frangées  de  blanc. 

Le  Pk:  varié  a  gorge  rouge.  V.  Pi€  maculé. 

Le  Pic  YARiÉ  hjd^é  d'Amérk^ue.  V.  Graud  pic  rayé  os 
Cayekne. 

Le  Pic  yariébe  la  Jamaïque  ,  Pkm  e  imltnus^  Lath.  ;  p). 
en!,  de  Ba(t,  n.*  5g7  (  femelle  ).  Cette  espèce,  qui  se  trouve 
aussi  dans  les  Ëtats-Unis  de  l'Amérique,  a  près  de  dixpou^ 
ces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  Tiris  de  couleur  de 
noisette  ;  les  }ooeA  d'un  bhinc  jauniUre  ;  le  dessus  de  la  tite 
«l'oB  beJM  rouge ,  qui  descend  jusque  sur  le  cou  ;  le  reste  du 
cou ,  le  dos,  et  les  scapulaires,  noirs  et  rayés  transversale-; 
ment  de  gris  ;  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de  1» 
qnene,  avec  des  raies  blanches  plus  grandes  ;  les  couvertu- 
res des  ailes  f  le  bord  extérieur  des  pennes ,  pareilles  au  dos  9 
celles  de  la  queue  noire«  en  dessus ,  et  d'un  cendré  très*foncé 
en  des^ous^  les  latérales  variées  de  taches  blanches  à  Texte- 
rteor  ;  la  gofge  et  la  poitrine  d'an  gris-roussltre,  qui  devient 
gradueliement  du  rouge  terne  dont  est  coloré  le  ventre  ^  et  1# 
bas-ventre  ;  les  côtés  sent  rayés  transversalement  de  brun; 
iescowerUires  du  dessous  de  la  queue  ont  des  raies  brunes  et 
blanches;  les  pieds  et  les  ongles  sontnoirs.La  femelle  a  le  û^ 
àfmi  d'utthUncroussâtre,  et  n'a  point  derouge  sur  le  ventre*' 

Latham  donne  à  cette  espèce  une  variété  qui  n'en  diffère 
qu'en  ce  que  son  front  et  sps  jones  sont  d'un  brun  pâle  9 'que 
sMi  ventre  eU  d'un  brun  jaunâtre  «  et  que  les  deux  pennes  in* 
termédiaireade  sa  queue  ont  des  lignes  transversales  blanches: 
4a  reste  9  elle  ressemble  au  précédent 

Le  Pic  varié  ondé^  Picus  indacfyiu8^Y».y  Lath.;  pi.  enL 
de  Buffl ,  n.<^  553 ,  sous  le  nom  de  pic  (acheté.  Les  métbodia« 
tes  ont  fait  de  cet  oiseau  une  variété  de  celui  que  Bri«soo,  9^ 
décrit  aous  le  nom  de  pic  varié  de  Cayenne.  Il  est  vrai  qu'ils 
portent  le  même  habit  ;  mais  celui-ci  diffère  de  l'antre,  en  ceî 
qu'il  a  quatre  doigts,  et  ce  dernier  n'en  a  que  trois.  Il  est  à  pen 

Ï^rès  de  la  grosseur  de  notre  pic ,  et  a  huit  j^ouces  et  demi  de 
ongneur;  le  sommet  de  sa  tête  est  rouge  ;  il  y  a  deux  traits^ 
blancs  sur  ses  côtés,  dont  l'un  part  du  bec  et  l'autre  de  l'œil  & 
tous  les  deux  vont  en  arrière  ;  l'occiput ,  le  dessus  du  cou  et 
du  corps,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et;  de  la  queue^ 
sontdW  noir  qui  est  onde  de  blanc  sur  le  dos,  le  croupion  e^ 
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les  grandes  pennes  de  l'aile;  ces  couleurs  forment»  lorsqu'elle 
est  pliéc  ,  une  bande  en  forme  de  damier  ;  le  dessous  du 
corps  est  blanc,  varié  sur  les  flancs  d'écaillés  noires;  la  queue, 
composée  de  dix  pennes,  a  ses  quatre  intermédiaires  totale- 
ment noires,  et  les  autres  variées  de  tacbes  d'un  blanc  rous- 
sâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  cendrés;  les  ongles  bruns. 

*  Le  Pic  VARIÉ  des  Mahrattes,  Picus  mahrattensis^  Lath.; 
est  un  peu  plus  grand  que  noire  petit  pic ,  un  brun  nuaqcé  de 
jaune  courre  la  tête  ;  la  nuque  est  blanche  ;  le  corps  en  des- 
sus noir,  avec  de  grandes  taches  blanches;  le  croupion  de 
celte  dernière  couleur;  tout  le  dessous  du  corps  d'un  brun 
clair  ;  les  plumes  OQt  dans. leur  milieu  4es  taches  longitudi- 
nales plus  foncées  ;  le  ventre  est  rouge  ;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  noires ,  et  ont  chacune  trois  taches  blan* 
elles  sur  leurs  barbes  extérieures. 

Le  Pià  VARIÉ  A  TÊTE  ROUGE,  Plcus  varius^  Lath.;  pLenl.  de 
Buff ,  n.^  6ii.  Cet  oiseau  a  été  donné  par  BufFon  pour  une 
variété  àupic  épeiche;  mais  Brisson  en  a  fait,  avec  raison,  une 
espèce  distincte,  et  son  sentiment  a  été  adopté  presque  par 
tous  les  ornithologistes  modernes.  Il  a  environ  8  pouces  6  li- 
gnes ;  le  front  d'un  gris  sale  ;  le  dessus  de  la  tête  et  Tocciput 
d'une  teinte  rouge,  mais  pliis  terne  que  dans  le*  pic  épeicne  ; 
le  dessus  du  corps  noir;  les  scapalaires  blanches;  les  cô- 
tiés  de  la  tête  gris-blanc,  avec  une  bande  longitudinale 
d'un  gris-brun;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre,  bordé 
sur  les  côtés  de  la  poitrine  par  une  bande  noire  ;  les  plumes 
des  flancs  du  même  blanc,  avec  une  légère  teinte  rose  ,  et 
marquées,  dans  leur  milieu,  d'une  ligne  noire;  le  rouge  qui 
couvre  le  bas-ventre  et  les  plumes  du  dessous  de  la  queue 
pâle  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  noires  ,  avec 
quelques  taches  blanches  à  leur  exjlrémité  et  sur  les  côtés;  les 
secondaires  les  plus  proches  du  corps  blanches,  et  variée* 
de  noir  du  côté  intérieur  ;  les  pennes  noires  avec  des  ta- 
ches blanches  ;  les  quatre  intermédiaires  de  la  queue  tota- 
lement noires  ;  les  autres  plus  ou  moins  bordées  et  tache- 
tées de  blanc  sale  ;  là  queue  cunéifome  ;  le  bec,  les  pieds  et 
les  ongles,  noirâtres.  La  couleur  rouge  ne  s'étend  pas  autant 
sur  la  tête  de  la  femelle  que  sur  celle  du  mâle;  les  jeunes  lai 
ressemblent  dés  leur  premier  âge,  en  ce  que  tous  ont  le 
dessus  de  la  tête  roûge,  mais  à'une  nuance  plus  foible,  ainsi 
que  le  dit  M.  Meyer. 

Lé  Pic  velu.  C'est ,  dans  Catesby  ,  le  Pic  minijlle. 

*  Le  Pic  a  vet^tre  rayé,  Plcus fasclaius,  Lath.,  a  environ 
sept  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  jaunâtre  ;  le  som- 
met delà  tête,  la  nuque  et  les  moustaches  rouges;  les  joues 
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et  le  veolre  rayés  de  noîr  et  de  blanc  ;  Tes  yeux  entourés  et  la 
queue  terminée  de  cette  dernière  couleur  ;  le  reste  du  plu- 
mage d'un  brun  noirâtre  ,  et  les  pieils  noirs. 

Latham ,  qui  a  décrit  ce  pic  dans  le  Muséum  Britannique, 
ne  fait  pas  mention  du  pays  qu'il  habite. 

*Lc  Pic  a  ventre  jaune  ,  Picus  flaoloentris  ,  Vieill.  Nous 
devons  la  connoissance  de  ce  pic  au  célèbre  capitaine  Cook , 
qui  J'a  trouvé  dans  IWmérique  septentrionale  vers  la  baie  de 
Nootka.  Latham  le  rap^rte  dinpic  à  poitrine  rouge  de  CayennCf 
dont  il  diffère  principalement  par  la  teinte  de  son  ventre,  la- 
quelle est  d'un  jaune  olivâtre.   Il    est  plus  petit  que  notre 
grii^e  proprement  dite;  noir  en  dessus  du  corps  avec  des  taches 
blanches  sur  les  ailes;  la  tète  ,  le  cou  et  la  poitrine  sont  rou- 
ges. 11  a  encore,  dans  son  plumage,  qifelques  rapports  avec  le 
pic    à  cou  rouge;   mais   il  est  moins  gros   et  moitié   moins 
long. 

Le  Pic  vert,  Piçus  piridis  ,  Lath.;  pi.  enl.  de  BufT.,  n.**  87 1. 
Ce  pic^  le  plus  commun  en  Europe  ,  y  est  très-connu,  maïs 
sous  divers  noms  ,  tirés  de  ses  couleurs,  de  son  cri  et  de  ses 
habitudes.  Les  plumes  du  dessus  et  du  derrière  de  la  tête  sont 
longues  ^étroites,  cendrées  à  leur  origine,  el  d'un  beau  rouge 
sur  le  reste  de  leur  longueur;  cette  couleur  seule  est  appa- 
rente lorsque  les  plumes  sont  couchées  ;  les  côtés  de  la  tête 
sont  noirâtres;  les  moustaches  rouges;  le  dessus  du  cou,, 
le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  vert- 
olive  ,  qui  prend  une  téiiite  jaune  sur  le  croupion;  un  blanc 
teint  de  jaune  couvre  la  gorge  ;  une  couleur  d'olive  pâle 
est  répandue  sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ;  elle  est 
nuancée  d'un  peu  de  jaune  sur  le  ventre,  blauchit  et  est 
variée  de  jaunâtre  sur  les  jambes,  et  rayée  de  brun  sur 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  pennes  des 
ailes  sont  d'un  brun  peu  décidé^  avec  des  taches  olivâtres, 
la  queue  est  brune  et  variée  de  vert  d'olive  ;  les  huit  pen- 
nes intermédiaires  ont  leur  extrémité  noire  ;  le  bec  est 
noirâtre,  avec  la  base  de  sa  partie  inférieure  d'une  cou- 
leur olivâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  verdâlre  mêlé  de  brun  , 
et  les  ongles  cendrés;  grosseUr  à  peu  près  de  celle  du  choucas; 
iris  rougeâtre  à  l'intérieur  ,  et  blanc  à  l'extérieur.  Longueur 
totale,  onze  pouces. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  ses  moustaches  sont  noires  e!^ 
que  ses  couleurs  ont  moins  de  vivacité.  Le  jeune  a  un  plu- 
mage agréablement  varié  ;  l^  dessus  du  corps  est  moucheté 
de  jaune  ;  le  rouge  de  la  tête  est  tacheté  de  noir  et  de  gris;  le 
dessous  du  corps ,  depuis  le  bec  jusqu'à  l'anus  ,  d'un  blanc 
sale,  rayé  longitudinalement  de  brun. 

Ce  pic  ne  se  tient  guère  que  dans  les  forêts  ^  qu'il  fait  re- 
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tenfîr  de  ses  crîs  aîgus  et  durs  ^  tiacacan^  itacacan ,  qu^on  en- 
tend ât^  loin  f  et  qu  il  jette  surtout  en  volant.  Il  a  Je  plus  que 
ce  cri  ètrdinaire  une  sorte  d'appel  d'amour  ,  qui  ressemble 
en  quelque  manière  à  un  éclat  de  rire  bruyant  et  continu  , 
Uâ ,  06  j  iio  Ho  tioj  répété  jusqu^à  trente  et  quarante  fois  de 
suite.  Enfin  ,  on  lui  en  connoît  encore  un  autre  très-différent 
de  sa  voix  ordinaire  ,  plieu  ^  plicu  ,  plieu  ,  d^où  lui  est  venu 
le  nom  de  pleu-pleu ,  plui-pluL  Ce  cri  plaintif  et  traîné  an- 
nonce ,  dit-on  ,  la  pluie  ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  d'oiseau 
pluvial j  oiseau  de  pluie  (jfluQÙM  açis)^  et  en  Bourgogne  de  pro" 
cureurde  meunier. 

Son  vol  est  par  élans  et  par  bonds;  il  plonge ,  se  relève  et 
trace  en  Tair  des  arcs  ondulés,  ce  qui  ne  Tempêche  pas  de 
s'y  soutenir  assez  long-temps ,  car  il  franchit  d^assez  e;rands 
inlervales  de  terres  découvertes  pour  passer  d'une  mrét  à 
rautre,etil  ne  manque  guère  d'annoncer  son  arrivée  par  son 
en  habituel.  Au  printemps  et  en  été  y  et  ce  n'est  guère  que 
dans  ces  saisons ,  il  se  tient  souvent  à  terre ,  habitude  que 
n'ont  pas  les  autres  pics  européens  ,  et  qui  provient  de  son 
goût  pour  les  fourmis,  dont  il  se  nourrit  alors.  Il  les  attend  au 
pa8sage,couchantsa  longue  langue  dans  le  petit  sentier  le  plus 
proche  de  la  fourmilière ,  qu'elles  ont  coutume  de  suivre  à  la 
nie  ;  et  lorsqu'il  sent  sa  langue  couverte  de  ces  insectes ,  il  la 
retire  pour  les  avaler.  Si  le  froid  ou  la  pluie  les  tient  engour- 
dies ou  en  repos  dans  }eur  retraite ,  il  va  sur  la  fourmilière 
même  ,  l'ouvre  avec  ses  pieds  et  son  bec  ,  et  les  saisit  à  son 
aise.  11  avale  aussi  les  chrysalides.  Dans  les  autres  saisons,  il 
grimpe  continuellement  contre  les  arbres ,  les  frappe  à  coups 
debec  redoublés^  coups  qu'on  entend  très-loin,  et  qu'on  peut 
aisément  compter.  C  est  le  moment  où  il  est  le  plus  facile 
de  l'approcher;  mais  il  se  dérobe  k  la  vue  du  chasseur  en  tour- 
nant autour  de  la  branche  du  du  tronc  et  se  tenant  sur  la  face 
opposée.  Bien  des  gens  croient  qu'après  quelques  coups  de 
bec  il  va  de  l'autre  côté  de  Parbrc  pour  voir  Vil  l'a  percé  ; 
mais  s^l  fait  un  détour,  c'est  plutôt  pour  saisir  les  insectes 
qu'il  a  réveillés  et  mis  en  mouvement  ;  et  ce  qui  paroît  plus 
certain  à  Buffon  ,  c'est  que  le  son  rendu  parla  partie  du  bois 
quUl  frappe,  semble  lui  faire  connoitre  les  endroits  creux  où 
se  nichent  les  vers  qu'il  recherche,  ou  bien  une  cavité  dans 
laquelle  il  puisse  loger  lui-même  et  disposer  son  nid  :  ceci  pa- 
roît très-vraiseinblable ,  puisque  c'est  toujours  au  cœur  d'un 
arbre  vicié  et  vermoulu  qu'il  le  place  ;  plus  souvent  il  choisit 
les  arbres  de  bois  tendre ,  tels  que  les  trembles  ,  marsauts  et 
hêtres ,  ngiais  rarement  les  chênes  et  autres  arbres  dors.  Le 
inâle  et  la  femelle  travaillent  alternativement  à  percer  la  par- 
tie yive  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  le  centre  carié  ^  reje-r 
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tant  en  dehors  les  (ïopcaax.  Ih  font  quelquefois  an  trou  si  obJi- 
que  et  si  profond ,  que  la  lumière  du  jour  ne  peut  y  pénétrer- 
ils  y  entrent  et  sortent  en  grimpant.  Le  nid  est  composé  de 
iBOusse  elde  laine.  La  ponte  est  de  quatre  à  six  œiîfs  verdà 
très,  avec  de  petites  taches  noires.  Pendant  Je  temps  des 
coavées,  le  mâle  el  la  femelle  ne  se  quittent  guère  se  cou 
chemdeboïMie  heure,  et  restent  dans  leur  trou  jusqu'au  iour 
tdoàa,  lorsque  ces  oiseaux  sont  à  terre,  ils  ne  marchent  point" 
t^nc  font  que  sauter  :  c'est  aussi  leur  manière  de  grimper  et 
ceile  de  tous  les  oiseaux  proprement  grimpeurs.  ' 

Les  pics  fvrtf  demeurent  pendant  Thiver,  et  même  en  assez 
eraod  nombre ,  dans  les  grandes  forêts  de  la  France  et  de  l'Ai 
fcmagne.  Cependant ,  une  partie  voyage,  puisque  Sonnini 
MUS  assare  en  avou-  ru  arriver  sur  les  côtes  d'Egypte  au  mois 
de  septembre,  en  même  temps  que  les  autres  oiseaux  de 
passage. 

On  prend  quelquefois  ces  oiseaux  k  la  pipée.  Ils  se 
prennent  aussi  parle  cou  auK  sauUreilesy  en  grimpant  le  lonç 
^piquet,  et  avec  des  lacets  que  Ton  tend  sur  les  fourmi^ 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  mais  on  ne  U 
voit  pas  à  la  Louisiane,  quoique  le  dise  Lepagc-Dupratz  ^ 
<r^  1  aura  confondue  avec  quelque  autre  espèce  de  cette  con- 
trée ;  coirfusion  que  fait  souvent  l'Européen  habitant  de  F A- 
»ériqoe  ,  parce  qu'il  croit  remarquer  quelque  analogie ,  soit 
dans  le  plumage ,  soit  dans  le  chant  ou  les  habitudes  d'ua 
oiseau  américain  avec  ceux  d'un  oiseau  d'Europe.  Il  en  est  de 
roÔHie  du  pk  vert  des  AmtUUs  ou  de  Saint-Domingue  :  il  appar- 
tient à  une  espèce  différente.  ^ 

Une  jolie  variété  accidentelle  est  celle  dont  parle  Latham^ 
et  ^e  je  ne  me  suis  procurée  qu^unè  seule  fois  aux  environs 
d«  Houen.  Son  plupiage  est  couleur  de  paille  vive,  et  le  dessus 
de  sa  tête  seulement  est  tacheté  de  rouge. 

Le  Pic  VERT  n'AîUGOLA.  V.  Pic  VERT  DU  Bengale 

Le  PicvBRTDuBENGALE,P/6tt5^c/i^a/^Wi,Lath.;  pi.  enl.de 
Bnfion  ,  n.*  695  ,  sous  le  nom  de  pic  vert  d'Angola.  Taille 
wfeneure  à  celle  de  notre  pic  veH  ;  longueur,  huit  pouces  et 
dctti  ;  bec  noirâtre  ;  dessus  de  la  tête  noir  et  tacheté  de 
blanc;  huppe  rouge,  assez  longue;  dessus  du  cou  noir; 
cette  couleur  est  mélangée  de  blanc  sur  le  devant  du  cou  et 
sur  la  gorge  ;  poitrine  et  haut  du  ventre,  blancs  ;  chaque 
plume  bordée  de  brun;  parties  inférieures  et  jambes,  blan- 
ches ;  côlés  de  la  tête  derrière  l'oeil ,  blancs  ;  cette  couleur 
f»n»e  une  bande  qui  descend  le  long  du  coo  ;  haut  du  dos 
|amie  ;  pairtie  postérieure  d'un  rçrt  tefne  ;  petites  couvertures 
à^  dessous  et  èa  dessus  des. aiie^  d'un  brun  ft«tc€,  tacheté  dft 
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blanc;  grandes  et  moyennes  vertes,  avec  âeà  tachesd'un  vert 
plus  clair;  pennes  noires  ,  rayées  de  blanc  ;  qaeue  d'un  noir 
verdâlre  ;  pieds  et  ongles  noirâtres. 

Le  p{c\  que  Ton  nomme  kerdla  à  Ceylan ,  est  donné  par 
Latham  comme  ane  variété  de  sexe.  i 

Le  Pic  vert  cendré.  V,  Pic  vert  de  Norwége. 

Le  Pic  VERT  DORÉ,  Picus chrysodilorosy  Vieill.  Ce  pîc,  que 
M.  de  Azara  a  décrit  sous  la  dénomination  de  carpintero 
perde  dorado  ,  a  huit  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  la 
tôle  d'un  rouge  vif  ;  «ne  ligne  dorée  qui  part  des  narines  ^ 
passe  sous  Tœil  et  Toreillc,  et  descend  en  s'élargissant  jusqu^à 
la  moitiés  du  corps  f  l'espace  compris  ^ntre  cette  ligne  et 
le  rouge  de  la  tête  ,  d'un  vert  -  doré ,  de  même  que  toutes 
les  parties  supérieures  ;  des  barres  inégales,  dorées  et  noîrâ* 
très  sur  les  inférieures  ;  la  gorge  dorée  ;  le  tarse  vert ,  et 
le  bec  noirâtre.  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  sa 
gorge  est  rayée  transversalement  de  noir  et  de  blanc.  On 
trouve  cette  espèce  au  Paraguay  et  au  Brésil. 

Le  Pic  veiw  a  face  rouge  ,  Picus  erythropis^  Vieill.;  est 
de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  ;^^o//a^;  le  dessus  de  la  tête, 
la  nuque,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  rouges  ;  les  deux 
dernières  parties  un  peu  piquetées  de  jaune  ;  cette  couleur 
couvre  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures sont  vertes  ,  de  même  que  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales V  cette  teinte  prend  un  ton  noirâtre  vers  l'extrémité  de» 
pennes  de  la  queue  ;  le  dessous  du  corps  es|  rayé  de  blanc  et 
de  vert  rembruni.  On  le  trouve  au  Brésil.  • 

Le  Pic  vert  DE  Go  A,  Picus  gœnsis^  Lath.  ;  pi.  enl.  deBufEy 
II.*»  696  ,  est  moins  grand  que  le  pic  vert  de  France.  Il  a  le 
bec  noir  ;  la  tête  rouge  et  huppée  ;  une  raie  blanche  à  la 
tempe  ,  qui  s'élargit  sur  le  haut  du  cou  ;  une  bande  noire 
descendant  de  l'œil  en  zigzags  jusque  sur  l'aile  ;  les  petites 
couvertures  de  la  même  couleur  ;  le  reste  de  l'aile  couvert 
â*une  belle  tache  d'un  jaune  doré,  qui  prend  un  ton  verdâtre 
vers  les  petites  pennrs  ;  les  grandes  comme  dentelées  de 
taches  d'un  brun  verdâlre  sur  un  fond  noir;  la  queue  de  cette 
dernière  couleur  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  la  poi- 
trine maillés  légèrement  de  blanc  et  de  noir  ;  les  pieds  cou- 
leur de  plomb. , 

Le  Gratsd  Pic  vert  des  Philippines.  ^.  Pic  palalaca. 

*  Le  Pjc  vert  HUPPÉ  ,  Picus  crisiatus^  Vieill.  Ce  pic,  que 
M.  de  Azara  a  vu  au  Paraguay ,  et  qu'il  décrit,  sous  le  nom 
de  carpintero  verde  nigro  ^  a  onze  pouces  deux  lignes  de  Ion-* 
gueur  totale  ,  et  une  huppe  haute  de  sept  lignes  ;  une  tache 
couleur  de  paille  couvre  l'œil ,  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput  ; 
il  y  en  a  une  autre  au-dessous ,  près  de  la  mandibule  supé- 
rieure; m^s  celle-ci  çsty  dans  quelques  individus,  marbrée  de 
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noir  et  de  brun  ;  la  moitié  du  dessus  de  la  tête  est  noire  9  et 
le  reste  ronge  ;  toutes  les  parties  supérieures  sont  rayées 
transversalement  de  noir  et  de  vert  jaunâtre  ;  les  inférieures 
de  ce  même  vert ,  avec  des  taches  allongées  et  noirâtres  ;  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noires  ;  le  bec  est  de  cette 
couleur  et  le  tarse  d'un  blanc  mêlé  de  bleu  et  de  noir.  Cet  oi- 
seau est  rapporté  par  de  Aïara  et  Sonnini  >  au  petit  pic  rayé  dô 
Cqyenne  ;  mais  une  différence  de  quatre  pouces  dans  la  lon- 
gueur de  ces  oiseaux  ne  permet  pas ,  je  crois,  un  pareil  rap** 
|>rochement. 

Le  Pic  VERT  JAUî^E  de  Belon.  V.  Pic  vert.1 
Le  Pic  VERT  de  Luçon  ,  Picus  manillemis ,  Lath.  ;  pi.  35 
du  Voyage  de  Sonneratàla  Nouvelle-Guinée.  Ce />ïV,  un  peu 
moins  grand,  que  le  pic  vert  de  Goa  ,  a  le  corps  en  entier  d'un 
vert  un  peu  sale  ;  le  dessus  de  la  tête  avec  quelques  taches 
grises  ;  une  plaque  rouge  de  carn^in  très-vif  sur  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  :  ses  pennes  ,  celles  des  ailes  ^ 
Je  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

Le    Pic  VERT  DE  Norvège  ,   Picus  Norvegicus  ,  Lath.  ? 

Picus  canus  ,  Gm.  ;  pi.  65  des  Oiseaux  d'Edwards  ,  sous  le 

nom  de  pic  vert  à  tête  grise.  Il  a  la  tête ,  le  dessus  du  coa 

et   le   àessous   du  corps  cendrés  ;  le  sommet  de  la  tête , 

Tou^e\  des  moustaches  noires    eC  étroites;    le   manteau, 

le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  vert 

bleuâtre  ;  le  croupion  jaune  ;  la  gorge  blanchâtre  ;  les  ailes 

et  la  queue  ,  brunes  ;  des  taches  jaunâtres  sur  les  ailes  ;  et  des 

traits  d'un  brun  foncé  sur  la  queue  ;  le  bec  jaunâtre  à  la  base^ 

et  d'un  cendré  obscur  dans  le  reste  ;  les  pieds  noirs;  sa  taille 

est  celle  àapic  vert,  La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle 

n'a  pas  de  rouge  à  la  tête.  Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Nord 

de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  et  est  rare  en  Allemagne  et  en 

France.  Où  Temminck  a-t-il  vu  qu'on  a  toujours  confondu 

itette  espèce  avec  le  pic  vert?  C'est  encore  une  des  assertions 

déplacées  de  cet  Hollandais;  car,  à  l'exception  de  BulTon ,  qui 

en  a  fait  une  variété  du  pic  vert  «  tous  les  auteurs  l'ont  donné 

comme  une  espèce  distincte.  Consultez  Brisson  ,  Gmelin  9 

Latham  ,  Pennant ,  IVJ^duJ't,  Meyer,.et  la  première  édition 

de  ce  dictionnaire. 

tes  Tunguses  de  la  Nijaia-Tunguska  attribuent  des  vertui 
à  cet  oiseau  ;  ils  le  font  rôtir,  le  pilent ,  y  mêlent  de  la 
graisse  ,  quelle  qu'elle  soit ,  excepté  celle  d'ours ,  et  enduî* 
sent  avec  ce  mélange  les  flèches  dont  ils  font  usage  à  la  chasse;: 
un  animal  frappé  d'une  de  ces  flèches ,  tombe  ,  disent-ils , 
toujours  sous  le  coup.  (  Voy.  en  Sibérie  y  par  S.  G.  Gmelin.  ) 
Cette  espèce  se  trouve  aussi  dans  l'ouest  de  la  Russie  et 
en  Lapônicy  où  elle  est  appelée  zhiaine^  et  quelquefois  en 
France. 
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Le  Pic  veet-houge.  V.  cî-dessos  Pic  varié  a  tête  rougë. 
Le  Pic  VERT  TACHETÉ  DES  Indes.  C'csl,  dans  Edwards,  le 
Pic  vert  du  Bengale. 
Le  Pic  vert  tacheté  des  Philippines.  V.  Pic  palalaca. 
Le  Pic  vert  du  Sénégal.  V.  Pic  goertan. 

'*''*^    Bec  arrondi,  plus  ou  moins  arqué  ,  pointu. 

Le  Pic  aux  ailes  dorées  ,  Ficus  auralusj  Lath.  ;  pi.  228 
de  VHlsL  des  Ois,  de  VAm,  sept, ,  sous  la  dénomination  de  yic 
doré.  Ce  pic  s^éloigne  des  autres  par  quelques  traits  de  confor- 
mation ,  et  par  ses  habitudes;  son  Bec  n  est  point  taillé  car- 
rément ,  mais  arrondi ,  un  peu  courbé  et  terminé  en  pointe. 
Il  ne  grimpe  point  comme  les  autres  espèces,  mais  il  s'attache 
contre  le  tronc  des  arbres,  et  se  tient  dans  cette  position  sans 
changer  de  place;  on  le  voit  très-souvent  à  terre ,  et  il  perche 
presque  toujours  comme  les  autres  oiseaux.  Il  nicb(  dans  un 
trou  d'arbre  ,  quelquefois  à  une  hauteur  considérable ,  et 
souvent  à  cinq  ou  six  pieds  de  terre.  On  admire  la  sagacité 
de  cet  oiseau,  pour  découvrir  à  travers  l'écorce  la  partie  àt 
Tarbre  qu'il  doit  préférer ,  et  sa  persévérance  à  creuser  le 
trou  où  il  veut  nicher.  Le  mâle  et  la  femelle  s^occupent  de  ce 
travail  ,  se  relèvent  alternativement ,  et  s'encouragent  par 
des  caresses  mutuelles  ,  jusqu'à  ce  qu^ils  aient  atteint  le 
but  qu'ils  se  proposent ,  et  que  la  place  du  nid  soit  d'une 
capacité  suffisante.  Ils  ne  font  entrer  dans  sa  construction 
aucune  matière  étrangère  ;  des  copeaux  et  la  poussière  du 
bois  sont  celles  siirlesquelles  la  femelle  dépose  des  œufs  blancs 
presque  transparens.  Les  natifs  de  la  baie  d'Hudson  appellent 
ce  pic  ou-thee-quan-nor-oœ ;  il  porte,  dans  les  Etals-Unis, 
les  noms  dé  high-hole  yucer  ^\  piut  ^  flicker. 

Il  a  à  peu  près  la  taille  du  pic  vert  ;  onze  pouces  environ  de 
longueur  ;  le  bec  noir  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris 
plombé  ;  ToccipiU  écarlate  ;  deux  grandes  moustaches  noires 
qui  partent  de  l'angle  du  bec ,  et  descendent  sur  les  côtés  du 
cou,  dont  le  devant  est  d'un  cendré  vineux;  un  large  crois- 
sant noir  sur  le  milieu  de  la  poitrine  ;  le  dessous  du  corps 
d^un  blanc  ombré  de  roussâtre,  avec  des  taches  noires  lunulées 
et  en  forme  de  cœur;  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes,  brans 
et  rayés  de  noirâtre;  le  croupion  blanc;  les  couvertures  de 
la  queue  ,  noires  et  blanches  ;  les  pennes  alaires,  brunes  et 
doublées  de  jaune  doré  ;  celles  de  la  queue  noirâtres  et  dou- 
blées de  même  ;  les  plus  extérieures  bordées  de  blanc  en  de- 
hors ;  les  pieds  bruns. 

Le  jeune  ,  avant  sa  première  mué ,  n'a  ni  rouge  à  la  têtCr 
ni  moustaches,  ni  croissant  noir  sur  la  poitrine,  ni  aucune 
tache  sur  le  corps.  Son  plumage  est  d'un  gris  sale,  assez  ufti-r 
lorme  j  mais  plus  clair  sur  les  parties  inférieures^ 
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Celte  espèce  est  répandue  dans  toat  te  nord  de  T Amérique 
jusqu'à  la  baîe  d'Hudson. 

Le  Pic  de  la  Cafrerie.  T.  ci-après  Pic  promépic. 

Le  Pic  des  champs,  Pkm  campestrls^  Vieill.  C'est  le  Car-^ 
piniero  campestre  de  M.  deAzara,  qui  a  observé  que  les  oi- 
seaux de  cette  espèce  ne  pénètrent  jamais  dans  les  bois,  ni 
ne  grimpent  contre  les  arbres ,  ni  ne  recherchent  les  vers  qui 
sont  sous  Técorce  ;  ils  saisissent  les  petites  proies  dont  ils  se 
nourrissent  dans  les  campagnes  découvertes  qu'ils  parcou- 
rent à  pas  précipités  ;  aussi  ont-ils  les  jambes  plus  longues 
que  les  autres.  Us  frappent  avec  force  de  leur  bec  sur  le  gazon 
où  se  réfugient  lés  vers  de  terre  et  d'autres  insectes  ;  un  seul 
coup  ou  deux  suffisent;  quand  les  fourmilières  sont  humides , 
ils  y  enfoncent  aussi  leur  bec  pour  prendre  les  fourmis  ou 
leurs  larves.  Ils  ne  laissent  pas  pour  cela  de  se  poser  sur  les 
arbres,  leurs  troncs  et  les  branches  ,  et  sur  les  pierres  ,  s'y 
tenant  tantôt  horizontalement,  tantôt  verticalement ,  tantôt 
accrochés  pour  grimper  ,  tantôt  à  la  manière  des  autres  oi- 
seaux. Soit  qu'ils  volent ,  soit  qu'ils  courent  à  terre  ,  ils  jet- 
tent fréquemment  un  cri  fort.  Ils  se  tiennent  par  paires  ou  en 
familles.  Us  nichent  au  fond  des  trous  qu'ils  creusent  dans  les 
murs  abandonnés,  ou  faits  en  terre  où  en  briques  crues,  ou 
sur  les  bords  escarpés  des  ruisseaux  ;  ces  trous  ont  plus  de 
deux  palmes  de  profondeur ,  et  la  femelle  y  dépose  deux  k 
quatre  œufs  d'un  blanc  très-luisant. 

Une  tacbe  blanche  va  depuis  les  narines  jusqu'au-delà  de« 
yeux  ;  une  autre  d'un  jaune  pur  couvre  les  oreilles  ,  et  s'étend 
jusque  devant  le  cou  ;  la  goree  est  noire  dans  la  femelle ,  et 
marbrée  de  blanc  dans  le  mâle  ;  toutes  les  parties  postérieu- 
res sont  blanchâtres ,  et  rayées  en  travers  de  noirâtre  ;  les. 
plumes  de  la  tête,  noires  ,  longues  et  étroites  ;  l'oiseau  les 
relèveun  peu  à  volonté.  Des  raies  d'un  blanc  sale  parcourent 
le  dessous  du  cou ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de 
la  queue ,  sur  un  fond  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  diffèrent 
peu  de  leurs  couvertures ,  mais  leurs  tiges  sont  d'un  jaune 
brillant;  le  dos  et  le  croupion  sont  blancs;  les  ailes  jaunes  etL 
dessous  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  ;  mais  le  côté  exttt- 
rieur  de  la  première  penne  ,  dans  la  femelle  ,  et  des  trois  ex- 
rieures  ,   dans  le  mâle  ,  est  rayé  de  blanchâtre  en-dessus ,  et 
jaune  en-dessous;  il  en  est  de  même  des  deux  pennes  inter- 
médiaires;  le  tarse  est  d'un  bleu  verdâlre  et  l  iris  d'un  noir 
rougeâlre.  Longueur  totale,  onze  pouces  deux  lignes.  Sonninl 
rapproche  ce  pic  de  celui  aux  ailes  dorées ,    de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  des  rapports  entre  ces  deux^ 
oiseaux.,    dans  quelques  habitudes ,  et.  dans  les  cduleurs  de 
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leur  plumage  ;  aussi  }e  les  regarde  comme  deux  races ,  mais 
Irès-voisines  l'une  de  l'autre. 

Le  Pic  laboureur,  Ficus  olhaceus  ^Tj3Lih,  Ce  pic  est  décrit 
dans  l'Hîst.  nat.  de  BufTon,  sous  la  dénomination  de  pic  olhê 
du  Cap  de  Bonne- Espérance  ,  et  Sonnini  en  (ait  mention 
dans  son  éd.  de  l'ouvrage  de  Bufibn^sous  celle  de  pic  marcheur. 
Il  a  près  de  à\\  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  un  peu  ar- 
rondi, un  peu  arqué  et  noir;  la  tête,  le  dessus  du  cou^  le 
manteau ,  les  couvertures  àts  ailes  et  de  la  queue,  d'un  brun 
olivâtre,  tacheté  etvermiculé  de  fauve  ;  les  ailes  et  la  queue 
pareilles  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  d'un  brun  sombre  ta- 
cheté ;  la  poitrine  ,  le  milieu  du  ventre  et  le  croupion ,  rou- 
ges ;  les  flancs  d'un  brun  foncé  tirant  au  rougeâtre  ;  les  pieds 
bruns;  longueur  totale,  près  de  dix  pouces.  Le  jeune  est  d'un 
gris  cendré  qui  se  rembrunit  sur  les  parties  supérieures. 

Si  l'on  ne  consultoit  que  les  habitudes  de  ce  pic,  on  Téloî- 
gneroit  de  cette  famille  ,  car  il  ne  grimpe  jamais  le  long  à^s 
arbres ,  se  perche  comme  les  autres  oiseaux  sur  les  branches 
latérales  ,  cherche  sa  nourriture  dans  la  terre  où  il  enfonce 
son  bec  et  sa  longue  langue  pour  en  retirer  sa  proie.  Levâîllant 
qui  atteste  tous  ces  faits,  l'a  trouvé  sur  les  hautes  montagnes 
du  promontoire  austral  de  l'Afrique ,  où  il  paroît  habiter  de 
préférence  les  rochers  escarpés. 

*  Le  Pic  pROAf£Pic>  Picus  cafer^  Lath.;  pi.  32  àesProme- 
rops  de  Levaillant.  La  langue  de  ce  pic  diffère  de  celle  des 
autres  en  ce  qu'elle  est  cartilagineuse  ,  plate  ,  triangulaire  ;  et 
quelle  ne  s'avance  qu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  bec. 
Il  fréquente  les  forêts  ,  se  nourrit  d'insectes  qu^il  cherche 
dans  la  mousse  ou  sous  l'écorce  des  arbres ,  en  s'accrochant 
contre  le  tronc  ,  sans  grimper  ni  se  poser  sur  les  bran- 
ches. Il  fait  entendre  un  cri  composé  de  plusieurs  craque- 
mens  précipités ,  qui  semblent  exprimer  les  syllabes  :  crpl , 
cral  ^  cral-t  cral.  Il  jette  ces  cris  quand  on' l'approche  ,  cl  qu'il 
est  prêt  à  s'envoler. 

Les  plumes  de  dessus  de  la  tête,  des  joues  et  de  la  gorge 
sont  d'un  jaune  jonquille  et  terminées  de  rouge  et  de  noir  ; 
une  petite  huppe  composée  de  plusieurs  plumes  longues  et 
étroites ,  se  fait  remarquer  sur  le  derrière  de  la  tête  ;  l'occi- 
put ,  le  dessus  du  cou  ,  le  dos  et  les  scapulaires,  ont  des  fes- 
tons blancs  sur  un  fond  noir  ;  le  large  collier  noir  qui  couvre 
le  devant  du  cou  ,  est  séparé  de  la  gorge  par  une  ligne  blan- 
che ,  et  de  la  poitrine  par  un  trait  pareil  et  quelques  lignes 
noires;  cette  dernière  partie  et  le  ventre  sont  d'un  beau  jaune 
jonquille ,  avec  un  trait  longitudinal  rouge  sur  le  milieu  dç 
chaque  plume  ;  le  bas-ventre  ,  les  cuisses  et  le  croupion  sont 
de  la  dernière  couleur  ,  de  même  que  les  couvertures  iofé.-^ 
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rîeares  de  la  qaeue,  dont  les  barbes  sont  effilées  et  désunies; 

se3  pennes,  unpeu  étagées ,  portent  des  festons  blancs  sur  on* 

fonâxaoir;les  couvertures sapérieures des  ailes  et  leurs  pennei 

ont  leur  bord  extérieur  d'une  couleur  de  châtaigne;  le  bec  est 

jaunâtre  ;  le  tarse  d'bn  brun  noirâtre ,  et  Tiris  rougeâtre. 

M.  Levaillant  a  trouvé  cet  oiseau  dans  le  pays  des  Nama- 
quois ,  près  du  Tropique. 

^Le  Pjc  a  VENTaE  aouGB,  Plcus  ruhnoentrisj  Vieîll.  Ce  pic 
a  été  vu  par  M.  de  Azara ,  dans  les  grands  bois  du  Paraguay  ; 
il  grimpe  ,  mais  il  se  perche  quelquefois  comme  les  autres 
oiseaux.  Il  diffère  de  la  plupart  des  pics ,  en  ce  qu'il  a  le  bec 
moins  épais  et  très-légèrement  courbé.  IL  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  le  mâle  et  la  femelle.  Ils  ont  sept  pou«:es  un 
qaart  de  longueur  totale  ;  une  moustache  noire  qui  va  de  la 
narine  à  la  nuque  9  et  entoure  Tœil ,  dont  les  paupières  sont 
nues  et  jaunes  ;  le  (iront  et  le  haut  de  la  gorge ,  de  cette  cou- 
leur, mais  tirant  sur  l'orangé  ;  les  plumes  de  la  tête  soyeuses , 
Jonguette^  ,  un  peu  hérissées,  et  d'un  rouge  très- vif;  une 
bande  blanche  s'étend  de  Unique  au  dos  ;  elle  est  bordée  sur 
chaque  cdté  d'un  bleu  turquin  qui  règne  sur  les  scapulaires  et 
les  petites  couvertures  des  ailes  ;  le  dos  et  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue  sont  d'un  blanc  lavé  de  jaune  ;  une  pe- 
tite tache  blanchâtre  se  fait  remarquer  derrière  l'oreille,  et  se 
prolonge  sur  les  côtés  du  cou  ;  sa  partie  antérieure  est  d'un 
brun  jaunâtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  ronge  de 
carmin  ,  avec  de  petits  festons  noirs  et  blancs  sur  le  bas- 
ventre  ;  les  grandes  couvertures ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  noires;  le  tarse  est  vert,  et  Tiris  brun.  C'est  le 
carpintero  vientre  roxo  de  M.  de  Azara. 

Le  Pic  a  queue  courte,  Pkus  brachyums ^  Vîeîll.,  a  une 
taille  un  peu  inférieure  à  celle  An  pic  épeiche  ;  le  bec  aigu 
et  foiblement  arqué;  les  grandes  couvertures  supérieures  et  les 
pennes  des  ailes,  à  peu  près  de  la  même  longueur;  ^a  queue 
courte  ;  les  plumes  de  l'occiput  formant  une  huppe  pendante 
sur  la  nvque ,  et  le  cou  si  court ,  qu'il  paroî^  presque  nul. 
Tout  son  plumage  est  de  la  couleur  du  chocolat ,  avec  de 
larges  raies  noires  sur  le  dos  ;  les  ailes  et  la  queue ,  plus 
étroites  sur  le  ventre  et  les  parties  postérieures.  Ou  trouve 
cette  espèce  dans  l'île  de  Java. 

B.    Trois  doigts. 

Le  Pic  A  PIEDS VÉTUS,  PicusJursutuSj  Vieil!.;  pitmstndacfylus^ 
Lath.  ;  pi.  eql.  ia4  des  Ois.  de  F  Amer.  Septeni.  Ce  pic  difîère 
des  autres,  non-seulement  en  ce  qu'il  n'a  que  trois  doigts, 
deux  devant ,  un  derrière ,  mais  encore  par  son  bec  plus  large 
à  la  base  et;  sts  tarses  emplumés  jusqu'à  leur  moitié.  Il  a 
•ept  j^ouces  sept  lignée  de  longueur  totale  \  le  bec  noir  ;  l'iris 
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bleu  ;  les  plumes»  qu!  recourrent  les  narines,  d^nnbrnn  root- 
$âtre  ;  le  dessus  de  la  tête  d^un  beau  jaune  doré  ,  bordé  de 
noir  ;  quatre  bandes  sur  chaque  cAtë  ;  une  noire  en  dessons 
de  Toeil,  qui  s'avance  sur  les  joues;  une  blanche  dans  la  direc- 
tion des  yeux,  laquelle  se  perd  dans  Tocciput;  la  troisième  est 
de  la  mt^me  couleur  ,  et  borde  la  quatrième  qui  est  noire ,  et 
se  prolonge  sur  les  côtés  de  la  gorge  et  do  cou  ;  la  nuque  ,  le 
dessus  au  corps  ,  les  couvertures  des  ailes,  dans  la  moitié  de 
leur  largeur  y  les  pennes  et  les  six  intermédiaires  de  la  queue 
s^ont  noirs  ;  cette  couleur  forme  des  taches  sur  les  pennes  laté- 
rales, sur  les  côtés  de  la  poitrine  ,  et  des  raies  transversales 
sur  le  bas-renire  ;  le  blanc  occupe  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  et  toutes  les  parties  postérieures,  traverse  plusieurs  fois 
les  pennes  alaires  ,  et  couvre  les  six  plus  extérieures  de  la 
queue  ;  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
qu'en  ce  qu'elle  a  la  tête  noire  et  rayée  de  blanc. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  nord  de  l'Europe  ,  et  à  la 
baie  d'Hudson ,  mais  rarement.  On  la  rencontra  aussi  au 
Kamtschatka ,  en  Sibérie,  en  Autriche,  et  quelquefois  en 
Suisse. 

On  a  confondu  ce  pic  avec  le  pic  variè-onêé ,  qui  se  trouve 
^  Cayenne;  mais  ce  dernier  diffère  en  ce  qu'il  a  quatre  doigts, 
l'occiput  rouge ,  et  les  pieds  totalement  nus.  (v.) 

IMC-BOEUF.  F.  Pique-bœuf,  (v.) 

PIC  D'MOUNTAGNA.  Nom  piémontaîs  du  Pic  noir. 

PIC-GRlMPEREAU.  F.  l'article  Picucule.  (y.) 

PIC-MARC.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pic-vert,  (v.) 

PIC  MARS.  r.  Pic  épeîche.  (v.) 

PIC-MART  ou  PIMART.  V.  Pic  noir  et  Pic  vbrt.  (v.) 

PIC  MURADOUR ,  PIC  MURAU.  Noms  que  porte, 
en  Piémont,  le  (jRimpereau  de  muraille.  V,  PiccRiON  (v.) 

PIC-PIOUNS.  Un  des  noms  de  la  Sitïelle  ,  dans  le 
Piémont,  (v.) 

PICA.  Nom  latin  de  la  pie,  (s.) 

PICA.  FoyezPiKA.Cs.) 

PJCACUROB A.  Espèce  de /oii/f(?r«//« du  Brésil,  indiquée 
par  Marcgrave.  (s.) 

PICAE.  Nom  imposé  par  Lînnsnus  nu  deuxième  ordre 
A?s,  oiseaux  de  son  S.yslenia  JSaturœ  ,  et  adopté  par  Latham  ^ 
Pcnnant ,  etc.  M.  Cnvîer  a  supprimé  cet  ordre  dans  son  pre- 
mier Tableau  clémenlaire  ,  et  vienl  de  confirmer  cette  sup.- 
pression  dans  son  Règne  animal  ^  parce  qu'il  n'a  ,  dit-il,  aucun 
caractère  déterminé.  On  peut  ajouter  que  parmi  ceux  indi- 
qués par  l'illustre  naturaliste  suédois,  il  y  en  a  qui  ne  peu< 
vent  convenir  à  tous  les  oiseaux  qu'il  appelle p?Va;.  En  effet  , 
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oD  bec  en  couteau,  à  dos  convexe  (^liostnm  eulttaimn  ,  âors0 
conQcxo  ),  et  des  pieds  un  peu  robustes  (^Pedes  valediiist:ull)  ne 
sont  pas  des  caractères  qœ  l'on  puisse  appliquer  au  bec  rt 
aux  pieds  des  todiers , ,  des  grimpereaux  ,  des  colibris  ,  àes  oi- 
seaux-mouches ,  eto.  ;  tons  ces  motifs  m'ont  paru  suffisans  pour 
adopter  le  sentiment  de  M.  Cuvier,  et  nous  ne  différons 
qu'en  ce  que  ce  savant  naturaliste  a  constitué  un  ordre  parlî- 
culiersous  )e  nom  At  grimpeurs  pour  les  picit  à*  deux  aoigtk 
dcTant  et  deux  derrière,  tandis  que  je  les  ai  tous  classés  dans 
mon  ordre  des  sylvicofes(passrrfs  de  Linnseus  );  mais  les  grim- 
peurs dont  il  rient  d'être  question  ,  y  composent ,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs ,  une*tribu  particulière ,  sous  la  dénomination 
de  zygodactyies,  (v.) 

PICARELf  Smùris.  Poisson  de  la  Méditerranée  ,  qui 
faisoit  partie  des  SpaRES  ,  mais  que  Cuvier  croit  devoir  em- 
ployer comme  type  d^un  genre  nouveau,  dans  lequel  entrent 
aassi  le  SPÀREM£i«noi.£,  le  Spàre  zèbre,  le  Spare  bilobé,  le 
Spare  breton  ,  etc.  Ses  caractères  sont  :  mâchoires  exten- 
sibles en  tube  ,  garnies  d'une  rangée  de  dents  fines  et  poin- 
tues ,  derrière  laquelle  il  y  en  a  d'autres  très-petites.  (B.  j 

PICA-ROCHE,PIC  D'LAMORT,  Noms  piémontai^ 
du  Grimpereau  de  vuraille,  F.  PiccaioK  (v.) 
PICARY.  V.  PÉCARI.  (nESM.) 
PICASSON.  Nom  vciigaire  da  Grimpereau,  (v.) 
PICATEOA.  Nom  du  Pic ,  en  Provence,  (v.) 
PICAV£R£T,  C'est ,  dans  Selon  ,  le  Sizerin  cabaret. 

(V.) 
PICAZU  9  est  k  nom  que  les  Gnarani*»  peuplade  du 
Paraguay  ^  donnent  à  tous  les  ^9Mà$  pigeoH&*  (v.) 
PICAZURO.  Nom  d'm  Ramier  ,  au  Paraguay,  (v.) 
PICCHIO.  Nom  italien  du  Grimpereau  be  muraille. 

V.  PlCCBlON.  (V.) 

PICCHION  ,  Petrodroma,  Vieill.  ;  Certhia,  Lînn. ,  Latfc. 
Genre  de  i'ordre  des  oiseaux  Sylvaiks  ,  et  de  la  famille  des 
Grimpereaux  (  F.  ces  mots).  Caracé^res:  Bec  un  peu  dé- 
primé et  triangulaire  à  sa  base  ,  plus  ou  moins  fléchi  en  arc, 
grêle,  an  pe»  arrondi,  entier,  pointu;  narines  à  demi  closes  e» 
àts&as  par  une  membrane  siluée,  vers  l'origine  du  bec,  dans 
une  rainure  longitudinale  ;  langue  très-dilatée  à  sa  base ,  gar- 
nie sur  ses  côtés  de  petits  crochets,  très- pointue,  et,  se- 
lon lUiger  ,  susceptible  de  se  lancer  ;  quatre  doigts  ,  trois 
devant,  un  derrière,  les  extérieurs  unis  à  leur  base  ;  le  pouce 
plus  long  que  le  doigt  interne  ;  ongle  postérieur  grêle  ,  pet* 
courbé  «  aussi  long  que  le  doigt  ;  ailes  à  penne  bâtarde 
courte  ;  les  deuxième  ,  troisième  et  quatrième  rémiges  \e$< 
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plus  longaes  ;  pennes  de  la  queue ,  larges ,  foiUes  et  obtuses 
à  leur  extrémité  (i).  En  comparant  les  caractères  Indiqués 
ci-dessus  aux  Grimpereaux  ,  on  saisira  facilement  les  diffé- 
rences qui  distinguent  ces  deux  divisions ,  différences  qui  ont 
paru  sufBsantes  à  IlKger  et  à  M.  CuWer,  pour  en  faire  deux 
groupes  distincts. 

Le  PiccHiON  f  dit  le  Grimpereau  de  muraille  ,  Petwâro- 
ma  muraria ,  Yieiil.  ;  Cerlhîa  muraria ,  Lath.;  pi.  enl.  de  Buff. 
n.o  372.  Un  joli  gris  cendré  couvre  la  tête  et  les  parties  su- 
périeures <lu  corps  ;  cette  teinte  est  très-foncée  sur  la  poi- 
trine et  sur  le  ventre  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un 
noir  pur  ;  mais  le  mâlen^a  ces  parties  ainsi  colorées  que  dans 
la  saison  des  amours,  et  elles  sont  d'un  gris-blanc  dans  le  reste 
4e  Tannée  ,  ce  qui  fait  qu^on  en  voit  rarement  avec  la  gorge 
noire  ;  les  petites  cou/ertures  des  ailes  sont  d'un  rou^e  vif  à 
l'extérieur,  et  noirâtres  à  T  in  té  rieur  ;  les  pennes  aiaires  ont 
leur  extrémité  d'un  blanc  sale ,  et  les  bords  inférieurs  ,  d^p^^îs 
leur  origine  jusqu'à  leur  moitié,  d^un  beau  rouge  qui  s'affoi- 
blit  graduellement  à  mesure  qu'elles  s^approchent  du  corps  ; 
les  primaires,  les  plus  extérieures,  sont  marquées  de  blanc  en 
dedans  ,  savoir  :  les  trois  premières  ont  deux  taches  de  cette 
couleur  ,  et  la  quatrième  n'en  a  qu'une  et  une  fauve ,  et 
l'on  n'en  voit  sur  les  autres  qu'une  de  cette  teinte ,  encore 
manque-t  elle  chez  des  individus.  Les  grandes  couvertures 
sont  noirâtres ,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue  ,  dont  les  huit 
intermédiaires  sont  terminées  de  gris  et  les  autres  de  blanc  ; 
le  bec  est  long  de  quatorze  à  vingt  ligues,  et  noir,  ainsi  que 
les  pieds.  Longueur  totale ,  six  pouces  et  demL 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  toujours  la  gorge 
'et  le  devant  du  cou  d'un  gris-blanc  ;  la  poitrine  et  les  parties 
postérieures  d'une  teinte  plus  sombre. 

Si  l'on  en  croyoit  M.  Temmînck ,  le  mâle  de  cette  espèce 
subiroit  deux  mues ,  l'une  à  l'automne  et  l'autre  au  prin- 
temps ;  mais  c'est  une  assertion  mal  fondée.  En  effet ,  je  pos- 
sède un  individu  mâle  ,  tué  au  mois  d'avril ,  qui  a  encore  le 
menton  d'un  gris-blanc,  et  dont  les  plumes  de  la  gorge  et 
du  devant  du  cou  commencent  k  noircir  ;  ces  plumes  ne  sont 
point  nouvelles ,  mais  ce  sont  les  anciennes  qui  prennent 
cette  teinte  ,  et  on  ne  voit  aucune  trace  de  la  mue  ni  sur  ces 


(1)  Lorsque  ce  genre  a  été  signalé  dans  Tanalyse  de  mon  Ornitho- 
logie élémentaire  ,  jj*ai  dit  que  le  bec  cinit  plus  long  que  la  tête  ;  ce 
qui  eit  vrai  pour  noire  grimpereau  de  muraille  ;  mais  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  une  espèce  uuuvellemenl  dccouverte ,  cJout  le  Lee  n*9 
pas  plus  de  longueur  que  Ij^  tôle.  Voyez  Piccii;oN  bail^ok.. 
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parties ,  nî  sur  toal  le  reste  da  plamage.  De  plus ,  M.  Bo- 
nelliy  qui  a  eu  occasion  à'éiuâier  ces  grimpereauco  ,  et  qui  a 
réitéré  ses  obserirations  ^n  Piémont ,  où  ils  ne  sont  pan 
rares,  m'a  assuré  que  le  changement  de  couleur  s'opéroît  sur 
ces  plumes ,  ainsi  que  je  Tai  remarqué  sur  celles  des  ^o^«- 
mouches  noirs  ^  dont  la  teinte -grise  passe  au  noir  sans  qu'ils 
éprouvent  une  nouvelle  mue. 

Cette  espèce  habite  diverses  contrées  de  l'Europe:  selon 
Latliam  et  Edwards,  on  ne  la  rencontre  point  en  Angleterre, 
et  il  paroh  qu'on  ne  la  trouve  pas  en  Suède  ,  puisque  Lin- 
naeus  ne  l'a  pas  rangée^armi  les  oiseaux  de  cette  contrée  : 
on  la  voit  sur  le  mont  Caucase;  et  on  l'a  reçue  de  la  Chine. 
Cest  sur  les  rochers  coupés  iTpic  et  les  murailles  des  vieux 

^ii^n.  Il  différé  àugrimpereau 
s  sur  les  arbres,  et  choisit 
issès  des  rochers  solitaires  ; 
s  il  se  retire  dans  le  midi, 
dit  l'auteur  de  l'omitho- 
a  voix  agréable.  On  l'ap- 
ms  de  la  France. 
a  Baiiiom\\îe\\l  ;  pi  M  33 , 
;  la  connoissance  de  cet  oi* 
bservations  omithologiques 
ité  dans  ce  Dictionnaire  ; 
!n  marquer  toute  ma  recon- 
!ce  le  nom  de  cet  estimable 
et  savant  naturaliste. 

Ce  picchion  ,  qui  habite  dans  la  Nouvelle-Hollande  ,  a  le 
bec  jaunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  et  brun  dans  le 
reste  ;  le  d 
brun  verdâ 
maires  de  1 
de  leurcôt 
condaires  i 
gris  ;  les  p 
sale  ,  les  i 
leur  point! 
SUT  leurs  b 
toutes  les 
trine  tach( 
die  ;  les  pi 
cinq  pouc< 
Le  Picc 
•  Laih.;  pi.  65  des  Oiseaux  dorés^  sous  la  dénomination  d'^Mw- 
iaire  brun.  Cet   oiseau  ,  qui  a  été  apporté  d'une  des  îles  de 
h  mer  du  Sud,  a  six  poucç«  environ  de  longueur  totale  ;  U 
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bec  noirâtre  et  tacheté  d'orasgé  sur  le  milieu  ;  lé  dessus  de 
la  tête  d'un  brua  clair ,  aiosi  que  les  bords  extérieurs  des 
couvertures  et  des  pennes  alaires  ;  d^une  nuance  plus  foncée 
Kur  ies  autres  parties  supérieures,  le  reste  des  pennes  de  Taile 
et  sur  celles  de  la  queue.  Plusieurs  lignes  se  tbnt  remarquer 
fur  les  côtés  de  la  tête  ;  Tune ,  composée  de  points  j  part  da 
dessus  de  Foeil  et  le  dépasse  un  peu  ;  une  autre  est  sur  le  /o- 
jum;  la  troisième  naît  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  ^ 
forme  d^ abord  avec  la  précédente  un  angle  aigu  doàt  ta 
pointe  est  tournée  vers  les  coins  de  k  bouche  ^  et  s'étend 
jusqu'à  Tocciput.  Plusieurs  autres  sont  transversales  sur 
Jes  côtés  du  cou  ;  toutes  sont  blanches  et  ondées  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs  ;  la  queue  est  arrondie  à  son  extrémité. 

Le  PiCCHlOM  CRAMOISI  ,  Petrodroma  sangidhea ,  Yieill.  ; 
Cerikia  sanguinea  ^  Lath.  ;  pi.  66  des  Oiseaux  dorés  ,  sous  le 
nom  èihèoro'taire  cramoisi.  11  a  la  tête ,  le  dessus  du  corps  ^  la 
gorge  et  la  poilrine  d'un  rouge  cramoisi  ;  les  pennes  secon- 
daires des  ailes  d'une  couleur  marron  ;  le  ventre  et  les  par- 
aies  postérieures,  blancs;  le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  jaunâtres ,. 
et  cinq  pouces  de  longueur  totale. 

On  le  trouve  à  Tanna,  une  des  îles  de  la  mer  Pacifique. 
Cet  oiseau  se  rapproche  un  peu  du.  véritable  grimpereau ,  parce 
^ue  les  pennes  de  sa  queue  paroissent  nn  peu  pointues. 

Je  place  à  la  suite  de  ce  genre  les  deux  espèces  suivantes , 
parce  que  je  leur  trouve  ^  dans  l'iextérieur  ,  plus  de  rapports 
avec  les  piochions  qu'avec  les  grimpereaux  y  parmi  lesquels  on 
Jes  a  classées. 

Le  Cerihia  ignohilîs  ,  de  SpaVrman ,  figuré  dans  son  Fasc. 
3 ,  tab.  56.  Cet  oiseau  a  huit  pouces  de  l.ongueur  ;  le  desJsusdu 
corps  d'un  noir  fuligineux  ;  le  dessous  cendré  ,  avec  ùts  li- 
gues elliptiques  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  brunes,  avec 
leur  tige  noire;  la  queue  et  les  pieds  de  même  couleur.  JL' au- 
teur n^ndique  pas  le  pays  de  cette  espèce  i  et  il  en  est  de 
même  de  celui  qui  suit. 

Le  Cerihia  undulaia  ^  Fasc.  3.  La  tête  ,  le  dessus  du 
corps  et  les  ailes  die  cet  oiseau  sont  d^un  cendré  fuligineux  ; 
le  dessous  est  rayé  transversalement  de  blanc  et  de  noir  ;  le 
bec  est  brun  et  le  tarse  noir.  Longueur  totale,  six  pouces  et 
demi,  (v.) 

PICEA.  Arbre  du  genre  des  Sapins,  (b.) 

PICEA  de  Pline.  L'histoire  des  arbres  de  la  famille 
des  pins  est  tellement  confuse  dans  les  écrits  des  anciens , 
qu'il  est  difficile  de  s^  recônnottre  :  Pline  faisoit  cette 
observation ,  et  ,  puisque  ,  dès  son  temps ,  il  en  éloit  ainsi, 
quelle  espérance  pouvons-nous  avoir  de  reconnoître,  avec 
certitude,  cellesdec45s  plantes  qu'il  nous  imporleroit  le  plus 
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de  déterminer?  Le  picea  est  dans  ce  cas.  On  voit  dé]à,  par  soa 
nom  ,  qa'il  devoit  fournir  de  la  poix;  mais  les  anciens  en  tî-^ 
roient  de  beaucoup  d'arbres  résineux,  et  ils  employoient 
pour  cela  les  procédés  encore  usités  de  nos  jours. 

Le  jMcea ,  selon  Pline ,  aimoit  les  montagnes  et  les  frimas  ^ 
on  en  mettoit  des  branches  aux  portes  des  maisons  des  per- 
sonnes qui  venoient  de  décéder.  On  construisoit  même  « 
avec  des  branches  vertes  de  cet  arbre ,  les  bûchers  où  Toa 
devoit  brûler  les  cadavres.  On  plantoit ,  sanâ  doute  à  cause 
de  ces  usages ,  le  picea  dans  les  cours  et  les  jardins.  Les  bran- 
ches s^arrachoi^nt  aisément.  Cet  arbre  produisoit  abondam- 
ment une  résine  blanche  ,  tellement  semblable  ^  T encens  , 
qu^on  n^aurolt  su  les  distinguer  ;  aussi  en  falsifioit-on    le 
véritable  encens.  Leptcea^  comme  tous  les  arbres  verts  cités 
dans  le  même  chapitre  par  Pline  (^Pinus^  pinasier  ^  abies  ^ 
larix^  iœda^  iaxus')  ,  a  les  feuilles  courtes,  sétiformes,  plus 
é^^\s%ts  et  plus  dures  que  celles  du  cyprès,  he  picea  jetoit  se* 
rameaux  dès  le  bas,  et  de  cûté  comme  des  bras.  Il  étoit  moinf 
haut  que  le  Laiix  (mélèze),  à  feuilles  plus  clair-semées,  plus 
sèches,  plus  fines,  d^un  aspect  moins  agréable  et  résineuses» 
Son  bois  ressembloît  à  celui  de  ïabies  (^SwïS),  Cet  arbre" 
brûlé  sur  pied,  repoussoit  de  nouveau  ;  il  n'en  étoit  pas  de 
même  des  mélèzes.  On  distînguoitdenxsortes  ât  picea  ,  coâime 
pour  tous  les  autres  arbres  verts;  une  mâle  plus  basse  et  à  bois 
plus  dur ,  et  ane  femelle  plus  élevée  et  à  bois  plus  tendre  ;  I9 
bois  de  la  preqyf^re  étoi^  plus  estimé.  Le  mâle  produisoit  des 
pommes  plus  plates  et  moins  gommeuses  que  celles  de  la  fe*  • 
melle;  les  pommes  de  celle-ci  étoient  pleines  de  noyaux;  qneU 
ques-unes  plus  grêles,  plus  petites  ,  avec  desnoyaux  petits  ef 
noirs  ;  ce  qui  avoit  fait  nomntèr  celte  sorte  de  picea  ^phthyro^ 
phorurriy  par  les  Grecs. 

Du  temps  de  Pline ,  quelques  auteurs  appeloient  sa^ 
pium  ou  sapinus  1  les  arbres  verts  qui ,  n'étoient  que  des 
plants  provenans  de  rejetons  des  /^lic^a  replantés.  On  donnoii 
te  nom  de  tœda  à  la  partie  supéKeure  de  ces  arbres  dont  la 
fécondité  légèrement  altérée  par  la  plantation ,  formoît 
leur  différence  d^avec  le  ^{V:âi.  Pline  dit  cependant  ailleurs, 
que  le  sapinus  est  le  nom  de  la  partie  inférieure  du  tronc  de 
Vabies^  lorsqu'il  est.écorcé  ;  on  appeloit^^ma  la  partie  su- 

Îérieure,  à  cause  que  le  bois  y- étoit  plein  de  nodosités  et  plus 
ur.  Enfin ,  Pline  dit  ailleurs ,  que  les  pommes  ou  cônes  du 
picea  cultivé  sont  nommées  sapinea  ;  que  leurs  pignons  ont 
une  peau  si  molle  qu'on  peut  manger  à  la  fois  Tun  et  Taqtre. 
Ùa  uiisoit  des  cuves  et  autres  ustensiles  du  même  genre  avec 
le  bois  du  picea.  Les  propriétés  médicinales^e  cet  arbre  sont 
les  nàêmes  que  celles  des  mélèzes  et  des  autres  arbres  verts. 
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Dioscorîde  ne  s^élend  que  sur  les  qualités  mëdîcînales  de 
cet  arbre.  11  dit  que  lepilys  et  le  peuce  (jpinui)  sont  presque  un 
inôoie  arbre,  et  très-vulgaîre ,  et  donne  à  leur  fruît  le  nom 
commun  de  pilyJes  oa  pityides.  Théopbrasie  les  distingue  :  le 
peuce  (  V*  ce  mot  )  se  rapprocboit  davantage  de  Vabies  ;  le 
pîtys  produisoit  des  chatons  semblables  à  de  jeunes  figues.^ 
Quelques  auteurs  présumoîent  que  ces  arbres  ne  produisoient 
pas  de  fleurs. 

Brunsfelsius  9  Mattbiole,  Ânguillara,  C.  Baubîn,  rappor- 
tent le  picea  ou  pilys  au  pinus  abies ,  var.  B. ,  Linn.,  c^eist-à- 
dire  à  la  Pesse.  Clusîus,  en  y  rapportant  aussi  \e  picea  de 
Pline  ,  veut  encore  que  ce  soit  Vélate  mâle  deT  Théophraste. 
Dodonée  n'y  voit  que  Vabies  des  anciens ,  et  rapporte  ,  cepen*» 
dant,  le  picea  à  une  variété  du  même  arbre  {pinus  abies ^  var» 
r ,  L.  )•  Nonobstant  ces  diverses  opinions ,  Linnseus  a  trans- 
porté le  nom  de  picea  à  une  autre  espèce  de  pin  {pinus picea ^ 
L.  )9  que  les  commentateurs  ont  regardé  comme  Vabies  de 
Pline ,  et  par  conséauent  Vélate  àt  Théophraste.  V,  les  arti- 
cles Pmus ,  Pm  et  Sapin,  ^ln.) 

PICH  AY.  Au  Paraguay,  on  donne  ce  nom,  au  rapport  de 
d'Azara ,  à  tous  les  animaux  dont  le  poil  est  crépu  y  et  notam- 
ment aux  chevaux,  (desm.) 

^    PICHO.  On  appelle  ainsi  le  Cyprin  picot,  dans  quelques 
lieux.  (B.) 
PICHOLINE.  Variété  d'oikV*.  T.  à  l'article  Olivier,  (b.) 
PICHOT.  Un  des  noms  vulgaires  de  notre  Pinson.  Vaye:^ 
«ce  mot  à  Tarticle  Fringille.  (v.) 

PICHOT.  C'est  le  nom  du  Cerisier,  à  Marseille,  (b.) 
PICHOT-CHAINE.  C'est,  dans  le  Midi,  le  nom  deU 
Véronique  CHENETTE  (  Veromca  chamccârys  ).  (LN.) 

PICHOT  DE  MER.  Un  à^s  noms  vulgaires  du  Pinson 
Tk^  Ab-Dennes   Tv  ^ 

PICHOT  MONDAIN.  C'est,  dans  1  Orléanais,  le 
Pinson  d'Ardennes.  (v.) 

PICHOU.  Nom  que  le  Margay,  espèce  de  Chat,  porte 
à  la  Louisiane,  (s.) 

»  PICHOUN-PIC.  Nom  du  petit  Pic,  en  Provence,  (v.) 
PICHURINE  (  fève  de>  Fruit  d'une  espèce  de  Laurier 
imparfaitement  connu  ;  il  est  fort  odorant,  (b.) 

PICICITLI,  Fipra  ciistata,  Lath.  Cet  oiseau,  décrit 
par  Séba,  a  le  corps  et  les  ailes  d'un  pourpré  qui  est  par-cL 
par-là  plus  ou  moins  haut;  la  crête  d'un  jaune  des  plus  beaux, 
et  formée  comme  de  petits  faisceaux  de  plumes  ;  son  bec  est 
pointu  et  sa  queue  xouge.  Séba  lui  donne  pour  patrie  le  Bré> 
$\\  ^  et  un  nom  mexicain  ;  car  Fernandez  indique  sous  cette 
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jléDOtninalidn  un  antre  oiseaa ,  Pfpra  pUddtU ,  Lath.  Celui- 
ci  est  d'une  couleur  cendrée,  avec  la  tête  et  le  cou,  noirs  ;  une 
tacbe  blanche  entoure  Foeil  et  descend  sur  la  poitrine.  Com- 
me rien  ne  nous  proure  que  ces  oiseaux  soient  des  manakins  , 
Âous  les  laissons  isolés,  (v.) 

PICINNA,  Nom  malabare  d'une  espèce  de  cucnrbitacée; 
c'est  le  luffafœUdifàeCsLy^vWUs  et  de Willdenow.LcCATTU- 
PiçiimA  est  une  autre  espèce  oui  paroît  très-voisine.  Ces 
deux  plantes  ont  été  figurées  par  Rhéede  (  Malab. ,  8 ,  tab.  7 
et  8  ).  (LN.) 

PICKELBEERE.  L'un  des  noms  allemands  du  Hyr- 
XILE  ,  espèce  d'airelle,  (ln.) 

PICIHOCOMON  de  Dioscoride  et  de  Pline.  Herbe  qui 
avoît  les  feuilles  semblables  à  celles  de  Yeruca  (  Roquette.'*) 
mais  plus  aignè's ,  rudes  et  grosses  ;  la  tige  carrée  ;  la  fleur  da 
basilic  ;  \a  graine  du  marrubium  ;  la  racine  noire  ou  pâle  f 
ronde,  semblable  à  une  petite  pomme,  d'une  odeur  terreuse. 
£JJe  croissoil  dans  les  lieux  pierreux.  Sa  graine,  prise  au  poids 
d'une  drachme  ,  occasionoit  àts  songes  épouvantables ,  etc.  ; 
on  s'en  servoit  pour  résoudre  les  tumeurs  et  apostnmes. 
Cette  plante  nous  est  encore  inconnue.  On  a  cité  pour  telles^ 
la  podagraire,  la  scabiedse  mors-du-diable ,  et  même  la 
pomme  de  terre  (  qui  n'étoit  pas  connue  de  Dioscoride  ni  de 
Pline  ).  Selon  Daléchamps ,  les  habitans  de  l'île  de  Crète 
appeloient  pknomon  le  cnicus  acama,  var.  B  de  Willdenow. 

PICNOMON.  r.  PicNocoMON.  (ln.) 

PICO.  Variété  d'OEEiLLE  b'oues  à  courtes  étamînes. 

PICOlDE.  Nom  imposé  par  M.  Lacépède  aux  Pics  tri- 
dactyles,  (v.) 

PICOPOULO  etBÉLlCOCOS.  Noms  languedociens 
du  fruit  du  Micocoulier.  On  donne  aussi  le  premier  à  une 
«orte  de  Raisin  blanc  à  petits  grains,  (ln.) 

PICOSSEAU.  Nom  qui  désigne,  en  Poitou,  le  Pic  vert* 
F.  ce  mot.  (v.) 

PICOTAT.  Nom  du  Pic  vert  «ans  le  Périgord.  (v.) 

PICOTAZ.  C'est,  en  Provence ,  1' Aconit  des  jardins. 

(ln.) 

PICOTÉ.  Espèce  de  Cône,  (b.) 

PICOTELLE.  V.  Sittelle.  (v.) 

PICOTIN,  Nom  vulgaire  du  Gouet  commun,  atox  enri- 
rons  d'Angers,  (b.) 

PICOTRIGUENO.r.  Gros-bec.  (s,) 

PICOT  VERMEILLE,  C'est,  dans  Belon,  notre 
Pic  JÉFEifiBE*  (v.) 
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PICOUTAZ.  Nom  de  FAcoNiTii  ^andcs  fleurs  (ûcwmh 

ium  cammarum ,  L.  ),  dans  le  Midi,  (ln.) 

PiCPOUX.  L'on  des  noms  vulgaires  fraudais  de  TAlchi-* 
MILLE  coMSiuNE  et  de  la  Renoncule  bulbeuse,  (ln.) 

PICRAMNIE ,  Picramnia.  Arbuste  à  feuilles  ailées  ayee 
im{>aire,  et  à  fleurs  disposées  en  panicule  termioide>,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioécie  triandrie.  » 

Ce  genre ,  établi  par  Swarlz ,  offre  pour  caractères  :  un 
calice  divisé  en  trois  parties;  une  corolle  de  trois  pétales  ; 
trois  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  surmonté  de 
deux  styles  dans  les  fleuri  femelles  ;  une  baie  à  deux  loges. 

La  picramnie  est  mentionnée  par  Brown ,  sous  le  nonoi 
à'onUdesma.  £11^^  se  trouve  à  U  Jam^ûu^ue.  On^t  la  décoction 
de  ses  feuilles  valentère.  Le  genre  BaÉsiLOT  ne  paraît  pas 
devoir  être  distingué  de  celui-ci.  (b.) 

PiCR<\S.  L'un  des  nams  grecs  de  Vandrasace.  (ln.) 

PICl^lOE ,  Picris.  Genre  de  plantes  de  la  syngénéste 
polygaimie  éoflle ,  et  de  la  famille  des  chicoracées ,  dont  le« 
caractères  offrent  :  un  calice  polyphylle  sur  une  simple 
jrangée,  muni  ^  sa  base  de  plusieurs  écailles  courtes;  us 
réceptacle  nu ,  garni  de  demi  -  fleurons  hermaphrodites  y 
troB^^iés  et  à  ciiM|  deuts;  des  semences  striées  transversale^ 
meni  surmontées  d'une  aigrette  sessile. 

Ce  genre  renferme  des  piaules  à  feuilles  alternes ,  rudes 
M  toucher,  lacîniées  ou  plissées  en  leurs  bords ,  et  à  fleurs 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires  ou  terminaux.  On  en 
pompte  sept  espaces  connues ,  dont  deus  sont  assez  com- 
munes en  Europe. 

.  La  PiCRiDE  ÉGHIOÏDE ,  qui  a  UQ  calice  extérieur  en  forme 
de  collerette,  composé  de  cinq  folioles  plus  petites  que  celles 
du  calice  intérieur ,  lesquelles  sont  terminées  par  une  poiïite 
recourbée.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  sur  le  bord  des 
chemins ,  des  champs ,  dans  les  bois  un  peu  humides.  C'est 
une  plante  qui  s'élève  k  deux  pieds,  dont  les  feuilles  sont 
larges  et  hérissées;  la  tige  très-ramifiée  ,  et  les  fleurs  jaunes. 
Elle  est  très-antière, ,  et  passe  pour  apéritive ,  stomachique 
•et  fébrifuge,  à  un  haut  degré. *Jussî eu  en  fait  un  genre  ^ous  le 

nom  d'HELMINTIE. 

La  PiCRiBE  HiÉRACioïDE  a  les  folioles  du  calice  lâches ,  et 
le  pédoncule  écailleux.  Elle  eéi  vîvace ,  se  trouvé  dâtià  les 
champs  en  friche ,  et  possrède  Itefepropriéiés  de  ia  ptécédfertte. 
'  La  PiGRH)£  Ai^&ÉKOïDk  a  Servi  à  Scopoii  potit  éta^liir  i^on 
genre  Virée. 

La  Crepide  barbue  constîlue  aujourd%ui  le  geni*e  TèL- 
wnBi  (b.)  • 

PICRIDION ,  Picridium.  Genre  de  plantes  '^VsMi  p^. 
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Pe$fon|alB€s ,  pour  placer  le  Laitron  picsiDie.  IJ  présente 
pour  caractères:  i.**  un  calice  ventru  à  sa  base,  imbriqué 
d^écailles  membraneuses  en  leurs  borcis  ;  2.»  une  aigrette 
sesslle^  simple  et  velue;  3.^  des  semences  télragones,  tubercu- 
leuses. Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Reichardie.  (b.) 

PICRIE,  Plcrîa.  Plante  herbacée,  vivaçe,  à  tige  létragone; 
h  feuilles  opposées  ,  ovales ,  dentées ,  rudes,  glabres  ;  à  fleur$ 
d'un  rouge-blanc ,  ramassées  en  têle,  a^ilUirçs  et  terminales, 
quiforme  un  genre  daa^la  dijyn^mieangîosperaiie,  etdaos  la 
famille  à^s  scropbularîées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles 
caduques ,  dont  deux oy aies,  plus  longues  que  )a  corolle  ,  et 
deux  plus  petites  ,  alternes  et  linéaires  ;  que  corolle  tabulé*^ 
l>Uabîée ,  k  tube  étr-^nglé  en  son  milieu ,  à  lierre  supérieure 
spatulée ,  ëmarginee;  à  lèvre  inférieure  plus  grande ,  triade  , 
^  découpures  rondes  et  égales;  quatre  étapfiines,  dont  deux 
plus  grande^ 9  sortant  d'une  gaine  tuberculeuse;^  ui>  ovaire 
jpféfjbe^r  à  style  terininé  par  deux  ^tîgm^tçs  lancéolés;  une 
haiç  ovale  «  bdocnUire  et  polysperoje. 

La  picrie  se  trouve  dans  la  Chine  et  la  Cocbincbine,  où  ou 
la  cultive  ^  raÎ300  de  ses  feuilles,  qui  sont  apéritives ,  s^ào- 
rifique^y  diurétiques^t  eq^mén^ogues,  qu'on  ordonne  dan$ 
lesbjrdropîsiesconimeDÇAPtes,  les  fièvres  intermittentes,  les 
suppressions  de  règle;S;  de  lochie?  ,  et  les  coVk^i^s.  (b.) 

JPICRIS,  d'uD  mot  grec  qui  signifie  a/zzdr.Dioscoride  donne 
ce  nom  à  ujie  variété  d^  ?op  sens  sawa^e,  à  cause  de  son  amer- 
iume.  C'est  probabLejpçAt  la  chicorée  sauvage,  ouïe  pissenlit, 
ou  le  li<»ndént  d'autoqoinp  ,  ou  le  pkris  hieiacidî4€s.  Adansoo 
rapporte  le  picris  h  la  chicorée;  yoilà  pourquoi  il  no;nme 
/:rc/iamum  le  genre />iVr/s  de  Linnoeus.  Quelques  plantes  rap- 
|U)rtéesii  ce  genre ,  font  partie  maintenant  des  genres  arnopo- 
gon ,  4wqJigîçi ,  hicracijim  et  hdminUa.  V.  PiCRiD^  et  SÉais.  (ln.) 

PICRITE.  On  a  donné  ce  npm,  qui  signifie  pierre  amère, 
%  1^  Cha.ux  caubOîîatjÈç  ftîA0NÉ3iFÈftJE ,  biUerspath  {Voy.  cet 
article),  parce  que  ce  sel  pierreux  contient  de  la  magnésie  , 
terre  qui  est  la  base  d'un  sicl  jspluble  amer  j  c'est-à-dire  ,  de 

la  IVIaQNÉSIE  SULFATÉE,  (ln.) 

PICRIUM.  Nom  donné  par  Schreber  au  coutouhea  d'Au- 
blet ,  plante  qu'oja    réunit  à   présent  ^ux  Gentianelles 

PIÇRÎJPM.  Groupe  minéralogique  établi  par  Forster. 
Cet  au^eiir  y  rapporte  f'asteste  (  (isbeslus,  F.  );  la  chlorîle 
(  Montes)  ;  le  strahJstein  ou  épidote  (  cnermdium  )  ;  le  meers- 
cbaim  ou  écmnJ^  àe^icr^eucuphrum):  Ic; néphrite (nephrtUs); 
la  serpentine  (  ^erpfsnfhu»  )  ;  la  siéatitç  (  sfeUtes)  ,  et  le  talc 
italçub^).  X^wO     , 
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PICROLITHE.  J'ajouterai  k  ce  qae  j'ai  dît  de  celte 
pierre ,  à  Tarticle  de  la  magnésie  carbonatée  fibreuse,  qu'on 
Tindique  encore,  i."  dans  la  vallée  d'Urseren,  avec  de  la 
cbaux  carbonatée  magnésifère  :  elle  est  d'un  vert  de  cuivre 
carbonate;  2.»  à  Reicben^tein  en  Silésie;  elle  est  d'un  vert 
poireau  ;  3.»  à  Waldenburg  en  Saxe:  ;  celle-ci  est  d'un  vert 
jaunâtre  ,  et  composée  de  silice ,  4^  ;  magnésie  ,  35  ;  alu- 
mine ,  1  ;  eau,  i4  ;  fer  oxydé  ,  2  ;  4*^  dans  la  mine  de  Norra- 
biekes  près  Fahlun  ;  elle  est  grise.  Werner  rapprocboit,  et 
même  réunissoit,  dans  sa  dernière  distribution  minéralogiqne, 
la  pîcrolUhe  et  la  pimélite  avec  le  spectein;  mais  tous  ces 
minéraux ,  desquels  le  razoumofskine  se  rapproche  aussi  ^ 
doi/ent  rentrer  dans  la  magnésie  carbonatée  silicifère.  (ln.) 

PICROSPATHUM  ,  c'est  à-dire,  Spath  amer.  Quelques 
auteurs  ont  ainsi  nommé  la  chaux  carbonatée  magnésifère^  bit^ 
ierspath.  V.  cet  article,  (ltï.) 

PICTITE.  Variété  de  Titawe  silicéo-calcaire  en  petits 
cristaux,  ainsi  nommée  par  Lamétherie  ,  du  nom  de  Pictet 
de  Genève ,  qui  en  a  fait  la  découverte*  dans  les  roches  de 
Chamouni.  V,  Titane  silicèo-oalcaire.  (ln.) 
.  PICUCULE  ou  Pic-GRIMPEREAU  ,  Dendrocopus  ^  VieîU.  ; 
Orlolus,  Gracufa  ^  Gm.,  Lath.  Genre  de  l'ordre  àes  oiseaux 
Sylvaiss,  et  de  la  famille  des  Grimpereaux.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  bec  médiocre  ou  long ,  comprimé  par  les  côtés  , 
droit  ou  arqué ,  pointu  ;  narines  arrondies,  ouvertes,  situées 
à  la  base  du  bec  ;  langue  étroite,  grêle  ,  cornée  vers  le  bout, 
très-aiguë  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les 
extérieurs  réunis  à  leur  base,  et  d^ égale  longueur;  Tinterne 
moins  long;  le  postérieur  le  plus  court  de  tous  ;  ailes  un  pea 
concaves  et  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  troisième  et  qua- 
trième réihîges  les  plus  longues  de  toutes;  pennes  de  la 
queue  un  peu  arquées  ,  aiguës  et  à  tige  roidè.  Cette 
division  est  composée  de  deux  sections  :  là  première  contient 
les  espèces  à  bec  arqué  ,  sous  le  nom  de  Picucule  ;  et  là 
deuxième ,  celles  à  bec  droit  ,  sous  celui  de  Talapiot. 

Le  nom  At  pîc-arimpereau  ^  que  Ton  a  imposé  à  ces  oiseaux, 
indique  qu'ils  participent  des  pics  et  des  grimpereaux  ; 
en  effet,  ils  ont ,  comme  ceux  ci,  les  pennes  delà  queue 
roides ,  un  peu  concaves  et  aiguës  ;  les  uns  se  rapprochent 
des  pics  par  leur  bec  droit ,  tandis  que  les  autres  l'ont  arqué 
comme  les  grimpereaux  ;  tous  sont  plus  voisins  de  ceux-ci 
que  des  autres,  en  ce  qu'ils  ont  trois  doigts  devant  et  un 
derrière  ,  et  ils  s'en  éloignent  en  ce  que  les  deux  doigts  exté- 
rieurs sont  d'égale  longueur,  et  que  le  postérieur  est  le  plus 
court  de  tous  ;  au  contraire ,  chez  les  grimpereaux,  l'inter- 
médiaire est  plus  long  que  l'externe^  et  le  pouce  que  l'interne. 
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Si  on  consulte  le  geore  de  fie  ûe  ces  oiseaux ,  on  voit  que 
ton  shabitent  également  les  forêts  ;  quUis  grimpent  contre 
les  arbres  en  s'appayant  avec  leur  queue  ;  qu^iis  se  nourris-^ 
sent  de  vers  qu'ils  tirent  de  Técorce  ;  qu'ils  pondent  dans  des 
trous  d^arbres  ;  que.  leurs  ongles  ont  la  même  forme  ;  qu'ils 
ne  marchent  point  il  terre ,  et  qu'ils  ont  à  peu  près  la  même 
manière  de  voler.  Outre  que  les  grimpereauz ,  les  picucales 
et  les  talapiots  diffèrent  des  pics ,  par  la  position  des  doigts,  ils 
s'en  éloignent  encore  en  ce  que  leur  langue  est  conformée 
comme  c:eUe  des  autres  oiseaux ,  courte ,  très-pointue  et  in* 
capable  d'être  poussée  hors  du  bec.  Les  pics-grimpereaux  se 
tiennent  seuls  ou  par  paires,  et  jamais  en  familles  ;  commen* 
cent  il  grimper  contre  les  arbres  bt  trois  pieds  du  sol;  ne 
Urent  pas  les  vers  de  Fécorce  avec  leur  langue ,  comme  les 
pîcs^  mais  y  introduisent  leur  bec  jusqu'à  ce  qu'ils  les  sai* 
sîssent  ;  et  si  les  vers  et  les  insectes  sont  trop  cachés,  ifs  frap- 
pent de  leur  bec  contre  l'arbre ,  de  la  même  manière  que 
les  pics  ;  et  ils  s'en  servent  aussi  quelquefois  comme  d'un 
levier ,  pour  soulever  l'écorce. 

La  plupart  des  picuculeset  des  talapiots  présentent  ,  dans 
leur  ensemble  et  leurs  couleurs ,  une  telle  analogie ,  qu'il 
m'a  paru  très-difficile  de  les  déterminer  spécifiquement,  sur- 
tout quand  on  n'a  pour  guide  que  leurs  dépouilles  ;  aussi  je 
ne  garantis  nullement  que  tous  ceux  que  j'ai  décrits  isolé- 
ment ,  constituent  réellement  autant  d'espèces  distinctes. 

Â.  Bec  plus  ou  moûts  arqué. 

Le  PicucuLE  proprement  dit,  Dendrocopus  scandms^  Yîeill.  ; 
Gràcula  scandens ,  Lath.  ;  pL  M  a4  9  n*®  1 9  de  ce  Diction- 
Daire.  Cette  espèce,  qu'on  trouve  à  Cayenne,  a  neuf  pouces 
et  demi  de  longueur  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou,  brunes 
sur  les  bords  et  d'un  roux  clair  dans  le  milieu  ;  celles  de  la 
eorge ,  de  la  poitrine  et  du  ventre,  d'un  blanc  sale ,  bordé  de 
brun-noir  et  de  brun  clair;  le  dos,  le  croupion,  les  ailes  et 
la  queue  d'un  rouge-brun,  rayé  de  noir;  le  bec  brun,  et  les 
pieds  d'une  teinte  plus  claire. 
i  La  femelle  a  des  couleurs  moins  foncées ,  et  les  taches , 
qtti ,  dans  le  mâle ,  sont  longitudinales  et  transversales,  sont 
oblongues  sur  son  plumage. 

*  Le  PiGUCULE  A  AiLES  ET  QUEUE  ROUGES,  Dendrocopus  JU^ 

bricaudatiis,  Yieill.  M.  de  Azara,  qui  nous  a  fait  connoître  cet 
oiseau  sous  la  dénomination  de  Trepadore  remosy  cola  roxos^ 
dit  qu'il  n'est  pas  sûr  qu'il  appartienne  à  la  famille  des  pics- 
griinpereaux  :  cependant  comme  il  en  possède  les  caractères, 
iious  le  plaçons  à  leur  suite.  En  effet ,  il  a  l^s  ailes  concaves 
etfoibles  ;  les  pennes  de  la  queue  assez  fortes,  étagées^  très- 
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pointaes  ,  quoique  non  usées  k  lent  extrémité  ^  et  nn  pea 
concaves  ;  le  doigt  extérieur  et  celui  du  milieu ,  ^ùîbU  à  [tût 
base  ;  le  bec  très- comprimé  et  courbé  sur  toute  sa  longueur. 

Une  bandelette  blancbâtre  part  des  narines  et  passe  mh 
dessus  de  Toeil;  toutes  les  parties  supérieures  sont  d^un  bran 
très-légèrement  doré  ;  la  queue  et  les  petites  couvertures  su* 
périeures  des  parties  internes  de  l'aile  sont  d'un  rouge  de 
carmin  ;  les  grandes  des  mêmes  parties  ,  bordées  seulement 
de  cette  Couleur,  et  le  reste  de  ces  couvertures  d'un  brun  noi- 
râtre ;  les  pennes  sont  brunes,  avec  une  faible  teinte  mordorée 
sur  leurs  bords  ;  aux  côtés  de  la  tête  il  y  à  de  petites  tscbei 
longues^  d'un  blanc  pâle,  et  brunes;  toutes  les  parties  inté- 
rieures présentent  un  mélange  de  brun ,  d^  blanchâtre  et  Ae 
doré  ;  le  tarse  est  d'un  vert  pâle  ;  le  bec  noir  en  dessus  et 
blanc  en  dessous.  Longueur  totale,  cinq  ponces.  On  le  troure 
au  P*ag^ay. 

*  Le  PIC17CUI.E  ▲  BJEc  ÉTROIT  ^  D»Mhx>c6zm  angasUtvstràf 
Yieill.  Ce  pimcfiie^  que  M.  de  Aeara  not»  d  tait  coniiottre  tous 
le  nom  de  Trepadore  comun ,  est,  dit-il >  cent  fois  plus  nom- 
breux  au  Paraguay  que  telui  à  long  htc  ^nmasioanx  il  se  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  ,  mais  moins  découvetts  ;  il  n'est  pmut 
farouche,  et  Ton  a  assvré  à  c^  naturaliste  que  sa  ponte  est  de 
trois  ou  quatre  œufs ,  qu'il  dépose  dans  des  trous  d'arbres  ; 
les  douce  pennes  de  sa  queue  sont  en  tuyaux  d'orgues ,  et  les 


•il 

en  ait  deux  un  quart  de  hauteur  ;  il  est  long  de  quinze  lignes, 
et  l'oiseau  en  totalité  a  'huit  pouces  tm  quart.  Use  coafeuf 
de  tabac  d'Espagne  couvre  les  parties  supéricares  du  cou  et 
du  corps;  1^  couvertures  extérieures  du  dessus  desaieSf 
ainsi  que  les  extrémités  des  pennes  ,  sont  brunes  ;  im  trait 
blanc  passe  eq  forme  de  sourcil  suh  l'ueil ,  et  se  termine  ao- 
delà  de  l'oreille;  sous  ce  trait. ej»t  une  bandelette  noirâtre  qoif 

f>renant  naissance  aux  narioe^^  couvre  et  dépasse  l'oreille; 
es  plumes  du  dessus  et  du  derrière  de  la  tête  et  descôtésda 
cou  ,  sont  blapcbâtres  dans  leur ^ milieu  et  noirâtres  sur  les 
bords  ;  la  gorge  est  bland^  i  !«&  plumes  du  devant  du  cou  et 
du  dessous  du  corps  sont  d'un  blanc  sale  et  foîbleTOent  bordées 
de  brun. clair;  les  ailes  de  couleur  de  tabaïc  d'Ët^agoeet 
blancl^âtres  sur  leur  pli;  te  tarse  est  d'un  plombé  clair;  k  bec 
d'un  bran  rougeâtre  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous. 
'  M.  de  Âzara  décrit  un  autre  oiseau  qu'il  appelle  mpoiart 
pico  coTp{pic-^Wiperea»à'Aec  ccmrt^r  «t  qne  SonMïi  ne  re- 
garde pas  comgie  yne  espèce  différente  de  la  précédente  î 
11  en  diffère  .par  *a  taille  nKïins  longue  de  neuii' lign«^  »  P**' 
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$ùn  bec  plus  toari  ie  cinq  lignes  ^  mais  entièrement  confor- 
mé de  même;  par  sa  boache  blanchâtre,  au  lieu  qu'elle  est 
jaune  dans  Tautre  ;  par  $a  langue  moins  étroite  et  plus  poin- 
tue ;  par  sa  queue  moins  forte  et  concare  »  enfin  par  les 
teintes  plus  daires  de  son  plumage. 

Le  picucuLE  BRUK ,  Dendrocopus  fuscus ,  Vieill.  11  a  six 
pouces  et  demi  àe  longueur  totale  ;  le  bec  brun  en  dessus 
et  coalear  de  corne  en  dessous  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du 
cou  moucheté  de  blanc  roossâtre  ;  le  dessus  du  corps,  les  ailes 
et  la  queue,  bruns  ;  Içs  parties  inférieures  d'un  blanc  terne, 
arec  des  taches  brunes  sur  un  seul  côté  de  chaque  plume  ; 
la  gorge  d'un  blanc  terne  uniforme  ;  les  plumes  des  sourcils 
et  des  côt^sde  la  tête,  du  même  blanc  et  finement  bordées 
d'«Be  baade  brune;  les  pieds  de  cette  couleur;  les  pennes 
de  la  queue  étagées ,  à  tige  forte,  nue  et  très-aiguë  à  son  ex- 
trémité. Cepicucule  se  troure  au  Brésil,  d'où  M.  Delalande 
Us  l'a  rapporté. 

Le  PiGOctJLE  fii^UMÉ,  Dcndroedpusfultginosus^  Vieill.  ;  pi. 
18  des  pnunerops  de  LeraUlant ,  est  totalement  d'une  couleur 
de  saie  ,  avec  des  taches  d'*ine  teinte  plus  claire  ;  deux  traits 
blancs  se  font  remarquer  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  le  bec  est 
notr  et  le  torse  brun.  Taille  du  ialapiot.  On  le  trouve  à 
Cayenne. 

jLe  PlcuGULE  'FLKidht^Dendroeopuspardalotus^  Vieill.;  pi.  3o 
èes pt^m^ropis  de  Levaillant.  Cet  oiseau  de  Cayenne  est  roux, 
avec  é%^  taches  ^n  forme  de  flamme^  d'un  blanc  roussâtre  ; 
ces  tacl^s  sont  plus  petites  qu'ailleurs  sur  les  côtés  de  la  tête 
et  de  la  gorge ,  suf  le  cou  et  sur  le  dos  ;  le  bec  est  d'une 
eoaleur  blanchâtre  ,  avec  du  brun  à  sa  pointe;  les  pieds  sont 
BoirAtres.  Taille  du  ialapiot. 

Le  PicucvLE  A  GORGE  BLANCHE  ,   Dendrocopus  aîhicoUis, 
VieîU.,  se  trouve  au  Brésil  ;  il  a  la  taille  à%\pkucule  propre  • 
ment  dît;  le  dessus  de  la  tête,  noir  et  tacheté  de  Manc  roussâtre; 
les  ^rtîes  supérieures  avec  des  taches  blanchftlres  et  longi- 
tudinales sur  le  dessus  et  les  côtés  du  cou  ;  les  mêmes  taches 
soBtsur  la  pokrine;  des  raies  transversales  blanches,  noires  et 
étroites',  sur  le  milieu  da  ventre  et  des  parties  postérieures;  les 
ailes  et  la  queue  d'un  brun  rougeâtre;le  bec  et  les  pieds  bruns. 
Le  PtC«CULE  MACULÉ  ,  Dendrocopus  macuîatus  ^  Vieill.  Ce 
picacule ,  un  des  plus  petits  de  celte  famille  ,  se  trouve  au 
Brésil ,  et  n'est  guère  plus  grand  que  notre  pinson  ;  son  plu- 
mage approche  du  roux  et  est  maculé  de  brun  sur  la  tête  ;  le 
dessus  du  cou  ,  la  poitrine  et  toutes  les  parties  postérieures,  la^ 
gorge  el  le  devant  du  cou  sont  blancs  ;  les  pieds  noirs  ;  le  bec 
estbrun  en  dessus,  et  de  couleur  de  corne  blanchâtre  en  dessons. 
Le  PiCPCULE  NASICAî? ,  Ikndrocopus  longirosirisy  Vieil!.;  pi 
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34  àes  promerops  de  LeTaillant,  sOos  la  dénomination  de 
grimpait  nasîcan.  Cet  oiseau  a  le  bec  blanchâtre  et  d^un  bmn 
clair  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  les  ailes  et  la  qneue, 
roux  ;  uue  bande  blanche  interrompue  qui  part  du  bec  >  passe 
au-dessus  des  yeux  et  se  prolonge  en  descendant  sur  les  côtés 
du  cou;  une  autre,  de  mêmes  forme  et  couleur,  se  trouve  en 
dessous,  mais  celle-ci  ne  prend  naissance  que  sur  le  côté  de  la 
gorge  ;  ou  remarque  quelques  plumes  blanches  parmi  celles 
qui  couvrent  la  gorge ,  la  poitrine  ,  les  côtés  et  le  devant  d» 
cou  ;  ces  plumes  sont  roussâtres  à  leur  extrémité  ;  les  pieds  sont 
Lrunâlres.  Cette  espèce,  remarquable  parla  longueur  exces- 
sive de  son  bec ,  se  trouve  au  Brésil. 

*  Le  PicucuLE  (grand)  du  Paraguay,  Dendrocopus  major^ 
Vieil!.  Cet  oiseau,  que  M.  de  Azara  nous  a  fait  connoître 
sous  la  dénomination  de  irepadore  grande^  préfère,  dit-il, 
grimper  contre  les  arbres  de  la  lisière  des  grands  bois  et  con- 
tre les  arbrisseaux  élevés  et  peu  branchus.  Il  a  le  bec  beau- 
coup plus  épais  que  large  ,  un  peu  courbé  sur  toute  sa  lon- 
gueur ,  étroit  à  sa  base  supérieure,  long  de  a^  li&'^es,  d'un 
bleu  très-foible  ;  la  langue  étroite  ,  très-déliée  et  semblable  à 
celle  du  toucan^  vers  son  extrémité  ;  Toeil  est  un  peu  saillant, 
et  Piris  couleur  de  feu  ;  tout  le  plumage  couleur  de  tabac 
d'Espagne  très- rouge,  moins  vive  et  mêlée  d'un  peu  de  jaune 
sur  les  parties  inférieures  ;  mais  chaque  plume  du  devant  du 
cou  cl  du  haut  de  la  poitrine  a  une  ligne  noirâtre  et  longue-,  Jes 
autres  en  ont  une  blanchâtre,  et  l'on  remarque  quelques  traits 
noirâtres,  entravers,  su  pie  ventre,  l'estomac  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  ;  lespieds  sont  verts  dans  quelques  indivi- 
dus, et  bleus  dans  d'autres.Lpngueur  totale, douze  pouces  et  de- 
mi. Sonnini  regarde  cet  oiseau  comme  une  variété  du ^lo/ai/c 
Îroprcment  dit;  ce  rapprochement  ne  me  parolt  pas  fondé. 
I  se  rapproche  beaucoup  plus,  par  la  longueur  de  son  bec,  du 
picucule  nasicau\  mais  son  plumage  présente  des  différences 
qui  peut-être  sont  les  attributs  qui  distinguent  le  mâle  de  la 
femelle. 

*Le  Picucule  ROuxETBRUN,D^/ïÉ&oco/7M5^/rrfco/?A/i/5,  Vieill., 
est  le  trépadore  acanaledo  y  pardo  de  M.  de  Azara.  Ce  natura- 
liste a  gardé  dans  sa  maison  un  individu  de  cette  espèce  qui, 
dit-il,  ne  savoit  ni  marcher,  ni  sauter;  iigrimpoit  le  long  des 
iDonlans  des  chaises  en  s'c')ppuyant  et  formant  effort  de  sa 
queue,  sans  s'aider  de  ses  ailes  dont,  à  la  vérité,  une  étoit  cas- 
sée. Cet  oiseau  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la 
queue  étagée  et  s^s  deux  penacs  intermédiaires  concaves  et 
très-poinlues  ;  une  bande  très-blanche,  en  forme  de  sourcils, 
au-dessus  de  l'œil  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  brun  mêlé  de  roux, 
avec  de  petites  taches  noires  sur  le  front  ;  le  dessus  du  cou  et 
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ia  corps,  â'untbmn  légèrement  teinte  de  roux  ;  lescourertures 
supérieures  des  ailes,  couleur  de  tabac  d'Espagne,  il  IVxcep- 
tion  des  plus  extérieures  qui  sont  noirâtres  ;  le  c6(é  supé- 
rieur des  pennes  d'un  brun  roussâtre  ;  celles  de  la  queue  ^ 
comme  les  couvertures  du  dessus  de  l'aile  ,  exceplé  les  deux 
intermédiaires  qui  ne  sont  de  cette  couleur  que  vers  leur  ex- 
trémité ,  le  reste  étant  d'un  brun  noirâtre  ;  les  côtés  de  la 
tête  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  presque  blancs  ;  les  oreilles 
couvertes  par  une  tacbe  noirâtre  ;  le  dessous  *du  corps  d'un 
brun  très-loible  et  presque  blanchâtre  ;  le  tarse  d'un  vert 
plombé;  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 
Ce  picucùle ,  qui  se  trouve  an  Paraguay^  a  dans  son  plumage 
des  rapports  avec  le  picucuU  brun. 

♦  Le  PiCUCULE  ▲  TÊTE  GRISE  ,  Dendrocopus  griseicapîttus , 
'Vîeill.  Il  a,  dit  M.  de  Azara  qui  le  nomme  irepadbre  patido 
j  roo^o  y  les  pennes  de  la  queue  concaves  et  étagées,  à  tiges^ 
roîdes  et  dégarnies  de  barbes  sur  trois  lignes  de  kur  extré- 
mité ;  Iç  bec  plus  large  qu'épais,  un  peu  comprimé  sur  son 
dernier  tiers  et  presque  droit.  La  longueur  totale  de  rôîscau 
est  de  six  pouces  et  demi  :  un  gris  pâle  est  répandu  sur  toute 
la  tête  ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps  ;  le  reste  du  plumage  est 
d'un  rouge  de  tabac  d'Espagne  ;  il  y  «a  une  grande  tache  noi- 
râtre qui  occupe  \e  grand  côté  des  deux  premières  pennes  de 
l'aile,  la  dernière  moitié  de  ta  troisième ,  un  peu  moins  des 
quatrième  et  cinquième,  et  n'est  plus  que  de  six  lignes  de  large 
sur  les  autres  pennes  ;  le  tarse  est  de  couleur  plombée  ;  le  bec 
noirâtre  en  dessus,  ainsi  qu'à  son  bout,etbteu- de-ciel  sur  le 
reste.  On  le  trouve  au  Paraguay. 

B.  Hfc  drak. 

Le  PiCUCULE  TALAPiûT  DE  Cayenne,  Bfndrocopus  recliro" 
iris,  VieilL;  Onoluspicus;  Lath«;  pi.  P  aQ,n.o  ideceDiction- 
naire.  Le  lalapiat  a  sept  pouces  de  longueur  ;  la  tête  ,  le  cou 
et  la  poitrine  tachetés  de  roux  et  de  blanc  ;  le  dessus  du  corps^ 
coox;  le  ventre  d'ua  brun  roussâtce  ,  ainsi  que  les  ailes  et  la 
queue  ;  mais  cette  couleur  est  plus  foncée  sur  ces  deux  der^ 
nières  parties;  le  bec  est  gris  ,  et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Talapiot  roi3X  ,  Dendrocopus  ru/us ^  VieilL.  Le  front  , 
une  bande  qui  passe  sur  les  yeux  et  qui  s'étend  jusqu'à  Toc- 
cipot  ^  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  ^  la  queue ,  la  gorge  et  les 
parties  postérieures  sont  d'une  couleur  rousse ,  plus  vive  sur 
les  sourcils,  les  >pues-,  la  gorge  et  les  ailes  ;  elle  est  rembrunie 
sur  le  manteau  ;  le^  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris  sombre  ;  le 
bec  noir  ;  le  tarse  brun  ;  langueur  totale^ six  pouces  et  demi. 
On  le  trouve  au  Brésil.. 

M.  de  Azara  a  classé  ,  à  la  suite  de  ses  irepadores  (^pics- 
grimperûaux) ,  un- oiseau  du  Paraguay,  qu'il  dit  n'y  placer  que 


Digitized  by 


Google 


f2o  r  I  E 

faute  de  connoitre  le  genre  auquel  il  appartient;  en  effet , 
on  voit ,  par  sa  description  ,  qu  il  ne  s'en  rapproche  que  par 
les  pennes  de  sa  queue  qui  sont  pointues  ;  mais  ce  caractère 
lui  est  commun  avec  les  espèces  que  ce  naturaliste  appelle 
queue  aiguë;  et  de  plus  il  a,  comme  plusieurs  de  celles-ci  ,  le 
bec  très-comprime  sur  les  côtés  et  droit ,  avec  un  petit  iro- 
chet  à  sa  pointe.  Je  me  suis  décidé  à  le  placer  ici,  eu  atten- 
dant qu'il  soit  mieux  déterminé.  Ce  pic-grimpercau  doré,  c'est 
ainsi  qu'il  est  nommé  dans  la  Traduction  française  des  Oiseaux 
du  Paraguay^  a  le  doigt  du  milieu  sépare  des  autres  ;  la  qiieue 
étagée  et  foible  ;  une  bandelette  dorée  au.-dessus  de  Tœil ,  la- 
quelle s'étend  jusqu'à  l'occiput  ;  derrière  l'œil ,  une  autre  pe- 
tite bande  noirâtre  et  parallèle  à  la  première,  passe  au-dessiis 
«le  l'oreille  ;  le  reste  des  côtés  de  la  tête  ^ïa  gorge  ,  toutes  les 
parties  postérieures ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'une  foible 
couleur  d'or;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est  môfdoié , 
avec  de  petits  points  noirâtres  sur  la  première  partie  ;  le 
tarse  est  d'un  vert  jaunâtre  ;  l'iris  brun;  le  bec  nôirâlfe  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  (v.) 
PICUL  Norfi  générique  des  Tourterelles,  au  Paraguay 

(V.) 

PICUIPINIMA.  C'e'st,  dans  Marc^rave,  le  nom  d'une 
petite  tourterelle  du  Brésil,  que  Brisson  rapporle  à  sa  peU'/e 
lourlerelle  dAnkérique  {rocoUin) ,  et  que  Temminck  donne 
pour  sa  colomhe  écaiilée;  celle-ci  et  le  cocotzin  étant  deux 
espèces  distinctes ,  un  de  ces  deux  auteurs  est  dans  l'erreur  ; 
mais ,  pour  décider  lequel  se  trompe  ,  il  faudroit  voir  en  na- 
ture I  e  picuipinima.  ( v .) 

PICUIPITA.  Dénomination  appliquée  à  un  pigeon  du 
Paraguay  par  les  Guaranis.  V.  l'article  Pigeon,  (v.) 

PICUMART.  r.  Pic  VERT.  (V.) 

PICUS.  Nom  générique  des  Pics  dans  le  Syslemâ  Nàturœ 
de  Linnseus.  (v.) 

PlDlP.  Nom  générique  des  PfeRRUCBES,  à  la  Nouvetle- 
Calédonie.  (v.) 

PIE,  Pica^  Brîss.;  Corous ,  Lînïi.,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  SyLvains  ,  et  de  la  famille  des  CoHAr.ES.  V,  ces 
inot^.  Caractères  :  Bec  plus  ou  moins  garni  à  la  ba^e  de 
plumes  sétacées,  couchées  en  avant,  médiocre,  entier, 
en  couteau  ,  à  bords  tranchans  ;  mandibule  supérieure 
droite  ou  un  peu  fléchie  en  arc  ;  narines  oblongues,  et  pres- 
que nues  chez  des  individus  ;  rondes ,  et  cachées  sous  les 
plumes  du  capistrum ,  chez  d'autres  ;  langue  cartilagineuse  , 
aplatie ,  fourchue  à  la  pointe  ;  ailes  courtes  ,  à  penne  bâ- 
tarde grôle ,  allongée,  échancrée  vers  le  bout;  les  troisième 
ei  quatrième  rémiges  les  plus  longues;  quatre  doigts,  trois  de^- 
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vanl,  un  derrière;  les  extérieurs  rëanis  k  lear  base  ;  queue 
très-longue ,  étagée. 

On  trouve  âes  pies  sur  la  surface  des  cinq  parties  du 
monde;  et  celle  d^Europe  habite  aussi  dans  le  nord  de  TAmé- 
rîque ,  et  est  très-commune  sur  les  bords  du  Missouri  : 
c'est  la  seule  de  ce  genre  que  l'on  rencontre  dans  cette  partie 
de  TAmérique,  car  les  oiseaux  de  cette  région  ,  auxquels  on 
a. donné  ce  nom,  jae  sont  point  de  véritablt^s  pies.  (  F.  Quis- 
CALE.  )  Les  pies  se  rapprochent  beaucoup  des  comalf^  par 
leurs  caractères ,  leur  genre  de  vie  ,  et  encore  plus  des  f;eats  : 
comme  les  uns  et  les  autres,  elles  sont  omnivores,  et  nichent 
sur  les  arbres. 

L.aPiE  proprement  dite,  Pîca  melanoieuca^  Vîeill.  ;  Cotvus 
pica^  Lath.  ;  pi.  enJ,  de  Bufî.,  n.*"  4-^*  Le  blanc  et  le  noir  sont 
les  deux  couleurs  principales  de  cet  oiseau  ;  la  première  cou- 
vre les  scapnlaires ,  toutes  les  parties  inférieures  à  la  poitrine, 
et  le  côté  interne  des  onze  pennes  primaires  des  ailes  dans 
une  partie  de  leur  longueur,  tout  le  reste  du  plumage  est  noir, 
ainsi  que  les  pieds  ,  mais  cette  couleur  n'est  p^s  pure  ;  elle 
jette ,  vue  de  près  et  à  certains  jours ,  des  reflets  verts ,  bleus  , 
pourpres  et  violets,  surtout  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue;  la  fraîcheur,  la  beauté  de  ces  reflets  distinguent  le 
mâle  de  la  femelle;  cependant  elle  m'a  paru  un  peu  plus  pe- 
tite. Longueur  du  bout  du  bec  à  l'extrémifé  de  la  queue, 
dix-huit  pouces  environ. 

On  connoit  plusieurs  variétés  dans  cette  espèce  ;  mais  elles 
ne  sont  qu'accidentelles;  telles  sont,  la  pie  totalement  blanche  ; 
celle  rayée  en  long  de  noir  et  de  blanc ,  décrite  par  Lâtham  ; 
d'autres  qui  ont  le  bec  blanc ,  le  corps ,  la  queue  et  les  pieds 
de  couleur  de  crème  ;  en6n ,  Sparrman  donne  la  figure  d'un 
individu  tué  en  Suède,  dont  les  yeux  sont  rouges ,  et  le  plu- 
mage varié  de  noir  de  suie  et  de  blanc. 

La  pie  a  les  habitudes  et  le  naturel  du  corbeau  ;  elle  est 
voleuse ,  et  cache  son  larcin  avec  un  si  grand  soin  ,  qu'il  est 
quelquefois  très-difficile  de  le  trouver  ;  elle  met  une  adresse 
singulière  à  receler  ce  qu'elle  emporte  ;  elle  pose  d'abord 
l'objet  enlevé  sur  l'ouverture  du  trou  dont  elle  a  fait  choix , 
ensuite  elle  l'y  enfonce  à  coups  de  bec  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
paroisse  plus.  Ainsi  que  1q  corbeau ,  elle  apprend  aisément 
il  contrefaire  la  voix  des  autres  animaux  et  la  parole  do 
rhomme.  Margot  est  le  mot  qu'elle  prononce  le  plus  facile- 
ment,  et  elle  n'est  pas  connue  sous  d'autre  nom  ,  dans  diffé- 
rens  cantons.  Cet  oiseau ,  naturellement  très  -  jaseur ,  l'est 
encore  plus  lorsqu'on  lui  a  coupé  le  filet  de  la  langue  ,  et 
qu'on  le  tient  en  cage.  Il  est  omnivore ,  vit  de  toutes  sortes 
de  fruits  ,  va  à  la  charogne  ,  fait  sa  proie  des  œufs  et  d^s 
petits  des  oiseaux  foibles ,  ei  même  des  pères  et  mères ,  s'il 
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les  trouve  engagés  dans  les  pièges  ;  les  attaque  même  à  force 
ouverte.  Les  pies  seraient  regardées  comine  un  fléau  pouf 
Fagriculture  ,  si  elles  ne  lui  rendoicnt  quelques  services  en 
détruisant  Tes  vers  et  les  larves  de  divers  gros  insectes  r  et  si 
elles  ne  dévoroient  les  souris  et  les  mulots  ;  car  elles  font 
beaucoup' de  dégâis  dans  lits  vignes  au  temps  des  vendanges , 
et  dévastent  les  champs  plantés  de  pois^  de  fèves  et  d'autres 
légumes.  L'on  prétend  que,  pour  les  en  éloigner,  le  seul 
moyen  est  d'y  ficher  en  terre  des  pieux  auxquels  on  suspend 
plusieurs  pies  mortes.  Ainsi  que  les  geais ,  ces  oiseaux  s'oc- 
cupent en  automne  à  faire  des  amas  de  provisions  ;  mais 
c'est  dans  quelque  trou  en  terre ,  au  milieu  des  champs,  qu'ils 
les  rassemblent.  «  Ce  magasin  ,  dit  Sonnini ,  est  quelquefois 
considérable  ;  et  si ,  à  l'approche  de  l'hiver  ,  on  voit  dans  la 
campagne  deux  pies  se  battre  contre  deux  autres,  Ton  peut 
être  assuré  qu'en  recherchant  avec  soin  dans  les  environs, 
on  découvrira  les  approvisionnemens  ^  objets  du  combat.  » 

-^Les  pies  une  fois  appariées,  forment  des  couples  constans, 
et  chaque  couple  vit  isolé  l'hiver  comme  l'été.  Cependant  on 
les  voit  quelquefois  en  petites  troupes,  surtout  dans  la  mauvaise 
saison  ;  mais  ces  réunions  ne  sont  que  momentanées.^ 

Leur  vol  est  moins  élevé  et  moins  soutenu  que  celui  d^  la 
corneille ,  aussi  ne  sont  -  elles  pas  voyageuses  \.  elles  restent 
volontiers  dans  le  canton  qu  elles  ont  adopté,  voltigent  d'ar- 
bre en  arbre  ,  se  posent  presque  toujours  à  la  cime ,  et  y 
restent  peu  de  temps  ;  car  le  mouvement  paroît  être  pour 
elles  de  première  nécessité  ;  aussi,  posées  à  terre  ,  sont-elles- 
toujours  en  action,  et  ne  marchentrelles  le  plus  souvent  qu'en 
sautant,  être  amant  à  chaque  iuslant  leur  queue  conunefait 
la  laQûndière. 

Elles  montrent  une  grande  industrie  dans  la  construction 
de  leur  nid  ;  elles  choisissent  ordinairement  la  cime  des  plus 
hauts  arbres,  lorsqu'ils  sont  isolés  ou  dans  des  avenues;  elles 
le  placent  dans  les  forêts  à  une  moindre  hauteur,  quelquefois 
même  sur  de  hauts  buissons.  Le  mâle  et  la  femelle  travaillent 
à  sa  construction ,  le  commencent  dès  le  mois  de  février  , 
l'appuient  sur  une  fourche  ou  un  embranchement ,  de  ma- 
nière  qu'entouré  d'autres  branches,  de  jeunes  pousses  et  d'un 
épais  feuillage,  il  est  entière  ment  couvert  et  caché  ;  elles  le 
fortifient  extérieurement  de  bûchettes  flexibles  ,  longues  c\ 
liées  ensemble  avec  un  mortier  de  terre  gâchée;  le  recou- 
vrent en  entier  d'une  enveloppe  à  claire-voie,  faite  de  petites 
branches  épineuses,  bien  entrelacées,  et  n'y  laissent  d'ou- 
verture que  dans  le  côté  le  moins  défendu ,  et  seulement  ce 
qu'il  en  faut  pour  pouvoir  entrer ,  ce  qu'elles  font  en  s'ac- 
crpupissant  sans  se  reiourner  ;  le  fond  du  nid  est  garni  d'une 
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<*spèce  de  matelas  composé  àe  racines  de  chiendent  et  de 
débris  d'antres  plantes  extrêmement  flexibles  Ce  matelas 
n'a  qu'enyiron  six  pouces  de  diamètre  ,  mais  la  masse  entière 
a  an  moins  deux  pieds  en  tout  sens.  Une  construction  aussi 
solide  exige  deux  mois  de  travail.  Il  ei)  se^oit  bien  autrement , 
selon  Montbeillard  ,  puisqu'il  dit  que  si  le  premier  nid  est 
détruit  ou  dérangé  ^  les  pies  en  entreprennent  tout  de  suite 
nn  autre ,  et  y  travaillent  avec  tant  d'ardeur  qu'il  est  achevé 
en  moins  d'un  jour,  ainsi  qu'un  troisième  si  celui-<:i  a  le  même 
sort  que  le  premier.  C'est  ce  que  j'ai  peine  À  croire  ;  j'ai  re- 
marqué au  contraire  que ,  dans  ce  cas,  elles  n'en  font  pas  un 
nouvean,  mais  se  contentent  d'un  ancien  ,  même  d'un  vieux 
nid  de  comeiiies ,  dont  elles  ne  rétablissent  que  l'extérieur. 
J'ai,  de  plus,  observé  que  les  pies  commencent,  aux  appro- 
ches du  printemps,  plusieurs  nids  à  la  fois  ;  qu'elles  ne  perfec- 
lioooent  que  celui  qu'elles  destinent  à  leur  nouvelle  famille  ; 
ce  sont  ordinairement  ces  nids  à  demi  faits  qu'elles  achèvent 
lorsque  le  premier  est  détruit 

Cette  espèce  ne  fait  qu'une  couvée  par  an  p  si  elle  n'est 
pas  troublée  :  autrement  eHe  en  fait  deux,  et  même  trois;  la 
première  ponte  est  ordinairement  de  sept  à  huit  œufs  ;  la  se  - 
conde  est  en  plus  petit  nombre  ,  et  la  troisième  moindre  en- 
core ;  leur  couleur  est  d'un  vert  -  bleu  ,  semé  de  taches 
brunes,  plus  fréquentes  sur  le  gros  bout.  Le  mâle  et  la  fe- 
melle les  couvent  alternativement  ;  l'incubation  dure  ordi- 
nairement quatorze  jours;  les  petits  naissent  aveugles,  et 
sont  plusieurs  jours  sans  voir  ;  le  père  et  la  mère  les  élèvent 
avec  une  grande  sollicitude  ,  et  leur  continuent  leurs  soins 
long-temps  après  qu'ils  sont  élevés;  car  ils  sont  très-tardifs 
à  se  suffire  à  eux-mêmes.  Leur  chair  est  un  médiocre  man- 
ger ,  et  très-inférieure  à  celle  des  \euots freux  ^  quoiqu'on  ait 
pour  elle  moins  de  répugnance.  Les  jeunes  pris  au  nid  s'élè- 
vent facilement ,  en  les  nourrissant  avec  du  pain ,  ou  du  lait 
caillé  ou  du  fromage  mou  ,  que  l'on  appelle  par  cette  raison 
fromage  à  la  pie.  Cette  espèce  est  très-commune  e%  France , 
en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Suède  et  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  on  la  trouve  en  Asie  ,  jusqu'au  Japon  et  k  la  Chine  ; 
mais  elle  est  rare  dans  les  pays  de  montagnes  ;  on  ne  la  voit 
point  dans  celles  du  Bugey ,  et  elle  n'est  pas  commune  sur  les 
hantes  émii^ences  de  la  Lorraine  :  on  la  retrouve  encore  en 
Sibérie ,  au  Kamtschatka  et  dans  les  tles  adjacentes,  d'où  sans 
doute  elle  aura  passé  dans  les  parties  boréales  de  l'Amérique 
du  nord  ,  puisque  ,  selon  Latham ,  d'après  les  observations 
de  M.  Hutchins ,  faites  sur  les  oiseaux  de  la  baie  d'Hudson  , 
elle  se  trouve  dans  cette  contrée  ;  mais  elle  se  tient  dans  l'in- 
térieur ,  et  s'approche  très-rarement  des  établissemens  euro- 
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pécns.  On  aroît  trn^  jnsqa'^ présent,  qd'clle ne  s'ai^nçoîtpas 
au-del^dans  celte  parlie  du  inonde;  mais  on  Ta  retràuvéesar 
les  bords  du  Missîssîpîy  et  c'est  d'après  on  individu  toé  dans 
celte  contrée»  que  Wilson  en  a  publié  lafigare  dans  son  Anu" 
rican  OmUhology  ;  m^s  çlle  est  très^are  dans  les  Etats-Unis. 

Chasse,  —  Quoique  ces  oiseaux  soient  trè*^éfians  et  très- 
soupçonneux  ,  et  qu'on  les  prenne  difficiientent  aux  pièges, 
ils  n'évitent  pas  toujours  celui  qu'on  appelle  €ollei  à  reaort , 
en  usage  en  Hollande  ,  et  qui  est  un  fléau  pour  les  canards  sau- 
vages ,  les  corne/lies  et  les  geais.  (  Voyez  la  description  et  la  fi- 
gure ,  pag.  182  ,  pi.  a4  de  V AoicepUdogie ^  édit.  de  l'an  3*  )  On 
les  prend  aussi  aux  gluaux,  à  la  pipée  ;  mais  c'est  à  regret 
que  le  pipeur  les  y  voit  venir  ,  car  un  seul  suffit  poar  déten- 
dre tout  l'arbre  avec  sa  queue  ,  ce  qui  fait  souvent  manquer 
celte  chasse  ;  on  leur  tend  encore  avec  avantage ,  en  plein 
champ,  des  lacets  de  crin,  attachés  ^  deux  piifuets  enfoncés 
dans  la  terre  ,  sur  la  superÎBcie  'de  laquelle  on  f  ctte  çà  et  là 
des  pois  et  des  fèves  qne  l'on  a  fait  tremper  dans  i'eau ,  et 
dont  elles  sont  très-friandes. 

L'auteur  de  V Avlceptoiogie  nous  assure  qu€  le  Dictionnaire 
des  chasses  se  trompe  quand  il  dit  qu'on  preod  les  pies  à  la 
repenelle  ou  raquette  ;  car  elles  sont  trop  décantes. 

La   Pie    acabé  ,    Pîm  chrysops ,     Vieill.     Cet    oiseau 
du  Paraguay  a  des  rapports  avec  le  geai  du.Pérou,  que  Son^ 
nini  n'a  pas  trouvés  suffisans  pour  les  réunir.  £n  effet ,  son 
plumage  présente  àes  différences  sensibles.  14  a  treize  pouces 
et  demi  de  longue  or  totale  ;  une  tache  d'un  bleu  céleste  foi- 
ble,  derrière  Tœil ,  laquelle  s'étend  sur  roccî^t  et  sitr  une 
petite  partie  du  cou,  où  elle  diminue  graduellement  d.e  lar- 
geur ;  une  petite  tache  d'un  bleu  vif ,  haute  de  quatre  lignes, 
large  de  six ,  elliptique  ,  et  composée  de  petites  plumes  ver- 
ticales ,  surmonte  l'œil  et  forme  des  sourcilsrune  autre  d'un 
bleu  plus  foncé  se  fait  remarquer  sur  la  paupière  inférieure , 
et  se  joint  à  une  troisième  qui  est  trianguiatre  ^  de  la  même 
couleur,  tt  sur  la  partie  inférieure  du  bec  ;  la  queue  est  blan- 
che à  son  extrémité  ,  et  dans  le  reste,  d'un  bleu  turquiu  pres- 
que noir  ,  lequel  règne  sur  le  dessus  et  les  câtés  de  la  tète  , 
le  cou  en  entier  et  toutes  les  parties  supérieures;  il  est  rem- 
placé par  une  teinte  jaunâtre  chez  le  uiâle  (blanche  chez  la 
femelle  )  sur  les  parties  inférieures  ;  le  bec  est  d'un  noir  lai- 
sant;  l'iris  d'une  belle  couleur  d'ori  le  tarse  noir  ;  la  queue 
arrondie  ;  les  plumes  qui  couvrent  le  dessus  et  les  c6tés  de 
la  tète  sont  serrées ,  droites,  un  peu  fem>es,  décomposées, 
rudes  et  frisées.  Elles  paroissent  à  la  vue  et  au  toucher  comme 
une  coiffe  de  velours  noir  ;  et  ces  mêmes  piinnes  fonnent  sur  la 
suture  coronale  «me  huppe  haute  de  huit  lignes  et  aussi  large 
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que  la  tèle.  Cette  espèce  ,  que  fait  connottre  M.  de  Azara  , 
sous  le  nom  à'eicahé ,  est  commune  au  Paraguay ,  s'approche 
volontiers  des  habitations  ,  el  se  familiarise  tellement  qu'elle 
pond  en  captivité ,  où  elle  se  nourrit  de  viandes  et  de  maïs , 
d' araignées,  et  d*œufs  qui  sont   son  aliment   de  choix,   et 
qu^elie  perce  et  vide  avec  adresse  sans  en  rien  perdre.  Elle 
fait  une  guerre  cruelle  aux  poussins  qui  sVcartent  de  leur 
mère,  se  jette  dessus,  leur  perce  le  crâne  et  leur  dévore  la  cer- 
velle; elle  porte  aussi  le  ravage  dans  les  nids  des  oiseaux  qui 
ne  sont  p;is  assez  forts  pour  défendre  leurs  petits.  Cet  oiseau 
fait  entendre  diCCérens  cris  forts  et  tristes,  ni  agréables,  ni 
déplaisans.  A.  chaque  ibis  qu'il  en  jette  un,  il  avance  le  corps  , 
élèv«  et  baisse  le  croupien.  11  fait  son  nid  sur  les  arbres  ,  le 
cache  arec  soin,  et  le  compose  de  petites  bûchettes  et  de  raci- 
nes à  Texténeur;  des  matières  douces  en  garnissent  Tintérieur; 
les  œu&  soai  presque  blancs,  teints  d*un  peu  de  bleu  terreux 
au  gros  bout,  et  tachetés  partout  de  brun. 

♦  La  Pie  des  Antilles,  Pica  can'ùœa^  Vieil!.  ;  Corvus  cari- 
bœus^  Lalh.  Elle  a  le  bec  elles  pieds  rouges;  lalôle  bleue,  avec 
une  tache  blanche  ,  mouchetée  de  noir ,  qui  s^étend  depuis 
rorigioe  do  bec  jusqu'à  la  naissance  do  cou  ;  celui-ci  bleu,  avec 
wn  collier  blanc  ;  îe  dos  couleur  de  tan  ;  le  croupion  et 
les  couvertures  de  la  queue ,  jaunes  ;  le  dessous  du  corps, 
blanc;  les  ailes  mêlées  de  vert  et  de  bleu;  les  deux  pen- 
nes intermédiaires  de  la  queue  ,  qui  dépassent  les  autres 
de  huit  pouces  ,  sont  bleues  et  terminées  de  "blanc  ;  toutes 
les  latérales  rayées  de  ces  deux  couleurs  ;  taille  de  la  pie 
<f  Europe.  Cette  espèce  se  trouve  ,  dit-on  ,  à  la  Guadeloupe. 

L'oiseau  décrit  par  Aldrovande ,  d'après  une  peinture ,  et 
que  Brisson  rapporte  à  celui-ci  ,^en  le  donnant  pour  un  Rûl- 
LlER  ,  diffère  en  ce  qu'il  a  les  pieds  bleuâtres  ;  les  pennes  se- 
condaires ,  le  croupion  et  1  origine  de  la  queue  ^  jaunes. 

La  Pie  des  Antilles,  de  Dutertre.  C'est  le  Rollie&ikes 
Aîï TILLES ,  de  Brisson.  V.  Pie  des  Antilles. 

La  PiE-AVcaouELLE,  est  la  Pc£-GAiÈca£dite  I'ëcorciieua. 

La  Pie  blanche-coiffe  ,  Pica  alùicapilia ,  Yieill.  ;  Connm 
cayamis ,  La  th.  ;  pi.  enL  de  fiuffon  ,  n.^  ^3  ;  a  le  front ,  les 
côtés  de  la  têlc  et  ia  gorge,  noirs;  le  tour  des  yeux  ,  le  dessus 
de  la  tête  et  le  dessous  éa  corps,  blancs  ;  le  d<>s,4es  ailes  et  ia 
queue,  violets  ;  cette  dernière  est  terminée  de  blanc  :  grosseur 
4u  gecd  commun.  On  la  trouve  à  la  Guyaa^. 

La  Pie  bleue  k  bec  rouge,  ou  san-hia,  Pka  erythrorhyn* 
chosy  VieiU.;  Corvm  âryihrorhynchôs  et  Corarias  me/anocephaLu  ^ 
Lalh.  Cette  espèce  a  lapattie  afitérieure  de'  la  tête ,  du  cou  et 
4a  poUrÎM  jd'vabeau  noir  velouté  ;  le  derrière  de  la  téieiVùii 
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gris  tendre  qoî  se  mêle,  par  petites  taches  sur  le  sommet,  avec 
le  noir  du  sinciput;  le  dessus  du  cou  estda  même  gris  ;  le  dos 
brun  ;  le  dessous  du  cou  blanchâtre;  une  teinte  violette  est  ré- 
pandue sur  toutes  ces  couleurs,  excepté  sur  le  noir;  mais  elle 
est  plus  foncée  sur  les  ailes, un  peu  moins  sur  le  dos,  et  encore 
plus  foible  sous  le  ventre  ;  la  queue  est  conoiposée  de  dix  pennes 
fort  étàgées  ;  les  intermédiaires  sont  très-longues  ,  noires  et 
blanches  à  leur  extrémité  ;  toutes  sont  bleues  ;  les  latérales  ont 
les  barbes  intérieures  blanches  et  le  bout  noir,  avejc  une  large 
tache  blaAche.  Uindividu ,  dont  la  figure  a  été  publiée  par 
Buffon  (  pL  erd, ,,  n,^  622  )  sous  le  nom  de  geai  de  la   Chine  à 
bec  rouge ,  étoit  privé  des  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue. 
Nous  devons  cette  observation  à  Latham^  qui  a  vérifié  ce  fait 
sur  un  individu  qui  est  au  Muséum  Lévérian  ;  et  à  Le  vaillant , 
qui  a  donné  dans  son  OmiÛiologie  d^Af tique  ,  sur  la  pi.  67  , 
une  figure  exacte  de  cet  oiseau  de  la  Chine.  Son  bec  est  ronge 
selon  Montbeillard ,  et  d'un  jaune  orangé  selon  Lie  vaillant  ;  les 
pieds  sont  rouges  ;  les  ongles  blanchâtres  ,  longs  et  crochus. 

M.  Sonnerat ,  qui  a  rapporté  cette  pie  de  la  Chine ,  dit 
qu^elle  y  est  fort  commune;  qu'on  en  tient  beaucoup  en  cage; 
que  ces  oiseaux  deviennent  très-familiers ,  et  que  les  Chinois 
les  dressent  à  dilférens  exercices,  comme  de  mettre  le  feu 
avec  une  mèche  allumée  qu'ils  tiennent  dans  le  bec ,  à  des 
pièces  de  bas  artifice. 

M.  Levaillant  rapporte  à  cet  oiseau  le  coucou  san-Jiia  (cucu- 
lus  sinensis),  San-hia  est  le  nom  que  les  Chinois  donnent  à  cet 
oiseau.  Il  a  treize  pouces  de  longueur ,  et  il  n'y  a  guère  sur 
son  plumage  que  deux  couleurs  marquantes  ;  cependant  il  est 
très-distingué  ;  un  bleu  plus  ou  moins  éclatai^ègne  en  géné- 
ral sur  les  parties  supérieures,  et  unblane^de  neige  sur  les 
inférieures  ;•  quelques  gouttes  de  ce  blanc  sont  derrière  Tœil  et 
sur  le  sommet  de  la  tête,  qui,  dans  le  reste  ,  est  noirâtre f 
ainsi  que  la  gorge  ;  cette  teînie  descend  en  pointe  sur  la  poi- 
trine ;  le  blanc  se  retrouve  encore  en  forme  d'œil  sur  les  cou- 
vertures et  les  pennes  de  la  queue ,  et  se  fond  avec  l'azur  du 
croupion  et  de  la  base  des  grandes  pennes  des  ailes,  dont  il 
rend  la  nuance  beaucoup  plus  claire  ;  l'iris ,  le  bec  ,  les  pieds 
et  les  ongles  sont  rouges  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  dépassent  celles  qui  les  suivent  de  trois  pouces  trois 
lignes,  et  les  autres  vont  en  diminuant  de  longueur  jusqu'à  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  ,  qui  est  la  plus  courte  de 
toutes ,  n'ayant  que  cinq  pouces  un  quart  de  long.  Cet  oi- 
seau ,  est  décrit  par  les  naturalistes  ,  d'après  un  dessin  com- 
muniqué par  M.  Poivre  ,  et  fait  sur  un  oiseau  vivant.  ^ 
^  La  Pie  bleu-de-ciel,  Pkacmrulea^  A'ieill. ;  pi.  G 36, 
n.o  3  de  ce  Dictionnaire.  M.  de  Azara  présente  cet  oiseaa 
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pour  une  espèce  distincte  de  la  pU  bleue  cl  noire;  Sonnini  la 
cousiiiérée  comme  une  variété  d'âge  ou  de  sexe.  £n  efîet  « 
eiie  a  les  mêmes  habitudes;  son  cri  ne  diffère  qu'en  ce  qu'il 
est  un  peu  plus  aigu  et  plus  clair  ;  enfin  ,  de  1  aveu  de 
M.  de  Azara  ,  la  jambe  ,  le  tarse ,  les  doigts  et  les  ailes  sont 
semblables  à  ceux  de  cette  pi^;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que 
des  petites  plumes  dures  comme  des  soies  s^élèvent  verticale- 
meut  à  la  hauteur  de  dix  lignes ,  à  la  naissance  du  bec  , 
entre  les  sourcils.  On  remarque  aussi  quelques  différences 
dans  ses  couleurs ,  qui  sont  d'un  noir  velouté  sur  toute  la 
tête  et  sur  le  devant  du  cou ,  d'un  noirâtre  luisant  sur  les  cou- 
vertures et  les  pennes  des  ailes ,  et  d^un  beau  bleu  de  ciel 
dans  le  reste. 

La  Pie  bleue  et  noires  Pica  cyaiiomelas  ^  VieilL  Cette 
pic ,  dit  M.  de  Azara  ,  est  appelée  par  quelques-uns ,  acahé 
hu  (acahé  noir),  parce  que  ,  d'un  peu  loin,  son  plumage  pa- 
roi t  noir.  £Jie  se  lient  de  préférence  dans  les  lieux  mon- 
tueux,  et  elle  est  d^un  naturel  plus  farouche  et  plus  vio- 
lent que  la  pie  acahé.  Quand  quelqu'un  lapproche,  elle  ré^ 
pète  avec  vivacité  et  colère  ,  rheu  ,  cheu^  cheu;  et  c'est  à  quoi 
se  réduit  son  cri  rauque  et  désagréable.  Elle  place  son  nid 
sur  les  arbres,  et  Je  compose  «les  mêmes  matériaux  que  la  pie 
acahé.  Ses  œufs  sont  couverts  de  taches  rongeât  res,  nuancées 
de  noir,  sur  un  fond  blanc  légèrement  teint  de  bleu-de-ciel. 

Cette  espèce  a  treize  pouces  et  demi  de  longueur  totale;  le 
front  et  le  tour  des  yeux  couverts  de  plumes  courtes  et  ser- 
rées qui,  à  I  œil  et  au  tact,  font  l'effet  du  velours  noir;  celles 
du  reste  de  la  tête  ,  un  peu  longues  et  couchées;  le  bec  ro- 
buste ,  pointu,  et  presque  droit;  le  front ,  les  côtés  de  la  tête, 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  bec,  le  tarse  et  l'œil ^  noirs; 
le  dessus  de  la  tête  noirâtre  ;  la  queue  d'un  bleu  foncé  ,  et 
le  reste  du  plumage  d'un  bleu  noirâtre  qui,  à  certain  aspect, 
se  change  en  brun  sur  le  cou  et  le  haut  du  dos. 

La  Pi  k  bleue  a  tête  noire,  Pica  cyana^  VieilL  ;  Coivus  cya- 
nus  ,  Lath.  ;  pi.  58  des  Ois.  d'Afrique  de  Levaillant,  sous  le 
nom  de  pie  à  téie  noire  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  déserts 
^e  la  Mongolie,  en  Chine  et  dans  la  Daourie,  où  elle  porte 
le  nom  de  chadara.  Elle  habite  les  bois  de  saules  qui  sont  sur 
i^s  rivages  delà  Sélanga,  y  paroît  au  commencement  du  prin- 
temps ,  et  vient  alors  de  la  Mongolie  et  de  la  Chine  :  elle  y 
niche.  Ces  pies  se  tiennent  ordinairement  en  troupes ,  et 
sont  très-difficiles  à  tirer ,  par  rapport  à  la  variation  de  leur 
vol ,  et  de  plus  ,  parce  qu'elles  sont  très-défiantes.  C'est  à 
Pallas  que  l'on  doit  la  connoissance  de  ces  oiseaux. 

Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  longues  et  noires  ;  les 
joues  et  la  gorge  de  cette  couleur  ;  le  derrière  du  cou ,  Iç 
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manteau  ^  les  scapulaires  ,  les  pennes  des  ailes ,  d^un  beaa 
bleu  y  de  même  que  celles  de  la  queue  ,  qui  sont  terminées 
de  blanc  ;  le  derant  du  cou  et  les  parties  postérieures ,  d'ua 
blanc  grisâtre  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun. 

La  Pie  des  bouleau  x.  Nom  Tulgaîre  du  Rollier  d^Europe. 

La  Pie  du  Brésil.  C'est,  dans  Edwards,  le  nom  du  Toucan 

A  GORGE BLAT^CHE;  dans Belon,  c'estceluiduCASSIQUE JAUNE- 

La  PiE  A  COURTE  QUEUE  DES  Indes  ORIENTALES.  Edwards 
a  représyenté  une  brève  sous  cette  dénomination.  F',  Arève. 

La  Pie  cornue  d'Ethiopie  e^t  le  Calao  du  Malabar. 
F,  ce  mot. 

La  Pie  a  cou  blanc,  Pica  albîcollis^  VieîU.;  Corvus  caledo^ 
nicus,  Lalh.;  pi.  89  du  Voyage  de  Labillardière.  Cette  pie,  que 
ce  savant  voyageur  a  trouvée  à  la  Nouvelle-Calédonie  ,  se- 
roit  totalement  noire  ^  si  elle  n^avoitle  cou,  le  haut  du  ven- 
tre et  du  dos, blancs;  le  beC  e&t  noir  sur  les  deux  tiers  de  sa 
longueur  ,  jaunâtre  dans  le  reste  ,  et  légèrement  échancré  k 
l'extrémité  de  chaque  mandibule  ;  la  queue  très-étagée.  Les 
deux  pennes  du  milieu  ont  onze  pouces  ,  et  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  n'en  a  que  trois  et  demi.  Longueur  totale^ 
vingt  pouces. 

Latham  ayant  décrit  deux  cotvus  de  la  Nouvelle-Calédo^ 
nie  ,  Tun  dans  la  première  partie  de  son  Synopsis ,  sous  le 
nom  de  New-caledomun  crov^n  (  rotvus  caledonicus)  ,  et  Tautre 
dans  le  deuxième  supplément  de  cet  ouvrage  y  sous  celui  de 
caledoniun  Crown  (  #:<W2M  caiedomus  ) ,  il  en  est  résulté  une 
méprise  «le  la  part  de  Tauteur  des  articles  d'Ornithologie  « 
pour  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  ;  car  il  a  placé 
sous  la  dénomination  de  connus  caledonicus ,  la  pie  de  cet  arti- 
cie  ;  et  celle-ci  n'est  point  l'individu  indiqué  par  des  natu- 
ralistes, S0U3  le  nom  de  corneille  delà  Nouvelle-Calédome ^  qui 
est  un  oiseau  tout  dififérent  sous  tous  les  rapports  ^  si  on  s'en 
rapporte  à  sa  description.  V.  son  article  au  mot  Cor3Eau  , 
tom.  8»  page  3^. 

La  Pt£-CROi  est  ^  dans  l'Anjou,  le  nom  de  la  PiE-ORièCHE 

GRISC. 

La  Pie  a  culotte  de  peau,  Pica n^oj/ra,  Vieiil.;  Corous 
ntfigaster^  Lath.;  pi.  55  âe$  Oiseaux  d'Afrique  de  Levatllanf. 
Tout  son  plumage  est  en  général  d'un  noir  luisant  à  reflets 
Meus  ;  les  Hancs,  le  ventre  ^  les  jambes ,  les  couvertures  in- 
férieures de  la  <|aeue  sont  d'un  roux  clair  ;  deux  des  moyenaes 
pennes  du  milieu  de  l'aile  ont  leurs  barbes  extérieures  d'un 
roux  foncé  ;  le  bec,  >l es  pieds  et  les  oegles  sont  noirs.  Cet  oi- 
seau, selon  Lcvaillant  qui  le  premier  l'a  décrit  ^  appartient 
aux  Terres-Australes. 
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La  Pie  criotrfE.  V.  Vit  a  ciTLortÊ  ï>e  peau. 

La  PiE-ESCAAYÈaE.  Nom  appliqué ,  dans  des  canions,  i 

Pi£tGA£ÈCH£  CCORCHEUB. 

La  Grande  Pie  du  Mexique.  V.  Grand  QuiscaÏe.  (v.) 
La  Pie  grivelée.  Nom  mlgaire  du  Casse  noix/ 
'    La  PiE-GRUELLE.  C'cst ,  dans  rOrléaoaî^ ,  la  PiJ^rGRiÈ- 

€HE  GRISE. 

La  PiE-HOUPETTE.  Cet  oiseau  qui  doit  être  place  à  la  suite  des 

Pies  ,  semble  f^ire  la  nuan^^e  entre  ceUes-ci  et  les  geais;  en 

effet ,  il  a  le  bec  fort  et  robuste  des  premières  ,  et  la  queue 

des  derniers  ;  mais  il  diffère  de  tous  les  deux ,  en  ce  que  les 

^Inmes  ducopis/n/m  ne  sont  point  dirigées  en  avant  ^  et  lais- 

^sent  les  narines  totalement  jt  découvert  ;  en  ce  que  celles-ci 

sont  recouvertes  en  dessus  par  un^  membrane  ,  et^ue  leur 

ouverture  est  oblongue.,  Le  nom  qui  lui  est  imposé  vieiit' d'un 

petit  (s'isceSiU  composé  de  pjqmes  assez  longues  ^  qui  sont 

d'abord  droites,  et  qui  ensuite  font  le  crochet  en  arrière.  Ce 

faisceau  ,  posé  sur  le  front,  est  noir,  de  niéme  que  le  reste 

de  la  tête  ,  la  ^orge ,  le  cou  en  en^er ,  le  haut  de  la  poitrine  , 

le  bec  et  les  pieds  ;  le  bas  de  la;  poitrine  ,  toutes  les  parties 

postérieures  et  les  trois  quarts, df  \^  queue,  sont  d'un  blanc 

oe  neige  ;  le  reste  du  plumage  est;  d'un  beau  bleu.  On  trouve 

.cette  espèce  au  BrésiL  ,. 

La  Pie  a  huit  pennes.  V.  PiÊ  a  culotte  de  peav. 
La  Pie  de  l'Ile  Papoé.   Voy.^hKOLOis... 
La  Pie  des  Indes.  Vcyez  Brève  te  Geylan.  (s.) 
La  Pie  des  Indes  ,  a  longue  queue.  C'est  9  dans  Aldro-^ 
vande  ,  la  Pie  des  Antilles,  (s.)  *    ' 

La  Pie  des  Indes  a  queue  ï^ourchue  ,  d'£dvirar.ds ,  est  le 

DbONGO  FINGAH. 

La  Pie  de  £a  Jamaïque.  V.  Quiscale  versicolor. 

*  La  Pie  aux  joues  blanches,  Pica  olwacea\,  Yieill. ; 
Corpus  oliifiiceus ,  Latb.  ;  habite  la  Kouvelle-HoUande.  SUe  a 
le  bec  noirâtre  ;  les  pieds  d'une  teinte  sombre  ;  la  tète  très- 
fournie  de  plumes  noirâtres  ;  le  dessous  du  corps  de  cette 
teinte  ;  les  plumes  du  haut  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  fran« 
gées  de  blanc  ;  sur  chaque  oreille  est  une  grande  tache  blan- 
che  ;  le  dos,  les  couvertures  à^s  ailes  et  de  la  queue  sont  de 
couleur  de  rouille  ;  les  pennes  caudales  étagées ,  et  les  laté- 
rales bordées  de  blanc  à  Pextérieur. 

La  Pie  de  Macao.  V.  Pie  rousse. 

La  Pie  matagesse.  C'est  la  Pie-grièghe  rousse,  (desm.) 

La  Pie  de  mer.  V.  Huitrier.  C'est  aussi  une  démomina-^ 
o  n  faussement  appliquée  au  Rollier. 

XXVI.  Q 
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La  Pie  djç  mer  a  geos  bec^  d^AlhîBy  e«t  le  Macabedx* 
La  Pie  de  mer  BE3  îles  Malouihes.  Oiseaa  indiqué  dans 
Je  Voyage  autour  du  monde ,  de  M.  de  BongaiofJUe ,  et  qm 
paroît  être  une  espèce  de  Pluvier.  V.  ce  niot,  (s.) 
La  Pie  de  montagne.  V.  Pie-grièche  gri&b^ 
La  Pie  de  montagne  de  Saint-Domingue.  V.  Courou- 

COU  DAM0I5EAU* 

La  Pie  de  la  Noutelle-Calédonie.  Voyez  Pie  a  coo 

BLANG. 

La  Pie  de  paradis.  r.PLATYRHYNQUE  BLANC  HUPPÉ. 
'        La  PlB  A  pendeloques.  V.  CRÉAmON  A  PENDELOQUES. 

La  petits  Pie  du  Mexique  V.  Pie  zanoé. 

LaPiBPiAPiAC,  Picafdgra^  Yiëîtl.;  eotvussenegalensis^Xaàï,; 

.  pi.  cnL  deBufif. ,  n.«  538.  Celte  eispèce  se  trouve  non-seule- 

.n»ènt  au  Sénéeal,  mai»  encofe  vers  la  pôik|te  méridionale  de 

TAfirique ,  où  Ta  observée  M.  Levaillant.  Le  noiti  de  piafdac 

que  et  savant  voyageur  lui  a  iàaposé ,  exprime  lè  cri  de  cet 

^  oiseau.  Son  nid  ressemble  à  celui  dé  la  yîè  d'Europe;  ses  œofs 

sont  d'un  blanc  bleuftire  parsemé  de  taches  brunes,  plus  nom- 

brenns  et  plus  larges  vers  le  gros  bout.  Ud  nmr  lustré ,  moins 

fonc<  sur  le  ventre  que  sur  le  dos^  renibrtint  mt  Us  peones 

primaires  des  ailes  et  les  latérales  de  la  ^etfe ,  «colore  tout 

son  phlihage ,  le  bec  et  les  pieds  ;  les  pemïe^  caudales  sont 

très*étagées  et  très-pointues.  La  femelle  ne  diffère  du  iQ^^ 

que  pi^r.ane  taille  moindre  et  mue  queue  pbis  courte. 

Lafigure  citée  ci-dessus  n'est  paacoitecté,qéabt  A  la  queue; 
celle  p^Uéçi  àn%  les  Oiseam  d'Afirique  de  LeVàiHant  ,  est 
récnal^èrë. 
lia  Pie  piE-GRiiCHE.  F*.  PiLLURicmé 
^  *  La  Pie  POURPRÉE»  Corous  (rfnc4mu$  f  Lall^.  Longueur,  un 
pied  huit  pouces^  bec  rouge  ;  tête  et  cou  d'u^poiiq^e  foncé; 
chaque  plume  terminée  d^  ms  ;  dos  brun,;  ventre  d'un  cen- 
dré sale;  pennes  des  ailes  bleufttres  àrçxtériear;  pennes  it 
la  queue  blàitches  &  leur  extrémité  ;  pie^s  rôugès.  Cette  espèce 
se  trouve  en  Afirique.  •        ^ 

La  Pie  rouge  a  plasulon  blanc.  K  Pie-grièçse  rouge 
A  plastron  blanc. 

U 

Lath.; 

nerat  ^  ^        _^    

laChiùe.Levaillânt  Tayue  parmi  desoiseanx^rrivant  < 
gale.  £lle  a  la  taille  du  merle  d'Europe;  la  tète  et  If  coabnms» 
celte  couleur  plus  claire  sur  cette  dernière  partie  ;  la  I>oi- 
trine  et  le  ventre  d*un  blanc  roussâtre  ;  le  dos  et  le  croupion 
d'un  roipz  jaunâtre  ;  lés  petites  plumes  des  ailes  d'un  roux  ter- 
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tetOi  \  les  suivantes  et  les  moyennes  d^un  gris  clair;  les  moins 

longues  des  grandes ,  grises  à  Texténear ,  bi^nes  à  Tintérieur; 

les  plus  grandes  entièrement  d'un  noir  brunâtre  ;  les  deut 

pennes  intermédiaires  de  la  <^ueue  grises  }tfsqu'à  leur  moitié  , 

brunes  dans  le  reste ,  terminées  par  une  bande  transversale 

blanche  ;  l'iris  é'on  jaune  rôils ââtre  ;  le  bée  et  les  pieds  noirs* 

J'ai  signalé,  dans  l'analyse  de  toon  Or^tthofOgie  élémen-* 

taire ,  une  pie  à  ventre  ft)9tt  des  Indes  OrierUale^ ,  qùj  me  parott 

appartenir  à  cette  espèce.  ËUè  a  le  sommet  dé  la  tête  et  la 

nuque  d'un  gris-blanc;  là  gorge,  le  dêtaât  <fn  cou^  les  pre^ 

mières  pennes  des  ailes»  noires;  l'extrémité  dés  déuSt  pennes 

intermédiaires  dé  Id  qiieaé  de  la  mètne  côtiijÈf tir  ;  lat  poitrine, 

le  ventre ,  lé  dos  et  le  croupion  roui  ;  les  coutrérfuf  es  Supé-* 

lîeures  des  ailes, cendrées;  enfin  ia^/t^qué  l^oni^ef-ât  a  trouvée 

dans  V9L%  de  Alacao^  en  GMne ,  a  encore  des  rapports  tfès* 

grands  avec  les  précédentes  ;  lebéc,  fe*  pieds, le  front  et  la 

queue  sont  noirs  ;  le  sommet  de  la  tête'  et  le  croupion  d^ilù 

E's  cendré  ;  le  cou  et  la  poitrine  ^titl  'é^is-bhin  ;  lé  Ventre  et 
fantA^^  de  la  même  couleur,  mais  pltks'éldife  ;  1^  dos ,  les 
eottverlures  dés  aihs  et  celles  du  dessus  dèrrâ'(liiètie,roux; 
les  premières  ^eiiOes  àt%  «iles  noii^s  ;.  detit  taèhei^  blanches 
•«r  chaque  cAlé  de  la  tige  ètÉ  quatre  penties  les  plus  loOgues  ; 
les  âi£lét*éiiées  qu'on  remarque  entre  ces  trolé  pîe^  tiè  serotent- 
elles  «pas  des  csrraetèrês  iféxueb  f 

La  Pie  wês  sapkks:  Nom  vulgaire  dti  CASilE-îfôix.  V.  ce 
mot.  ■  ''' 

La  Pie  des  savanes.  V.  Tacco. 

La  PiE  ôu  SÉNEGAt^  K  Pie  piapiaC. 

La  PlB  Ar-TÊTE  KOIRB.  V\  PiS  BLEvt  A  TÊTE  NOIRE. 

La  Pie  tagabonsb,  Wica  vagabunda^  Yietll.;  Coracias  vaga* 
himâa^\ukûi*  Cetoiseau,  qn'ontlrouve  dans  les  Gratides-Indes^ 
a^anft  le  bee  comprimé  latéralement,  un  peu  arqué  ;  les  na* 
rine^  Couvertes  de  peiites  plumes  dirigées  en  avant  ;  la 
queoe  très  longue  et  étalée;  appartient  à  ce  ^nre,  et  non  pas 
à  celui  du  rolUer ,  qtd  n^a  aucun  de  ces  àttribilts.  Le  bec ,  les 
pieds,  la  tête,  le  eôu  et  les  grandes  pfafmés  des  ailes  sont 
neîrs;  le  dos  et  une  partie  des  couvertures  alaîres ,  d'un  brun 
tirant  sur  la  couleur  de  tan  ;  le  reste  àt^  couvertures  et  les 
pennes  secondaires ,  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  bleu;  la gorg« 
et  les  parties  postérieures ,  d'un  cendré  Meuâtre  très  -  clair; 
les  pennes  intermé^aires  de  la  queue ,  noires  ;  les  autres  ^ 
moitié  de  cette  eoulettr,  et  moitié  d^un  gris  bleuâtre.  On 
trouve  cette  espèce  dans  l'Inde. 

*  Là  PïE  ZAtTOÉ,  CoTQus  zanoey  Latfa.  Le  nom  mexicain  de 
cet  oiseau  est  tzanafioei.  Excepté  la  tête  et  le  cou ,  qui  sont 
d'une  teinte  fauve ,  tout  son  plumage  est  noir*  Femandez  , 
qui  a  fait  cQiuaoitre  cet  oiseau ,  le  compare  à  notre  pie  pour 
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la  grosseur,  la  longueur  de  la  queue ,  le  talent  àe  parler  et 
rinstinct  de  dérober.  Je  regarde  cette  pie  comme  un  jeune 
en  mue  de  i^espèce  du  grand  ^seale, 

PIE.  Coquille  du  genre  des  Sabots.  C'est  le  Tuilbo  pici 
de  Linnaeus.  (b.) 

PIE  AG ASSE  CT  PIË  AJASSE.  Ce  sont  àe&  noms  vnl- 
gaires  de  la  pie-grîèche  et  de  la  pie  proprement  dite.  (DESM.) 
.    PIE  CRINI.  C'est,  k  Nantes ,  la  Pie-grièche  grise,  (v.) 

PIE  DE  SAINT-DOMINGUE.  On  donne  ce  nom,  dans 
nos  îles  de  FAmérique  selon  le  P.  Feuillée,  au  tacco^  qui  a  des 
rapports  arec  la/»f  d'Europe  par|la  forme  de  sat  queae^  aussibien 
que  par  quelques  habitudes  et  par  un  de  ses  cris.  F'.  Tagco. 

PIE-GRIECHE.  NomVulgaire  de  la  Pie-grièche grise/ 
aux  environs  de  Niort,  (y.) 

PIE'GRIÈCHE  ou  Collurie  ,  Lamas ^  Linn. ,  Gmelin. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Sylvairs,  et  de  la  faimille  des 
CoLLURiONS.  (  V.  ces  mots.)  Caracl^i«s:bec  robuste  ,  nuiisa 
base  j  médiocre ,  ffami  ie  soie  sur  ses  «cAtés  j  convexe  eu 
dessus  ,  comprimé  latéralement  ;  mandibule  supérieure  cro- 
chue et  dentée  vers  le  bout;  Tinférieure  plus  courte  f  retrous- 
sée et  très-aigue  il  sa  pointe;  narines  rondes  ^  petites ^  situées 
Eres  des  plumes  du  capisintm ,  k  demi  -  closes  par  une  mem- 
rane ,  à  ouverture  ovale  ;  langue  courte ,  triangulaire ,  lad- 
niée  k  sa  pointe  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  ^  un  derrière  ; 
les  extérieurs  réunis  seulement  k  leur  origine  ;  ailes  k  penne 
bâtarde  très-courte  ;  la  deuxième  on  la  troisième  rémige  la 
plus  longue  de  toutes. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tordre  dans  lequel 
on  doit  placer  les  pie-grftches  ;  Ray ,  Synopsis  affium ,  les  rançe 
avec  les  épavUrs  à  queue  courte;  BiuTon  les  classe  avec  les  oi' 
seaux  de  proie  ;  Brisson  les  en  éloigne.  Linnaeus  a  varié 
^ur  le  rang  qui  leur  convenoit;  car  dans  le  Fauna  sucdca,  édit. 
de  i7i(6  ,  il  en  a  foit  des  passerts  ;  et  dans  les  dernières  édi^ 
tions  de  son  SysUma  natunz ,  il  les  donne  pour  des  accipUres* 
Cependant  il  n*a  jamais  eu,  ii  ce  sujet ,  une  opinion  détermi- 
née ,  pubqn'il  dît  dans  une  note  que  les  pie-grièches  se  rap- 
prochent des  oori/Mitres  par  leurs  mœurs  carnassières  f  àespica 
par  leurs  autres  habitudes ,  et  àespassetes  par  leur  stature  ;  de 
sorte  qu'elles  tiennent  le  milieu  entre  eux.  (i)  Cramer  balance 
k  les  classer  avec  les  ptcœ  ;  mais,  dans  son  ouvrage  y  elles  se 
trouvent  dans  Tordre  des  passeres.  Pennant  s'est  décidé  ^  dans 
la  !.«'«  éd.  de  son  Gênera ,  k  les  meUre  dans  celui  des  oiseaux 


(t)£emti  mccedmnt  mccipitribus,  iamienm;  picis^  morièMs;  pmsseni*s% 
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%  proie;  il  obserre  n^anmoms  jin^elles  ont  one  grande  affinité 
avec  lespicœ;  aiissi,  dans  la  dernière  édit.  du  même  ourrage 
et  dans  la  Brii.  Zooiogy^  il  les  a  mises  au  premier  rang  des  pîcœ, 
liatham  a  adopté  cette  dernière  classification;  Iliiger  (es  a 
exclues  de  la  division  des  oiseaux  de  proie ,  et  Meyer  les  y  a 
rangées  ;  M.  Gnyier  en  fait  des  passereaux  ,  et  je  me  suis 
comporté  de  même  ;*  en  effet ,  si  les  véritables  pie-grièches , 
je  dis  véritables ,  parce  que  c^est  mat  à  propos  qu  on  a  im~ 

Ksé  ce-  nom  à-  des  oiseaux  qui  n'en  ont  ni  les  attributs,  ni' 
ppétit ,  ni  les^mœurs  ;  si  donc  les  pie-erièebes  ont  la  féro- 
cité et  le  goût  des  oiseaux  die  proie  pour  la  cbair  palpitante, 
elles  s'en  éloiment  par  leurs  caractères  extérieurs  ,  qui  les 
placent  naturellement  avec  les  passereaux  ;  enfin ,  M.  Tem- 
minck  a  rangé  les  pie-griècbes  dans  Tordre  de  ses  rapaces  ; 
mais  nous  permettra-t-il  de  lui  dire  qu^il  semble  ignorer 
que  Its  caractères  assignés  à  un  ordre  quelconque,  doivent 
se  retrouver  dans  tous  les  genres  dont  il' est  composé ,  s'il 
n'y  a  pas  d'exception  indiquée  ?' Ce  profond  régulateur  des 
méthodes,  ne  Pignore-^t-il  pas,  pubqu  en  faisant  un  pareil  ar-^ 
rangement ,  les  pie^grièches  se  trouvent  très-déplacées ,  at- 
tendu qu'elles  n'ont  pas  les  attributs  qu'il  donne  à  ses  rapa- 
ces ,  c'est-à-dire ,  ni  la  mandibule  supémeure  recouverte  à  sa 
hase  par  une  are ,  ni  ies  pieds  forts  et  nerpeuoD^f  m  les  doigts  rudes, 
eu  dessous  et  armés  dongks  puiisam» 
La  famille  des  pie-griècnea  est  répandue- sur  tout  te  globe;- 

{artout  elles  ont  à  peu  près  lés  mêmes  mœurs  ,  les  mêmes 
abitades  et  le  même  genre  de  vie  ;  de  taille  petite ,  mais 
années  d'un  bec  fort  et  crochu  ;  d'un  caractère  fier  et  coura- 
geux ,  d?un  appétit  sanguinaire ,  eUes  ont  beaucoup  d'affinité 
avec  les  oiseaux  de  proie  ;  naturellement  intrépides ,  elles  se 
défendent  avec  vigueur,  et  osent  même  attaquer  des'oiseaur 
beaucoup  plus  forts,  beaucoup  plus  grands  qu'elles:  hes  pie- 
grièches  d'Europe  combattent  avec  avantage  les  pies^  les  cor^ 
ndUes^  les  cresserettès  ;  les  attaquent^,  les  poursuivent  à  ou- 
trance, si  elles  approchent  de  leur  nid;  il  suffit  même  qu'elles 
passent  à  leur  portée  ;  le  couple  se  réunit ,  va  au-devant,  les 
attaque  à  grands  cris,  les  chasse  avec  une  telle  fuFeur>  qu'ellea^ 
fuient  souvent  sans  oserrevenir;  enfin  les  pie-grièches  savent^ 
se  faire  respecter  des  milans  ^  des  buses  ^  des  corbeaux  et  des. 
oiseaux  de  proie  les  plus  braves.  Elles  se  nourrissent  d'in-^ 
sectes ,  et  poursuivent  au- vol  les  petits  oiseaux  ;  se  jettent  sur 
les  merles  f  les  grîôes  et  autres,  pris  au  lacet.  Lorsqu'elles  ont 
saisi  un  oiseau ,  elles  lui  ouvrent  le  crâne  ,  et  mangent  la 
cervelle,  ensuite  le  plument  et  le  dépècent  par  lambeaux. 

La  prudence ,  qui]  fait  prévoir  et  éviter  les  besoins  de^ 
Tavenir ,  est  encore  une  de  leurs  qualités.  Pour  ne  pas  man^ 
quer  de^  infectes  qui  font  leur  nourriture  iavprite ,  et  qui  ne^ 
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paroissent  qn^k  une  ^p<H{ue  iixtrmmée ,  des  pie  -  grièches 
font  des  espèces  de  <ma^^siDs ,  Qon  dans  des  trous  d'arbres , 
ni  en  terre ,  mais  en  plein  air  ;  elles  6chent  leur  proie  snra- 
bondai^te  aux  épines  des  buissons ,  pour  la  reprendre  dans 
les  momens  de  pénurie. 

La  fauconnerie  a  su  tirer  parli  du  caractère  de  ces  oiseaux: 
on  les  a  quelquefois  dressés  au  vol.  François  I.^'  avoit  cou- 
tume ,  dit  Turnenif,  de  cbasser  avec  une  pie-grièche  privée, 
qui  parloit,  et  revienoitsuF  le  poing.  Les  chasseurs  suédois 
profitant  de  Thabitude  qu'a  la  pie-gri^che  grise  de  jeter  un  cri 
particulier  à  Tapproche  d'un  épervier^  s'en  servent  pour 
découvrir  les  oiseaux  de  proie  que  <:ette  espèce  de  cri  an- 
nonce. 

J'ai  dit  ci  -  dessus  qu'on  rencontre  c^es  oiseaux  sur  tout  U 
globe  ;  cependant  il  faut  en  excepter  TAmérique  méridionale 
où  il  n'y  en  a  point  ;  car  les  oiseaux  auxquels  on  a  imposé  ce 
no^l  spnt  des  bqiaras  ,  des  becarâes^  des  tyrans ^  etc.  Il  paroît 
que^  dans  le  noiiveau  continent  9    les  pie-grièches  n'outre- 

Ïassent  point  les  Florides^  la  Louisiane  et  le  nord  du 
lexique  ;  car  op  ne  les  a  pas  encore  rencontrées  au-delà. 
La  Pie  quiéghe  acutipenne^  Lanius acuUcaudatus y^itiW. 
Cet  oiseau  ^  àt%  r^^pports  avec  U  pie  à  cuiofie  de  peau  de  Le- 
vaillant  ;  mai^  elle  e»  diffère  essentiellement  en  ce  qu^elle  a 
dix  pennes  à  la  queue  9  tandis  que  l'autre  n'en  a  que  huit,  à 
ce  que  nous  assure  cet  ornithologiste ,  d'après  un  examen  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  nombre.  De  plus ,  ces  oiseaux 
ne  se  trouvent  pas  dans  la  même  partie  du  monde  ,  si  sa  pie 
habilbe^  comme  il  le  soupçonne,  dans  l' Australasie  ou  la  Poly- 
nésie, car  c%iie pie- grièche^e  trouve  au  Sénégal,  d'où  elle  a  été 
envoyée  depuis  peu  à  H.  le  comte  de  Riocourt.  Enfin,  quand 
on  compare  leur  plumage  ,  on  y  trouve  aussi  àt$  différences , 
et  de  bien  plus  prononcées  dans  la  conformation  de  la  queue 
qui,  chez  cette  dernière,  a  toutes  ses  pennes  étroites,  très- 
aiguës  et  garnies  de  barbes  courtes  et  très -distinctes  ;  les 
deux  intermédiaires  on^  dis-pouees  et  demi  de  longueur ,  et 
dépassent  les  deux  suivantes  de  deux  ponces  ;  celles-ci  ex- 
cèd^pt  de  dix-huit  lignes  les  autres  ,  qui  sont  étagécs  à  peu 
près  dans  la  même  proportion.  Cet  oiseau  a ,  comme  les 
pie-griècheSf  le  bec  nu  il  sa  base,  garni  sur  les  angles  de  quel- 
ques soies  courtes,  édiancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  du  reste  conformé  comme  celui  de  la  pie  dont  il 
a  le  port  et  la  physionomie,  Sa  longueur  totale  est  de  vingt-un 
pouces  ;  le  bec ,  les  pieds  ,  la  tète  ,  le  cou ,  le  manteau ,  les 
ailes ,  à  l'exception  des  s^pt  premières  rémiges,  la  gorge ,  la 
poitrine  et  les  parties  postérieures ,  sont  d'un  noir  profond  , 
inclinant  au  violet  foncé  ;  le  croupion ,  la  queue  et  les 
jiept  pren^ières  pennes  des  ailes  9  d'un  gris  clair  |  liraPt  sur 
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le  jaanâlre.  Cet  ois^u ,  partîciptnt  de  la  jde  et  de  la  jpie^ 
griiche^  semble  remplir  rintenralie  qui  sépare  ces  deux  genres.  : 

La  Pi£*GRiÈCH£  d' AiraiGUB ,  Lotdus  amUguanus  ,  Laih.  ; 
pL  70  du  Voyage  de  Sonnerai  ^  a  le  bec  gros  et  la  mandibule 
supérieure  d'une  longueur  si  etcessive ,  que  Sonnerat  9  à  ^ui 
Voik  doit  la  connoissance  de  cet  oiseau  ^  est  tenté  de  croire 
que  c'est  un  défaut  de  conformation  dans  Tindividu  qu^il  dé* 
crit  ;  des. observations  nouvelles  sont  donc  nécessaires  pour 
détruire  ou  confirmer  sa  conjecture.  Le  bec ,  la  tête,  les  cou- 
▼ertures  supérieures,  lés  pennes  àtÈ  ailes  sont  noirs,  de  même 
que  les  deux  intermédiaires  de  la  queue;  toutes  les  autres  sont 
d«  cette  couleur  en  dessus ,  rougeâtres  en  dessous  et  ter- 
minées par  une  bande  roussâtre  ;  le  dessous  du  corps  est 
blanc  ;  cette  couleur  se  salit  sur  le  ventre  ;  les  pieds  et 
Vins  sont  d'un  noir  lavé.  Taille  de  iapie-grièche  écorcheur. 

La  PiE-GRIÈCHE  ARDOISÉE,  Lamusûrdosîacus;^\.  5i  des  Ois. 
de  r Amer.  sept,  (femelle).  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 
notre  pte-grièche  grise  ;  mais  elle  en  diffère  par  la  couleur  du 
dessus  da  corps,  qui  est  plus  foncée  ;  par  son  bec  plus  robuste 
et  armé  d'une  dent  plus  prononcée  ;  et  le  mâle  ,  en  ce  qu'il 
a  le  front  noir.  Cette  espète  est  nombreuse  dans  le  sud  des 
Etats-Unis ,  et  voyage  à  Tautomne  en  familles.  Elle  a  une 
bande  noire  sur  les  côtés  de  la  tête  ;^  le  reste  de  celte  partie , 
le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  gris  ardoisé  clair;  la  gorge 
et  toutes  les  parties  postérieures  blancbes  ;  les  plumes  sca- 
pnlaires  d'un  gris*blanc  ;  les  pennes  des  ailes  noires  ;  les  pri- 
maires vers  leur  milieu ,  et  les  secondaires  à  leur  extrémité  , 
marquées  de  blanc  ;  la  première  penne  caudale  de  cette  coo* 
leur,  et  noire  sur  sa  tige  et  à  son  origine ,  la  seconde  sur  ses 
bords  et  depuis  le  milieu  jusqu'à  sa  pointe ,  la  troisième  dans' 
on  tiers  de  sa  longueur ,  la  quatrième  dans  un  sixième ,  et  la 
cinquième  seulement  à  son  ei^rémité  ;  les  deux  intermédiai- 
res sont  totalement  noires,  de  même  que  le  bec  et  les  pieds.. 
Longueur  totale  ,  sept  pouces  dix  lignes.  Les  Américains  ap- 
pellent cette  pie-grièiibe  buUher  bird  (oiseau  boucher).  Sa 
ponte  est  dé  cinq  à  six  <]eufs  blancs,  tachetés  de  brun. 
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doisé  qui  blanchit  Vers  le  front,  et  qui  est  mél^  d'olivâtre  en 
approchant  du  dos;  cette  partie ,  le  manteau ,  le  croupion  efc 
le  dessus  de  la  queue  sont  d^un  vert-jaune ,  tirant  à  la  couleur 
d'olive  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  pareilles  et  termi- 
nées par  une  tache  d'un  jaune  de  soufre,  ainsi  que  les  pennes 
de  la  queue  ;  celles  des  ailes  sont  noirâtres  et  finement  fran- 
gées d'un  jaune  sombre  ;  toutes  les  parties  inférieures  d'un 
jaune  d'ocre  ;  le  bec  et  les  pieds  couleur  de  plomb. 

La  PiE-GRiÈCHË  BLEUE  d' AFRIQUE,  Lonius bicolor  j  Lath.  ; 
1.  enl.  de  Buffon ,  n."*  298,  fig.  i.  Le  mâle  a  le  be£  blea  ; 
es  plumes  qui  l'entourent  noires  ;  la  tête  et  tout  le  dessous 
du  corps ,  d'un  blanc  de  neige  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  noirâtres  du  côté  interne  et  à  l'extrémité;  les  plumes  du 
bord  des  jambes  bleuâtres;  les  pieds  et  les  ongles  noirs.  Lon- 
gueur ,  six  pouces.  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  »  et 
n'a  pas  de  noir  autour  du  bec  ;  le  devant  du  cou  est  blanc  ; 
tout  le  reste  du  dessous  du  corps  est  d'un  gris  cendré  ,  et  le 
croupion  d'un  bleu  verdâtre.  Les  jeunes  ont  le  dessus  du  corps 
d'un  vert  sombre  ,  et  tout  le  dessous  d'un  gris  blanchâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'île  de  Madagascar  et  dans 
rintérieur  des  terres  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  où  elle 
vit  uniquement  d'insectes. 

La  PiE-caiÈCHE  bleue  de  Madagascar.  V.  Pie-grièche 
BLEUE  d'Afrique. 

La  PiE-GRiÈCHE  BOREALE  ,  Lanius  boreoUs  »  Vieill.  ;  Lamus 
majora  ait. ,  Lath.  Cet  oiseau,  qui  est  un  peu  plusgros  que  notre 
pie-grièche  ,  et  dont  on  en  a  fait  une  variété  9  parce  qu'on  l'a 
mal  connu,  est  une  espèce  distincte  qu'on  rencontre  dans 
les  parties  boréales  des  deux  coutinens  ;  je  l'ai  vu  au  centre 
des  Ëtats-Unis  à  l'automne  ,  époque  où  j'ai  aussi  rencontré 
la  pie-gtièche  ardoisée  ;  mais  ces  deux  espèces  font  toujours 
bande  k  part ,  quoiqu'elles  se  trouvent  dans  les  mêmes 
lieux.  La  plupart  des  pie-grièches  boréales  se  retirent  à  la 
baie  d'Hudson ,  où  elles  nichent,  et  où  elles  sont  connues  sous 
le  nom  de  wopax  wiskyjohn ,  ou  t^hite  a^sky  john.  Celles  qui 
restent  au  centre  des  États-Unis ,  se  retirent  au  printemps 
dans  l'épaisseur  des  forêts  ;  construisent  leur  nid  dans  la 
fourche  d'un  petit  arbre  ,  le  composent  d'herbes  sèches  et  de 
mousse  blanchâtre  ,  de  beaucoup  de  plumes  à  l'intérieur  ;  la 
ponte  est  de  cinq  à  six  œufs  >  d'un  blanc  sale  ou  cendré  pâle, 
tachetés ,  vers  le  gros  bout ,,  de  gris  et  de  stries  rousses. 

Le  mâle ,  fifi;uré  dans  YAmèric.  Orniûiology;  pi.  5  ,  fig.  i  , 
a  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  et  le  dos  ,  d'un  cendré  pâle  ; 
les  côtés  de  la  tête  presque  blancs  et  traversés  par  une  bande 
iioîre  ,  plus  prononcée  que  chez  les  femelles  ;  cette  bande 
pari  des  narines ,  passe  à  travers  l'oeil ,  et  se  prolonge  jusque 
sur  les  côlcà  (ïê  la  gorge  \  toutes  les  parties  inférieures  sont 
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|ire5<{i]e  blanches  chez  les  ^enx^  phis  sombres  chez  les  adul- 
tes ,  et  trayersées  par  de  petites  lignes  d'un  bran  clair;  les  ailes 
noires,  terminées  de  blanc ,  avec  une  tache  de  cette  couleur 
sur  leurs  pennes  primaires ,  auprès  des  couvertures  ;  les  sca-- 
pulaires  blanches  vers  le  bout  de  [leurs  longues  barbes  ;  le 
croupron  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  d'un 
cendré  clair;  les  pennes  latérales,  plus  ou  moins  blanches  ; 
le  bec  d'un  bleu  clair.  Longueur  totale ,  près  de  dix  pouces* 
Le  jeune  est  d'un  brun  ferrugineux  sur  le  dos. 

La  femelle  ,  figurée  pi.  5o  de  V Histoire  des  Oiseaux  de  V Amé- 
rique septentrionale  ,  a  la  tête ,  le  cou  et  la  gorge ,  d'un  gris  de 
souris,  coupé  sur  les  parties  inférieures  par  des  lignes  trans- 
versales brunes  ;  les  scapulaires  grises  ;  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  bordées  de  roux  du  côté  du  dos ,  et  noires 
dans  le  reste;  taille  un  peu  inférieure  à  celle  du  mâle.* 

Un  caractère  qui  ne  permet  pas  de  réunir  cet  oiseau 
à  notre  pie-grièche  grise ,  consiste  en  ce  qu'il  a  la  pre- 
mière rémige  un  peu  plus  courte  que  la  cinquième;  les 
deuxième  et  troisième  égales,  et  les  plus  longues  de  toutes; 
tandis  que  chez  l'autre  ,  la  première  et  la  cinquième  rémi- 
ge sont  égales,  et  que  la  seconde  est  plus  longue  que  la 
troisième. 

La  PiE-GRiÈCHE  BOUBOU,  Lamus  œûdaoicus^  Yieill.  Turdus 
aihiopicus^  Lath»  ;  pi.  68  des  Oiseaux  d Afrique  de  Levailiant. 
Cet  oiseau,  dont  Buffon  a  fait  un  merle,  mais  qu'on  re- 
connoit  aujourd'hui  pour  une  pie-grièche,  est  de  la  grosseur 
du  maupù;  il  a  toutes  les  parties  supérieures  du  corps  ,  les 
ailes  et  la  queue  d'une  couleur  noire  qui  est  coupée  sur  les 
ailes  par  une  bande  blanche;  cette  bande  est  formée  par 
l'extrémité  des  moyennes  et  des  grandes  couvertures ,  et  les 
bords  des  deux  pennes  les  plus  proches  du  corps  ;  toutes  les 
parties  inférieures  sont  de  cette  dernière  couleur  ;  la  queue 
est  arrondie  à  son  extrémité  ;  le  bec  est  noir ,  et  le  tarse 
noirâtre. 

Cet  oiseau,  dit  Montbeillar^,  qui  l'appelle  merie  noir  et 
Uanc  d^Afyssinie ,  d'après  le  voyageur  Brace  ,  vit  de  fruits  et 
de  baies ,  comme  nos  meHes  et  nos  griçes.  Levailiant  pense 
que  c'est  le  même  que  l'individu  décrit  dans  son  Onûtho- 
lo§^e  d^ Afrique  ,  sous  le  nom  de  boubou.  Il  est  vrai  qu'il  en  dif  - 
fére  très-peu  ;  car,  à  l'exception  de  la  teinte  fauve,  dont  le 
blanc  est  nuancé  sur  la  poitrine ,  et  qui  est  plus  apparente  sur 
Je  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  tout  son 
plumage  est  pareil  ;  de  plus,  tous  les  deux  ont  le  même  cri , 
se  tiennent  dans  les  bois'les  plus  épais ,  et  se  cachent  dans  les 
broussailles.  Il  paroîl  que  cet  oiseau  vit  non-seulement  de 
baies  ,  ainsi  que  le  dit  MontbeîUard,  mais  qu'il  se  jette  aussi  ^ 
tel<m  iievaillant  ji  sur  les  insectes ,  et  même  sur  les  petits 
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oiseaux.  Noos  devons ,  de  plus  5  à  cet  ornithologiste ,  de# 
détails  sur  la  femelle 9  les  jeunes  et  le  nid  de  -cette  espèce. 
La  femelle  se  distingue  du  mâle  par  une  taille  plus  petite  ^ 
par  la  couleur  brunâtre  de  toutes  ses  parties  supérieures , 
excepté  l'extrémité  des  couvertures  des  ailes  ,  qui  est  d'un 
blanc  pur ,  et  par  les  teintes  fauves  et  rousses  du  dessous  du 
corps  ;  elle  est ,  dans  son  jeune  âge  ,  totalement  privée  de 
blanc ,  puisque  la  bande  transversale  des  ailes  est  aun  roux 
ferrugineux  ;  le  jeune  mâle  lui  ressemble  entièrement.  Le 
nom  de  boubou ,  imposé  à  cette  pie-grièche  9  est  tiré  du  cri  du 
mâle ,  qui  ne  cesse  de  le  faire  entendre  9  et  auquel  la  femelle 
répond  sur-le*champ  par  un  autre  ,  ^ui  semble  exprimer 
cou-4  ;  elle  fait  son  nid  dans  les  broussailles  épineuses  et  les 
plus  fourrées.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs.  Cette 
espèce  a  été  observée  par  Bruce ,  dans  TAbyssinie ,  et  par 
Levaillant ,  dans  la  partie  méridionale  de  T Afrique  »  où  elle 
est  très-commune ,  et  connue  des  colons  du  Cap  de  Bonne- 
£spérance ,  par  la  dénomination  de  swarrt  ou  Uonie  canari 
fyier,  c'est-à-dire»  mordeur  de  canaris  noir^  ou  tacheté» 

La  PlE-GRiÈCHE  fiRUBBU,  Lanius  brubru^  Lath.  ;  pL  5i  des 
Oiseaux  d Afrique  àe  Levaillant.  Cette  pie-grièche  ,  que  ce  sa- 
vant voyageur  a  observée  en  Afrique,  tire  son  nom  de  son  cri. 
Elle  est  noire  endessus»  avec  des  nuances  de  blanc  sur  le  dos 
et  le  croupion ,  et  toute  blanche  en  dessous  ;  une  ligne  de 
cette  couleur  passe  au-  dessus  des  yeux,  et  une  grande  tache 
pareille  couvre  le  milieu  des  ailes;  les  pennes  de  la  queue  sont 
noires  et  blanches  ,  excepté  les  deux  intermédiaires  qui  sont 
totalement  de  la  première  couleur;  le  bec  est  noir.  Son  nid  est 
fait  de  mousse  et  de  racines ,  doublé  en  dedans  de  plumes  et 
de  laine  ;  la  ponte  est  de  cinq  œufs  blancs ,  tachetés  de  brun. 

*^LaPiE-GRiÈCHEBauN-MÂRRON.  Lonius  ca5/aR«ii5,Lath.Lon- 
gueur ,  dix  pouces;  bec  noir;  front  et  sourcils  d'un  brun-noir; 
sommet  de  la  tête,  nuque  et  dessus  du  cou  cendrés  ;  dessus  du 
corps  brun-marron  ;  ailes  noires  ;  pennes  secondaires  fran- 
gées de  ferrugineux;  gorge  2'un  blanc  sombre  ;  dessons  du 
corps  d'un  blanc  pur  ;  queue  étagée  ;  l'extrémité  des  deux 
pennes  intermédiaires  et  les  plus  extérieures  de  chaque  côté, 
ferrugineuses  ;  les  autres  noires  ;  pieds  de  cette  dernière  cou- 
leur. Latham  qui ,  le  premier,  a  décrit  cet  oiseau^  dit- que 
son  pays  est  inconnu. 

^La  PiE-GRiÈCBE  BRUNE  >  Lomus  torquatus  ,  Lath.  Cette 
jne-grièrJie  delà  Nouvelle^HoUandealebecgrandetbleuâtre; 
la  tête  jusqu'au-dessous  des  yeux ,  le  dessous  du  cou ,  le  dos 
et  les  ailes,  bruns  ;  le  dessous  du  corps  est  de  plus  nuancé  de 
blanc  ;  la  queue  est  longue  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

*^La  Pie-grièche  bruï^ede  l'Amérique  septentrioi^ale^ 
IfAinius  sefienirionalis ,  Lath.  ,  a  près  de  huit  pouces  de  loAr^ 
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roenr  ;  le  bec  noîr,  peQ  courbé  ;  les  narmes  rondes  et  petites  ; 
le  pfannage  brun  en  dessus;  le  haut  de  la  gorge  et  la  poitrine 
cendrés  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  9  d^un  cendré 
brun  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  totale-» 
ment  de  cette  teinte  ;  les  autres  blanches  du  côté  interne 
et  à  l'extrémité;  les  pieds  courts  et  de  couleur  de  plomb; 
les  ongles  forts ,  crochus  et  bruns.  Cette  espèce  se  trouve 
dans  les  parties  les  plus  boréales  du  nord  de  V Amérique. 

La  PlE-GRIÉCHE  BRUNE  DU  BENGALE.  F.  PlE-GRIÈCHE  HUP- 

FÉE  DE  LA  Chine. 

La  PiE-GRiÈCHE  CADRAN,  Lanius  saularis;  gracula ^  saulan's j 
Latfa»,  pi.  109  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant  ;  se  trouve 
an  Bengale  ,  où  les  Anglais  lui  donnent  le  nom  de  dialbird 
(  L'horloge  ou  le  cadran  ).  Elle  a  à  peu  près  la  taille  de  notre 
pie-gnèche;  le  bec  noir  ;  les  coins  de  la  bouche  et  Tiris  jaunes  ; 
les  pieds  bruns  ;  la  tête ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures 
do  dessus  de  la  queue ,  les  scapulaires,  la  goree  et  la  noitrina 
noirs  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  blanches  ,  ainsi 
que  le  dessous  des  pennes  de  la  queue  qui  sont  noires  en 
dessvs.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  que  ses  cou- 
leurs sont  moins  foncées.  Des  auteurs  ont  classé  cet  oiseau 
parmi  les  meries ,  et  il  est  un  double  emploi,  puisque  c^est  le 
même  que  la  pie^grièche  noire  du  Bengale;  enfin  Latham  en  fait 
mal  h  propos  un  mainaie. 

La  PlE-GRièCHE  CALI  GALI ,  Lonius  madagascariengiè  .  Lath.  ; 
pLenL  de  Buffon,  n.^  299,  se  trouve  à  Madagascar.  Le  mâle 
y  porte  lenomdera/MTâ/icy  et  la  femelle  celui  de  bruia.  Le  pre- 
mier a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  cendré  ,  à  l'excep* 
tion  do  croupion  qui  est  roux  ;  une  tache  noire  de  chaque 
eilë  de  la  tête ,  entre  le  bec  et  Tœil,  au-dessus  de  laquelle 
est  une  ligne  blanche  qui  s'étcnden  forme  de  sourcil;  les  joues 
blanchâtres  ;  la  gorge  et  le  dessous  du  cou  noirs  ;  le  dessous 
du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  blanc 
nuancé  de  roux  sur  la  poitrine  et  le  b^s-ventre  ;  les  petites 
couvertures  àt^  ailes  rouises  ;  les  pennes  brunes  ;  les  deux 
intermédiaires  de  la  queue  de  la  première  teinte  à  leur  ori- 
^ae ,  et  d'un  gris-brun  dans  le  reste  de  leur  longueur  ;  les 
autres  terminées  de  erîs-brun;  le  bec  noir  ;  les  pieds  couleur 
de  picnnb.  La  femelle  diffère  par  des  teintes  plus  ternes  ,  et 
en  ce  que  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  ,  sont  d^un 
blanc  mêlé  de  roussâtre;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont 
cendrées.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces. 

La  PlE-GRIÈGHE  A  CALOTTE  NOIRE.  F.  BaTARA  A  CALOTTE 
NOIBE. 

La  PiE^RiÈCHE  DU  Canada.  V.  Batara  huppé  femelle. 

La  PlE-GRIÈCHE  DU  CaP  DE  BONN|S  -  ESPÉIIANCE.  V'  Pl^ 
|#I^1ÈC^E  BLEUB  et  FiSCALf 
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La  PiE-GRiicHE  DE  Cayewne.  V.  Bécarde; 

La  PlE-GRiECHE  de  la  ChINE.    V.  PlE-GRIÈCHE  SCHACV. 

La  PlE-GRiÈCHE  COURONNÉE ,  Lanius  coronaius ,  VieilL  EHé 
A  la  taille  de  la  pie-grièche  rousse  ;  les  pieds  bniAs  ;  le  bec  et  le 
sommet  de  la  tête  noirs  ;'  les  sourcils  d'un  blane  roussâtre;- 
une  bande  noire  à  travers  le$  yeux  ;  le  dessus  du  cou  ,  du 
corps  9  des  ailes ,  roux  /  tes  pennes  primaires  de  Taile  et  celles 
de  la  queue  ,  de  cette  couleur;  celles-ci  terminées  par  une 
large  tache  blanche  ;  le  dessous  du  corps  d'un  gris  sale  y  blan- 
chissant sur  la  gorge  et  le  bas-ventre.  Je  ne  connois  pas  le 
pays  de  cet  oiseau,  qui  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

*  La  PiE-GRiÈCHË  A  COURTE  QUEUE,  Lomus  hmchyurus ^ 
Lath.  Taille  de  la  pie-grièche grise ^qvteue  courte,  composée  de 
dix  pennes  (  caractère  qui  la  distingue  de  tontes  les  autres  )  , 
toutes  d'un  gris-brun  et  terminées  de  blanc,  à  l'exception  des 
deux  intermédiaires  ;  le  sommet  de  la  tête  d'un  gris  ferru- 
gineux; les  sourcils  blanchâtres;  le  dessus  du  corps  d'un  gris 
cendré  ;  le  dessous  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  d'un  blanc  pur  sur 
la  gorge  et  le  bas-ventre  ;  les  ailes  noirâtres.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  la  Daourie ,  et  en  Hongrie;  mais  elle  n'est  pas 
commune.  ' 

*  La    PlE-GRIÈCBE    A    CROUPION  ROUGE  ,    Lonius  duUus ,. 

Lath.  Cette  pie-grièche  se  distingue  des  autres  par  la  belle 
couleur  rouge  qui  domine  à  l'extrémité  des  plumes  du  crou-^ 
pion  et  dès  couvertures  de  la  queue.  Au  premier  coup  d'œil , 
elles  paroissent  terminées  conune  plusieurs  pennes  alairea 
dnjaseur;  mais ,  en  les  examinant  avec  attention  ,  l'on  s'a- 
perçoit que  toutes  les  barbes  sont  entièrement  divisées.  Soa 
plumage  est  généralement  d'un  cendré  noirâtre;  la  queue 
est  en  forme  de  coin;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes.  Lon-^ 
gueur  totale ,  sept  pouces  et  demi. 

La  PiE-GRiÈCHE  CUBLA  ,  Lanius  cubla ,  Lr*h.  ;  pi.  ji  deft 
Oiseaux  d*  Afrique  de  Le  vaillant.  Celte  pie-grièche  a  la  tête ,  le 
dessus  du  cou  et  le  manteau  d'un  beau  noir;  le  bas  du  dos 
couvert  de  longues  plumes  soyeuses ,  très-déliées  et  d'un  blanc 
pur  ;  tout  le  dessous  du  corps ,  depuis  la  gorge  jusqu'aux  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue ,  d'un  blanc  foiblement  mêlé 
de  grisâtre  sur  les  flancs  ;  les  plumes  scapulaires  en  partie 
mélangées  de  noir  ;  de  blanc  et  de  grisâtre  ;  les  couvertures 
des  ailes  noires  et  en  partie  bordées  de  blanc  ;  les  pennes 
pareilles  ;  celles  de  la  queue  noires  et  terminées  de  blanc  ; 
une  ligne  de  la  même  couleur  sur  les  barbes  extérieures  des 
latérales  ;  les  yeux  jaunes  ;  le  bec  et  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  blanc  qui  est  sur  son  plu>- 
mage  est  d'un  grisâtre  sale  ,  et  que  le  noir  est  plus  lavé.  Les 
jeunes  portent,  au  lieu  de  blanc,  du  gris  roussâ ire,  et  au 
lieu  de  noir ,  du  brun  roux. 
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Le  cri  da  mâle  exprime  les  mots  châ  chA,  qu'il  répète  sans 
cesse  lorsqu'on  lui  porte  ombrage  ,  en  hérissant  les  plumes 
et  ouvrant  un  peu  les  ailes.  .Ces  oiseaux^  peu  farouches,  sont 
très-communs  sur  la  côte  orientale  du  midi  de  rAfrique.  Ils 
vivent  en  familles  jusqu'à  la  saison  des  amours ,  où  chacun  se 
choisit  une  compagne  et  s'isole.  Leurs  alimens  sont  les  che- 
nillest  les  larves,  les  chrysalides  et  d'autres  insectes. 

La  Pi£-GRiÈGH£  DOMINIC11I9E  est  Une  variété  du  Langraieh 
proprement  dit.  V.  ce  mot. 

La  PiE-GRiÈCHE  dite  rÉcoaCHEUR,  Lamus  coUurio ,  Lath.  ; 
pi.  D  18 ,  n.^'  I  de  ce  Dictionnaire.  12écorcheur  est  moins 
gros  que  la  pie-grièche  rousse^  il  a  le  bec  noir  ;  le  dessus  de  la 
tète  et  du  cou  ,  d'un  gris  plus  ou  moins  bleuâtre  ;  le  bas  du 
dos  ,  le  croupion  9  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  p 
et  les  jambes ,  cendrés  ;  le  haut  du  dos ,  les  scapulaires 
et  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  d'un  roux  vif; 
de  chaque  côté  de  la  tête ,  une  large  bande  noire ,  qui 
commence  au-dessus  des  narines ,  passe  à  travers  les  yeux  et 
s'étend  vers  T  occiput  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  blancs  ;  la 
poitrine  ,  le  ventre  et  les  côtés,  d'un  roux  rosé  ;  \eê  pennea 
des  ailes  noirâtres  ;  les  secondaires  bordées  de  roux  à  Texte-* 
rieur  ;  les  pennes  de  la  queue  noires  ;  les  deux  intermédiai^ 
res  entièrement  de  cette  couleur  ;  les  deux  suivantes  blan- 
ches sur  leur  côté  extérieur  ,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur 
milieu  ;  toutes  les  autres  le  sont  dans  les  trois  quarts  de  leur 
étendue  et  à  leur  pointe  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur 
totale  ,  six  pouces  un  quart. 

La  femelle  a  le  capislrum  et  un  trait  au-dessus  de  l'œil  ,* 
d'un  blanc  sale  ;  une  bande  rousse  derrière  les  yeux  ;  la  tête, 
le  dessus  du  cou,  d'un  gris  un  peu  roussâtre  ;  le  haut  du  dos 
roux  ;  le  bas  de  cette  partie  et  le  croupion  9  gris  ;  les  ailes 
brunes  ;  la  queue  est  marquée  de  blanc  ,   comme   celle 
du   mâle ,  mais  elle  est  brune  au  lieu   d'être  noire  ;    les 
parties  inférieures  sont  d'un  blanc  sale ,  avec  des  lunules 
brunes  sur  les  côtés  du  cou ,  sur  la  poitrine  et  les  flancs. 
Quand  elle  est  dans  son  premier  printemps ,  elle  a  sur  le 
dos  et  le  croupion  des  lunules  d'un  brun  noirâtre ,  qui  dis- 
paroissent  à  mesure  qu'elle  avance  en  âge  ;  ces  lunules  se 
font  encore  remarquer  sur  les  scapulaires  et  sur  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue ,  et  disparoissent  avec  les  autres» 
Les  jeunes  mâles  diffèrent  peu  des  femelles  ;  ils  ont  la  tête, 
le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  d'un  brun  roussâtre  ,  avec  des 
lunules  de  couleur  sombre  ;  la  gorge  et  les  parties  inférieures, 
d'un  blanc-roux,  onde  de  brun  sur  les  côtés  du  cou,  la  poi- 
trine et  les  flancs. 

Vécorcheur  vaiié  de  Brisson,  ianius  ccUuno  varius  ,  Var. 
B.  Gm.  9  n'est  point  la  femelle  de  cette  espèce  ^  mais  une 
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jeune  pie-griiche  rousse  ;  et  Tindivida  figuré  sur  la  pi.  enl.  de 
jSuffon ,  n.^  3i,  fig.  I ,  soas  le  nom  de  pU-grièche  rousse  y  est 
un  écorcheur  femeue.  Les  descriptions  de  Ginelin  et  de  La- 
tham  manquent  d'exactitude  ,  en  ce  que  le  dos  n'est  gris 
que  sur  la  partie  inférieure,  et  qu'il  n'y  a  que  les  deu* 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  qui  soient  d'une  seule 
teinle  ;  enfin  le  bec  n'est  point  couleur  de  plomb ,  mais  il 
est  noir.  Le  signalement  du  mâle,  fait  par  Sonnini  ^  est  exact; 
il  en  est  tout  autrement  pour  la  femelle  ;  l'individu  qu'il  pré- 
sente pour  elle  ,  est  un  jeune  mâle  après  sa  première  mue  ; 
la  véritable  femelle  porte  la  livrée  que  j'ai  indiquée  ci-des- 
sus, ce  dont  je  suis  certain ,  puisque  je  l'ai  prise  sur  ses  œufs, 
au  mois  de  juin ,  et  que  je  me  suis  assuré  de  son  sexe  en 
lui  trouvant  l'ovaire  ;  enfin ,  Frisch  a  donné  la  femelle  de 
r^rc^eur  pour  celle  de  la  pie-grièche  rousse,  pL6i ,  fig.  inf. 
Il  me  semble  que  cet  ornithologiste  ne  connoissoit  pas  le 
mâle  ,  car  il  n'en  fait  aucune  mention. 

L'^co/tr^^r  n'entre  point  dans  les  grands  bois  ,  mais  il  en 
fréquente  les  lisières  ,  suit  les  longues  hàies^  et  se  plait  sur 
les  grands  buissons  ;  il  a  les  mêmes  habitudes  et  le  même 
genre  de  vie  que  IdiPie-griiche  rousse;  comme  elle  ,  il  a  le  vol 
court  et  peu  élevé ,  fait  la  chasse  aut  petits  oiseaux  et  aux 
insectes  ;  comme  elle  ,  il  a  la  faculté  de  contrefaire  jusqu'à 
un  certain  point  leur  cri  et  une  partie  de  leur  ramage;  pour 
les  attirer  plus  aisément ,  il  se  cache  dans  l'épaisseur  d'un 
buisson  ;  ceux-ci ,  trompés  par  cette  imitation ,  Se  glissent  à 
travers  le  feuillage  ,  et  au  lieu  d'y  trouver  un  oiseau  de  leur 


et  la  plus  élevée  de  terre  ;  il  le  compose  à  peu  près  de  même 
que  la  pie-grièchc  rousse  ;  ses  œufs  sont  au  nombre  de  cinq 
ou  six,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  avec  des  taches  et 
des  points  cendrés  et  couleurde  rouille.  La  femelle  fait  deux 
pontes  par  an  ,  et  on  a  remarqué  que  les  œufs  de  la  dernière 
ont  des  taches  plus  petites  et  plus  rares.  Ces  pie-grièches 
voyagent  en  famille  ;  elles  arrivent  chez  nous  au  printemps  y 
et  nous  quittent  à  l'automne.  L'espèce  est  répandue  dans  le 
nord  et  dans  le  midi  de  l'Europe.  On  la  retrouve  au  Sénégal| 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Afirique ,  et  même  à  Pondi- 
chéry;  mais  là  son  plumage  a  subi  quelque  altération.  Lesoisé- 
leursprennent  beaucoup  d'écorcheurs  à  l'automne,  surtout  des 
jeunes,  dans  les  bois  de  la  Lorraine,  znx  lacets  eX^\^sauUreUe. 
Une  belle  variété  de  cette  espèce ,  est  celle  dont  parle 
Sonnini ,  dans  son  édition  de  VHist,  nat.  de  Bujfon  ;  elle  n'est 
pas  plus  grosse  qu'une  aloUéUe  ;  son  bec  9  ses  pieds  et  l'iris  de 
ses  yeux  sont  noirs  ;  la  tête  et  le  haut  du  cou,  le  croupion  ei 
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lescoavertoreft  Ivq^^rieQres  delà  queue  bleiis;lebasdacoa,U 

{witxine  et  le  dessous  des  ailes,  d'un  blanc  rineux  ;  le  rentre  et 
e  dessonsdelaqueue^jusqa^auxdeuz  tiersdesalongaear,  sont 
bldigÊf\  dans  toat  le  reste ,  elle  ressemble  à  l'écorcheur.  Cet 
oiseaa  a  été  taé  en  lorraine ,  où  Ton  en  roit  très-rarement. 
Sonnini  présume  que  c'est  celai  qae  les  Hollandais  appellent 
hlaetuve  /ùaïuvierÇj^gnèche  bleue),  dont  les  kabitades  sont  les 
mêmes  que  celtes  de  la  pie^griîche  rausêê,  mais  qai>^  solvant 
Nozeman  ;  habite  pendant  toute  Fanaée  les  bois  d^érables 
et  les  bosquets  touÔiis  de  la  Goeldre  et  de  TOver-Yisel. 

La  Pf£-(^RlÈCflE  FERRUGINEUSE.  F' B  AT  AH  A  FERRVCinÈnX. 

La  Pi£-6RitCH£  dite  te  FiscàIt  ,  Lamus  céUaris^  Làth.  ;  pK 
6i  et  6à  des  Ohi  â'Af^eàe  LevaUlant.  C'est  le  méthe  oiseau 
que  kl  pie-gnèché  éi  Qifi'àB  Bùmiè^Esféntnne  à%  Brisson^  et  des 
]pL  enl.  ti.«  4f  7»  ^g*  ^^  ^^  PHid^noL  de  B^téfon^  qai  Ta  rapporté 
à  la  fâe-gnècké  grise  d'Europe  ^  et  do«t  Brisson  a  fait  avec  rabon 
nne  espèce  'partléulière.  On  la»  a  donné  au  Cap  le  nom  de 
fiskaed^  qae  porte  dans  eeftt^  colonie  lie  jogé^ chargé  de  ta  por 
lice.  Cette  espèce  a  les  mêmes  habkodes  ^e  celles  d'Europe  ; 
elle  est  à  peo  près  de  la  même  grosseur,  mais  d'oue  fimne 
plus  allongée ^  elle  à  ki  téie^  le  derrière  du  coq,  le  manteau 
et  rirîs  d'un  bm^-tUNT r  les  plagies  scapulaires  blanches; 
le  croapfon  grisât^éf  ;  l^tft  le  dessous-  da  corps  d^Ém  beau 
blanc  ,  un  peu  grîsâlre  sur  la  poitrine  ;  les  peilnes  des  âî(ès 
noires,  excepté  Celles  du  milieu»  qui  soM  plus  ou  méins 
marquées  de  blanc  ,  et  les  dernières  qui  sont  bordéesde  la 
ménote  douleur  v  leâ^qvalre pennes  intermédiaires  de  la  qoêue^ 
noinéâ  ;  les  autres  ont  M  blanc  qùf  s'éteud  davantage  sar  cha- 
que penfne»  à  mesure  qu^elleé^ approchent  délavas  éloignée^' 
dont  le  edté  ettérieur  est  de  cette  couleur  ;  te  bec ,  les  pieds 
et  les  ongles  sont  noirs. 

Le  nàÂle  se  distingue  par  us  peu  fhis  de  grandeur  et  par 
la  pureté  des  teintes  noires  et  blanehes» 

Le  jeune  n'est  blanc  que  sur  les  bords  èt%  plumes  seapu- 
laire^  et  le  véûtre;  le  reste  du  plumage  est  gris-brun»  arec 
des  raie»  fines  d'an  brun  foncé. 

La  Pi£-GRtÈCaiE  FOLLE.  C'cst  ^  eo  Soh^gne^  la  PiE-oâii- 

(LAi^  V.  Falconelle. 
Lanius  dssoides  ,  '  Yieill.  Nous 
nnoissance  de  cet  oiseau ,  qu^fl 
Q  Histoire  des  Oiseaux  d'Afrique. 
MT^merie  ;  mais  il  paroît  piuii 
assf  longue  que  le  corps  ,étagée 
ceptioB  d'un  trait  roussâtre  qui 
I  quelques  marques  de  la  même 
des  grandes  penn^  des  aiks  et 
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▼ers  rextrémlté  de  la  ipeiie ,  loat  son  j^ltimage  est  d^un  cefi-' 
dré  uniforme  ;  le  bec  est  d'on  jaune  citron  ;  les  pieds  sont 
brunâtres ,  et  les  ongles  noirs.  Le  pays  de  cet  oiseau  n^estpas 
indiqué  ;  mais  je  crois  qu'il  se  trouve  au  Sénégal ,  d'où^été 
apporté  Tindividu  dont  il  va  être  questio^,et  que  jesoup^ine 
appartenir  à  la  même  espèce,  soit  comme  un  jeune,  soit  com- 
me une  femelle.  Il  a,  comme  le  précéded^  le  bec  robuste  et 
jaune;  une  grande  tache  btune  au-dessus  de  Toeil,  laquelle 
s'étend  sur  le  lomm  et  sur  les  oreilles  ;  le  plumage  un  peu 
roussâtre  sur  la  tête,  la  nuque  et  le  croupion  ;  ensuite  grisâtre 
sur  le  dos  et  les  scapulâires  ;  d'une  nuance  plus  claire  sur  la 
gorge  et  sur  tontes  les  parties  postérieures  ;  toutes  les  plumes 
ftont,en  dessus  du  corps,  rayées  longitudinalement  de  brun  sur 
leurmilieu,  terminées  en  dessous  de  cette  partie  par  des  lunu- 
les ,  si  ce  n'est  le  menton  et  les  couvertures  inféjrieures  de  la 
queue;  les  plumes  du  dessusde  Taile  ont  leurtige  brune,  et  des 
raies  irrégulières  et  transversales  de  cette  teinte  sur  un  fond 
roussâtre  ;  les  pennes  alairies  et  caudales  sont  brun  es,  et  bor- 
dées de  rouK  à  Textérieur  ;  la  queue  est  très-longue  et  régu- 
lièrement étagée;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns;  longueur 
totale,  onze  pouces.  Cet  oiseau  m'a  été  communiqué  par  M. 
Bâillon,  qui  le  Conserve  dans  sa.  nombreuse  collection. 

La  GRANDE  Plb-GRIÈGHE  DE  MADAGASCAR.  V.  PlE-GRliCHE 
TCHA-CHERT-fiÉ.  ^ 

La  PlE-GRIÈCHE  A  G0RXÎE  ROUGE.  C'est  le  GONOLEK  BACH A- 

iCiRL,  suivant  Daudin. 

LaPiE-GRiÈCHE  GRISE,  Xaiiiii5^xai^iW,  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Bttffon,  n.<>  44 &•  £11^  a  lé  haut  de  la  tête,  le  dessus  du  cou 
«t  du  corps ,  d'un  gris  cendré  clair  ;  les  scapulâires  en  grande 
partie  blanches;  une  large  bande  noire,  qui,  partant  de 
l'angle  des  mandibules  ^  passe  au-dessus  des  yeux  et  s'étend 
vers  le  commencement  du  cou  ;  la  gorge  ,  le  devant  dû  cou 
et  tout  le  dessous  du  corps,  blancs;  les  petites  couvertures 
des  ailes  d^un  cendré  clair;  les  grandes,  noires;  les  pennes  de 
cette  teinte,  mais  les  primaires  sont  blanches  à  leur  origine, 
et  les  secondaires  ii  leur  extrémité  ;  les  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  de  cette  dernière  couleur  à  leur  origine ,  ensuite 
noires  ;  les  trois  plus  proches  de  chaque  côté  ont  plus  de 
blanc  vers  leur  extrémité ,  et  ce  blanc  gagne  d'autant  plus 
que  la  penne  est  plus  éloignée;  la  deuxième  est  entièrement 
blanche  en  dehors ,  et  marquée  de  noir  dans  son  milieu ,  du 
côté  intérieur ,  et  la  plus  extérieure  est  totalenuffiit  blanche  ; 
le  bec»  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs;  les  narines  cou- 
vertes de  soies  noires ,  qu'on  voit  aussi  aux  coins  de  la  bou- 
che. Longueur ,  neuf  pouces  et  demi. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  en  diffère 
par  un  gris  plus  clair  sur  le  do3 ,  par  quelqueji  .lignes  demir 
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drcplairea  d^an  bran  pâle  sur  la  poitrine ,  qai  disparoissent 
totalement  dans  Tâge  avancé,  et  qui  sont  très- apparentes 
chez  les  jeunes  des  deux  sexes,  avant  leur  première  mue. 

La  pU'grièche grise  est  répandue  en  Europe,  très-commune 
en  Fraace  où  elle  reste  toute  Tannée  ,  se  tient  dans  les  bois 
pendant  Tété ,  fréquente  les  plaines  et  s'approche  des  ha- 
bitations pendant  Thiver;  elle  place  son  nid  tantôt  dans 
à&s  embrauchefliens  et  fourchas  des  futaies  solitaires ,  tantôt 
daes  ies  baies  touffues  et  épineuses  ;  le  compose  en  dehors^ 
de  foin  ,  de  petites  racines  fibreuses  et  de  mousse  entrelacées 
ensemble,  et  y  fait  entrer,  en  les  tordant ,  les  petits  rameaux 
des  brâDches  voisines ,  pour  former  sa  base  et  son  assiette  ;' 
les  plinnes ,  le  duvet  et  la  laine  garnissent  l'intérieur  avec 
profusion.  La  femelle  y  dépose  quatrie  à  six  œufs  d'un  gris- 
blanc,  tachetés  de  vert-olive  j0e,  et  de  cendré  ;  les  petits 
naissent  niis ,  et  ne  sont  jamais  couverts  de  duvet. 

Le  père  et  la  mère  ont  une  grande  affection  pour  leurs 
petits ,  les  nourrissent  d'insectes  »  les  soignent  tout  le  temps 
du  premier  âge  ^  et  ne  se  séparent  d'eux  qu'au  printemps.  On 
les  voit  voler,  pendant  l'automne  et  l'hiver,  en  petites  troupes, 
dont  chacune  est  composée  d'une  famille  ;  ces  compagnies 
ne  se  réunissent  jamais  ensemble.  Cette  division  en  famille 
fait  qu'on  reconnoît  aisément  de  loin  les  pie-grièches  ;  on  les 
^coonoSt;  encore  à  leur  cri  aigd,  irotU  Irodi^  qui  s'entend  de 
fort  loin ,  et  qu'elles  répètent  sans  cesse  ,  lorsqu'elles  sont 
perchées  au  sommet  des  arbres ,  et  à  leur  vol  qui  ne  se  fait 
ni  obliquement,  ni  directement  à  la  même  hauteur,  mais 
toujours  de  bas^en  haut  et  de  haut  en  bas,  par  élancemens 
successif  et  par  ondulations  ;  on  les  voit  toujours  perchées 
à  l'extrémité  des  branches  les  plus  hautes  et  les  plus  isolées 
des  arbres  et  des  buissons ,  position  que  semble  exiger  leur 
manière  de  chasser  ;  car  volant  avec  difficulté ,  elles  ne  ren- 
contrent plus  d'obstacles  pour  s'élever  dans  les  airs  et  se 
mettre  au-dessus  de  leur  proie,  de  manière  à  fondre  sur  elle, 
et  à  la  forcer  de  s'abattre  sur  la  terre,  où  elle  est  à  l'instant 
saisie  et  déchirée.  C'est  de  cette  manière  que  cette  pie-grièche 
parvient  à  attraper  les  petits  oiseaux,  les  mulots  et  autres 
petits  quadrupèdes.  La  destruction  de  ces  derniers  doit  la 
faire  considérer  des  cultivateurs  ;  aussi>  dans  plusieurs  pays, 
est-elle  ménagée,  d'autant  plus  qu'elle  détruit  aussi  plusieurs 
insectes  nuisibles,  et  particïulièrement  les  hannetons,  pour 
lesquels  elle  a  un  goût  de  préférence,  et  qu'elle  ne  touche  ja- 
mais aux  récoltes. 

La  pU'grièdte  grise  se  trouveroit  dans  le  nord  de  l'Ame-  ' 
rique,  si  l'on  en  croyoit  Latham  et  Gmelin;mais  une  de  celles 
qui  l'habitent  a  été  donnée  mal  à  propos  pour  u^e  de  ses  va-* 
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riétés.  La  pie  grièphe  de  cette  partie  du  monde  ^  qui  s'en 
rapproche  le  plub,  est  \e  kmius ludôoiciumus ^  ^crit  par  BrissoiB 
sous  le  noua  de  pit-grièchc  de  la  LoaiéUmû ,  et  dans  mon  Hist. 
des  Oiseaux  de  l^Amérique  septentrionale ,  sous  celui  de 
cqllurie  ardoisée,  V.  PtE-G&iÈCHË  AEDOISÉE.  11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  celle  de  la  pi.  enl.  ]i.<>3,  ainsi  que  Ta  fait 
Gmelin  ;  car  l'oiseau  qui  est  é^rë  sur  cette  plancke ,  ii*a 
aucun  rapport  avec  le  tanius  ludtiificianusy  ni  avec  la  j^e~gnèdie 
rousse ,  quoique  BuCfon  la  donne  pour  une  variété  de  cette 
dernière. 

Des  variétés  que  ce  naturaliste  a  données  à  cette  pte- 
grièchef  quelques-nnes  ont  été  reconnues  depuis  pour  des 
espèces  distinctes;  telles  sont  plusieurs  pie-grièches  d'Afrique, 
et  celle  dltalie. 

.  La  grande  pie-grièclÉe  fjftse  de  Brisson  n'est  point  une 
variété  ,  mais  une  race  distincte  qui  se  trouve  dans  le  nord 
de  TEurope  et  â(  rAmérique.  V.  PiE«-6RiÈCflE  boréale. 

La  pie-griècht  blanche  qu'on  rencontre  dans  les  Alpes ,  est 
de  mêftfie  taille  que  la  grise  ^  et  est  totalement  blanche  y  avec 
le  bec  et  1^  ongles  noirs,  et  les  pieds  jaunâtres. 

La  PiE-GïiiÈCHE  GjiiSK  de  Cayenne.  V.  Bécarde  grise. 

La  PiE-GRiÈCB£  GRISE  A  FRONT  NOIR  ^  Lûnùta^minor^  Lath., 
n'est  point  une  variété  de  la  pie-grièche  grise,  commw  Ta  cm 
Buffon  ,  mais  une  espèce  distincte,  quoiqu'elle  ait  à. peu  près 
les  mêmes  couleurs,  et  qu'elle  soit  de  la  même  taille.  On  la 
voit  non-seulement  en  Italie  ,  mais  encore  en  Espagne  ^  et , 
seloa  Pcnnant ,  en  Russie.  On  la  rencontre  aux  environs  de 
Paris ,  et  même  elle  y  niche.  On  la  distingue  facilement  à 
son  vol  rapide  ,  droit  et  soutenu  ;  à  son  cri,  différent  de  celui 
de  notre  pie -gnèche  grise;  à  l'habitude  qu'elle  a  de  se  poser  sou- 
vent à  terre,  soit  sur  une  pierre, soit  sur  un  petit  nQK>ttticule  ;  de 
se  réfugier ,  lorsqu'elle  est  inquiétée ,  sur  la  lisière  des  bois  , 
ou  de  ne  se  tenir  que  dans  Je  milieu  de  la  plaine  ;  à  sa  ma- 
uière  de  s'y  reposer ,  restant  pour  ainsi  dire  immobile  à  la 
place  où  elle  s'arrête  ;  jetant  autour  d'elle  un  œil  inquiet  ; 
^'enfuyant  au  loin  dès  qu'on  l'approche ,  et  k  une  telle  dis- 
tance ,  qfi'on  la  perd  de  vue  ;  habitude  qui  lui  est  commune 
avec  le  moUeuXf  oiseau  avec  lequel  on  pourroit  la  confondre 
lorsqu'elle  est  en  repos,  d'après  l'analogie  des  couleurs  et  de 
leur  distribution  ,  si  celui-ci  n'étoît  beaucoup  plus  petit.  Son 
cri ,  se.s  habitudes  et  sa  grande  déâance  sont  des  preuves 
incontestables  que  c'est  une  race  particulière  ;  mais  il  y  a 
encore  quelques  disparités  dans  le  plumage.  La  bande  noire 
qui  passe  sur  les  côtés  de  la  tâte  de  la  pie^'grièche  grise  s'é- 
tend sur  le  front  de  celle-ci  ^  la  téieiy  le  dessus  du  cou^  le  dos  f 
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les  5éaptita$ré9  et'  leé  c^wef^rt%  its  dites  ^t' i^OB  cendré 
bieuâtre  ;  cette  teinte  est  plus  p4le  sur  le  troupionç  le  bord 
de  l'aile  est  blaue;  les  giràtidea  (tenues  soàt  ooHreè^  avec  tme 
taehe  blanche  près  de  leurorigioe  ;  la  goi^ge  est  âtè  cette  der- 
nière couleur;  une  foibté  noanee  inesée  est  rëpai^dne  sur  la 
pottrÎDe  et  le  ventre;  le  bec  ,  les  pieds  et  lés  cfoa^re  penbes 
înternftéidiaSres  de  la  queue  senfiroirs  ;  lesilnik  Ifft^Pak^  ont  du 
blanc  à  rextrémitë  ;  cette  couleur  s^étend  d'autant  plu^^err  leot* 
longueur,  qu'elles  s'éloi^gnebl  des  înf ermédiairès  ;'  toâtes,  à 
rexception  de  la  plus  extérieure  de  ebaqile  cAté  ^  s^nt  égAle^ 
entre  elle».  ::.'.„ 

La  feoielle  dtflière  du  mUe  en  ce  que  le  noir  da  front  e^ 
Tiiotns  étendu,  moins  put ,  eehii  dés  ailes  et  de  la  <rueoe  pAiis 
leme  ;  et  Ton  n'aperçoit  aucune  nuance  de  rose  «ur  le  dessous 
tdu  corps.  Ces  oiseaux  ont  été  tués  afu  mois  de'mèi,*^  qvelques 
lieues  de  Paris.  Us  étetent  dans4euf>étart^ârf^f  ,'|lulsqi^it$ 
arotent  atèrs^des  petks,  dobt  le  plumage  inf^lfinbOiiau.  U 
^t  probable  qu'ils  offrent  é^  caractères  dtatinets. 

Cette  pie-grtècbé  iiiché  suif  les  arbres  ;  sa-pbnfe^^efit  de  tip^i 
<m  six  œt:^  oblongs,  d'iHi  blanc  vei'dâtré,  et  ëdtoérés  i^rs  leur 
miKeti  de  ^points  d'un  brun  olivâtre  et  d'un'g^is^cfetfdrë. 

L*  PlE-GEIÈCHE  GRISE  DE  LA  LOUISIANE;  F.'  PlS^^)Ê^Ë£ 

AnneiséE:      .  -  -  •     *  <  -   ■ 

La  PiÊ-oitlÈciiE  HOIPPéEBU  CAl9At^A,  LanfusêiÉhOdenéis^ 
Larth. ,  est  une  femelle  de  resjfèce  du  BXTAiiA  bwH.  J'etI  ai 
publié  la  ^gnre  pi.  4-9  de  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  l^Â- 
nénqaè  septentrionale ,  sons  le  tiom  de  tyran  à  1uq>pe  rousse» 
a  en  est  de  même  du  mâle ,  pi.  4^ ,  sous  la  dénomination  de 
ifran  h  huppe  noire;  enfin,  Levaillant  ( Oîseaox' d'Afrique , 

Îl.  77  )  a  encore  décrit  une  femelle  de  la  inôme  espèce,  sou^ 
»  non»  de  rousseL 

'  La   PlE-GRIÈCffE  HUPPÉE   tiE  LA  ChIWE  ,    LaiWiS  J0C0SÛ^\ 

LaïK.  ;  pi.  enl.  de  Buffon ,  n.»  5o8 ,  sous  le  novct^é' petit  merh 
huppé  de  ta,  Chine,  11  a  sept  pouces  et  demi  de  loà^eur  ;  le  bep 
noirâtre;  une  buppe  brune  ;  le  reste  delà  tête  noir;  léscôtés^ 
la  gorge  etic  devant  du  cou-,  blancs  ;  une  strie  noirb  qui  paît 
des  coins  de  la  boucbe  et  s'étend  en  arrière  ;  une  petftè  tacbtes 
d'un  rouge  très-vif  au-dessous  de  chaque  œil;  la  poitrine,  le 
ventre ,  les  ilancs  d'un  blanc  sa^  ;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  roses;  le  dessus  du  corps  et  les  pennes  dçs  ailes ^j 
bruns;  ceHes  de  la  queue  sont  étagées  et  d'un  brun  noirâtre  ; 
à  l'exception  des  quatre  intermédiaires ,  toutes  les  autres  sont 
terminées  dé  blanc  ;  lé  bec  est  noirâtre,  et  les  pieds  sont 
bruns.  Cet  oîseau  cjst  connu,  datis  quelques  provinces  de  la 
Chine ,  sous  le  nom  de  ktxpkaikon.  Celui  qu'a  décrit  Sônnerdt 
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(  Vay.  CM%  Indes)  ^  ne  diffère  qoe  par  sa  taille  wa  peu  plus 
petite,  sa  huppe  plus  allongée ,  pointue  à  son  extrémité^  et 
par  le  peu  d'apparence  de  la jstrie  qui  part  de  Tangle  des 
mandibules.  Selon  Latham^  on  «trouve  aussi  cette,  espèce  à 
la  côte  du  Malabar ,  au  «Bengale  et  au  Coroma^del ,  où  elle 
est  nommée  hoidbauL  C'est  le  petit  merle  huppé  de  la  Chine  de 
Brisson  y  le  chinpse  nuihaich  de  Latham ,  et  le  skia  sinensis  de 
Gm^lin. 

*  La  PlE'GRIÈCHE  HUPPie  DE.  LA    I^OUVELLE-HOLLANnE, 

Laniuserecius^  Lath.  Derrière  du  cou  noir;  dessus  du  corps 
d'un  vert  pâle  ;  dessous  d'un  blanc  qui  tend  au  jaune  sur  la  poi- 
trine, ft^  îç  yentrç/,  queuCf^t-pieds^  noirâtres >;  bec  jaune. 
JLatham  décrit  cet  oiseau  1res  *-,  imparfaitement ,  n'ayant  eu 
pour  guide  4^' un  mauvais  des^Ov 

*  La  PiE^GRiECHf;  DE  i^'tLE  p;;  Luçon,  Lanius  lucionensis , 
Lath.  ;  pL  18 ,  %.  i  i  deVQrmth,  de  Brisson.  Taille  de  hpie^ 
grièche  rôtisse;  longueur,  sept  pouces. et  demi  ;  bec  et  dessus 
du  corps  .4!w  gris-bruD^  ;  dessous  Uanc  roussâtre  ,  avec  de 
petitç^ligaes  transversales  d'un  l^run.plaif  sur  le  devant  du  cou, 
les  cÀté^  4Aia,poitrine  et  dju. ye^tr^.;  upjç  bande  longitudinaie 
brune  sur  le^  oreilles  ;  pennes  pareilles-au; dos  ati)ordées  de 
roux;.;quevi^  rousse,  et  toutes  les  pennes,  excepté  les  inter- 
médiaires ,  terminées  de  blanc  roussâtre  ;  pieds  d'uo  brun- 
roux.  Cette:  pie-grièche  me  paroît  porter  la  ilvjée  du  jeune 
âge  ;  peut-être  est-ce  un  jeune  4^  la  pie-grièche  rousse  ds  J^iie 
Panay.     .  .       :  ^  , 

La  PiE-GRiÈCHE  d'Italie.  F.  Pie-grièche  grise  a  front 
NOIR.  .     ,  ' 

La  PlErGBiÈCHE  JAUNE  DE  CâYENNE.  V,  TyRAN  TICTIVIE. 

La  PlE-GRiÈCHE  DE  LA  LOUISIANE  ,  Lanius  amenconuS  , 
Latb.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^'  497*  ^^  °^^^^  P^^  ^^^^  de  déterminer 
quel  est  Toiseau  que  représente  cette  planche.  Buffon  le  re- 
garda comme  une  variété  de  notre  pie-gnèche  rousse.  Il  a  le 
dessus  de  la  tête  gris  cendré  ;  le  dessus  du  corps  d'un  roux- 
brun;  le  dessous  jaunâtre  ;  la  gorge  grise  ;  une  bande  blan- 
che auprès  des  yeux;  la  queue  noire  et  terminée  de  blanc  ; 
le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 

La  PiE-GRiÉCHE  DE  Manille.  F.  Langraien. 

La  Pie  GRIÈCHE  de  la  .  ]tf£R  pacifique.  F,  Pie-grièche 
noire. 

*  La  Pie-grièche  naine,  Lanius  fuscus  ^  Gmeh'n. 
La  taille  très-petite;  bec  couleur  de  corne,  noir  à  sa  pointe  ; 
plumage  brun  en  dessus,  blanc  en  dessous;  tache  jaunâtre 
entre  le  bec  et  l'œil  ;  extrémité  des  pennes  secondaires  de 
cette  couleur,  ainsi  que  le  bord  des  primaires  ;  pieds  noirs. 
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Latham  ignore  son  pays  natal.  Je  crois  qu^eile  se  trouve  an 
Sénégal. 

*  La  Pl£-GR1ÈCH£  I70IRAT1IEJ&T  BLANCHE  ,  Lonius  ohscurus  ^ 

LiBth.,  a  la  taille  de  la  bécarde;  le  dessus  du  corps  noirâtre  ; 
le  dessous  et  les  sourcils  blancs;  les  ailes  et  la  queue  presque 
noirs,  et  les  pieds  bruns.  Elle  se  trouve  en  Amérique. 

*  La  PiE-GRiÈCH£  IVOIRE,  Lanius  pooficus^  Lath.  Taille 
du;7zoin^uyra/ic;;longueur9  huit  pouces;  bec  et  pieds  noi- 
râtres; plumes  de  la  tête  et  du  cou  très- étroites  ;  queue 
longue  de  trois  pguces  ;  doigt  du  milieu  très-long  ;  plumage 
noir  à  reflets  verts  sur  la  tête  et  le  cou  ,  et  se  dégradant  sur 
le  'veotre  ,  les  ailes  et  la  queue.  On  trouve  cette  espèce  dans 
nne  des  tles  de  la  mer  Pacifique. 

L.a  PlE-GRliCHE  NOIRE  DU  BeNGâLE.  Voyez  PlE-GRlÈCHE 
CA^BRÂIC 

»  La  PiE-GRiÈcHE  DE  NooTKA ,  XâniW  Nooika ,  Lath.  Elle  a 
six  pouces  trois  quarts  de  longueur;  le  bec  noir,  ainsi  que  le 
sommet  de  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  ;  deux  lignes,  dont 
l'une  noire  et  F  autre  blanche,  s'étendent  sur  les  côtés  de  la 
tête ,  depuis  la  racine  du  bec  jusqu'au  commencement  du  cou  ; 
la  dernière  passe  au-dessus  de  l'œil ,  et  l'autre  au-dessous  ; 
la  gorge  est  blanche ,  et  le  cou  entouré  d'un  collier  blanc  ; 
cette  couleur  couvre  les  grandes  couvertures  des  ailes,  borde 
et  termine  les  pennes  secondaires,  ainsi  que  les  quatre  plus 
extérieures  de  la  queue  v  celle-ci  eii  noire ,  de  même  que  les 
petites  couvertures  et  les  pennes  àts  ailes,  dont  la  bordure 
est  d'un  brun  jaunâtre  ;  le  croupion  est  cendré  ,  et  chaque 
plume  bordée  de  gris  ;  les  pieds  sont  noirs. 

La  PlE-GRlÈCHE  OLIVA.  V,  GONOLÇK  CUVA. 

La  PiE'GÇlÈCHE  dite  le  Pei^deur  ,  Lanius  pendens  y  Lath.  ; 
pi.  66  des  Oiseaux  cP Afrique  y  de  Levajllant.  Le  nom  de  pen^ 
deur  a  été  donné  par  Levaillant  à  cette  pie-grièche  parce 
qu'elle  accroche  son  suj^erflu  de  nourriture  à  une  bran- 
che, pour  le  retrouver  quand  elle  en  a  besoin.  Cette  dénomi- 
nation conviendroit  également  à  la  plupart  des  autres ,  qui  ont 
aussi  cette  habitude.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  pendei&^  que  l'on 
dit  habiter  l'Inde  9  a  près  de  sept  pouces  de  longueur;  le  des- 
sus de  la  tête,  du  cou  et  du  corps,  d'un  gris  bleuâtre  ,  plus 
clair  sur  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  noirs;  cette  couleur  se 
terminant  enpointe  sur  la  poitrine;  le  reste  du  dessous  du  corps 
blanc;  deux  bandes  blanches,  dont  l'une  passe  au-dessus 
et  l'autre  au-dessous  de  l'œil ,  partant  des  coins  de  la  bouche , 
s' étendant  le  long  des  côtés  du  cou ,  et  se  joignant  par  en  bas; 
les  pennes  Ats  ailes  noires;  les  primaires  bordées  de  gris  • 
I>ianchâtre  à  l'exiérieur,  et  les  six  dernières  Secjondâicei  icr- 
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minées  de  blanc  ;  les  qaàtre  pennes  intermédiaires  de  laquelle 
entièrement  noires  et  d'égale  longueur  ;  les  aulf  es  étagées,  en 
partie  blanchâtres  à  l'extérieur,  et  noirâtres  k  Tintériêur  •,  etj- 
nn  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

La  PlE-GRlèCHE  PERREm.   F.  GONOLEK  VERT  A  COLLIER. 

La  PETftE  PiË-GRiÈCHE.  Dans  Belon ,  c^est  le  xlom  dé  la 

iPlE-ORlÈGHE  dite  rÉcORCHEUR. 

La   PETITE  PiE-GRiÈCHE  d'Edtvards ,   est  la  Mésange 

MOUSTACHE. 

La  PETITE  PlË-GRiÈCHE  VERtE  DE  MADAGASCAR.  F.  L AN- 
CRA lEN  ÏCHA'CHERT. 

La  PlE-GRlÈCHE  DE  PoMÉRANiE  ,  Lamus  pàntêranus  ^  Gtn, 
Cet  oiseau  ,  qu'a  décrit  et  fait  figurer  Sparrman  ,  Mus.  Caris, 
fasc.  I ,  tab.  i ,  est  un  individu  de  Tespècc  de  la  Pïe-gRiè- 
CBE  ROUSSE.  V.  son  article. 

La  PETITE  PiE-GRIÈCH£  DE  MADAGASCAR.  F.  Pllî-GRIÈ- 
CBE  CALICALIC. 

.  La  PiE-GRiÈCHE  QUADRICOLORË ,  Lanius  çuadricùlût^y  Vieill. 
Le  noir,  le  blanc ,  le  gris  et  le  roux  sont  les  seules  couleurs 
qui  régnent  sur  le  plumage  de  cet  oiseau;  la  première  cou- 
vfe  le  front,  une  partie  du  sînciput ,  les  côtés  de  la  télé , 
d'où  elle  descend  sur  la  gorge  «  les  pennes  alaires  et  cauda- 
les ;  U  seconde  occupe  toutes  les  parties  inférieures ,  le  pli 
et  le  dessous  de  Taile ,  forme  une  tache  sur  le  milieu  des 
pennes  primaires ,  termine  toutes  les  latérales  de  la  queue  , 
et  borde  eh  dessus  les  plus  extérieures  de  chaque  côté  ;  la 
troisième  domine  sur  l'occiput ,  le  dessus  du  cou  ,  du  corps 
et  des  couvertures  supérieures  de  l'aile  ;  enfin  ,  la  quatrième 
teint  légèrement  les  côtés  de  l'estomac  et  du  ventre.  La 
queue  est  longue  et  étagée.  Grosseur  de  la  pîe-gnèchê  rousse. 
Cette  espèce  a  été  rapportée  des  Terres  Australes  par 
M.  de  Labillardière. 

La  PlE-GRlÈCH$  A  QUEUE  FOURCHUE  DU  BëISGALE.  Voyez 
DrONGO  FINGAH, 

*  La  PiE-GRiÈ<:iïE  A  QUEUE  ROUGE,  XaRritô)9//ârmVni/ii5^Lath. 
QiiW^pve^gnèche  n'a  été  rencontrée  qu'une  seule  fois  par  PaHas 
dans  les  campagnes  couvertesde  roches  qui  avoisinentrOnoii. 
Ellb  a  le  port  el  la  taille  de  la  pie-grièche  rousse  ;  le  dessus  du 
corps  d'un  gris-roux^;  le  dessous  d'un  blanc  jaunâtre  ;  une 
baqde  lioire  sur  les  côtés  de  la  tête;  la  queue  et  le  cron- 
pion  d'iln  roux  vif. 

La  PlE-GRÏÈCBE  RAYÉE  DE  CaYENNÈ.  F.  BaTARA   RAYE. 

*La  PiE-GRtÈCHE  RORUSTE,  Lofdus  robusttts  ^  Lath^  Vingt 
pouces^^foiU  laï  longueur  de  cette  ^Vd^xiàQ  pk-grièche  At  la  Nou- 
velle-Hollande. Son  bec  est  noir;  son  plumage  est  très-aDa- 
logueà  celui  de  Vs pîe-grièçke  giise  ;  mais  la  tôte  et  ie  cou  ^ 
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entier  sopt  noirs  ;  ainsi  qne  les  pennés  des  ailes;  la  queue  est 

Îarel^e  aacoqps ,  et  cha^e  penne  est  terminée  par  une  large 
»aiide  poire  frangée  de  biane. 

La  PlE-GRIÈCHE  ROUGE  A  PLASTR019  BLANC ,  LaniuS  mysto- 

ceus  y  Latk;  pi.  65  des  Ois,  ^Afrique  de  M.  Leyaillant.  Elle  a 
le  bec  allongé  ,  garni  d'an  crocbet  très  apparent  de  chaque 
côté;  la  queue  très-étagée  ;  la  tête  et  le  derrière  du  cou ,  le 
manteauet  les  plumes  scapulaires  d'un  noir  ntat  ;  la  gorge ,  le 
devant  du-  cou  et  la  poitrine ,  d'un  rouge  éclatant  ;  un  large 
demi-collier  blanc  sur  le  haut  de  cette  dernière  partie  ;  le 
ventfe  et  les  couyertnres  inférieures  de  la  queue  d'un  jaune 
clair  -,  un  trait  rouge  snr  le  bord  des  pennes  du  milieu  de  s 
chaque  aile  ;  celles  de  la  queue  d'un  rouge  vif  en  dessus ,  plu» 
Coible  en  dessous,  et  blanches  sur  leur  tige  ;  le  bec  et  les 
pieds  d'un  noir  foncé.  On  dit  que  cette  espèce  appartient  aux 
îles  de  \9l  mer  du  Sud. 

Ia  PiE-GRiÈCHE  ROUSSE»  Lonius  ruUlus ,  Ladi.  ;  pi.  enl.  de 
BufC,  a.o  g,  fig.  2  y  est  tm  peu  plus  grosse  que  Vécorrheur,  Le 
mile  a  le  capistrum ,  les  scapulaires ,  les  couvertures  de  la 
qoene,  la  base  des  premières  pennes  alaires,  la  gorge  et  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  beau  blanc;  le  front,  une  bande, 
à  travers  l'œil ,  qui  descend  sur  les  côtés  de  la  gorge  ,  le  dos 
«t  les  ailes  d'un  noir  foncé  et  pur  ;  le  reste  de  la  tête  et  la  nu- 
que d'un  roux  vif  et  chargé  ;  le  croupion  d'un  gris  cendré  ;  les 
iles  et  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noires  ; 
les  latérales  blanches  à  leur  origine  et  à  leur  extrémité  ,  si  ce 
n'est  la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  est  presque  totale - 
mem  de  cette  couleur  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur 
totale ,  six  pouces  environ. 

La  femelle  se  distingue  par  son  capistrum ,  ses  plumes  sca- 
polaires,  son  croupion,  sa  e;orge  et  les  parties  postérieures, 
qui  «ont  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roux;  de  plus,  elle  a  le  front 
noir,  mélangé  quelquefois  de  roussâtre;  le  reste  de  la  tête  et 
la  nuque  d'une  nuance  rousse  pâle  ;  le  dos  >  les  plumes  des 
oreilles  ,  les  ailes  et  la  partie  rousse  de  la  queue  d'une  teinte 
terne;  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun  sombre;  des  individus  ont 
quelques  lunules  brunes  et  étroites  sur  la  poitrine  et  sur  le 
vemre  ;  ce  sont  des  femelles  après  leur  première  mue. 

Chez  le  jeune,  dans  son  premier  âge,  la  tête,  le  des- 
sus  du  cou  et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures  de  là 
qoeae,  ont  des  raies  transversales  blanches  et  brunes  ;  les 
scapulaires  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sontrous- 
sâtres  et  terminées  de  noir  et  de  blanc  ;  les  pennes  alaires 
brimes,  blanchâtres  à  leur  origine,  et  rousses  â  Texténëur  ;  le^ 
/  pennes  caudales  d'un  roux  rembruni ,  plus  sombre  vers  leur 
bout  qui  est  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roux  ;  toutes  les  parties 
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inférieures,  d^uû  blanc  marqué  de  roussâtre  sur  la  poitrine  f 
le  rentre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  et  arec 
des  lunules  noirâtres  sur  Festomac  et  sur  les  côtés  du, corps  ; 
le  bec  et  lés  pieds  bruns* 

Cette  pie-grièche^  qui  a  les  habitudes  de  la^m^  et  de  Vécor^ 
cheur^  est  douée,  comme  ce  dernier,  de  l'art  de  contrefaire 
le  cri  et  le  ramage  des  petits  oiseaux  pour  les  faire  tomber 
dans  ses  serres.  Elle  est  répandue  dans  TEurope  ,  quitte  à 
Tautomne  nos  contrées  septentrionales,  y  revient  au  prin- 
temps ,  et  y  passe  la  belle  saison.  On  trouve  son  nid  dans  les 
buissons  et  les  haies,  en  pleine  campagne  ,  ou  sur  le  bord  des 
jeunes  taillis ,  et  rarement  dans  les  bois.  Elle  le  construit 
avec  les  mêmes  matériaux  qu^emploie  la  pie-grièche  grise ,  lui 
donne  un  peu  moins  d^étendue ,  et  y  pond  cinq  ou  six  œufs 
arrondis  ,  d'un  blanc  roussâtre,  avec  des  taches  et  des  points 
'd'un  brun-roux  et  d'un  cendré  pâle  vers  le  gros  bout.  On  la 
trouve  encore  en  Egypte  et  en  Afrique  jusqu^au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ;  mais  là,  elle  est  sédentaire  pendant  toute 
l'année,  et  le  climat  n'a  apporté  aucun  changement  dans  les 
couleurs  de  son  plumage  ,  ni  dans  sa  taille  et  ses  habitudes. 

Les  pie- grièches  rousse  et  écorcheur  ont  été  tellement  con- 
fondues, par  les  auteurs  cités  ci-après,  qu'il  est  difBcile  de 
s'y  reconnoître.  i.^  Gmelin  d'abord  a  donné  la  première 
pour  une  variété  de  la  seconde ,  et  ensuite  il  en  a  fait  une 
espèce  particulière  sous  la  dénomination  de  laniuspomeranusy  ^ 
d'après  Sparrman  qui  a  fait  figurer  le  mâle  dans  le  premier  ' 
Fasc.  du  jVIus.  caris,  i.  2,^  Brisson  s'est  mépris,  en  présen- 
tant un  jeune  écorcheur  pour  la  femçllede  \^  pie-grièche  rousse, 
en  isolant  le  jeune  sous  le  nom  à'écorcheur  varie,  et  le 
soupçonnant  ensuite  d'être  la  femelle  de  celui-ci.  S.*»  L'indi- 
vidu présenté  sur  la  planche  61  de  Frisch,  et  sur  la  pi.  enl. 
de  Buffon  ,  n.^  3i,  fig.  i ,  comme  la  femelle  de  la  pie-grièche 
rousse,  est  celle  de  V écorcheur.  J^,°  Le  variegated  shrik,  du  Synop- 
sis de  Latham ,  n'est  point  une  espèce  particulière ,  mais 
une  jeune  pie-grièche  rousse,  5.*>  Enfin  Sonnini  (édit.  de  BuflF.) 
a  publié  une  description  exacte  de  celle-ci  ;  mais  il  s'est 
trompé  en  disant,  dans  une  note  ,  que  la  femelle  est  facile  à 
distinguer,  en  ce  qu'elle  ne  porte  point  sur  la  tête  et  sur  tout  le 
dessus  du  corps  cette  couleur  rousse  qui  est  l'attribut  du 
mâle  seul  ;  et  il  aurait  dû  dire  que  le  roux  est  moins  vif;  mais 
il  existe  chez  l'un  et  chez  l'autre.  Il  cite  ,  pour  son  garant , 
M.  Levaillant ,  qui  a  commis  la  même  erreur  dans  son 
Ornithologie  d'Afrique.  M.  Meyer  et  tous  les  naturalistes 
qui,  comme  moi,  ont  étudié  ces  pie  -  grièches  dans  la  nature 
vivante  ,  sont  de  mon  sentiment  sur  ces  deux  espèces,  dont 
je  possède  des  mâles  ,  des  femelles  et  des  jeunes ,  pris  dans 
le  temps  des  couvées,  et  avec  leur  nid. 
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La  Pl£-GRIÈCHE  KOUSSE  BU  BENGALE,  Lonius  crisiotus  , 
Lath.  ;  pi.  54-  des  Oiseaux  d'Edwards.  £Ue  a  six  pouces  et 
demi  de  longueur  ;  la  tête  un  peu  huppée  ;  le  bec  couleur  de 
corne ,  noirâtre  à  l'extrémité  ;  le  dessus  du  corps  roux  ;  le 
dessous  d'un  orangé  sale ,  rayé  transversalement  de  noir;  un 
croissant  noir  derrière  chaque  œil;  les  pennesdes  ailes  brunes  , 
horàées  d'une  teinte  pâle  ;  la  queue  rousse  en  dessus ,  grise 
en  dessous  ;  les  pieds  et  les  ongles  noirs. 

La  PiE-GRiÈCHE  ROUSSE  DE  l'île  Panay  ,  Lonius  panoyensU^ 
Lath.  ;  Voyage  de  Sonnerat ,  pi.  70.  Elle  a  la  taille  de  celle 
d'Europe  ;  le  bec  noir;  l'iris  touleur  de  feu  ;  la  tête ,  le  devant 
d  cou  et  le  ventre ,  ronges  ;  le  dessus  du  cou ,  les  ailes  et 
la  queue ,  bruns  ;  les  pieds  noirs. 

L»a  PlE-GRIÈCHE  ROUSSE  DE  MADAGASCAR.  Voyez  BaTARA 
SCHET-BÉ. 

La  Pl£-GR/ÈCHE  ROUSSE  A  TÊTE  NOIRE, DU  SÉNÉGAL.  Voyci 
Batara  TCRAGRA. 

*  La  PiE-GRiÈCHE  3CHACH  ,  Lanius  schach  ,  Lath.  C'est 
d'après  le  voyageur  Osbek  que  l'on  a  décrit  cette  pie-grièche 
de  la  Chine,  où  elle  porte  le  nom  Saschach.  Elle  a  la 
taille  du  tyran  tiiin;  la  tête  et  le  dessus  du  cou  gris  ;  le  des- 
sous du  cou  d'un  blanc  rougeâtre  ;  le  dos  et  le  ventre  d'un 
Tougcâtre  fort  pâle  ;  \ts  pennes  des  ailes  noires  ;  les  grandes 
blanches  à  leur  base  ,  et  les  autres  blanches  à  leur  pointe. 

La  Pie-grièche  silencieuse  ,  Lanius  sUens ,  Vieill.  ;  pi.  ^4 
des  Oiseaux  d  Afrique  de  Levaillant.  Ceiie  pie-grièche  habile 
r  intérieur  des  Terres  Australes  de  l'Afrique.  Elle  a  un  peu 
plus  de  grosseur  que  la  pie-grièche  rousse;  les  parties  supé- 
rieures noires,  et  les  inférieures  blanches  ;  une  bande  de  cette 
couleur  sur  les  ailes ,  et  une  bordure  au  côté  extérieur  des 
pennes  latérales  de  la  queue  ;  le  bec  de  couleur  de  corne  ; 
Viris  brun  ;  les  pieds  d'un  brun  clair  ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  ses  couleurs 
sont  moins  pures  et  moins  prononcées.  Son  nid  est  placé  sur 
les  arbres  ,  et  construit  avec  beaucoup  d'art.  La  ponte  est 
ordinairement  de  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  pâle,  comme 
barbouillé  de  couleur  roussâtre.  Les  petits ,  au  sortir  du  nid  » 
ressemblent  à  leur  mère. 

La  Pie-grièche  sourcil  roux,  Lanius  superciliaris^  Vieill. j 
pi.  76  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillant.  Cet  oiseau  a  cinq 
pouces  quatre  lignes  de  long;  tout  le  plumage  d'un  vert  plus 
ou  moins  foncé  ,  à  l'exception  du  front  qui  est  roux ,  et  dé 
deux  bandes  de  cette  couleur  qui  s'étendent  sur  les  côtés  de 
la  tête  et  descendent  en  arrière  jusqu'à  la  naissance. du  cou  ; 
le  reste  de  la  tête  est  gris  cendré. 

M.  Levaillant  rapproche  de  cette  espèce  le  Tangara 
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VERBEROUX ,  Tonogra  gtdanensis ,  l^atb. ,  lequel  est  une  pîe^ 
grièche ,  selon  le  sentiment  de  plasieurs  savans  ornitholo- 
gistes. 

*La  PiE-GRiÈCHE  TABOAHE,  Lomus  tahumds ^  Lath.  Elle 
habite  Tongar-Tabôo,  Tune  des  îles  des  Amis.  Sa  longueur  est 
de  huit  pouces  un  quart  ;  le  bec  est  brun;  le  dessus  de  la  tête 
d'un  brun  verditre ,  qui  prend  un  ton  olive  sur  les  côtés  et  le 
dessus  du  corps  ;  la  gor^  et  la  poitrine  5ont  cen'dï-ées  ;  le 
ventre  est  d'un  brun  jaunâtre  ;  le  bas-ventre  noirâtre  ;  les 

Eennes  primaires  sont  noires  ;  les  secondaires  d'un  brun  som- 
re ,  et  frangées  de  blanc  obscurci  ;  la  queue  et  les  pîèds  bruns. 

La  PiE-GRlRCHE  TACHETÉE.  V,  BaTARA  TACHETÉ. 
La  PlE-GRlÈCHE  TACHETÉE  BE  CaYENKE.  V,  BÉGARDE  TA.- 
CHETÉE. 

*  La  PiE-GRiÈGHE  A  TÊTE  IVOIRE ,  Lamus  melanocephoius  , 
Lath.  Les  îles  Sandwich  sont  la  patrie  de  cette  pie  ^  grièche. 
£lle  a  près  de  six  pouces  de  longueur  ;  la  tête  et  la  gorge  d'un 
noir  brillant  ;  le  corps  d'un  vert*oUve ,  plus  pâle  en  dessous  , 
rembruni  sur  le  croupion  et  les  pennes  des  aites  ;  ces  der- 
nières bordées  de  la  nuance  verte  du  corps  ;  la  queue  ar^ 
rondie  ,  et  terminée  par  une  bande  noire  bordée  de  {aune, 
qui  s'étend  d'autant  plus  que  les  pennes  s'éloignent  des  in- 
termédiaires ;  les  pieds  noirâtres  ,  et  le  bec  noir. 

La  PlE~GRlÈOHE  TCHA-CHERT-BÉ  ,  Lanrus  leucocephalus  , 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff.  ,  n.^  3^4*  C^tte  pie-grièche  9  nommée 
k  Madagascar  tcha^cher-bé ^  a  près  de  huit  pouces  de  long  :  la 
grosseur  du  merle;  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  le 
dessous  du  corps,  d'un  beau  blanc  ;  les  parties  supérieures,  les 
couvertures  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un  noir  verdâtrè  ;  les 
pennes  bordées  de  vert?  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles,  de  co»- 
lenr  de  plomb. 

La  Pie  GRIÈCHE  tshet-bé.  V.  Batara  tshkt-bé. 

*  La  Pie-grièghe  vaîiiée,  tamus  afer^  Lath.  Cette  espèce 
se  trouve  en  Afrique.  Elle  a  cinq  pouces  de  longuem-;  le 
bec  et  ledessusdé  la  tète,  n;oirs;  le  front  blanc ,  ainsi  qu'un 
trait  qui  y  en  passant  au-dessus  des  yeux,  s'étend  du  bec  à 
l'occiput  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  plus  ou  moins  tacheté 
de  blanc  sur  un  fond  noir  ;  les  ailes  et  la  queue  de  cette  der- 
liîère  couleur;  une  grande  tâche  triangulaire  roiuBsâtre  sur  le 
milieu  des  couvertures  alaires  ;  les  pennes  secondaires  bor- 
dées en  dehors  de  cette  même  teinte  ;  le  dessous  du  corps 
blanc,  strié  àe  ferrugineux  sur  les  (iancs^  la  poitrine  et  le 
ventre  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  terminées 
de  blanc  ;  les  latérales  blanches  dans  lerur  milieu  et  sur  ie 
côté  extérieur  ;  les  pieds  bruns. 

L^  P^e-griéghe  variée  nu  Brésil.  V.  Batara  Varaê.. 
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♦  La  PCE'GRtÈCHE  A  VENTRE  FEMlUGINEUX  ,  Lamuaferru- 
gmeus^  Lalb.  Taille  de  la  pie-grièche  grisé  ;  longueur  ,  neuf 
pouces;  bec  couleur  de  corne  en  dessous  et  noir  en  dessus  ; 
dos  et  croupion  bruns  ;  gorge  et  poitrine  d'un  blanc  sale  ; 
ventre  et  bas-ventre  ferrugineux  ;  queae  entière tf^edt  d  un 
bran  noirâtre  ;  pieds  noirs.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
JEspérance.  Latkam  avoît  d'abord  soupçonné  que  cet  oiseau 
étoit  de  Tespèce  à^ fiscal;  mais  depuis  il  Ta  donné  pour  une 
espèce  distincte.  (  a.'  Suppl.  io  ihegen.  Synopsis.) 

*IjA  PlE'GmtCUE  vnLEMO^G^Laniusflaifigaster^  Latb.  Le 
nom  que  f  ai  conservé  à  celle  pie-g^rièche ,  est  celui  qu£  lui  ont 
donné  les  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande.  D'un  naturel 
hardi  et  cruel ,  elle  fait  la  guerre  4  tous  les  petits  oiseaux  qui 
se  trouvent  dans  le  canton  qu^elle  habite,  da  taille  est  celle 
de  la  pie- grièche  grise ,  mais  son  bec  est  plus  fort  ;  toutes  les 
plumes  de  la  tétc ,  jusqu^au-dessous  des  yeux ,  sont  longues , 
tré&-fournïes,  et  forment  une  sorte  de  huppe  lorsque  Toiseau 
Jes  hérisse  ;  elles  sont  noires  ,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds  ; 
tout  le  dessus  du  corps  est  d^un  brun  ferrugineux ,  à  reflets 
verts  ;  une  tache  blanche  se  fait  remarquer  à  la  naissance  de 
la  gorge  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  jaunes  ;  les  pennes  des 
ailes  e,t  de  la  queue ,  le  bec  et  les  pieds  noii*âtres.  Taille  de  la 
pU-grièche  grise,  (v.) 

PiE-GRiÈCHES-HiaoNDELLES.  Nom  d'une  division  du  genre 
PiE-GRiÈCHE,  dans  le  Rèflne  animal  de  M.  Cuvier;  laquelle 
correspond  à  mon  genre  Langraien.  V.  ce  mot.  (v.) 

PIÈCES  ANATOMIQUES  INJECTÉES.  On  ne 
peut  conserver  y  dans  les  cabinets  ,  les  parties  charnues  des 
animaux  dans  leur  état  de  sîccîté ,  qu^en  les  embaumant  ou 
en  les  injectant.  L^injectîon  se  faifen  introduisant  une  com- 
position chaude  de  cire  et  de  térébenthine  colorées  dans  les 
vaisseaux,  parle  moyen  d^  une  seringue.  Cette  composition 
se  durcit  en  se  refroiaissant  ;  elle  semble  redonnecune  sorte 
de  vie  aux  parties.  On  injecte  aussi  du  mercure  coulant  dans 
les  vaisseaux  qu'on  veut  dilater  et  rendre  plus  apparens.  Plu- 
sieurs anatomîstes  ont  très-bien  réussi  dans  cet  art ,  et  Ton 
cite  sartotrt  le  célébré  Ruysch^  hollandais,  dont  le  czar  • 
Pierre- le-Grand  acheta  les  pièces  ànafoniiguès  injectées ,  et  qui 
4^tsoit  en  miclque  manière  revivre  les  cadavres.  11  avoit  même 
une  tête  d  enfant  si  bien  préparée,  qu'elle  paroissoît  vérita- 
blement animée.  H  n'a  pas  donné  son  secret  h  cet  égard.  Les 
Aoires  et  sèches  momies  d'Egypte  sont  hideuses  ;  mais  les 
injections  ànatxmtiqcres  font  reprendre  aux  organes  morts  la 
forn^e  des  dt-gàties  vîvâri^.  Au  re^te.,  il  faut  beaucoup  d'a- 
dresse ,  de  patience  et  dé  talent  potir  réussir  datis  cette  par- 
lit.  On  îmit^  ciacore  la  nattne ,  en  cire  de  diverses  çoulenrs  ,' 
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avec  laquelle  on  représente  àe& pièces  anaiomiques.  Il  en  existe 
de  magnifiques  au  cabinet  de  la  Faculté  de  M-édecine  de 
Paris. 

Aujourd'hui ,  les  pièces  anatomiques  se  conservent  parfaite- 
ment  dans  une  dissolution  de  sublimé  corrosif  dans  Teau  ou 
Fcsprit-de-vin.  On  sait  que  ce  sel  (hydrochlorate  de  deu- 
toxide  de  mercure  )  a  la  propriété  de  concréter  Taibumine  ; 
il  durcit  dans  Teau  même  de  sa  solution  ,  les  chairs  ^  les  par- 
ties molles,  et  leur  conserve  leur  forme.  Elles  peuvent  en- 
suite ,  lorsque  ces  parties  sont  bien  imprégnées  du  sel  mer- 
curiel ,  être  desséchées  ;  elles  se  gardent  sans  être  attaquées 
même  par  les  insectes,  k  cause  du  poison  mercuriel.  Ce 
procédé  est  dû  au  professeur  Chaussier.  V.  Embaumement  et 
Momie,  (viret.) 

PIÉCH ATIER.  V.  Pied  de  chat,  (ln.) 

PIECIORNIK.  Nom  du  ComARET  (fiomarum  palustre), 
en  Pologne,  (lu.) 

PIED  ou  PATTE ,  Pes,  C'est  le  membre  qui  sert  aux 
animaux  pour  exécuter  leur  mouvement  progressif.  (  Voyez 
l'article  Mouvemens  des  animaux.  )  V homme  a  deux  pieds 
comme  les  oiseaux;  et  de  là  est  venue  la  définition  ridicule 
de  Platon,  que  Vhomme  éioil  un  animal  à  deux  pieds  sans  plu- 
mes; aussi  Diogène  le  cynique,  ayant  jeté  un  coq  plumé 
dans  l'Académie ,  dit  que  c'étoit  Vhomme  de  Platon, 

Les  quadrupèdes  sont  ainsi  nommés  à  cause  de  leurs  quatre 
pieds.  Plusieurs  reptiles,  comme  les  tortues 9  leç  lézards  ^  les 
grenouilles ,  ont  aussi  quatre  membres;  mais  il  y  a  des  reptiles 
bipèdes  ou  à  deux  pieds,  i^es  nageoires  antérieures  des  cé- 
tacés sont  de  véritables  pieds  ;  et  l'on  peut  regarder  les  na- 
geoires abdominales  des  poissons  comme  faisant  les  fonc- 
tions de  pieds.  V.  NAGEOiaES.  Chez  les  oiseaux ti\ts  chaw^e- 
sunris ,  les  pieds  de  devant  sont  formés  en  ailes  ;  chez  les  singes 
el  Vhomme  y  ce  sont  des  bras.  V.  Main. 

Tous  les  insectes  ailés  n'ont  pas  moins  de  six  pattes ,  et 
ceux  qui  n'ont  pas  d'ailes  ont  souvent  un  grand  nombre  de 
pieds ,  ainsi  que  les  crustacés  d'eupodes  et  isopodes. 

On  appelle ;?{W,  dans  les  coquilles ,  la  partie  avec  laquelle 
elles  se  meuvent.  Ainsi ,  le  pied  des  limaçons  est  leur  ventre. 
Plusieurs  coquilles  bivalves,  conune  les  sokns,  lespeignes,  les 
pinnes ,  les  moules ,  etc.  ,  ont  un  pied  ou  un  prolongement 
musculeux  qu'elles  font  sortir  de  leur  coquille  pour  s'appuyer 
5'jr  le  sable  ,  ou  pour  s'y  creuser  un  asile  ,  ou  pour  filer  un 
Lyssus  ;  alors  le  pied  porte  un  sillon.  On  peut  aussi  nommer 
pieds  9  mais  improprement ,  les  tentacules  des  polypes ,  ie3  àraa 
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des  fièches  (  T.  TENTACULES  ) ,  Us  prolongeitiens  Mes  éioi/es  de 
mer^  etc.  *  / 

Ijes  pieds  des  animaux  ont  diverses  articulations  ,  dîgîta- 
tioDS  f  plusieurs  inSexions  et  mouvemeus;  ainsi  que  les  mus- 
clas 9  1:^$  tendons  ,  Us  os ,  les  nerfs  ^  pour  les  exécuter.  Chez 
Uft  «nïaai^ifères 9  le  pied,  comme  U  bras,  sont  formés  de 
colonies  osseuses superposiies  et.attachécs ,  soit  à  une  omo- 
pfeate  jpôur  le  bras,  soit  à^iin)Os  coxal  oci'des  iUs  pour  Tex- 
tjf^qnii^  postérieure ,  par  une  cavité  cotyloïdë*  Comme  Thu- 
nftéros  9'le  fémur  est  le  premier  os ,  celai  de  la  cuisse,  ordi- 
naireineiU^oint  au  corps  chez  beanconp  de  mammifères.  A 
cet  os  »  se  joignent  ceut  de.  lafambe  proprement  dite  ^  com- 
p9$^  du  tibia  ,.U  plusiort,  et  du  péroné  qui  Taccompagnc. 
Vers  Je  lie»  de  Uur  rétwion  au  fémur^  c^est^-dire  au  genou , 
est  un  os  hors  du -rang^  *es|^e  de  gcos^^ésamoïde ,  retenu 
par  des  tendons;  «cfest  la  votnUqui  empêche  la  jambe  de  fié- 
êbîr  en  .avant.  Les  deiix  Aaide  la  jambe  pouvait  cheraucher 
Tun  sorJ'dutre,  perwttiteal* ainsi  des  mouvèmens-de  dejnf- 
tonr  en. dedans  ouen^^PEI^-ffu  de  pronation. et  de  supina- 
ixon.  Après. ce^  Ojs  yUf^l^|tf,^eux  4upi«;dt  qui,  chez  la  plu- 
part des  mamii|il^rp,f^i)i^^  allongés  en  canons;  de  sorte  que 
le  talon  est  fort  relevé  et  éloigné  de  la  partie  qui  pose  à  terre 
^t.qui  est  l'extrémité  du  \^^P%,  âv^  U^^  dâ  métatarse  por- 
tant Usiloigls.  C'est, f  à.pTfpjE^^iliept  parUf  9  le  pied. 

Xa^^  .c^^.QS  des^ip)>ê^  c^^du  pi^4sonttmuS  par  à^  mus- 
jcles  fiécbissaurs ,  extenBe^i;s^pronateur^^  snpinateurs,  etc., 
analogues  à  ceux  dubras  ,.iaH)4i  que  Taji^ontré  Yicq-Dazyr, 
et  qoiiiine  on  le  verr^.èA'sffl^t^pJâ^A^Ml^È^jg^  (  0/igani^lîon). 
I«fes  pieds  des  repiUesifAa^ilcdnlbnpés  àrpeu  près  comme 
ceux,,d^s  précédent  {  maij$jls:Çtnt  fioius  de  liberté  de  mour 
ve'menSf  et  plusieurs  lézards  ont  les  pattes  postérieures  tour« 
nées  àJ'env<erSy  de.sorie  ^que  rextrémiié  deUurs  doigts  est 
presque  dans  le  sexis  àe  Uur  qtieue  ;  cette  disposition  est  £ar 
vorable  pour  les  pousser  en  avant. 

Il  ep  est  à  peu  près  ainsi  des  grenouilles  ;  mais  tous  les 
animatuxdont  les  jambçs  postérieures  sont  iopgues  et  fortes, 
sautent  plutôt  qu'ils  île  marchent,  comme  les  mammifères 
èa  geiM^'des  gerboises,  des  kanguroos,  et  beaucoup  de  ron- 
geurs. Ces  jambes  fortes  ^t  longues  se  remarquent  surtout 
parmi  les  insectes^  sauteurs ,  les  sauterelles ,  les  puces  ,  les 
altises,  etc. 

^£s  pieds  des  insectes  se  distinguent  aussi  en  plusieurs 
pUSs;:  d'abord  la. hanche  forme  Ta  première  articulation 
avec.k^  corps  ,  et  se  compose  d'ordinaire  de  deux  parties  ; 
vjient.ensuité  la  cuisse  9  sorte  de  tube  corné ,  contenant  des 
muscles  assez  ^os  ^  principalement  chez  les  sauteurs  ;  elle 
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est  d'ordinaire  située  horizoBtàlepient  Ll  fambe  plus  mince 
ttsi  placée  àviSii  ;  euGa  viennent  les  articulations  plus  ou 
moins  noaibreuses  du  pied ,  qu'on  nomme  le  tarse  ;  elles 
sont  terminées  sourent  par  une  giiéle  Irès-petite.  Plusieurs 
espèces  portent  à  ieiirs  pieds  de  derant  des  pinces ,  comme 
les  scorpions ,  les  crabes  et  d'autres  crustacés  ;  ou  des  dards  ^ 
des  broches,  des  crochets  dans  hts  notonectes,  etc.  Quelques 
mâles  O0t  *  aussi  les  pattes  de  devant  plus  longues  qwe  les 
femelles,  afin  de  saisir  celles-ci  dans  le  coït;  tels  sont  les  cra- 
bes ,  les  cryptocépkales,  etc.  Une  e<ipèce  de  crabe,  \t  ecmctr 
tfo7'5^es,  retourne  deux  pattes  sur  son  dos,  pour  retenir  quel- 
que pierre,  une  sorte  de  plas^oa  qui  le  garantisse  des  chdès. 

Les  punaises  ont  des  pieds  agiles ,  propres  à  la  course ,' 
ainsi  que  les  crabos  et  4'autreS' tosecies  carnassiers;  il  en  est 
qui  sont  propres  à  foniUer  le  si»l,  coipme  -des  pelles  $  cbez 
le  taupe-grillon^  des  tnisales,  de^  scarabées  ;  d -autres soïl( 
destinés  à  nager  et  oot  été  façonnés  «Q^rames  ;  tels  so^  ôeôt 
des  dytisques^  des  gyrias,  des  noioneetes:,  des  monocles,  etc. 
-  On  voit  ainsi  une  grande  précaution  datas  la  fabriqué  des 
mstrumena  de  progression  des^bimau^é,'  dansfes  Ailes  ,  les 
Nageoires  {jV.  ces  n»ots  ) ,  qui  nesonf  que  des  pattes  trâns-*- 
Dormées.  .  -      -  !:  :  .   .  -        :  »  -• 

Que  les  pbiloso|>heis  épicui^iihas  viennent  nroiis  soutenir 
que  cela  ne  prouve  aucun ^uf^  téttiûe  le  bâTsard^à  tolît  fait^ 
que  des  pieds  s'étant  trouvés  vpar  fortune ,  l^at^îmàl  s'e»  est 
servi  pour  mariberet  bondfrt?il  est  impossâble'de  répondre 
à  l'absurdité.  11  â^ttlâ^oit,  pOriii^|riéfuter  celui  qui  mott  le  moti<- 
vement,  de  se  promener  devaâtl^î^  L'Iiistèire  naturelle  a  cet 
immense  avantafge  de  rectifier  lés*  fflâlï^t^angés  exlrav^gîlTices 
de  Tesprit  bumain,  en  fetsatit  toHtbcr  et  sàisir'le  yî*aî*pîaft• 
touslessenSi  (vI'RET.)  .or  ;  ,        ..    . 

PIED.  Nom  donné  ait  support  on *au  pédicule  dés'cb^rii- 
pîgnons.  ^.  ce  mot.  (d.)  '    '  '  \'   . 

PIED-D'AIGLE.  C'est  la  Podageaire,  espèce  d'herbe. 

\m 

PIED  D'ALEXANDRE.  Cest  Ja  PYafeTau^.^(BO 
PIED  D' ALOUETTE.  05  donne  ce  nom  à  la^DAWWi- 

KELLE.  (B.) 

PIED  D'ANE.  CofBÛUe  du,  genre  Spoi^dyjlb.  (b.) 
PIED  DE  BOEUF.  C'est^  à  Gayenne,  la  Bécassine  vbs 

SAVANES.  (MISM.)  m. 

PIED  DE  BŒUF.  C'est  m  Bolet  ,   b^dus  mÊM. 

(DESM.) 

PIED  Dl?«OEUFouDE  VEAU.  C'est  le  GoveT  Vul- 
gaire (  (num  maculatum,  L.  ).  (ln.) 
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PfEDDE  BOUC.  Oa  donne  ce  nom  à  direrses  plantas  ; 

iTAT^GÉLlQUE  SAUVAGE 9  à  la  Pon AGRAIRE ^  au  MÉLAMPYRE 

]»£5  caAMBS  et  à  la  Spirée  ormière.  (ln.) 
PIED  DE  CANARD.  C'est  k  Podoprylle.  (b.) 
PIED  DE  CHAT.  Nom  vulgaire daG^APHALE  dioïque, 
de  LûBOseos^  actaelleinem  I'Eltchryse  biûïque.  (b.) 

PIED  DE  CHÈVRE.  On  donne  vulgairement  ce  nom  k 
VI  Aqabic  qne  Ton  maAgt  daaa  les  Alpes  ,  et  que  Haller  a 
défini,  n.^  aSy^t  p^r  cette  phrase  :  amanUa  pêUoh  àreçlssimo, 
pUeo  umblUeal0  emei^e  ,  iofhtttU  imuMssùnis  albis.  (B.) 
PIED  DE  CHPVRE,  C'est  le  BoucAafi,  (b.) 
PIED  DE  CHEVRE.  C'est  une  espèce  de  Liserok  des 
In&es  (^  amçohulu^  pe^-capnz  ) ,  ainsi  nonraiée  à  cause  de  la 
forme  de  ses  feuille^  à  dem  lobes.  On  donne  aassi  ce  nom  à 
TAsiGÊuavE  4AUVAGE  dans  la  campagne,  (ln.) 

Pi£D  DE  COLOMBE,  Ancien  nomda  GéRANum  RO- 

BEBTIN.  (B.) 

PIED  D£  COQ.  Nom  du  Paisis  crête  ur  ooq  ,  de  ta 

Caetelle  d'ËGYPTE  et  de  la  Clavaire  gorai«loïI>£.  (b.) 
PIED  DE  COQ.  NoiQ  de  U  RERertcoti  RAiff  ante.  (b.) 
WED  DE  CORBEAU.  La  Renoncule  a  feuiixes  n'ACOh 

m  r  porte  ce  nom  dans  quelques  lieux,  (B.) 

ra£D    DE  CORBFN.  L'on  des  noms  vulgaires  de  la 

Renoncule  acre,  (ln.) 
PIED  DE  CORNEILLE.  Le  Plantain  cobne  de  cerv 

porte  ce  nom.  (b.) 
PIED  DE  CORNEILLE.  T.'Coronopus.  (ln.) 
PI£D  COURT ,  PIED  COT.  Nom  vulgaire  de  la  Reh 

HONCUi^E  RA]|PAqTE,  aux  eAvirous  d'Angers.  (B.) 
PIED  D'ELEPHLANT.  V.  ÉtAphantofb.  (b.) 
PIED  DËX^ELIJSE,  Cesftla  Fumbterre  des  BouTii 

QUE5.    (LN.) 

PIED  DE  GRIFFON.  On  appelle  ainsi  THELuiBOMi 

^IBE»  (B.) 

PIED  GRIS.  C'est  FAlouette  de  mer,  dMs  le  dëparbM 
ment  de  PAîn.  (v.) 

PIED-DE^LIEVJ^E.  Nom  que  donnent  les  bergeiss  au 
Trèfle  des  champs,  (b.) 

PIED  DE  LION,  Plante  du  genre  derALCHiMiLLE.  (b.) 

PIED  DELIT.  C'estrORjLGANetle  CLiNOPODEVuJUiAiR»» 

(b.) 
PIED  D^.  LOUP.  Nom  du  Lycobode.  (b.) 
PIED  NOIR.  Nom  vulgaire  du  Traquet.  Foyac  Farriclo 

Mottb  ux.  (v.) 
PIED  D^IE.  V.  CvciNOPODiUK.  C'est  encore  une  espace 

d'AjSPM'^T.  '(X.W») 
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PIED  D'OISEAU.  C'est  le  nom  que  porte  I'Obnitho- 
PODioN ,  en  Grèce.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PIED  D'OISEAU  DE  NARBONNE.  C'est  mie  espèce 
d' Astragale  (  Asirag,  sesameus^  L.  ).  (ln.) 

PIED  DE  PIGEON.  C'est  la  Géraïne  colombine.  (b.) 

PIED'POU.  On  donne  ce  nom  à  la  Renoncule  rast- 
PANTE ,  aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

PIED  DE  POULAIN.  Nom  du  Tussilage  commun,  aux 
environs  d'Angers,  (b.) 

PIED  DE  POULE.  On  appelle  ainsi  le  Panïs  rampant, 
autrement  Pastale  rampante  ,  et  la  Cretelle  a  balai 
(  Cynosurus  scopurius ,  L.).  (B.) 

On  donne  encore  ce  nom  à  un  Barbon  (  Andropogon 
ischœmumy  h*),  et  au  Lamier  blang.  (ln.) 

PIED  DE  POULE.  On  appeUe  ainsi  la  Paullinie 
d'Asie  ;  à  l'Ile  Bourbon  ,  on  emploie  son  écorce  contre  la 
fièvre,  (b.) 

PIED  ROUGE.  Nom  que  l'on  donne  à  I'HuÎtrier  ,  dans 
la  Louisiane,  (y.) 

PIED  DE  SAUTERELLE.  La  Campanule  raiponci 
porle  ce  nom.  (b.) 

PIED  DE  TIGRE.  Espèce  de  Quamoclit   (^  Jpomaa 
pestigris,  L.  ).  (iN.) 
,  PIED  DE  VEAU.  Plante  du  genre  Gouet.  (b.)         . 

PIED  VERT.  Un  des  noms  vulgaires  du  Bécasseau. 
F.  l'article  Chevalier.  (V.) 

.  PIEDRA  DE  SAN  ISIDRO  ,  des  Espagnols.  C'est  un 
cristal  qui  porte  ie  nom  du  pays  où  il  se  renco>ntre.  (l^.) 

PIEDS  BOTS.  Famille  de  champignons ,  établie  par 
Paulet  dans  le  genre  Agaric  de  Linnœus.  Elle  se  recon- 
noît  au  pédicule  élevé  ,  contourné ,  surtout  au  bas  j  et  au 
chapeau  inégalement  bosselé. 

Trois  espèces  s'y  réunissent  ;  savoir  ;  le  Roux  de  Vin- 
CENNEs;  le  Petit  chapeau  de  Senar  ;  le  Champignon 
prune  de  Monsieur,  (b.) 

-PIE-MÈRE.  L'une  des  méninges  ou  membranes  qui  enve- 
loppent, sous  la  dure-mère^  le  Cerveau.  V,  cet  article,  (virey)* 

PIE-TRIL.  Nom  vulgaire  de  la  Pie-grièche  grise  ,  aux 
environs  de  Niort. 

PIENDELS.  Nom  hollandais  de  la  Pistache  de  tebRE 
(  arachis  hypogœa  ).    (LN.) 

PIENU.  C'est,  en  Sologne,  TAlouette  lulu.  (v.) 

PIEPENITE.  Nom  du  Melon  chez  les  Épirotes.  (ln.) 

PIEPER.  H^ovx  allemand  et  générique  des  Pms.  (vO 


et 
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PIERCÉE,  Viercea.  Miller  avoit  fait,  sou$  ce  nom, 
un  genre  aux  dépena  des  Rivinies  ;  mais  il  n^a  pas  été 
adopté.  (B.) 

PIKRIDJE ,  Fieiit ,  Sckr. ,  Latr. ,  Lam*  ;  Papilio  ,  Linn. , 
Geoff. ,  Deg.  ;  Po«//a,Fab.  Genre  d^insectes,  de  Tordre  des 
lépidoptères,  famille  des  diurnes,  tribu  des  papilionides , 
ayant  pour  car^<^tère3  :  ckenilles  allongées ,  presque  cylin- 
driques; chrysalide  nue  ,  angulquaçt  aUacbée  à  son  extrémité 
postérieure,  et.  d^i^s  spn  milieoi ,  par  un  cordon  transversal  ; 
six  pieds  ambulatoires  dans  les  deux  $txt^  ;  ailes  inférieures 
point  échancréçs  au  bord  interne ,  avancée^  sou^  Tabdoraen , 
et  Tep^brassant  ;  ctocfaets  des  tarsea  unidentés  ou  bifides  ; 
palpes  infé^ie^rs  pylindra^iés  «  ooint  fortement  comprimés  ; 
le  demjf^r  artiç^  presque  .aussi  long .,  au  moins ,  que  le  pré- 
cédent. 

Le  genre  ^s  p^rjdes,  établi  par&cbrank,  dans  sa  Faune 
de  ^^vLçiei^ ,  çosKipread  «pe  ^ande  partie  de  cette  division 
àes  papillons ,  que  Linnsep»  a  lEiomo»^  Danakka  hlanchisi^Da- 
izaica»(^V^')rCAUe  laideur ,, quelquefois  mélangée^,  soit  dans 
les  d^w  »c%j^ ,  i$pit  «damles.  n»âle§  ;»eulement ,  d^une  teinte 
auror«  OH^ç^^r^iiyi  ^  est  ei»  eiTet  celle  qui  domine  le  plus  dans 
cps  iiftfectes-  teiifs  ail^s  oe^  le  jbocd  postérieur  courbe  ou  ar- 
rondi v.&^^dep^liires  ,  nj  praJongéroeos  en  forme  de  queue  ; 
les  inférieures  sont  presque  rondes,  et  leur  dessous  est  sou- 
yenf  rer^^Â^f  13  ou  jatmÂtr^  .L^mC3  ph^ilyUlea  ont  le  corps  grêle , 
amii^si  ava^deiiï  e»ir^mi]^is^pubescentroii  garni  de  duvet» 
avec  la  tète  petite  et  arrondie  ,  et  des  raies  dorsales  ,  alter- 
n4tive9ie9)l^:^ii»  pâte?  c t  pfais,iofU:àe«,  Beaucoup  de  cts  che- 
nilles ^e  MAf riâsem  plus  spécialement  de  crucifères;  quel- 
qnt^-nn^^ùmofmi  hJt  <tboux  de  ni»s  jardins  ^  et  leurs  papil- 
lons oi^%^\^  nommés  bnmioaires^  La  chrysalide  est  suspen- 
due v^rtic^tjiemi^^,  et/^p«  editr<émité  antiérieure  se  termine 
en  pointe^       . 

Quelques  pié«ride$  «  et  toutes  exotiquaa^  ont  les  ailes  lon- 
gues «  étroites  9' ^elressecnblent  aux  A^f/iicaiiû^  avec  lesquelles 
on  lies  3;  jOêmiS«  confondues  ;  telle  est  Tespèce  suivante. 

Pi£|t||)£<^i(5}iE*,  Fiem  msi^;  Papilio  crisia,  Fab.  Ses  ailes 
sont  allongiées  ^;  étroites  et.^ntières  (  les  supérieures  se  termi- 
nent en  pointe ,  sont  noires  ,  avec  une  petite  li^ne  à  la  base , 
une  band$  pbUqœ  et  trois  points  vers  le  milieu  ,  jaunes.  Le 
dessous  de  ces  aijiesest  semblable  au-dessus,  mais  plus  pâle  ; 
les  postérieures  sonjt  jaunes,  avec  npe  bordure  noire  dentée  ; 
leur  defi>soiis  eat  'jaune ,  mêli  de  brun. 
Cette  esp/èce  sa  trouve  aux  Antilles. 
Dans  les  autres  piérides ,  les  ailes  supérieures  sont  trian- 
gaUires  ^  et  lea  ijoliérieures  sont  presque  rondes  ou  en  triaa- 
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gle  très-arrotidi  postérieurement.  La  piéride  àe  la  moutarde  OU 
le  papillon  blanc  de  lait  f  d'Engramelie ,  s'éloigne  cependant 
un  peu ,  sous  ce  rapport ,  des  autres  espèces  de  cette  division, 
et  pourroit  en  former  une  particulière  ,  avec  quelques  pié- 
rides exotiques.  Ses  ailes  sont  oblongues. 

Piéride  gazée ,  Pieriscratœgi;  Papilio  cratœgi,  Linn.,  Fab.; 
le  Gazé^  Geoff. ,  Engram.,  Pap.d'Éurop.j  pI.XLVUi  »  n.«  loi. 
Ses  ailes  sont  blanches,  an  peu  transparentes,  avec  de  grosses 
nervures  noirâtres  ,  et  un  petit  liséré  noir;  le  corps  est  noir 
et  couvert  de  poils  longs  grisâtres. 

Cette  espèce  est  commune  dan^  toute  l'Europe.  Pallas 
dit  qu'aux  environs  de  Winofka  et  dans  des  endroits  abrités 
du  vent,  elle  se  trouve  en  une  telle  quantité,  qu'on  semble 
voir  tomber  une  grosse  neige.  Son  vol  est  rapide  dans  le  jour  ; 
souvent  elle  passe  la  nuit  fixée  sur  des  épis  de  blé  ,*et  on  l'y 
prend  facilement.  La  femelle  dépose  environ  deux  cents  œufs  ; 
ils  sont  coniques,  très-serrés  les  uns  contre  lesailtres^  et 
placés  ordinairement  su^r  des  feuilles. 

La  chenille  vit  en  société  sous  une  toil^ie  soie ,  et  y  passe 
l'hiver;  elle  est  très-vorstce  ,  se  nourrit  des  feuilles  de  l'aubé- 
pine ,  du  prunier  sauvage ,  de  plusieurs  arbres  frtfîtiers ,  du 
chêne  ,  etc.  D'abord  noire  ,  elle  devient  jaunâtre ,  avec  la  tête 
et  trois  lignes  noires;  elle  a  des  poils  jâunès  et  des  poib 
blancs. 

La  chrysalide  est  angDdeose ,  d'un  jaune  verdâtre  ou  blan* 
châtre ,  avec  des  taches  et  des  points  noirs  ;  elle  est  attachée 
par  un  lien. 

Piéride  du  chou  ,  Pieris  brassicœ  ;  Papilio  brassicœ  ,  Linn.  y 
Fab.;  le  grand  Papillon  blanc  du  chou,  Geoff.;  le  grand  Papillon 
du  chou  y  Engram. ,  Pap.  dEurop. ,  pi.  xux^.^  io3.  Ses  ailes 
sont  blanches  en  dessus  ^  les  supérieures  ont  l'angj^e  du  bout  et 
une  bonne  partie  du  bord  postérieur ,  noirs  (les  femelles  sui- 
vant Engramelle  )  ;  -  elles  offrent  en  outre  deux  taches  noires 
presque  rondes  et  une  troisième  allongée  au  bord  inférieur 
sur  chaque  ;  ces  deux  taches  noires  se  retrouvent  en  dessous 
dans  les  deux  sexes  ;  la  surface  inférieure  des  premières  ailes 
est  blanche ,  avec  le  bout  d'un  jaune  pâle  ;  ielie  des  secondes 
ailes  est  blanche  ,  mais  entièrem^t  lavée  d'un  pende  jaune 
pâle. 

La  chenille  vit  en  société  ,  et ,  à  ce  qu'il  {Jaroît,  exclusive- 
ment sur  le  chou  ou  autres  plantes  crucifères  ;  elle  est  rayée 
de  jaune  et  de  bleuâtre  ,  avec  des  points  noirs  tuberculeux 
du  centre  de  chacun  desquels' il  part  un  poil.  Ces  chenilles  sont 
très-voraces ,  mangeant  p(ar  jour  plus  du  double  de  leur  poids; 
elles  marchent  lentement ,  vont  à  une  assez  grande  distance 
du  lieu  où  elles  ont  vécu  pour  se  transformer  en  chrysalide^  ta* 
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})jsseiit  âe  soie  Tendroitoù  elles  doîrent  se  fixer  ,  afin  de  su- 
bir cette  métamorphose  ^  et  s'y  fixent  par  un  lien  vers  le  cin- 
qaième  anneaa. 

La  chrysalide  est  d'un  jaune  verdâtre  tacheté  de  noir,  et  an- 
guleuse ;  elle  est  souvent  attaquée  par  dts  ichneumons ,  no- 
taiftment  Viehneumanà  coton  blanc  de  GeoCûroy. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  en  Barbarie , 
et  même  ,  à  ce  que  Ton  dit ,  en  Chine.  La  femelle  dépose 
une  quantité  très-considéraMe  d'œiifs. 

Piéride  de  la  raye  ,  Fieris  rapœ  ;  Papilio  rapœ ,  Linn.  , 
Fab.  ;  le  petit  Papillon  blanc  du  chou ,  Geoff.;  le  petit  Papillon  du 
chou,  Engr. ,  Pap.dEurop.j  pi.  XLix^  n.®  io3.  Cette  espèce 
ressemble  singulièrement  à  la  précédente.  Sa  taille  est  plus 
petite  ;  ses  ailes  supérieures  n'ont  {>as  autant  de  noir  au  bord 
postérieur  :  l'angle  est  seul  coloré  ;  la  tache  noire  que  Ton 
voit  au  bord  interne  de  ces  ailes,  dans  l'un  des  sexes  de  l'es- 
pèce précédente ,  manque  ici ,  ou  est  presque  nulle. 

Sa  chenille  vît  sur  le  chpu ,  *  sur  dififérentes  plantes  cruci- 
fères ,  sur  le  réséda  ;  elle  s'introdui^  dans  leur  intérieur  ^  ce 
qui  l'a  faitnommer  per  du  cœur;  elle  est  verte  ,  avec  une  ligne 
plus  pâle  sur  le  dos ,  et  une  raie  d'un  blanc  jaunâtre ,  mar- 
quée souvent  de  points  jaunes  de  chaque  côté  du  ventre. 

La  chrysalide  diffère  peu  de  celle  de  l'espèce  précédente. 

Pj^ride  du  navet  ,  Pieris  napi;  Papilio  napi,  Linn. ,  Fab.  ; 
le  PctpiUon  blant  veiné  de  vert,  Geoff.  ;  Engram.,  Pup,  dEurop» 
pl.L ,  n.®  io4'  Ses  ailes  sont  blanches  en  dessus ,  avec  des 
nervures  noirâtres;  les  supérieures  ont  l'angle  du  bout  noir,  et 
dans  l'un  des  sexes,  vers  le  milieu ,  un  point  de  cette  couleur; 
le  dessous  de  ces  ailes  est  blanc ,  avec  l'extrémité  d'un  vert 
jaunâtre;  le  fond  des  inférieures  est  de  cette  dernière  conleur. 

La  chenille  est  presque  tout-à-fait  semblable  à  celle  iuL  petit 
papillon  du  chou;  elle  vit  solitaire  sur  cette  plante  ,  ainsi  que 
sur  le  navet. 

Cette  espèce,  moins  répandue  que  les  deux  précédentes , 
habite  les  prairies  ^  celles  surtout  qui  sont  près  des  bois. 

Lit  papillon  blanc  veiné  de  vert,  représenté  par  Engramelle  ^ 
Pap.d'Europ,,  pi.  LXXVii,  n.°  io4  bis,  qui  se  trouve  en  Styrie  ,  . 
semble  être  le  produit  de  la  réunion  des  deux  espèces  précér 
deotes.  Ici,  se  trouvent  la  tache  apicale  et  les  deux  points  des 
ailes  sup'érîeures ,  fb  point  margmal  des  inférieures,  qui  se 
voient  dans  le  petit  papillon  du  chou  ,  ainsi  que  les  nervuresr 
noirâtres  àupapillon  veiné  de  vert.  Les  taches  dont  nous  venons 
de  parler  sont  communes  aux  deux  sexes;  mais  l'un  d'eux  a  une 
teinte  noirâtre  dans  l'intervalle  des  nervures;  le  dessous  des 
ailes ,  dans  tous ,  ressemble  assez  à  celui  des  aîljes  du  papU" 
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Ion  blanc  veiné  de  peti;  la  teinle  verdfttre  est  ici  d'un  blanc 
jaimâtre. 

L'espèce  (jueFabricius  et  Esper  nomment  pafnHoraphani^ 
peut  être  placée  dans  le  voisinage  de  celle-ci.  Ses  ailés  sont 
blanches  en  dessn^  les  supériéares  ont  une  tâche  vers  le  mi^ 
lieu  et  le  bord  postérieur  noirs  ;  ce  bord  a  des  taches  bfan- 
ches  ;  les  inférieures  ont  près  da  bord  ée$  points  noirâtres 

Îeu  marqués  ;  leur  dessous  est  jaunâtre  avec  des  veines  «oires.  ' 
llle  se  trouve  au  midi  de  TEorope.  On  poBrroit  là  considérer 
çomm^  h  résultat  du  mélange  àt%pîmdei  dt^UdicÊ  et  napi. 

Pl^IDE  PE  LÀ  IIOUTARDÉ  ,  Pîerîs  ^mpU  i  PapHid  sfnapis  9 
Linn.,  Fab.  ;  le  Pqpillon  blanc  de  lait^  Eiig^raia,  ri^t^'Ewop^f 
pi.  L,  n.«  io5.  Cette  espèi^ç  est  petite,  et  ;5Ç5  ^les  spot  plu? 
allongées  que  dans  les  pr^çédens.  Leur  4e^9i43  e^  bUne ,  avçç 
rexirémité  des  supérieures  noirâtre  ;  Iç  d«s$OUP^  celW-çî 
est  blanc  avec  le  sooimet  vçrdâtre  ;  h  partip  q«i  l>vpi3Î0j^ 
est  entremêlée  de  gris.  Le  fond' du  dessoijis  des  ailei^  infériç^es 
a  une  teinté  verdâtre  ,  pointîllée  de  gris. 

Cette  espèce  se  trou^^e  dan^ç  les  bois.  S?l  chmiUf  1  nmi  Aqi^ 
vivre  sur  les  plantes  crucifères,  n'ç§t  pas  bîep  çpojiîiei 

PiÉapfi  i^APUDicE,  Pieris  4apU4iffi  ;  P^iiâ  i^ékâ 
Linn. ,  Fab.  5  le  papUlon  bfflnç^  mfvbrp  4^  ^êriy  J^riun.  ; 
Pap,  dEurpp. ,  pi.  L,  n.<>  106,  Ses  ailes  sont  bla^hi^^ ;  las  su- 
périeures ont  en  dessus  l'angle  e^tériepropirâtrç,  ^^blH  dç 
blanc,  et  une  ticbe  noirâtre  ,  çoupéç  par  ui^  \râif.bj^.ç  . 
vers  le  milieu  de  la  côte  ;  les  femelles  dpt  d^  p||i^  4fû|x  ^çh^# 
noirâtres  près  du  bord  inférieur  de  çesailciSt  le  b^ri^-pp^ér 
rieur  des  seconde^  ailçs  est  en  Qiitre  noirâtre ,;  t^eté  d<? 
blanc  ;  le  dessous  des  supérieure*,  4^»3  h^  4^W  #pxe*  ,  «a  à 
peu  près  les  mêmes  taches  que  le  dessus  ;  rj^Si}^  1^  f^cbç  de  la 
côte  j  et  celles  de  Tanglç ,  à  Teiçc^ption  d'une  ^  ^ppt  yçrt^s  ; 
le  dessous  des  inférieures  est  d'un  vert  foncé  avec  jHçst^çbpS 
blanches ,  dont  celles  du  bord  .postérieur  forment  une  bande. 
Cette  piéride  Se  trouve  dans  les  partîips  tempérées  et  méri- 
dionales de  l'Europe,  et  en  Afrique. 

L'espèce  qu'JEsper  ^  Prupn^r  ef  Gç^iper  ^pmw^ltf  befia  » 
qu'Engramelle  a  d'abord  donnée  pour  U  femçllp  d^  Vfi¥phém99 
pi.  LU,  n.«  108,  Cf  4j  ne  diffère  de  la  fen^eU^  à^  çfUe^i  que 
par  le  dessous  de  ses  ailes  inférieures;  o^des^pus  #^  rappro- 
che de  celui  des  ailes  inférieures  de  Yaurgre,  \\  e|t  vert ,  «vea 
différentes  taches  irréguUères  oumarbrpres,  d'uu.blauq  lui- 
sant, et  comme  nacré.  Cette  çspècç  ^  trouve  da^^  Mt  France 
méridionale  et  en  Barbarie. 

Piéride  Auao«E,  Pieris  cardamines;  Papillon  aurore^  pi.  M, 
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to,  2  Ae  cet  Oarràge;  Pàpiiià  tardùminei^  Lînn. ,  Fab.  ; 
V Aurore ,  Geoff. ,  Engram.,  Pap,  dfEurop. ,  pK  l1  ,  n,®  107.  Les 
ailes  fiopérieures  du  tiiâl«  sotit  Mi-ptfrties  de  blanc  et  d^au- 
rore  ;  ceiite  couleur-^t  affecte  là  mokië  postérieure  de  l'aile  ; 
on  y  voit ,  dans  le  ftf ilieu ,  une  petite  tache  brunâtre  ;  Fangle 
€b  sommet  et  âne  b^sn^  partie  du  bord  postérieur,  sont  bru- 
fiâtres;  les  ailes  ii^férîearies  sont  blanches ,  et  paroissent  un 
peu  maArées ,  ies  couleurs  de  dessous  perçant  un  peu  À'tra-* 
vers  ;  la  frang«  est  coupée  de  noir  et  de  blanc  ;  lé  dessous  des 
supérieures  lie  diffère  da  dessus  ,  qu'en  ce  que  le  blanc  est 
soufré  >  et  ^ue  le  bruti  du  bout  de  Taile  est  ver ^âtre  ;  le  des-^ 
sous  des  ailes  inférieures  est  bldnc^  avec  des  marbrures  vertes, 
piquées  de  jaune.  li»  femelle  n^a  point  dé  couleur  aurore 
aux  ailes  supérieures.  Elle  ressemble  d'ailleurs  au  mâle. 

La  cheniile  est  yerte  ,  avec  ime  raie  blanche  de  chaque  côté 
sfti'dessus  des  pattes.  Elle  se  nourrit  de  différentes  plantes 
crucifères  0   comftie  le  cresson ,  le  chou ,  le  tUaspi.        1 

La  chrysalide  est  d'un  jauïie  pâle  ,  tetoflée  au  milieu  et  ter- 
minée en  fuseaa  atix  deux  bouts*  1j  aurore  se  trouve  dans  les 
bois  ^  au  printemps. 

PtÉRiDÏ:  EutflËlïô,  PieHs  éupheno;  PàpUio  eupheno  ,  Linn. , 
Fab.;  VAurort  de  Prooénce^  Êîigrani. ,  Pap,  d'Europe ,  pi.  LU  , 
n.o  108,  a ,  è  ,  lé  rtiâle  ;  pi.  txxvii^  n.<>  108  ,  ^,  A  ,  la  fe- 
melle. Le  ttlâlé  est  d'uû  jaune  citron;  la  moitié  postérieure 
des  pretnières  àilès  éSt  aurore  ,  avec  le  bord  interne  nolrâlre 
au-dessds ,  et  marqué  d'un  trait  noir,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous;  Tâti^le  du  sommet  est  brun  en  dessus,  vert  en  dessous; 
les  ailes  itiferieures  ont  en  dessous  deuit  lignes  anguleuses  et 
transverses,  d'au  vertfdôcé,  piqiié  de  jaune,  coupées  et  en- 
trelacéeà  far  une  troisième  ligne  de  la  même  couleur ,  longi- 
tudinale et  fourchue  à  son  extrémité  inférieure  :  on  y  voit 
aussi  déS  poitits  d^iln  jàiine  plus  pâle ,  presque  blancs. 

La  femelle  a  ses  ailes  supérieures  blanches ,  avec  une  tache 
noire  et  eti  croissant  vers  le  liiilieu  ;  l'angle  d'en  haut  est  d'une 
Goulecfr  autôfe  ,  tacheté  de  ï>run  eh  dessus  ,  verdâlre  en  des- 
sotks  ;  le  dessus  AéS  ailes  inférieures  est  blanc ,  avec  une  lé- 
gère teiùte  jaunâtre  ;  le  dessous  ressemble  à  celui  du  mâle. 
Cette  femelle  eàt  le  papillon  belia  de  Linnœus. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  provinces  leis  plus  méridio- 
nales de  là  Ft-ance ,  eu  Barbarie  ,  etc.  (t.) 

PI£RB2YCA.  Nom  polonais  du  Piment  annuel  (ctf/7f/t;i/m 
PIERRE  ABSORÉANTE.  V.  PoNcir.  (l^.) 
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PIERRE  D'ABYSSINIE,  Lapis  abyssimcus.  C'est  l'A- 

MIANTE.   (LN.) 

PIERRE  ACIDE  ou  OXYPÊTRE.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  pierres  dont  on  retire  de  Y  alumine  sulfaté  ou  alun. 
Les  ane^  sont  àes  laves  altérées  par  les  vapeurs  acido-sulfii- 
reuses  des  volcans  et  des  solfatares,  comme  à  Xa^r^^dans  les 
Etats  du  Pape ,  à  la  solfatare  de  Pouzzoles ,  à  Tulcano  et 
Lipari ,  à  Tîle  Milo  ,  etc.  D'autres ,  comme  à  la  Tolfa ,  à 
Beregszaz  en  Hongrie,  à  TArgentière  dans  TArchipel , 
ne  donnent  d'alun  qu'après  avoir  été  calicinées.  L'alun 
qu'on  retire  de  ces  pierres  est  beaucoup  plus  pur.  (ln.) 

PIRRE  D'jSSLAND.  Marbre  rouge  coquillier ,  qui  se 
trouve  dans  l'île  d'^land  ,  dans  la  mar  Baltique,  (pat.) 

PIERRE  jffiROPHANE.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
pierre  qui ,  étant  posée  sur  un  corps  quelconque  ,  est  opaque 
et  d'une  couleur  obscure  ,  mais  qui ,  regardée  contre  le  jour^ 
paroît  diaphane  et   de  diverses  couleurs.  C'est  une  variété 

d'HYDROPHANE.   V.  CC  mOt.  (PAT.) 

PIERRE  D'AIGLE  ou  AÉTITE.  V.  Fer  hydraté  géo- 
DlQUE,  vol.  1 1 ,  p.  368,  et  Aétite.  La  structure  àes pierres  d'aigle 
paroît  due  au  retrait  que  la  matière  ochreuse  intérieure  a 
éprouvé  en  se  desséchant.  Son  écorce  a  dû  se  former  lorsque 
celle  matière  intérieure  étoît  encore  très-molle  ;  c'est  ce  que 
me  semble  démontrer  la  forme  ordinairement  aplatie  et  an- 
gulaire des  pierres  d'aigle  ferrugineuses.  Il  y  a  encore  des 
pierres  d'aigle  siliceuses  ,  et  d'autres  sablonneuses.  Les  pre- 
mxères  doivent  leur  formation  à  une  espèce  de  carie  qui, en 
détruisant  l'intérieur,  le  détache  de  l'écorce.  Ces  silex, lors- 
qu'on les  casse  ,  offrent  une  croûte  épaisse  de  silex  noir  ,  et 
dedans  ,  une  terre  blanche  et  pulvérulente  comme  la  craie. 
De  pareils  silex  ne  sont  pas  rares  près  de  Dreux  et  en  Nor- 
mandie ;  ils  proviennent  de  la  craie.  On  en  trouve  quelque- 
fois dans  tes  sablonnières  de  nos  environs.  Les  géodes  de  Po^ 
lîgny  sont ,  suivant  notre  manière  de  voir ,  des  madrépores 
siliceux,  dont  le  centre  s'est  carié  et  rempli  de  soufre  pulvé- 
rulent. Nous  avons  |)ossédé  une  agate  pierre  d'aigle  d'O- 
bersfeîn;  son  noyau  étoit  en  tout  semblable  à  l'écorce ,  et 
avoit  exactement  les  contours  de  la  cavité  intérieure. 

Les  pierres  cP aigle  sablonneuses  sont  des  agglutinations 
de  sable  quarzeux  et  micacé  ^  cimenté  par  un  gluten  ar^ 
gilo  -  ferrugineux  ,  enveloppant  des  noyaux  argileux.  Ces 
aétites  ne  paroissent  pas  &'^tre^4b^Tmées  par  roulement, 
leur  fragilité  ne  le  permettroit  paë;  et  en  outre^ on  en  observe 
de  petites  entées  sur  les  grandes^  Ce;  lie  peut  4^re  que  la 
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âessiccafion  spontanée  des  deux  parties,  qui  soit  la  câase  de 
lear  formation.  De  semblables  aétites  sont  communes  à  Do- 
lonaien ,  département  de  Tlsèfe.  Diaprés  ces  faits ,  on  roit 
que  Ton  ne  peut  expliquer  de  la  même  manière  Torigine  de 
toutes  les  pierres  qui  en  renferment  de  mobiles  dans  lear 
centre.  (Lit.) 
PIERRE.EN  AIGUILLE.  V.  Nadelsteiw.  (ln.) 
PIERRE  A  AIGUISER.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  pierres 
à  o^^ioiser.  Le  grès  suffitpour  tes înstrumensodinaires;  maispour 
des  iostrumens  plus  déiteats  ,  et  qui  exigent  un  Iranchanti 
d^one  grande  finesse,  on  emploie  des  pierres  d'un  grain  très- 
fin  et  argilo-silicenses.  Ce  sont  communément  des  Schistes 
dont  une  àçs  variétés  s'appelle  vulgairement  pieve  novacu- 
laire ,  coticule,.  etc»  Le  cos ,  la  pierre  k  Teaa,  à  Thuile ,  k  ra- 
soir ,  il  Lancette  et  à  faux ,  etc. ,  sont  autant  de  variétés  de 
pierres  à  aiguiser.  La  pierre  du  Levant  est  la  pierre  âi  aigui- 
ser La  plus  chère.  V.  ces  mots  et  Schiste,  (ln.)  ^ 
PIERRE  D'AIMANT.    Voyez  Aimaist    et  Fer  oxy- 

DULÉ.  (PAT.) 

PIERRE  D'ALCHÉRON.  Calcul  biliaire  du  bœuf.  Yoy, 
BÉzoAnn.  (pat.> 

PIERRE  ALECTORIENNI  ou  PIERRE  DI^COQ. 
Espèce  de  calculs  ^i  se  trouvent  1  dit-on ,  quelquefois  dans 
les  intestins  des  coqs ,  et  auxquels  on  altribae  des  vertus  cbi« 
mériqaes.  F.  RézoAR»et  Calculs,  (pat,) 

PIERRE  B' ALLIANCE.  Granité  de  Sibérie,  des  envi- 
rons d'Ekatberînbourg  ;  il  est  "formé  de  petits  grains  de  feld^ 
spath  blanc,  opaque,  de  qiiarzgris  et  d'amphibole  vert.  Des 
bandes  plus  on  moinsCortcs  de  quara  amorphe  gris  et  transpa^ 
rent,  le  traversent.  On  fait  des  bottes  et  4es  socles  avec  ce 
folî  granité,  remarquable  par  Talliance  duquar^  et  du  granité* 
On  en  taille  quelquefois  de  petites  portions  pour  bagues.(LN.)« 
PIERRE  D'ALTORt.  Marbre  coquiUîer,  brun  ammo- 
nitique,  qu'on  trouve  près  d' Alt orf  en  Francopie.*Les  cornes 
d'anunop  etquejqnçs.avitr^]!  coquilles;. y  sont  pyritisées.(PAT .) 
PIERRE  ALDlVUPïîlUSR  r.  Pibrjib  p'alujï..  (pat.) 
PIERRE  D'ALUN  ,  et  PIERRE  ALUM1NE;IJSE 
(  Alaunsiein  ,  W.  )/  Les  minéralggistes  français  n'ont  pas 
attaché  une  grande  importance  à  cette  pierre.  Plusieurs  l'ont 
négligée  dans  leurs  méthodes  ;  d'autres  l'ont  placée  simple- 
ment avec  l'alumine  sulfatée^dans  La  croyance  que  l'alun  éioit 
tout  formé  dans  cetise.  pierre  ,  ce  qui.n'est  pas.  ;Wefner ,  en 
suivant  les  principei^iqii'il  airoil  donntts  pour  <la  classification 
des  tninéranx,  ne  pouvott  muaqtler  d'erfï^fiiire  une  espèce 
di^incte  ^  qa'tl  élâl^Ht  en  effet ,  e4'  imMmexkaifisiein.  • 
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Breîslak  ,  en  1796,  donna  iine  bonne  description  de  la 
j)i€rre  d*alun  ou  alumineuse  de  la  Tolfa  ,  comme  il  Tappelle  , 
nom  qui  se  trouve  être  la  ftaduction  de  celui  à'alaunslein  p 
adopté  par  tous  les  minéralogistes  allemands,  et  changé  par 
Delaméthrie  en  celui  d'aluménilîie ,  et  par  Collet-Descos- 
tils  ,  en  celui  à'aiumînùe.  Ce  dernier  nom,  qui  signifie  à-la- 
fois  pierre  d'alun  et  pierre  à'' alumine^  est  à  rejeter,  parce  qu'il 
est  déjà  donné  par  Ka^sten  à  nit  minéral  de  Schetnnitz,  qui 
paroit  être  àeïaiumine  hydraiée  5i7ic(/«îiv. D'après  ces  considé- 
rations, nous  avons  préféré  laisser  à  cette  pierre ,  le  nom  de 
pierre  daiunj  que  lui  ont  donné  fireialak>  Werner  et  tous  les 
Allemands,  Dolomieu ,  Chaptal  4  Jameson  ,  etc.;  et  ndus 
allons  la  (stire  connoitre  sous  ce  nom. 

La  piefre  dahin  est  très-dure ,  Côrtipacte  ou  poreuse  ,  avec 
des  parties  imperceptiblement  cri^àilisées  à  la  Surface  des 
cavités  ou  dans  la  masse.  Elle  est  généralement  blanche  ou 
nuancée  de  gris,  de  rose  ou  dé  roùge,  et  de  jaunâtre,  et 
quelquefois  marbrée  de  ces  coufeàrs  ^  de  brun  et  de  rouge 
vif.  Sa  contexture  est  granulaire ,  à  grain  très-fin.  Sa  cassure 
est  le  plus  souvent  conchçïde ,  quelquefois  raboteuse  et  quel- 
quefois aussi  terreuse.  Ses  éclats  ont  une  légère  translucidité 
sur  les  bords;  sa  duf^é  #st  assét  forte  ï^our  rayer  le  verre  , 
xnais  on  la  brise  aisément;  sa  pesanteuif  spécifique  eSl  de  1,587 
ou  de  3,633.  Au  chalumeau ,  la  pierre  d'alun  se  fond  trè^-dif- 
fîcilement  en  un  verre  blanc.  Quant  au  goàt,  tette  pierre  n'a 
aucune  saveur.  £Ûe  répand  une  très-lëgère  odeur  argileuse. 
Il  en  existe  .trois  analyses  que  voici* 

VauqueUn.  Klaproih.  Klaproth,     DescoHUs. 

Tolfa.  idem,        Hongrie.    Montione. 

Silice  .......    a^yPo  •  «SGfSo  .  .  6a, aS    .  .        o. 

Alumine    .  .  .  •  •     4^»92  .  .  i^  „  .  .  .  17,50    .  .     ifi. 
Acide  suMirique  .  «±5,00  .  .  i6,fio  .  .  ia,5o   .  .    35,6 
Potasse  .;,;...   3,o8  .  .     4-»     •  •  •      ^lOO  .  .     i3,8 
Eau  ..,...•..  4>oo  •  •    i,  ''.  .  .     5,00  perte  ïo,6 

ioo^o        ggvo^  '     98,26        100,0 

D'après  ces  analyses ,  on  reconnoit  dans  la  pierre  tPalun 
les  marnes  principes  qUq  dans  l'alun  ^.plus  la  silice  en  quan- 
tité assez)  notabk  pour  cf Oire  qui'i^le:  n'y  est  point  à  rétat 
de  mélange»  Oq-.ne  peut  pas  considérer  la  pierre  d'alun 
comme  de  ValunUm^uJ^aiéê  alkaUna-sikafère  ,  piûsque  M.  Des- 
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coslîls  n'a  pas  troaré  de  silice  dans  la  pierre  de  Montiome. 

La  pierre  de  la  Tolfa  présente  de  petits  cristattt  qoi^  d'a- 
près robservation  de  M*  Dunnin  Berkowski ,  ont  une  cris- 
tallisation parficalière.  On  a  dit  que  c'étoit  celle  du  quart  ; 
mais  il  paroît  ^fte  ce  seroit  Foctaèdre.  Au  reste,  t'est  ce  que 
M.  Borkowski  noos  apprendra  lorsqu'il  publiera  le  travail 
particulier  qu'il  a  fait  sur  la  pierre  d'alun  de  la  Tolfa. 

La  pierre  d'alun  se  rencontre  dans  plusieurs  contrées,  no- 
tamment à  Ëdesse  en  Syrie ,  k  la  Tolfa  près  de  Cirita- 
Yecchta ,  dans  l'Etat  Romain  ^  et  à  Montione ,  dans  la  prin- 
cipauté de  Piombino.  Dan^  le  premier  lieu ,  elle  est  exploi- 
tée depuis  très^long-lemps.  A  la  Tolf^f ,  ce  travail  ne  com- 
mença que  dans  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Le  terrain 
alumineux  occupe  Un  espace  de  neuf  à  dix  kilomètres  carrés. 
On irduve  lapierre  d'alun  en  lits  assez  puissans,  h  Bercgs- 
zaz  et  Nagy-Begamy>  dans  le  comté  de  Beregher,  en  Haute- 
Hongrie.  La  pierre  d'alun  se  rencontre  encore  dans  les  îles  de 
l'Archipel,  notamment  dans  les  îles  Milo  et  de  l'Argentière  ; 
à  Monte  -Rotondo,  en  «Toscane;  au  Moiit  d'or  en  France^  etc. 

Mais  de  toutes  ces  localités  ,  la  plus  intéressante  pour 
nous  est  celle  de  la  Tolfa.  CoUet-Descostils  nous  a  laissé 
«o  très-bon  travail  sur  l' exploitation  de  la  pierre  d'alun  de 
cette  contrée  et  sur  son  gîsement ,  qui,  d'après  Breislak,  Do- 
loihîeu  et  Descostils,  se  placeroît  au  rang  des  pierres  volca- 
niques. Voici  comme  s'exprime  ce  dernier  auteur.  «  En 
quittant  Cîvita-Vecchia  pour  gagner  la  montagne  (  alumim- 
fère  de*  la  Tolfa  )  ,  on  trouve  dii  travertin  ;  plus  haut  ,  on 
.  rencontre  du  grès  et  du  schiste  ;  au-dessus ,  on  voit  du  .cal- 
caire compacte  ,  sans  corps  organisés  |  souvent  mélangé  de 
schiste  argileux  ;  enfin ,  on  arrive  au  terrain  qui  reofermç  l'a- 
lumlnite:  Si  on  passe  outre  en  suivant  la  même  direction , 
on  ne  rencontre  plus  que  des  laves  feld-spathiques ,  et  d'appa- 
rence granitique.  Il  m^a  été  impossible  de  reconnoître  si  le 
calcaire  se  trouve  au  -dessous  du.  sol  alumineux ,  ou  s'il  est 
•  simplement  appuyé  contre  :  j'avoue  cependant  que  la  pre- 
mière opinion  me  paroît  la  plus  probable.  * 

«  Le  terrain  qui  recèle  la  mine  d'alun  se  fait  distinguer 
par  là  couleur  blaùchâtre  et  l'aspect  argileux  des  roches  qui 
se  décôttiposent.  Ces  roches,  quand  elleè  n'ont  encore  éprou- 
vé aucune  altération  sensible,  ont  l'apparence  d'un  silex,  ou 
plutôt  d'un  pechsteîn  grisâtre  et  quelquefois  rougéâtre  (i). 
Elles  renferment  quantité  de  cristaux  de  feldspath  ,  de  di- 

'_"-'''''      - i 

(i)  Lare  pétrosiliceuse  e(  vitreuse,   selon  Doiomieu ,   d'aprci»  sa 
coiJcclion. 
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verses  grosseurs.  Lorsqa^elfes  ont  ëtë  exposées  quelque  temp» 
aux  impressions  de  l'atmosphère,  elles  éprouvent  un  change- 
ment très-reraarquahie^ont  on  peut  en  quelque  sorte  suivre 
les  progrès  en  observant  à  différentes  profondeurs.  Le  felds- 
path est  le  premier  qui  s'altère  ;  il  devient  d'abord  d'un 
blanc  de  lait ,  en  conservant  sa  dureté  ;  il  perd  ensuite  toute 
sa  cohésion,  et  finit  par  acquérir  Tapparence  d'une  argile  fine 
extrêmement  blanche.  Souvent  k  l'extérieur  ,  le  rocher  est 
entièrement  dépouillé  de  feldspath,  et  les  cavités  que  l|s  cris- 
taux ont  laissées  ^  donnent  à  la  pierre  l'aspect  d'une  lave 
poreuse.  La  masse  entière  éprouve  aussi ,  mais  plus  lente^ 
ment ,  des  changerapens  analogues ,  et  passe  à  la  fin  à  un  état 
argileux  plus  ou  moins  complet ,  probablement  selon  U 
proportion  des  parties  siliceuses  qu'elle  renferme. 

<c  L'aluminite  ou  mine  d'alun  est  disposée  ,  aa  milieu  d« 
cette  roche,  en.  filons  plus  ou  moins  abondans ,  mal  encais- 
sés ,  sans  direction  uniforme  ,  et  présentant  des  inclinaisons 
différentes  ;  la  plupart  ont  peu  d'épaisseur ,  et  les  plus  puis- 
sans  se  divisent  en  un  grand  nembre  de  ramifications  ;  ils  se 
distinguent  très-difficilement  de  la  pierre  stérile,  lorsque 
cette  dernière  a  éprouvé  un  commencement  d'altération  « 
parce  qu'alors  elle  a  une  couleur  blanche  et  un  tissu  gren* 
assez  uniforme ,  qui  trompe  un  œil  peu  exercé. 

«  La  mine  d'alun  ne  se  présente  pas  toujours  avec  les 
mêmescaraclères:  l'espèce  que  les  ouvrier&indiquent comme 
la  meilleure  ,  est  compacte ,  lourde  et  un  peu  rosée  >  elle  est 
assez  dure,  et  ne  fait  pas  feu  au  briquet.  On  trouve  d'autres 
filons  tendres  et  d'apparence  argileuse  ,  que  les  ouvriers  re- 
butent comme  peu  riches  ;  enfin  ,  il  s'en  rencontre  qui  scin- 
tillent avec  le  briquet  ,  et  qui  ont  l'aspect  d'un  silex  blan- 
châtre et  opaque  :  celte  dernière  qualité  est  un  peu  plus  prisée 
que  la  précédente  ;  mais  aucune  expérience  ,  que  je  sache, 
n'a  confirmé  cet  ordre  de  préférence. 

«  On  aperçoit  quelquefois  dans  le  rocher  et  dans  les  filons,, 
d'aytres  substances  qui  m'ont  paru  dignes  de  quelque  attea- 
tentio'n.  J'y  ai  remarqué  des  cristaux  que  je  crois  être  de  la 
baryte  sulfatée  ;  et  l'on  y  trouve  aussi  des  masses  de  pyriies 
ferrugineuse^.  Les  portions  de  filons  alumineux  qui  touchent 
ces  masses  ,  ont  ordinairement  une  couleur  grise  bleuâtre ^ 
et  n'en  sont  pas  moins  prisées  par  les  mineurs  ;  mais  î' ai  ^^ 
envoyer  au  fourneau  Ips  pyrite^  elles-mêmes,  m 

J'ajouterai  à  celte  description,  queDolomieupossédoildes 
bois  pélrifiés",  trouvés  dans  les  filons  de  la  Tolfa.  La  descrip- 
iîan  que  Breislak  a  donnée  des  mines  d'alun  de  la  T oliî»» 
s'accorde  avec  celle  de  Descoslils  ;  sculemenl  ï\  noiinnc  lave 
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granitique  et  argile  ,  ce  que  Descostils  nomme  le  rocher  et 
SCS  altérations. 

On  extrait  la  pierre  d^alan  à  ciel  ouvert  ^  et  à  Taide  de  la 
poudre  ;  après  son  extraction ,  on  la  porte  dans  les  fourneaux 
de  grillage;  lorsqu'elle  a  subi  cette  opération  ,  on  Taccumule 
sur  des  aires  fort  grandes  ,  entourées  de  fossés  pleins  d'eau  ; 
et  des  ouvriers  Tarrosent  tous  les  jours  pendant  trois  on  qua- 
tre mois  ,  selon  la  sécheresse  du  temps.  La  pierre  ne  tarde 
pas  à  se  fendiller  et  à  s'éclater ,  et  à  prendre  le  goût  d'alun. 
£lle  est  complètement  macérée  ^  lorsqu'en  la  pressant  entre 
Jes  doigts,  elle  se  réduit  en  pâte.  Il  se  dégage  souvent,pendant 
le  temps  de  la  macération,  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sul- 
fur-ë  que  M.  Descostils  attribue  à  Taction  de  Talun  sur  le 
sulfure  de  potasse  ,  auquel  le  feu  et  la  fumée  ont  pu  donner 
naissance  ,  en  décomposant  le  sulfate  existant  dans  la  mine. 
Lorsque  la  pierre  d'alun  est  complètement  macérée  ,  en  la 
lessive  à  chaud  dans  de  grandes  chaudières  9  et  on  fait  écou- 
ler les  eaux  dans  de  grands  cristaliisoirs  de  bois ,  faits  en 
forme  de  coins  ,  posé^  sur  le  tranchant.  La  cristallisation  est 
opérée  au  bout  de  quinze  jours,  ei  on  obtient  Talun.  On  traite 
de  même  Teau  des  fossés  qui  a  servi  à  arroser  la  pierre  grillée. 
On  arrache, annuellement  vingt  mille  mètres  cubes  de  pier- 
res, qui,  après  le  triage,  se  réduisent  à  deux  mille,  qui  repré- 
sentent cinquante-deux  mille  quintaux  métriques,  et  Ton  en 
tire  six  mille  quintaux  métriques  d'alun  ,  dont  le  prix  est  de 
75  francs  par  quintal,  et  la  valeur  totale,  par  conséquent,  de 
i(.56,ooo  francs.  Cet  alun  est  presque  tout  consommé  dans 
1  intérieur  du  pays  :  un  dixième  ,  au  plus  ,  est  exporté  ;  mais 
celte  exploitation  est  susceptible  d'être  améliorée,  et  de  voir 
ses  produits  devenir  beaucoup  plus  considérables. 

On  exploite  aussi  la  pîerte  dalun  de  Montione  ,  et  l'alun 
qu'on  en  retire  est  aussi  estimé  dans  le  commerce  que  ce- 
lui de  la  Tolfa.  Commye,  dans  son  analyse  de  la  pierre  d'alun 
de  ce  lieu,  M.  Descostils  n'a  trouvé  que  les  principes  de 
l'alun  sans  les  caractères  ordinaires  de  ce  sel  ,  il,  croit  que 
c'est  au  grillage  seul  que  l'on  fait  subir  à  la  mine ,  qu'est  due 
la  possibilité  d'obtenir  l'alun.  Mais  comment  se  fait-il  que 
ce  sel  sôit  plus  facile  à  extraire  après  le  dégagement  d'une 
portion  d'acide  sulfurique?  Je  ne  vois  d'autre  moyen,  ajoute 
jVI.  Descostils  ,  d'expliquer  ce  fait ,  que  d'admettre  que  la 
chaleur  opère  sur  une  portion  de  l'alumine,  un  rapproche- 
ment de  molécules ,  tel  que  leur  cohésion  s'oppose  alors  à 
l'action  de  l'acide  sulfurique;  et  ce  dernier  doit  agir  avec 
d'autant  glus  d'énergie  sur  la  portion  d'alumine  qui  n'est  pas 
aussi  /lense.  Le;  dégagement  de  l'acide  sulfurique  est  l'effet 
dç  Ja  chalçur^nécessaire  pour  produire  ce  résultat  *,  mais  il  se- 
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roit  sans  doute  plus  arântageùx  qu'il  ne  s'en  dégageât  point 
du  tout,  (ln.)  •  • 

PIERRE  DES  AMAZONES.  La  Condamine,  qui,  dans 
son  voyage  en  Amérique ,  a  été  sur  les  lieux  mêmes  où 
ces  pierres  se  trouvent ,  en  parle  en  ces  termes  :  «  C'est  chez 
«<-  les  Topayos  qu'on  trouve  aujourd'hui ,  plds  aisément  que 
«  partout  ailleurs,  àç'ces pierres  veries  connues  sous  le  nom  de 
«  pierres  des  Amazones  ^  dont  on  ignore  Torigine  ^  cl  qui  ont 
«  été  fort  recherchées  autrefois ,  à  cause  des  vertus  qU'on  leur 
«  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre ,  de  la  colique  déphréti- 
«  que  et  de  l'épiiepsie.  Il  y  en  a  eu  un  Traita  imprimé  sous 
«  le  nom  de  Pierre  Divine.  La  vérité  est ,  qu'elles  ne  diffèrent  ni 
«  en  couleur^  ni  en  dureté j.du  jade  orientai;  elles  résiste^  ùlàlime; 
«  et  on  n'imagine  pas  par  quel  artifice  les  anciens  Amérî- 
«  caîns  ont  pu  les  tailler  et  leur  donner  diverses  figurés  d'ani- 
^  m^ux.  »  (  Voyage ,  pag.  i4o.  )  Voy.  Jabte  Asden  \,  voh  i6  y 
pag.  471.  On  a  également  appelé  pierre  des  Amazones  le  feld- 
spath vert ,  vol.  Il ,  pag.  326.  (lw.) 

PIERRE  DES  AMPHIBIES.  Selon  Patrin  (  i.«  édition 
de  ce  Dictionnaire  )\  ce  sont  des  calculs  ou  àes*bétoards  qu'on 
trouve  dans  le  corps  des  animaux  amphibies ^  Les  voyageurs, 
et  notamment  Péron  et  Lesueur ,  nous  apprennent  que  ce 
sont  des  pierres  ou  galets  du  rivage ,  que  les  Phoques  (  Voy. 
ce  mot  )  avalent  en  quantité  quelquefois  considérable  ,  et  qui 
restent  dans  l'estomac  de  ces  animaux,  (desm.) 

PIERRE  DES  ANIMAUX.  Ce  sont  des  concrétions 
c^lculeuses  ^  qui  se  forment  5  de  même  que  chez  l'homitie  , 
dans  la  vessie,  le  vésicule  du  fiel  5  le  foie,  les  reins  ,  l'esto- 
mac ,  et  même  le  crâne  de  diffërens  animaux ,  et  particuiiè- 
renient  des  mammifères.  V.  les  articles  Calcul  ,  Bézoard 

cl  EoAGaopiLE.  (VIRÈY.) 

PIERRE  DE  L'APOCALYPSE.  Dénomination  ridi- 
cule que  quelques  personnes  ont  donnée  à  l'OpAtÊ.  (pat.) 

PIERRE  APYRE  eu  RÉFRACTAlRE.  C'est  celle 
qui  résist^à  Paction  du  feu ,  et  qu'on  ne  peut  ni  calciner  t 
ni  fondre  :  par  exemple  ,  le  QuArtZ ,  le  Silëx  ,  le  Jaspb^ 
etc.  (ln.) 

PIERRE  ARBORISEE.  Elle  offre  des  dessins  à'arbre» 
et  de  v^étaux  divers.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  de  siliceu- 
ses^ comme  les  agates  ai^orisées  ;  ce  sont  le» plus  agréables 
de  toutes  ,  parce  que  les  arborisations  sont  plus  petites  et 
plus  délicates.  Les  arborisations  sont  noires  ou  brdncs,  moins 
communément  rouges  ^  et  rarement  vertes.  Le  pélrôsilet  et 
le  jaspe  ontquelquefois  des  herborisations  superficielles ,  bru- 
nes ,  asisez  belles*  Il  y  a  beaucoup  de  pieï'res  calcaires  ouar- 
gilo-calcaires,  qui  présentent  àQ&  heii>orisations  ;  ccscint»  eo 
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|;énëral ,  les  herborisations  les  plus  étendues  et  les  mieux  dé- 
veloppées. Les  unes  sont  superâcielles',  telles  que  celles  qui 
couvrent  les  surfaces  de  la  pierre  fissile  de  Solhofen  et  de 
Papenheim  près  d'Aischiaedt  ;  d'autres  sont  internes^  comme 
dans  le  marbre  de  Hesse  et  la  variété  arborisée  de  la  pierre 
de  Florence  ,  etc.  Les  premières  sont  roUgeâlres ,  et  ont  de^ 
puis  deux  jusqu^à  douze  pouces  de  diamètre  ;  elles  se  déve- 
loppent eQ  éventail  ;  les  secondes  soatnoires  et  imitent  mieui^ 
la  forme  4'ua  arbre.  Dans  ces  pierres ,  les  arborisations  sont 
dues  sm  fer  hjrdraté  pur  ou  manganésifère ,  ou  au  fer  oxydé 
de  diverse  lemte. 

Il  y  a  aufsi  d^i|  arborisations  pyriteuses  :  les  unes  super-* 
ficielle«  I  comme  sur  les  ardoises  d^Angers ,  et  sur  la  pierre 
ar^levs^  fissile  de  Lentz  en  Basse-Autriche  ;  et  d'internes  : 
il  en  çxistç  dans  diverses  mines  de  la  Silésie.  On  trouvera 
des  figVFQS  dé  presque  toutes  les  espèces  d'arborisations  que 
nous  vepops  de  citer  y  dans  le  bei  Ow/age  de  Knorr ,  sur  les 
fossilQ3.  • 

A  Neustadt  sur  TOrla  ,  on  trouve  des  hématites  brupes 
(  fer  hy4r^t4)9  dpnt  la  surface  très-luisante  offre  des  dessins 
iemes  semblables  k  de  la  mousse ,  et  à  peine  salllans  ;  dan$ 
d'autres  fporç^am^  de  U  même  mine  ,  ces  dessins  sont  for- 
mes  par  d^s  traiu  ejarêmemenl  épais  et  luisans  ,  que  Ton 
prendrpit  pour,  de  |a  p^pi  qui  auroit  coulé.  La  mal^^chite . 
offre  aqs^t  4es  arborisations  brunes.  L'argent  forme  quelque- 
fois des  ikf^Qrisations  élégantes  dans  le  quarz  limpide  :  on 
en  fait  d^a  bijpipc  précieux. 

Le  J>itume ,  en  slnfiUraat  dans  certaines  pierres  ,  y  forme 
aussi  des  arborisations.  La  pierre  calcaire  de  Melliii  près  de 
Syracuse  ,  est  dans  ce  cas,  etc.  V.  Dendhites.  (ln.) 

PIERRE  ARGILEUSE.  T.  Ardoise,  Marne,  AncaE 
et  Schistes  aik&ileux.'(pat.) 
PIERRE  D'ARITHMETIQUE.  On  a  quelquefois  donpé 
ce  npni  trivial  à  4es  pierres  ^  présentent  qnelques  figures 
semblable]»  ^  des  chiffres,  (pat.)  ^ 

PIERRE  D'ARMÉNIE.  C'est  du  cuhre  earhondjtè  bUu , 
temuoBf  découverte©  Arménie*  V,  Cuiyre  carbonate  bleu. 

PIERRE  D'ARQUEBUSE  ou  D'ARQUEBUSADE. 
On  donpoit  autrefois  ce  nom  à  la  Pyrite  ,  c'est-à-dire  ai 
Fer  sulfuré  ,  parée  qu'on  l'employoit ,   au  lieu  de  siiex 
pour  les  pierres  à  fusils  (pat.)  ' 

PIERRE  ARSENICALE.  C'est  le  Fer  sulfuré  arsc- 

MICAL,  (LN.) 

PIERRE  D'ASPERGE,  Spargeistem  des  Allemand^.  F 
à  l'article  Cqaux  phosphatée,  (ln.) 
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PIERRE  ASSIENNE.  Nom  qu'on  donnoîi  à  la  Pierre 
d'alun  de  la  Tolfa  et  de  quelques  antres  endroits  de  l'Italie , 
qu'on  employoit  pour  en  faire  des  sarcophages  ,  où  les  corps 
étoient  préservés  de  la  putréfaction ,  et  desséchés  comme  des 
momies,  (pat.) 

PIERRE  ATMOSPHÉRIQUE.  V.  Pierres  météori- 
ques, (lu.) 

PIERRE  ATRAMENTAIRE.  Ardoise  pyriteuse  en 
décomposition  ,  qui ,  étant  délayée  dans  l'eau ,  donne  une 
couleur  noire  comme  de  l'encre.  V.  Ardoise,  Crayon  noir 
et  MisY.  (ln.) 

PIERRE  AVENTURINÊE  ou  D'AVENTURINE. 
Pierre  qui  reflète  des  points  lumineux  extrêmement  vifs ,  vus 
au  soleil,  et  qui  imitent  un  soleil  d'argent ,  d'or  ou  de  cuivre. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  ;  les  plus  distinguées  sont  du 
feldspath.  On  les  honore  du  nom  de  Pierre  de  soleil  lors- 
qu'elles sont  parfaites  (  V.  Feldspath  aventuriné  ).  Il  y  a 
encore  des  ^venturines  quarzeuses  qui  sont  de  toutes  cou^ 
leurs.  V.  QuARZ. 

Les  ai^rii/iin/1^5 doivent  leur  aspect  à  plusieurs  causes:  i>^  ^ 
la  dispositicm  des  molécules  cristallines  (  feldspath  )  ;  a.°  à 
des  gerçures  nombreuses  (  quarz  )  ;  3.<*  à  l'introdaction  d'une 
matière  étrangère  ,  comme  le  mica  (  quarz  micacé  )  ou  la 
pyrite  (  chaux  Uuatée*)  ;  4.'"  et  à  une  agrégation  tumultueuse 
de  plusieurs  substances  cristallisées  brillantes  (  les  grès  mi- 
cacés). La  pierre  éPaçerdurine  artificielle  esi  un  verre  dans  lequel 
on  a  jeté  de  la  limaille  de  laiton  lorsqu'il  étoit  en  fusion  ;  rien 
n'égale  sa  beauté  ,  il  est  malheureux  que  son  peu  de  dur&té 
empêche  de  l'employer  avec  avantage  dans 'la  bijouterie. 

(ln.) 

PIERRE  D'AZUR.  F.  Lazulite  (ln.) 

PIERRE  A  RAGUETTE  ou  A  RARRES.  C'est  la 
Rapidolit£  d'Albidgaard,  ou  la  Scapolite  deDandrade,  le 
Stangenstein  d'autres  auteurs.  F.  Wernérite.  (pat.) 

PIERRE  DE  RAINS.  Concràions  calcaires  qui  se  àéfo- 
sent  au  fond  des  eaux  thermales,  (ln.) 

PIERRE  DE  BARAM.  Vqy.  Stéatite  et  Serpentine. 

(LI^.) 

PIERRE  DE  BASALTE.  V.  Basalte,  (pat.) 
PIERRE  A  BATIR.  On  donne  ce  nom  à  toutes  les  espè- 
ces de  pierres  qui   sont  employées  dans  les   constmctioo* 
ordinaires,  comme  moellon  et  comme  pierre  de  taille. 

On  distingue  deux  classes  de  pierre  de  taille  i  la  pierre  dure^ 
qui  ne  peut  se  débiter  qu'à  la  scie  à  eau  et  au  grès,  comme  le» 
marbres^  et  U pierre  tendre^  qui  peut  se  débiter  à  la  scie  à  dents, 
comme  Its  pierres  de  Conflam  et  de  Sainl-Leu^  î?'^**  emploie 
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îi  Paris  ,  et  la  pierre  blanche  de  Seysse^  qu^on  emploie  k  Lyon. 
La  pierre  à  bâtir  est  de  différent^  nature,  suivant  les  localités. 
Rondelet ,  dans  son  Aràde  bâtir ^  en  compte,  dans  la  France 
seule  ,  deux  cent  cinquante  -  cinq  espèces  ,  non  compris  les 
inarbres  ,  qui  sont  au  nombre  de  cent  vingt-cinq ,  ni  les 
autres  pierres  dures,  qui  ne  servent  qu'à  la  décoration,  tels  que 
les  beaux  granités,  les  pbrphyres,  etc.       • 

Parmi  les  pierres  à  bâtir j  on  trouve  des  gris ,  des  tufs  volta- 
nigueSf  des  laçes^  des  granités  communs ,  etc.  ;  mais,  en  général» 
les  pierres<à  bâtir  sont  des  pierres  calcaires  (secondaires)  ;  elles 
réunissent  plusieurs  avantages  :  leur  disposition  dans  la  car- 
rière, en  ban^s  horizontaux  d'une  épaisseur  médiocre,  en  rend 
r  extraction  facile  ;  avec  un  tissu  plein,  homogène  et  compacté, 
elles  sont  peu  pesantes ,  nullement  aigres,  peu  dures,  et  se 
laissent  tailler  aisément.  Ce  sont  d'ailleurs  les  pierres  les  plus 
abondantes  dans  beaucoup  de  pays  ;  mais  il  n'est  aucune 
contrée  qui  en  soit  aussi  richement  pourvue  que  la  France, 
Le  département  de  Paris  et  ceux  des  environs  ont  des  car- 
rières de  pierres  calcaire^ ,  qui  en  occupent  presque  toute 
l'étendue.  On  en  distingue  cinq  espèces ,  qui  peuvent  être 
employées  comme  pierres  de  taille  :  le  liais,  le  cliquaii ^  la 
rodie  ,  le  bancfrarw  et  la  lambourde» 

«  he  liais  y  dit  Rondefet,  paroît  réunir  toutes  les  qualités 
«  ides  pius  belles  pierres  ;  son  grain  est  fin,  sa  texture  com- 
<c  pacte  et  uniforme  ;  il  se  taille  bien ,  et  peut  résister  à  toutes 
«  tes  intempéries  de  l'air...  On  en  peut  tirer  ,des  blocs  de 
4r  dix'huit  à  vingt  pieds*de  longueur  sur  six  à  neuf  pieds  de 
«  largeur.  Comme  l'épaisseur  du  vrai  liais  n'est  que  de  sept 
«  à  huit  pouces ,  son  usage  est  borné  à  des  marches  d'esca- 
«  lier ,  des  cimaises ,  des  tablettes  de  balustrades,  des  cham- 
«  branles  de  cheminées  ,  etc.  ». 

On  donné,  à  Paris,  le  nom  de  liais  à  toutes  lejs  pierres  k 
grain  fin  de  bas  appareil,  ou  qui  ont  peu  d'épaisseur  de  banc  : 
il  y  a  le  liais  de  Meudon ,  de  Maisons ,  de  Saint  -  Qoud ,  de 
Saini-Leu.  Le  liais  de  Senlis  a  douze  à  seize  pouces  de  hauteur 
de  banc;  il  est  un  peu  moins  dur,  mais  il  a  le  gram  aussi 
beau  que  celui  de  Paris. 

Le  cliquart  est  une  pierre  dure  moins  fine  que  le  liais  ;  on 
le  tire  d'Arcueil ,  de  Bagneux  et  du  Val  de  Meudon  ;  il  porte 
environ  douze  pouces  de  hauteur  de  banc. 
'  La  rocJ^  est  une  pierre  calcaire,  dure  et  coguillièrej  de  bonne 
qualité  ;  elle  porte  depuis  dix-Buit  pouces  jusqu'à  deux  pieds 
de  hauteur  de  banc.  On  en  peut  tirer  des  colonnes  de  quinze 
à. dix-  huit  pieds,  qui  résistent  à  toutes  les  intempéries  de 
l'air,  quoique  posées  en  délits  ainsi  ipi'on  le  voit  par  celles 
des  façades  de  la  cour  du  Louyre  et  de$  Tuileries. 
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Le  hanc franc  esl  la  pîçrre  qui ,  pour  U  $De#se  et  U  dureté, 
va  après  le  cliquaH;  la  meilleure  pierre  de  cette  espète  e$t 
celle  d'Arcueil ,  qui  porte  environ  douze  poqces  d^ épaisseur. 
Les  parties  inférieures  du  Panthéon  fr^nç^s ,  jusqu^4  neuf 

I lieds  de  hauteur,  30Qt  construitei^  de  cette  pierre*  (  Pour 
es. voûtes  et  les  partiies  supérieures  de  cet  édifice ,  on  a  fait 
usage  de  la  yierre  ^t  Cor^gny^Sointe-flof^orm^  ^  k  sit  lieue$  de 
Paris 9  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Qi^ef  ) 

La  lambourde  est  qpe  pierre  tendre  et  grossière,  qui  porte 
de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur  4e  banc  :  ia  meilleure  «st 
cçUe  de  Saint-Maur. 

La  pierre  ^e  SaUi^mcourtt  près  de  Pootoifte ,  e«t  naélée  de 
parties  qyarzeuses^  qni  lui  donnent  beaucoup  de  dureté  ;  c'est 
celle  dont  on  a  fait  le$  ppnt«  dfi  N^uUfy^  d'/Aawf  de  la  Coth 
CQvde^  Ae$  Ari^ei  à''4^^'^^* 

Les  autres  parties  de  la  France  où  sant  les  na^Uleurea  pierr^i 
détaille,  sont  les -départemens suivais:  [  .  \    ■ 

Jemmaf^s..  Carrières  djes  epvîrons  de  M19919  ,  qui  donnent 
unç  h^ïle  pUrr^  bUuA^  à  grain  fin  ^  susceptible  4^  poli ,  et 
dont  pn  pejit  tirer  des  (ûis  d«  colonne  de  vingt  à  vingt-cinq 
pieds  d'un  seul  iiiorp«4U- 

Dyle.  Aux  environs  d^  Bruxelles 9  jmr^f^  iffamJ»  i^è^^^ct 
^egrès  qui  s^  taille  très-facilementlet  durait  ii  VaU».  ' .' 

Rhin  et  Mo^f'lhn*  A  Coblentz,  pu  e«iploie  une  hèff  noirs 
çX  fort  dure.  'j 

VosGPS.  Çij^.  de$  eiP¥.iron3  de  Forge,  r^ntn  d'Epîna)  i 
Mireçourt*  !    .       ».  •  <;  i  •»•   ' 

MQ3Pi«t^^«  Auiî  e|ivir0«s  de  Met* ,  pierre  miimréd^Jaimf M 
a  d'AmarwiUfir  i  elle  est  jaunâtre  et  d'iini  grain  fin.     î 

Ma^nI'  Pim^mlmir^de  Mareuil^^Af,  é^Iiiiy ,  d-Epermi 
elle  est  d'un  blanc  roussâtre.  ;       .         .       » 

yLBMS^.^Pierre  xùkaite  de  BrUlên  et  de  Smoonfère.  Elle  est 
fendre  et  d'nngrain  fin  :  on  remploie  en  sculpture. 

Arbennes.  Près  de  Sedan,*  carrière  de  Saint-Mauge,  htW^ 
pierre  de  taille: 

Haute-Marne.  Près  de  Langres  et  de  Cbaunaont,  bonne 
pierre  cçquittière,       . 

Seiwe  et  MaiÎtse;.  fixm  environs  de  Fontainebleau^  diffé-» 
rentes  espèces  de  §rès  ^iUl  pierre  de  Châleau-Landpn. 

O4SE,  Liais  de  Serdis  /  pierres  tendres  <fc  $ainp-l'eu  t  ^  T^Q^  ' 
de  Beawais.  *         , 

AlS>'Et  Pierres çàicfdrps de Soisson^  ^  dfi  $qini. -  Pierre  4*4^^'' 
eelle-çi  est  comme  çeÙ^  de  S^nlis, 

EwRE,  Pierre  de  Vm^m^  semblable  au  b«au  fiWî  ;  le  h^% 
a  jusqu'à  trois  pied»  d'épaisseur. 
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"  SeÎNfi-DirfBikuKE'.  PSarn  àe  Ckmimoni\  Il  diiq^iîcues  au- 
«fesfOQ^  à%  Roaen.  11  y  en  a  de  cinq  espèces,  et  Botâmment  lé 
Mais  et  le  banc-franc.  *^* 

FmiSTÈftE.  On  y  trovire  une  fUrre  tfuattêiége\  dont  les  blocs 
aont  «le  fonte  granideui'. 

Bans  les  departemeos  d^lLtE-fiT-YiLAiNB;  âe  la  Mayetims 
et  àt  i'OaNE ,  on  emploie  «ne  espèce  de  grardte. 

SABTat.  Pierre  cakaire  d^Ecomms ,  près  da  Mans  :  elle  est 
Ûewâtre ,  d'an  grain  fin  et  compacte.  > 

l,oiB.-Fr'CnEK.Pierrie  de  Saint' Jignan,  fort  belle,  d\in  blanc 
row  ,  è  graîn  fin  et  serré.       ^ 

ToiiME.  Pierre  de  Tormerre^  Ttine  des  plas  belles  pîerreli  A4 
taille  ^eTon  connoisse.  Elle  est  très-blanche  «et  d'on  grara 
trèft-fia  :  on  hirésenre  pour  la  sculpture.*^  i 

CÔTE'  d'Ob,  Haute-Sàôve  et  SAèiiE*«T-LoiBE.  Pierht 
eakûire  susceptible  dé  polî. 

Cber.  Pierre  de  BiHir^  j  semblable  h  celle  d^Arciieil.\     r^ 

IlfDnE.  Pierre  deSoi^igné^  qui  réfiste  an  feu  :  c^est  nne  espèce 
de  grès  fum%mx,  .  .    . .  .\  ^ .  î 

Indre-et-Loire.  Pierre  calcaire  d^Aihé^^èf^  Tours  < 
pi^redeCkimm^  eio.  '     -y'  ..'••..:..->  = 

Tienne.  Belle  pierre  blanche  de  BouilUi^  ]prè»de  Poitiers.  ' 

HAUTX-^VfE;NNE.  A  Limoges,  00  emploie  ie  gnmiie  àes 
montagnes  ;de.  Grammo»i%  à  (|oatre  lie^ras^e  là;  "  *       '  '    '>■ 

Pu¥-DE<^ÔMB.  Pierre  de*'¥ohk  i  ^  quatre  lieues  d«  CI ec^ 
l&om  :  c*e$t  une  très^belbcsj^ède  de  laoe  poreuse,    ^ 

Loire.  On  y  emploie* le  'grès  des  bôuMIères^  qui  ii^ssemble 
^èagrardU,  .  .^  :  '        •  '•■  » 

Rhôïue.  Lyon  est ,  de  tou«j&s  les  villes  de  France ,  celle  quf 
est  la  mieux  pourvue  en  excellentes  pierres  de  taille  de  tontes 
espèces,  et  toutes  de  natore  calcaire,  parmi  lesquelles  on 
distingtie  les  pierres  à'Amé^à^  Lucenaj^  de  Pêmiér^y  de  Chessy  / 
elles  sont  blanchâtres ,  d'une  dvreté  moyenne  et  d*tln  graitt 
fin  :  ceile'  de  Pomiers  surtout  est  pleine  ei  sonore  ;  la  plupart 
des  jHQciennes  é^ises^  de  Lyon  en  sont  construites.  On  fair 
dans  cette  ville  beaucoup  d^nsage  du  dioin;  qu'on  tire  du 
département  de  TAiN^' C'est  une  pierre  caicàire  grise  un  peu 
co^iièrè^^iet  qui  reçt$iv4e  peli  eeaimeie  «ftarrbre;  elle  est 
d'mie  si  ^nde  forée,  qu'ion ^ii'  fait  des  linUam  déportes^ 
dts  limons  d^escalier  et  des  plafonds  de  quinze  à  dix-huit  piedï 
de  longueur ,  quî  ne  simi  supportés  que  parleurs  extrémités^' 
Oto  y  emploie  aussi ,  ^àvâ  les  principaux  édifices,  une  pierre 
caks^îre  blanche  comdie'  la  neige  ,  qui  vient  de  Seyssel  sur 
le  Rhône.  EHe  est  tendre  et  se  débite  aisément  avec  la  scie 
dentée;  mats  elle  dnrctt  âi  Tàir  et  devient  inaltérable:  on  en' 
fait  de  fort  beUes  statues.  ; 
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IsÈBE»  A  GrcnoMCy  on  emoloie  là  pierre  de  FaniànS,  iléitf 
li/ines  de  là.  Elle  est  ferme,  d  nn  gris-bleat  et  se  taille  propre- 
ment. La  pierre  de  Sassenage  est  d'on  blanc  roossâtre^On  se  sert 
aussi  d'un  grès  tendre  de  V  oreppe^  à  trois  lieues  de  Grenoble. 

Dans  les  départemens  de  Vauclusb  ^  àa  Vak  ,  èes  Alpes- 
Maritimes  et  des  BouCHE^.nu-RndNB,  on  a  de  fort  belicL* 
pierre  calcaire  f  notamment  aux  environs  d' Aix ,  d'Arlts  et 
d'Avignon*  Dans  le  département  de  la  Daôme  ,  on  a  les^s 
de  Châleauneuf  d'Isère ,  et  la  belle  pierre  calcaire  blâmée  à 
Chamhwtin ,  qui  prend  le  poli  du  marbre. 

(tARO.  Ce  département  est  riche  en  plusieurs  espè(;es  de 
pierres  calcaires ,  toutes  de  bonne  qualité.  A  une  lieue  de 
^imes  se  trouve  U  pierre  de  Bamtel ,  dont  est  construit  l'am- 
philhéâtre  connu  sous  le  nom  des  Arènes,  IêC  be^n  temple  anti- 
que, appelé  k  Ktmes  /a: Maison-Carrée,  est  construit  avec  la 
pierre  de  Lens,  à  trois  lieues  de  Nîmes  i  elle  est  d'ua  gris^lasc 
La  pierrt  de  Beauùaire  est  tendre  ;  mais  elle  durcit  à  Tair ,  et 
conserve  son  poli  :  elle  est  propre  aux  omemens  d'architec- 
ture. Les  pierres  de  Bioqueparlide  ^  de  Mus  et  SAigneoiçe,  sont 
aussi  de  bonne  qilalité.. 

Dans  les  départemens  de  la  ci-devant  Aw^r^gne,  on  emploi 
surtout  des  ÀM^^  et  .des^oÂi&if* 

.  Les  départemens'  de  la  DoRnooxEyde  la  Charefte,  de 
laCnARE^T^IiiFÉBiEURE,  de  la  Gironde,  du  Lot  et  de  Lot- 
et-Garonne  ^  abondent  en  pierres  -calcaires  :  on  ^stingue 
surtout  celles  des  environs  de  Saintes  y  dont  quelques  r- tioes 
sont  propres  à  la  fculpiarè.  Les  pieri-es  qu'on  emploie  à  Bor- 
deaux se  tirent,  en  général^  des  bords  de  la  Garonne.  Le  noa- 
veau  tb^tre  a  été  construit  àea  pierres  de  Rosanett  de  Saint- 
Michel  sur  la  IXordogne^  ;  •    . 

AuOEi  Pierre  de  B^ueforl.  ËUe  est  de  plusieurs. qualités;  il 
y  en  a  une  qui  est  propre  à  la  sciilpture.  A  Carcas^onne^  on 
emploie  une  espèce  de  grès  dur. 

Hér  aT7.lt.  a  Montpellier ,  l'on  a  deux  espèces  de  pterr«s 
calcaires  :  celle  de  Saint-Jean  de  Veda  est  d'un  gris-roux , 
un  peu  cpquillière.  Les  environs  d'Agde  fournissent  une  iaoe^ 
propre  a<ix  constructions  qui  se  font  dans  Peau. 

Les  départemens  qui. touchent  auK  Pyrénées  ont  d'excel- 
lentes pierres  calcaires;  à  Tarbes ,  on  emploie  comme  pi^rit- 
de  taille  çp^nnune,  les  maîtres  de  Lourdes ^^  qui  sont  blancs  et 
«ris  veinés  d^  noir ,  et  susceptibles  d'un  beau  poli,  (pat.)         ' 

PIERRE  DE  BEAUCAIRE.  V.  Pierre  a  bâtir,  (pat) 

PIERRE  DE  BERGERONNETTE.  Selon  ftL  Beu- 
rard  ,  c'est  une  sorte  dé  chlorite  vert-pré,  que  l'on  dit  arojp 
été  trouvée  dans  l'estomac  de  l'oiseau  connu  sous  le  ^^^ 
de  bergeronnette  et  de  bergerette.  (i^.) 
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PIERRE  DES  BESTIAUX.  To/^z  Bézoard  et  Cal- 

CUL.  (PAT.) 

PIERRE  BILIAIRE.  V.  Bézoard  et  Calcul,  (pat.) 
PIERRE  DE  BOEUF.  V.  Bézoard  et  Calcul,  (pat.) 
PIERRE  DEBOLOGNE.  Baryte  sulfatée,  de  forme 

globuleuse,  ordinairement  striée  du  centre  à  la  circonférence^ 

qui,  après  avoir  été  calcinée^  a  la  propriété  de  répandre  de 

la  lumière  dans  les  ténèbres.  V.  Baryte  sulfatée,  (pat.) 
PIERRE  DE  BOMBAÇO.  Nom  que  les  Portugais  don-  , 

lient  au  Bézoard  du  cheval  sauvage,  (pat.) 

PIERRE  A  BOUTON.  C'est  le  nom  que  les  Anglais 

donnent  au  jayet^  parce  qu*on  remploie  à  faire  des  boutons 

d^  deuil. 

On  le  donne  aussi  k  des  fossiles  du  genre  Porpite.  V. 

Jayet.  (pat.) 

PIERRE  BRANCHUE.  On  donne  ce  nom  à  àes  concré- 
iioïïu pierreuses^  or àîfï^iTtmtniàt  la  nature  de  la  tname  ou  du 
grès.  y.  Concrétions  et  Marne,  (pat.) 

PIERRE  A  BRIQUET.  V.  Silex,  (pat.) 

PIERRE  BRÛLÉE.  Dans  beaucoup  de  pays ,  on  donne 
ce  nom  aux  Laves.  V.  ce  mot.  (pat.) 

PIERRE  A  BRUNIR,  HEMATITE  DURE.  Minerai 
de  fer ,  dont  on  fait  les  brunissoirs  des  orfèvres  et  des  dorçurs. 

V.  HÉMATITE  ,  I^R  HYDRATÉ  et  FeR  OXYDÉ.  (PAT.) 

PIERRE  ou  CAILLOU  D'EGYPTE.  V.  Jaspe  égyp- 
tien, (ln.) 

PIERRE  CALAMINAIRE  ou  CALAMINE.  C'est  le 
nom  trivial  du  Zinc  oxydé.  V.  Zinc  (  pat.) 

PIERRE  CALCAIRE.  On  donne  ce  nom  aux  pierres 
principalement  composées  de  terre  calcaire ,  qui  n'est  pas 
combinée  avec  d'autre  acide  qu'avec  l'acide  carbonique. 

Les  géologues  établissent  trois  grandes  divisions  dans  les 
pierres  calcaires ,  relativement  à  l'époque  et  au  mode  de  leur 
formation  ;  savoir  :  La  pierre  calcaire  primitive ,  la  pierre  calcaire 
secondaire  ancienne  ou  de  transition,  et  là  pierre  calcaire  coguil"^ 
Hère.  V.  GÉOLOGIE. 

LiSL  pierre  calcaire  primitii^e  est  contemporaine  à  la  formatioii^ 
même  du  globe  terrestre  :  on  là  trouve  presque  toujours 
mêlée  avec  d'autres  rocbes  primitives  d'une  nature  très- 
différente;  ses  coucfaes  sont  ordinairement  très-relevées, 
souvent  fort  irrégulières ,  et  jamais  horizontales*  Son  carac- 
tère distinctif  est  d'offrir  des  signes  de  cristallisation  confuse, 
fusque  dans  ses  moindres  parties.  TovXt  pierre  calcaire  primiliçe 
est  un  iTuirér^  proprement  dit  ;  elle  est  pour  l'ordinaire  d'une 
•ouleur  blanche  ;  elle  fournit  tous  le^  marbras  statuaires.  Cette 
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pierre  ne  renferme  {imaîi  le  moindre  vestige  de  corps  orga- 
nisés. V.  Chaux  carbonates  sagcharoïde. 

ItSi  pierre  calcaire  ancienrte  n'a  été  déposée  qu'après  la  for- 
mation des  montagnes  primitives;  elle  est  commanément 
disposée  en  couches  horizontales  très>épaisses.  (  On  en  voit 
de  plus  de  vingt  pieds.  )  Son  caractère  est  d'avoir  un  tîssu 
terreux  et  compacte.,  ou  si  elle  offre  des  signes  de  cristalli- 
sation ,  ce  n'est  que  par  infiltration  dans  les  fissures  :  le  fond 
.  de  la  pierre  a  toujours  une  cassure  mate  et  terreuse.  Elle 
contient  quelques  coquilles ,  mais  seulement  de  loin  en  loin. 
Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  le  gris  et  le  bleuâtre.  Il  est 
rare  qu'elle  soit  mêlée  de  substances  hétérogènes.  T.  Chaux 

r.ARBOlSATÉE  COMPACTE. 

La  pierre  calcaire  coquiUière  est  en  partie  fomaée  de  débris 
de  coquilles,  de  madrépores,  et  autres. corps  marins;  ses 
couches  sont  communément  très-régulières  et  d'une  épaisseur 
médiocre  ,  qui  varie  depuis  quelques  pouces  jusqu'il  deux  ou 
trois  pied» et  rarement  au-delà.  Elle  est  assez  souvent  mêlée 
départies  argileuses ,  et  quelquefois  dHm  peu  de  sable  qa^r- 
zeux,  comme  celle  des  environs  de  Paris.  V^  Chaux  caR- 

BONATÉE   GROSSIÈRE. 

Cetle  pierre  ,  qui  est  de  la  plus  grande  importance,  p8»s- 
qu'elle  sert  à  construire  nos  habitations,  est  extrêmement 
'  abondante  en  France  ;  mais  jslle  l'est  beaucoup  moins  dans 
la  plupart  des  autres  pays  ;  il  y  a* même  de*vàstes  contrées» 
telles  que  l'Asie  septentrionale  et  les  Indes,  qui  en  sonl 
presque  totalement  privées.  V.  l'article  Pieîire  a  BATta,  ou 
je  rapporte ,  d'après  Rondelet ,  les  principales  carrières  de 
France,  (pat.) 
PIERRE  CALCAIRE  TESTACÉE.  C'est  la  Chaux 

CARBONATÉE  KACRÉE  SCHISTEUSE.  (lTI,) 

PIERRE  DE  CALCÉDOINE.  V.  Calcédoine,  (ln.) 
PIERRE  CAMÉLÉON.  C'est  I'Hydrophane.  ToT'  ^« 

mot.    (laN.) 

PIERRE  DE  CANDAR.  C'est  le  Fer  sulfuré  ouPï- 

RITE.  (LNî) 

PIERRE  DE  CANNELLE.  V.  Kanelstein.  (l») 
PIERRE  DE  CAPRAROLA.  On  donne  ce  ^o"»' ^"JJ 
lie ,  à  une  lave  grise  remplie  d'un  nombre  prodigieux  ^^  ^^ 
taux  damphigène^  dans  divers  éuts  ,  et  qui  se  ^''^"^«j^- 
les  environs  de  Rome  ,  à  Capraroia,  Tivoli,  AlbanOi** 
ciano  ,  Aquapendente  ,  Civita-Gâstellina ,  etc,  (i-^.) 

PIERREDE  CARABINE.  On  doonoitaatrefois ce n^^ 
ïiu  Fer  sulfuré  jaune  ,  parce  qu'on  l'employ*^**  ^® 
pierre  à  fusil,  (lN-) 
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PIERRE  DE  CARLSBAD.  ùmcréUm  adeake ^iwtnt^ 
tante ,  de  diverses  cooleurs  et  formes,  qui  se  dépose  dans  les 
caitt  thetinales  de  Carlsbad  en  Bohème,  (ln.) 

PIERRE  CABRÉE.  Les  Espagnols  désignent  ainsi  le  F£e 

SUI.FU&É  COBIQYJE.  (LK.) 

PIERRE  DE  CASTOR.  F.  Calcul  et  Bézoaro.  (ln.) 
PIERRE   CAVERNEUSE.   Voret  Aétites  et  Géo- 

SES.  (LN.) 

PIERRE  DE  CAYENNE.  Dénomination  appliquée 
nnal  à  propos  ao  hoccopauad^  pnisqn^il  ne  se  trouve  point  à 
Cayenne.  (v.) 

PIERRE  DE  CATENNE.  Ce  sont  de  petits  caUhua  de 

quart  d'une  belle    eatO*,  ou  de  la  calcédoine.  Les  premiers 

sont  nommés  spécialement  dêomans  et  caiUoucB  de  Cayenne.  Les  / 

eaUhnx  du  Rhm  et  les  diamans  de  Médoc  «  d'Alençon^  etc. , 

sont  de  même  nature,  (ln.) 

PIERRE  CÉLESTE  on  BLEUE.  T.Lazulite,  Cuivre 

CaAEOIVATÉ    BLEU   TERREUX  ,    ChAUX  ANHYBRO-SUI^ATÉE  6t 
Strontiane  SUI^ATÉE.  (LN.) 

PJERRE  DE  CÉMENTATION.  Synonyme  de  Tuf. 
V.  ce  mot.  (ln.) 

PIERRE  DES  CENDRES  ,  ou  TIRE^CENDRES. 
V.  TounMALiNE.  (pat.) 

PIERRE  A  CHAMPIGNON.  C'est  œi  tuf  volcanique 
très-  porcia  ,  imprégné  de  blanc  de  champignons.  J'en  ai 
possâlé  à  Paris  un  morceau  qui  j  mis  dans  une  serre  et  ar- 
rosé ,  m'a  fourni  un  Agaric  lort  voisin  de  1' Oronge  ^  par  sa 
couleur.  On  appelle  Bolet  tuberastre  l'espèce  la  plus  com^ 
mune  ,  venue  de  cette  manière ,  et  qn^on  mange  habitueHe- 
ment  à  Naples. 

Il  paroît ,  par  ce  que  dît  Pauiet ,  que  cette  perre  fournit 
aussi  des  Bolets,  ce  qui  n'est  pas  plus  surprenant  que  de  voir 
toutes  les  espèces  de  champignons  crottre  sur  la  terre,  (b.) 

PIERRE  CHANGEANTE.  On  a  donné  ce  nom  aux 
^ires  chiOoyanies^  et  notamment  à  l'OEit  DE  CHAT.  On  l'a 
donné  encore  ^  THydrophane.  (ln.) 

PIERRE  DE  CHAPON.  Sorte  de  bézourdon  de  calcul , 
de  couleur  brune  ,  et  ordinairement  de  la  grosseur  d'une 
fève ,  que  l'on  dit  se  trouver  quelquefois  dans  Testomac  du 
chapon  ou  du  coq,  (LN.) 

PIERRE  A  CHARPENTIER.  Ardoise  tendre  et  noî^ 
râtre  ,  dont  on  se  sert  pour  tracer  des  l%nes.  V,  Ardoeise  et 

SCBISTE.  (LN.) 

PIERRE  DE  CHAT.  V,  Pierrp  p<mi^te.  (ln;) 
PIERRE  CHATOYANTE ,  eu  qui  cfeawie  lefsqu'on  la 
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fait  jouer  à  la  lumière.  Il  y  en  aplusieurs  sortes  ;  mais  la 
pierre  chaioyanie  ordinaire  est  i'OÉiL  DE  CHAT  ,  espèce  de 
quarz  ;  c'est  une  chatoyante  fibreuse.  La  chaux  carbonatée 
fibreuse  d'Alston-Moor  en  Angleterre  ,  a  un  chatoiement 
Liane ,  soyeux  ,  éclatant ,  qui  a  mérité  il  cette  pierre  le  pri- 
vilège d'être  employée  quelquefois  en  parure*  La  chaax  sul- 
fatée soyeuse  lui  ressemble  beaucoup  lorsquelle  est  polie. 
Rien  n'égale  la  beauté  de  X^i pierre  de  lune ,  dont  le  chatoie- 
ment est  blanc  d'argent  ou  bleuâtre.  An  reste  ^  de  toutes  les 
Ïâerres  chatoyantes,  le  feldspath  est  celle  qui  offre  lesplusbel- 
es  variétés;  de  ce  nombre,  sont  la  pierre  de  lune  et  le  labra- 
dor. Il  y  a  encore  rhyperstène,  Tobsidienne  ,  des  tourmali- 
nes rouges  ,  des  émeraudes ,  des  pierres  de  soleil ,  le  fettstein 
ou  pierre  grasse ,  la  cymophaue  ,  des  saphirs  et  rubis  orien- 
taux, qui  sont  également  chatoyans.  Toutes  ces  pierres  portent 
dans  le  commerce  le  nom  de  chatoyantes  ou  de  pierres  cha- 
toyantes.  I^e  chatoiement  est  dû  à  leur  structure  cristalline,  et 
rarement  à  une  substance  étrangère  ,  comme  dans  le  quarz 
amiante  de  Baigorry ,  dans  les  Pyrénées,  (ln.) 

PIERRE  DE  CHAUDRON  ,  DE  MARMITE.,  etc. 
On  donne  ce  nom  aux  Serpentines  ,  aux  Stéatites  ,  pu 
Pierres  OLLAiRES,' employées  pour  faire  des  ustensiles.  La 
plus  fameuse  de  ces  substances  est  la  Pi£RRE  de  Côm£. 
Voyez  Serpentine,  Stéatite  et  Talc,  (ln.) 

PIERRE  A  CHAUX.  C'est  une  pierre  calcaire  grossière, 
et  qui  se  délite  en  petits  fragmens  ,  qu'on  fait  calciner  pour 
la  convertir  en  chaux  vive,  qu'on  éteint  ensuite  dans  de 
l'eau ,  et  que  l'on  convertit  en  mortier  et  en  ciment ,  en  la 
mêlant  avec  du  sable  ou  de  la  brique  pilée.  Toute  pierre  cal- 
caire exempte  de  mélange ,  pourroit  servir  à  faire  de  la  chaux. 
Le  marbre  le  plus  pur  feroit  même  la  meilleure  chaux;  mais 
on  se  sert  ordinairement  du  bousin  ,  on  pierre  calcaire  friable  ^ 
qui  ne  pourroit  être  employée  ,  ni  comme  moellon  y,  n» 
comme  pierre  de  taille.  Si  la  pierre  à  chaux  contient  du  manga- 
nèse ,  elle  donne  la  chaux  maigre  ,  qui  a  la. propriété  d'ac- 
quérir en  très -peu  de  temps  la  plus  grande  solidité,  (pat.) 

PIERRE  DE  CHELIDOINE  ou  PIERRE  D'HI- 
RONDELLE. V.  Calcédoine,  (ln.) 

PIERRE  DE  CHEVAL.  F.Bézoard.  (pat.) 

PIERRE  DE  CHYPRE.  On  a  donné  ce  nom  à  l'A- 

MIANTE.  (LN.) 

PIERRE  DE  CIRCONCISION.  Quelques  naturaliste 
ont  donné  cette  dénomination  inconvenante  aux  pierres  »^ 
hache,  F.  Haches  DE  pierre  et  Jade  néphrite,  (pat.) 

PIERRE  CISELÉE.  V,  Baivmotome.  (ln.) 
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PIERRE  €1TTADINE.  F.  Pierhe  beFlorehce.  (lu.) 

PIERRE  DE  CLOCHE.  On  i  donné  ce  nom  k  plmîeuri 
hasakis  et  laoes  p^rphyrUptes ,  qni  résonnent  sous  le  marteau 
coname  des  pièces  de  bronze.  F.  PHONOLitHE.  (pat.) 

PIERRE  CLOISONNEE  V.  CoNcaiTiOHS  et  Lunus-* 
Helmontii.  (pat«) 

PIERRE  DE  COBRA  on  PIERRE  DE  SERPENT. 
Les  Portugais  donnoient  ce  nom  aaz  com^  d*ammon  qu'ils 
aroient  trouvées  au  Cap  de  B<jnne-Espérance.  V,  Ammonite 
et  Corne  d'ammon.  (pat.) 

PIERRE  DE  COCHON.  On  donne  ce  nom  tririàl  k  un 
hétoard  de  porc  on  à  ia  pierre  puante^  qui  est  une  pierre  calcaire. 
V.  Bjé3^arb  et  Pierre  puais^te.  (pat.) 

PIERRE  COLOMNAIRE  de  GotUand(Knorr,imNiiiiii.) 
Coquille  fossile  ,  univalve  «  cloisonnée  «  dont  Denys-de- 
Hontfbrt  a  fait  son  genre  TéléboÏte  ,  Telebois.  (OESM.) 

PIERRE  DE  COLOPHANE.  On  a  quelquefois  donné 
ce  noa»  au  pechsiein  ou  pierre  depaim,  V,  Pechstein.  (pat.) 

PIERRE  COLUBRINE.  C'est  une  variété  AeseipenUoe, 
oa  une  pierre  oUaire,  V.  Taix  çt  Serpentine,  (pat.) 

PIERRE  DE  CÔME.  C'est  la  pUrre  Maire  de  Chiavenna, 
dont  on  fait  des  marmites  qu'on  transporte  à  C6me.  V.  Talc 
et  Serpentine,  (pat.) 

PIERRE  A  CONFITURE  ou  DRAGEE  DE  TI^ 
VOLI ,    Confectstein  des  Allemands.  V.  Chaux  carbonatee 

MASSIVE  GLOBULIFORME.  (l'N.) 

PIERRE  CONTRE  LA  PEUR.  Pierre  d'un  vert  foncé, 
demi-transparente,  que  l'on  tailloit  en  cœur  ou  en  forme  de 
petits  poissons ,  et  qu'on  suspendoit  au  cou  Ats  en  fans  , 
comme  un  talisman  contre  la  peur.  C'est  le  Jade  néphrite, 
et  non  pas  la  Malachite  ,  comine  le  prétend  Gmelin.  (ln.) 

PIERRE  DE  COQ.   Calcul  qu'on  trouve  quelquefois 

dads  les  entrailles ,  et  surtout  dans  le  fiel  et  dans  le  foie  des 

vieux  coqs.  On  lui  attribue  des  vertus  chimérique^  ;  elle  est 

bonne  tout  au  plus  à  faire  de  la  couleur ,  comme  les  autres 

concrétions  bibaires.  V.  Calcul  et  Pierre  alectorienne* 

(PAT.) 

PIERRE  DÉS  COQUILLES.  On  adonné  ce  nom  aux 
perles  qu'on  trouve  dbns  certai(2^s  coquilles  ^  ou  délacbées  de 
la  coquiiie ,  et  particulièrement  aux  peries  qui  se  trouvent  dan» 
lesavicules.,(LN.) 

PIERRE  DE  CORNE  (glapis  comeus).  Sous  ce  nom 
ont  été  compris  deshom^ins  {V.  ce  mot)*,  des  roches  am-- 
phibollqnes ,  des  pétrôsilex  9  la  cornéenne  1  le  jaspe  schis^ 
Uuxj,  divers^;  agates  etla  eornaline.  V.  ces  dilTérens  noma. 

'  '   '^"   •     '^^  •'  ,  C^-)  . 
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PIERRE  DE  COUCOU*  Les  Allemaniâ  doimciit  ce 
nom  à  ane  variété  de  schiste  argileux,  (lî^.)  > 

PIERRE  DE  COULEUR.  Les  bijoutiers  el  les  joail- 
liers comprennent  sons  le  nom  de  pierre  de  coulettr ,  toutes  le$^ 
pierres  gemmes  qui  se  font  remarquer  par  leur  couleur  et 
par  leur  transparence  ;  \es  émeraudes  ^  les  rubû  ,  l^es  i&pazes^ 
sont  des  pierres  de  couleur.  V.  Pierres  gemmes.  (t/N.) 

PIERRE  DE  CRABES.  Les  anciens  liihologistes  appe- 
loient  de  ce  nom  ,  A^$  péinfieaihns  qui  resseaiblt>ient  à  la 
queue  d'une  écrevisse.  C'étoient  dtes  portions  de  NautilleS 
ou  de  GriMïtes.  Tb.) 

PIERRE  DE  CRAPAUD  {toadstone  des  Angiaii)  Ce 
nom  est ,  dans  le  Derbyshire ,  celui  des  masses  de  rù€he$ 
ùfnygdahides  qui  traversent  les  filons  de  plomb  sulfuré  ,  si 
abondans  en  cette  province.  On  a  V^omparé  cette  rocbe 
amygdaMde  2iu  dos  du  crapaud  y  à  cause  de  sa'coulenr  grise, 
verdâtre  ou  brune ,  et  de  celle  des  noyaux  qu'elle  reofcr- 
nie ,  qui  sont  blanchâtres  ou  jaunâtres. 

Les  dents  de  dorades  fossiles  sont  connues  depuis  loog- 
lemps  sons  la  dénomination  de  PtBRRE  DE  Cra?\uds  ou  de 
Crapaudine,  qu'elles  doivent  à  la  croyance  où  l'on  étoit 
«nciennemetit ,  ^ue  leur  production  étOit  due  à  ces  animaux 
de  la  classe  des  reptiles,  (lw.) 

PIERRE  t)E  CROIX  ou  GROISETTE.  T.  Stauro. 
tide.  (ln.)     / 

PIERRE  CRUCIFORME.  V.  Harmotome  et  Staûro- 
TiOE  et  MActfe.  (ln.)        • 

PIERRE  CUBIQUE  «u  QUARZ  CUBIQUE.  On 
donna  d'abord  ce  àom  aux  peitits  ctistatix  de  borate  de  cba« 
et  de  mafi;nésie  de  Lunebourg^  avant  que  l'analyse  eût  ap- 
pris quelle  étoii  sa  véritable  nature,  V,  Magnésie  boratéê- 

(PAT.) 

PIERRE  A  DETACHER.  Argile  qui  a  la  propnété 
d'absorber  les  Matières  graisseuses  et  huileuses.  Il  y  ^Q  ^  ^* 
plusieurs  espèéés  ;  la  plus  Remarquable^  par  sts  usages  ,  est 
la  terre  à  foulon ,  dont  la  plus  précieuse  est  celle  d'Angle* 
terre.  Mais  l'on  vient  d'en  découviir,  enStirieetenFrance, 
qui  ne  lui  cèdent  pas  en  bonté.  On  vend ,  sur  les  places  pu* 
Wiques ,  à  Paris ,  sous  les  lioms  de  pierre  à  Maùhtr  et  de  i»' 
iw/i  É^r  îs^/dib^i  une  rhame  argîWéwé  Wancbe,  bigarrée  deblea, 
qui  se  trouve  à  Montmartre  »  entrç  les  bancs  de  la  pierr*  » 

piâtfe'. (L^i)'  ■  ^    :;'...■. ■         •;  .   "  • 

PIERHE^D#mE ,  PIERRE  Î^Ê^HRÊTl^ue  ' 
PIERREUÈS  }^ÎVTAZ0Î«Î9.  '€è  sont  les  difl^reîrt'mnns 
vpi^on  dolïrie'^è^^j£fe  yiépiim''^ly.  Jade  et  Pi«»b*  ^ 

AMAkoHâs.  (PAT.) 
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PIERRE  DE  DOMINE.  Qad^es  BâtnralîMt^s  hollan- 
dftîs  oiit  donné  et  nom  à  tme  terre  boiaire  eu  argiie  sàt^rmeuse  i 
marbrée  de  blanc  et  de  vert ,  et  d'une  consistance  ferme  et 
presque  pierreuse,  qu'on  trouve  damPtle  d'Amboine.  (pat.) 

PIERRE  DOIWLANTE  ou  SPATH  D'ISLANDE. 
V.  Chaux  carâonXtée.  (ln.) 

PIERRE  -  DOUCE  ,  PIERRE  DEMI -DOUCE, 
PIERRE  RUDE.  Noms  que  les  ouvriers  sur  métaux  don>. 
nent  aût  déférentes  espèces  de  PiEaRE  a  ^lir.  F,  ce  knot. 

(pat.) 

PIERRE  DE  DRAGÉES  ou  DRAGÉES  DE  TI- 
VOLI. Ce  sont  de  petites  concrétions  calcaires  blanches , 
un  peu  raboteuses  ^  d'une  forme  ovoïde,  qui  se  fonnent  dans 
quelques  eauk  thermales.  V.  Concrétions  et  Dragées  b£ 
Tivoli,  (pat.) 

PIERRE -DE- DRAGON.  Quelques  charlatans  ont, 
dit-  on,  donné  ce  nom  aux  PifiRRES  lenticulaires  ,  qui  n'onfc 
rien  de  commun  avec  des  dragons  qui  sont  des  êtres  imagi*- 
uaires.  V.  aussi  Dragonite.  (pat.) 

PIERRE  A  ÉCORCE  FERRUGINEUSE.  Nom 
donné  par  Saussure  à  la  roche  qu'il  nomme  pierre  de  corne\ 
et  qui ,  d'après  sa  définition ,  est  un  amphibole  compacte. 
Cette  pierre  change  de  couleur  et  même  de  tissu  à  sa  sur- 
face jusqu'à  l'épaisseur  du  doigt ,  par  l'effet  de  la  décora- 
position  et  de  l'oxydation  du  fer  qu'elle  contient.  Cette 
croûte  est  feiTugineuse.  La  plupart  des  roches  compactes , 
comme  les  coméennes ,  les  trapps ,  les  pétrosilex,  les  laves, 
les  silex,  les  jaspes  éprouvent  une  semblable  modification  par 
l'impression  de  l'atmosphère.Le  nom  de  pierre  à  écorce  est  un 
nom  d'autant  plus  inexact,  que  la  pierre  de  Corne  en  partie 
altérée  est  intimement  unie  au  reste  de  la  pierre ,  et  qu'elle 
ne  s'en  détache  pas,  comme  leur  comparaison  avec  une  écorce 
pourroit  le  faire  croire.  V.  Cornéenne.  (ln.) 

PIERRE  D'ÉCREVISSE  ou  YEUX  p'ÉCRE\  ISSE. 
C'est  le  nom  des  deux  demi-globes  que  Ton  trouve  dans  lo 
voisinage  de  l'estomac  de  Vécreinsse^  avant  Tinstanl  où  elle 
change  de  test.  C'est  la  matière  du  nouveau  test,  sur  laquelle 
on  a  bâti  bien  des  contes ,  à  laquelle  on  a  attribué  bien  des 
vertus.  F.  Écrevlsse.   (Bj) 

PIERRE  D'ÉCREVISSE.  On  a  donné  quelquefois  ce 
nom  à  des  Crustacés  rossiLES.  V,cg  mot.  (desmt.) 

PIERRE  ÉCUMANTE  (Gàestein  des  Suédois).  Pierre 
qui  a  rappâreûcé  d'une  brique  altérée  par  le  feu,  et  dont  la 
couleur  est  le  rouge  pâle  qui  s'avive  un  peu  par  le  feu ,  et  res- 
Setnbîe  .lu  cinabre  quand  il  est  humide.  Elle  est  extrê'memcnt 
fjiiblé,  et  SeboursoufQe  au  chalumeau  en  un  vçrre  blanc  écu- 
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meax.  Tsà  liea  de  croire  que  cette  pierre  n'est  aatre  chose 
qu'tuie  mésotype  compacte  et  terreuse ,  analogue  à  la  cro- 
callte. 

Le  nom  de  Pierre  écumanteouGaestein,  est  donné  par 
les  minéralogistes  allemands  aux  obsidiennes  résinoïdes  ou 
réténites  ,  et  à  une  variété  de  marécamie  qui  se  boursouffle 
extrêmement  lorsqu'on  la/ond  ;  toutes  ces  pierres  sont  d'ori- 
gine volcanique,  (ltt.) 

PIERRE  ÉLASTIQUE  ou  FLEXIBLE  et  PLIANTE. 
On  en  connoît  de  plusieurs  espèces ,  les  unes  mélangées  ou 
cristallisées  confusément ,  comme  :  le  marbre  élastique  du 
palais  Borghèse  ;  les  colonnes  et  diverse5  variétés  de  marbres 
statuaires  ;  le  grès  pliant  du  Brésil  qui  est  un  grès  micacé. 
Les  autres  sout  des  pierres  cristallisées,  comme  le  gypse,  et  le 
mica  surtout,  qui  est  la  pierre  élastique  par  excellence.  Cette 
propriété  de  pouvoir  se  plier  et  de  reprendre  sa  première  di- 
rection est  due  à  un  léger  écartement  entre  les  molécules  , 
qui  leur  permet  d'être  plus  ou  moins  mobiles  les  unes  sur 
les  autres,  (ln.) 

PIERRE  ELECTRIQUE.  V.  Sdccin  et  Tourmaline. 

PIERRE  ELEMENTAIRE.  Edwards  a  donné  ce  nom 
i  des  agates  qui  offroient  quatre  coucbes  de  couleurs  diffé- 
rentes ,  qu'on  supposoit  représenter  ce  qu'on  nommoit ,  au- 
trefois ,  les  guattie  élémem.  (PAT.) 

PIERRE  ÉLÉMENTAIRE  de  Cronstedt  et  de  Jus*. 
C'est  I'Opale  ornée  de  tous  &es  feux  ;  le  ronge ,  le  Vert ,  !»• 
bleu ,  le  jaune  ,  etc.  (ln.) 

PIERRE  D'ÉMERIL.  T.  Émeril.  (ln.) 

PIERRE  A  EMPREINTE.  C'est  celle  qui  offre  des  em- 
preintes  de  végétaux  et  d'autres  corps  organisés.  Elles  sont 
presque  toujours  très-fissiles;  le^  unes  sont  des  pierres  argilo- 
calcaires  fétides  et  jaunâtres,  comme  celles  de  Papenheim  et 
de  Vestena-Nova,  près  Vérone;  les  autres  sont  des  schistes  ou 
Ardoises,  tels  que  ceu^c  du  Platenberg,  dans  le  canton  de  Cla- 
ris, en  Suisse  ,  et  ceux  de  toutes  les  houillères,  (lîî.) 

PIERRE  EN  ÉPI.  L'on  a  donné  ce  nom  à  des  groupe- 
mens  de  cristaux  de  diverses  substances,  disposés  de  telle  w^' 
nière  que  lorsqu'on  les  casse  ,  on  voit  sous  un  certain  asj>ed 
des  assemblages  de  cristaux  sur  deux  rangs  ,  et  imitant  en  quel- 
que sorte  la  disposition  des  épillets  dans  Tépi  de  \Aé.  l^ 
chaux  carbonatce  lenticulaire  ,  la  chaux  sulfatée  lenticulaire 
et  la  baryte  sulfatée  crêlée^en  offrent  des  exemples  ;  la  pre- 
mière, dans  le  Devonshire;  la  seconde,  dans  les  plât»*^^  *'*^ 
fnvirons  de  Paris  ;  la  troisième  ,  au  Harlz.  La  chaux  car-: 
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bonatée  spîculalre  en  est  upe  variété.  On  a  dd^nné  aussi  ce 
nom  de  pierre  figurée  en  épi^  à  une  rariété  de  l'amphibole ,  au- 
trefois appelée  actînote^  et  au  cuirre  sulfuré  spiciforme.  (lîï.) 

PIERRE  D'EPONGES.  Ce  sont  des  fragmens  de  ma- 
drépores 9  de  coraux ,  ou  d'autres  polypiers  pierreux  qui  se 
trouvent  englobés  dans  la  substance  aes  éponges.  On  a  attri- 
bué de  grandes  vertus  à  ces  fragmens.  V.  aux  mots  Madré- 
pore et  ËPOiïGE.  (b.) 

PIERRE  D'ÉTAIN  SPATHIQUE-  C'est  le  Schéeiiîi 
CALCAIRE,  dans  Linnseus.  (ln.) 

PIERRE  D'ETHIOPIE.  Les  anciens  naturalistes  ont 
appelé  ainsi  les  Basaltes  noir  et  vert  des  Egyptiens  ;  le 
noir  n'est  point  une  lave^  mais  une  roche  granitique  à  grains 
extrêmement  fins,  et  presque  tous  d'amphibole  noir;  les 
autres  grains  sont  de  feldspath  et  de  mica.  On  observe  tous 
les  passages  de  cette  roche  au  beau  granité  rose  d'Egypte ,  et 
quelquefois  dans  le  même  morceau.  L'on  sait  que  les  Egyp- 
tiens  ont  laissé  divers  monumens  de  ce  granité.  LcBasalte 
VERT  ÉGYPTIEN  diffère  du  précédent  par  sa  couleur  tou- 
jours d'un  vert  grisâtre  ;  examiné  à  la  loupe  il  paroît  un 
sable  agglutiné,  composé  de  grains  verts  et  de  grains  blancs; 
mais  c'est  aussi  un  granité  d'apparence  homogène  ;  il  se 
nuance  avec  le  Granj^elle  d'Egypte,  qui  offre  les  mêmes 
élémens.  (lw.) 

PIERRE  ÉÏOILÉE.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  arti- 
culations de  certaines  Encrini tes.  (b.) 

PIERRE  ÊTOILÉEouSTELLAIRE.  C'tsi  le  corin- 
don vitreux  astérie.  La  mésotype  en  masse  radiée  reçoit  ce  nom 
en  Islande..  On  le  donne  plus  vulgairement  à  des  astrdftes  pé-^ 
irifiées ,  taillées  et  polies  ,  dont  on  fait  quelquefois  des  boîtes 
et  des  clefs  de  montre,  lorsque  ces  fossiles  sont  siliceux.  Alors 
les  cellules  de  l'astroïte  sont  pleines  et  se  présentent  comme 
àes  étoiles  grises  sur  un  fond  brun  ou  blanchâtre.  Ces  as- 
troïtes  sont  rarement  d'un  grand  volume.  Les  plus  estimées 
viennent ,  dit-on,  de  Feroë, et  sonlcalcédonieuses.  Il  y  en  a 
également  en  Sardaîgnc  et  à  Volterra,  en  Toscane,  (ln.) 

PIERRE  ÉTOILÉE  de  Mésué.  C'est  le  Lapis  lazuli- 
V,  Lazulite.  (ln.) 

PIERRE.D'EVÈQUF.  C'est  I'Améthyste  ,  variété  de 
qaarz  de  couleur  violette.  V.  QuaR'Z.  (ln.) 

PIERRE  A  FARD.  F.  Talc,  (pat.) 

PIERRE  A  FAUX.  V.  Grès.  (pat.) 

PIERRE  FETIDE.  Voyez  Pierre  de  foie  et  Pierre 
puante,  (ln.) 

PIERRE  A  FEU.  V.  Silex  et  Fer  sulfuré,  (ln.) 

PIERRE  DE  FIEL.  C'est  un  calcul  biliaire  qui  se  ren- 
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contre  dans  la  vésicule  iafielon  dans  le  conduit  cholédoque. 
^'on  toucher  est  gras  ;  sa  couleur  olive  foncée.  En  la  délayant 
dans  Teau ,  on  en  obtient  une  nuance  olivâtre  dont  les  pein- 
tres font  usage.  Ces  pierres  se  forment  principalement  dans 
les  ruminans'  qui  vivent  de  foin  sec  pendant  Thiver  ;  lors- 
quUls  sont  mis  au  vert,  pendant  le  printêfnps ,  ces  concré- 
tions  se  dissolvent  d^eiles-mémes  ,  la  bile  devenant  plus  fluide 
par  des  alimens  plus  humides.  Nous  donnons  à  T article  Ckh- 
CUL  les  analyses  chimiques  q\]'on  a  faites  de  ces  pierres. 

(VIBEY.) 
PIERRE  FIGURÉE.  Il  y  a  deux  genres  de  pierres figu- 
rées  :  le  premier  comprend  celles  dont  les  taches  et  les  couleurs 
imitent ,  par  leur  contour ,  le  dessin  de  divers  objets  ;  dans  le 
second ,  ce  sont  les  pierres  qui ,  par  leur  forme  ,  ressemblept 
en  quelque  chose,  par  exemple  à. une  pomme.  On  a  attaché 
autrefois  une  grande  importance  ii  ces  sortes  de  pierres,  appe- 
lées encore  jeux  de  la  nature,  Guettard  a  publié  sur  elles ,  un 
Mémoire  très- étendu  ,  accompagné  de  nombreuses  figures. 
A  présent 9  on  rejette,  avec  raison  ,  Timportance  attachée  à 
ces  pierres,  qui,  du  reste,  sont  de  toutes  natures,  (ln.) 

PIERRE  A  FILTRER.  Grès  poreux  dont  on  fait  des  vais- 
seaux propres  à  filtrer  Teau  qu'on  veut  purifier  des  parties 
grossières  qu'elle  tient  ^/isu^^Wo/i;  car  le  filtre  n'arrête  point 
celles  qui  sont  en  dissolution^  telles  que  le  gypse.  L'une  des 
meilleures  pierres  à  filtrer  e&t  un  grès  blanc  de  Libochovitz  ,  eu 
Bohème.  V,  Grès,  (pat.) 

PIERRE  DU  FIRMAMENT.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
variété  d'opale  transparente  ou  laiteuse  ,  qui  reflète  les  cou- 
leursde  l'iris  ou  célestes.  De  pareilles  opales  doivent  se  monter 
à  jour;  sur  le  paillon  elles  perdent  de  leur  mérite,  q«i  con- 
siste dans  le  double  effet  de  la  transpsHrence  et  du  retlet.  On 
nomme  àussi  pierre  du  firmament  F  Astérie  (^.  CcmfNOOif  vi- 
TQiEUK),  dont  la  couleur  est  bleue  et  l'étoile  blanche,  (ln.) 
PIERRE  FLEXIBLE.  V.  Pierre  élastique,  (pat.) 
PIERRE  DE  FLORENCE,  Chaux carbonatée  compacte, 
Brong.  ;    Chaux  carbonatée  ruiniforme ,  Hauy  ;    vulgaireroenl 
Marbre  de  Florence,  (  T.  pi.  M  21  ,  fig.  i.)  Marne  endurcie ,  de 
beaucoup  d'auteurs  allemands  et  anglais  ;  Pietra  ciitadina,  des 
Italiens.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre  marneuse  et  ferrugi- 
neuse qui  forme  des  couches  dans  les  collines  des  environs  àe 
Florence,  et  qui  est  remarquable  en  ce  qu'elle  présente» 
quand  elle  est  sciée  et  polie,  dts  espèces  de  paysages  où  ton 
voit  des  villes  rainées  avec  leurs  remparts  ,  leurs  tours  ,  le*^'*^ 
obélisques,  leurs  pyramides,  le  tout  environné  de  décom- 
bres dans  un  état  de  désolation.  . 
Ces  ruines  son*  d'une  couleur  rembrunie ,  tirant  sur  l« 
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fouge  ou  ie  îaunltrç.  Le  fond  oo  le  ciel  est  d'une  teinte  plus 
claire ,  ou  rousse ,  sur  lequel  elles  se  détachent  d'autant 
mieux,  qu'elles  sont  surmontées  d'une  teinte  blanchâtre  qui 
les  fait  pâroître  éclairées  par  un  soleil  couchant.  Cette  teinte 
se  termine  quelquefois  en  pointes  rougeâtres  ,  comme  les 
f]af»mes  d'un  incendie. 

Le  ciel  offre  des  veines  onduleuses  et  vagues ,  d'une  teinte 
plus  foncée  ,  qui  ne  ressemblent  point  m^  à  des  nuages.  Ce 
ciel  est  quelquefois  parsemé  de  quelques  taches  rondes  et 
noirâtres:  on  diroit  que  ce  sont  des  bombes  qui  viennent 
achever  de  ruiner  la  ville. 

Sur  le  devant ,  c'est-à-dire  dans  la  partie  inférieure  du  ta- 
bleau ,  Ton  voit  ordinairement  ce  q^ue  les  peintres  appellent 
une  terrasse;  c'est  un  terrain  irrégulier  où  l'on  Voit  des  herbes 
él  des  {n-oussailles  ;  ce  qui  achève  de  rendre  ces  petits  ta- 
bleaux de  la  nature,  semblables  à  ceux  qui  sont  les  produits 
de  l'art  (i). 

Tous  ces  jolis  accidens  intéressent,  par  leur  singularité,  ceux 
mêmes  qui  s'occupent  le  moins  des  productions  minérales  ; 
mais  ils  piquent  surtout  la  curiosité  du  naturaliste  qui  veut 
se  rendre  raison  de  ce  petit  phénomène.  Diverses  circons- 
tances qu^il  présente,  en  font  un  problème  assez  difficile  à  ré- 
soudre. On  voit,  p^r  exemple  ,  des  pans  de  muraille  formés 
d'assises  horizontales ,  d'épaisseur  et  de  couleur  différentes  ; 
et  tout  à  côté  sont  d'autres  pans  de  muraille  composés  d'as- 
sises toutes  semblables  aux  précédentes ,  soit  pour  la  couleur , 
soit  pour  l'épaisseur ,  mais  qui  ne  leur  correspondent  plus  ; 
de  sorte  qu'il  est  évident  que  ces  différentes  masses  compo- 
sées d'assises  semblables  9  furent  dans  le  principe  parfaite- 
ment contiguës  les  unes  aux  autres  ,  et  que  c'est  par  Teffet 
d'un  déplacement  postérieur  des  masses  ,  que  ces  assises  ne 
se  trouvent  plus  en  rapport  les  unes  avec  les  autres. 

Il  leur  est  arrivé  en  petit  la  même  chose  qu'on  observe 
souvent  en  grand  dans  les  montagnes  secondaires,  où  Toa 
voit  que,  par  l'effet  des  affaissemei^s  partiels  ,  il  y  a  des  mas^ 
slfs  dont  les  couches  se  trouvent  placées  à  quelques  pieds,  ou 
même  k  quelques  toises  plus  bas  que  les  couches  qui  leur  res- 
semblent de  toutes  manières  dans  le  massif  voisin. 

Dans  les  pierres  de  Florence  cet  accident  se  trouve  répété  si 
souvent,  que  quelquefois  on  voit  cinq  à  six  petits  pans  dQ 
muraille  de  deux  ou  trois  lignes  de  large  sur  douze  à  quin^i^ 

'    I  "  ",'     '  I     ,    ■■      m      n  i ' M      I     II 

(i)  La  pitrre  de  Florence  forme  quelquefois  des  onyx  d*un«graGd 
diametie,  dont  le  centre  est  ou  blanc-jaunâlre,  ou  violet,  ou  verk  Le 
phis  ^rand  bloc  que' nous  en  ayons  vu,  a  voit  vingt  quatre  pouces  d^ 
longuettr,  et  treiie^de  diamètre.  (lw-J 
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de  hauteur,  qui  sont  accoles  les  uns  arec  les  autres ,  mais  de 
manière  que  leurs  coucbes  ou  assises  sont  graduellement  pla- 
cées plus  bas  que  les  couches  voisines ,  à  peu  près  comme 
des- escaliers  ou  comme  les  notes  d^une  gamme  de  plaln- 
chant. 

On  voit  aussi  quelquefois  h  la  droite  et  h  la  gauche  du  ta- 
bleau^ des  massifs  semblables  à  des  escarpemens  de  monta- 
gnes 9  composés  de  couches  horizontales  qui ,  de  part  et  d'au- 
tre ,  sont  exactement  semblables  ;  et  dans  Fespèce  de  vallée 
qui  sépare  ces  escarpemens ,  Ton  voit  des  amas  de  décom- 
bres parmi  lesquels  on  reconnoît  très-bien  àes  blocs  qui 
sont  composés  de  couches  toutes  semblables  à  celles  des  deux 
grands  massifs  collatéraux. 

Il  est  donc ,  [e  le  répète ,  impossible  de  ne  pas  reconnoître 
que,  dans  le  principe  ,  toutes  ces  couches  furent  contiguè's 
les  unes  aux  autres  ,  et  quUl  y  a  eu  quelque  déplacement. 

Mais  de  quelle  manière  s  est  fait  ce  déplacement?  Gom^ 
ment  arrive-t-il  que  les  parties  ^placées  se  trouvent  si  bien 
accolées  les  unes  aux  aulres ,  qira  peine  aperçoit-on  la  ligne 
qui  les  sépar.eP  et  enfin,  comment  s'est  rempli  l'espace  qui 
se  trouve  entre  les  deux  espèces  de  montagnes  qui  forment  les  ^ 
parties  collatérales  f  II  faut  observer  de  plus  ,  que  la  matière 
qui  remplit  cet  espace  et  qui  forme  le  fond  qu  le  ciel  du  ta- 
bleau, est  d'une  couleur  plus  claire  et  d'une  nature  un  peu 
différente  de  celle  des  ruines  :  elle  est  plus  calcaire  et  beau- 
coup moins  cliargée  de  fer. 

Quand  on  rejnonte  à  l'origine  même  et  à  l'époque  de  la 
formation  de  cette  pierre  ,  on  peut  rendre  compte  de  ces  di- 
vers faits  ;  mais  autrement  toute  explication  paroît  impos- 
(^ble. 

Les  collines  des  environs  de  Florence  sont  composées 
d'une  pierre  marneuse,  nommée  macigrto^  dont  les  différentes 
couches  varient  pour  la  couleur  et  la  consistance  ,  de  même 
que  pour  la  proportion  des  substances  dont  elles  sont  com- 
posées. Il  y  a  des  couches,  surtout  dans  la  partie  supérieure 
des  collines ,  qui  sont  presque  argileuses  ,  et  très-çhargées 
d'oxyde  de  fef  ;  on  leur  donne  le  nom  de  bardellone.  Parmi 
celles-ci ,  il  s'en  trouve  qui  sont  très- disposées  à  se  déliter 
çn  rhomboïdes ,  et  qui  ont  formé  les  ruines  dont  il  s'agit. 
Voici  comment  on  peut  le  concevoir  : 

Après  que  cette  couche  argilo-ferrugineuse  a  été  déposée , 
et  lorsqu'elle  étoit  encore  dans  un  état  de  mollesse ,  l'oxyde 
de  fer  dont  elle  étoit  pénétrée  s'est  distribué  par  couches  ho- 
rizontales et  parallèles  entre  elles.  On  sait  que  c'est  une  pro- 
priété particulière  àts  oxydes  de  fer  ;  et  c'est  à  cette  prp^ 
prié(é  que  sont  dues  presque  touies  les  pierres  rubanées. 
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Après  cette  première  opération  ,  la  matière  argileuse  on 
mamease  a  pris  du  retrait  sur  elle-même ,  non  pas  en  se 
desséchant ,  comme  on  Ta  dit ,  puisqu'elle  étoit  au  fond  de  la 
mer ,  ainsi  que  le  prouvent  les  couches  qui  ont  été  encore 
déposées  au-dessus  du  banUUone^  mais  par  le  seul  jeu  de» 
attractions;  et  comme  il  paroît  que  la^ matière  du  dépôt  étoit 
d'abord  lâche  et  peu  compacte  ,  le  retrait  a  opéré  des  vides 
considérables  entre  les  masses^  qui  sont  ainsi  demeurées  iso- 
lées les  unes  des  autres. 

Jl  est  aisé  de  sentir  que,  dans  cette  opération,  les  fragmens 
les  plus  extérieurs  de  chacune  de  ces  masses  s'en  détachoient 
insensiblement  et  gli^soient  plus  bas  que  leur  premier  niveauf 
l'es  fragmens  suivans  de  la  même  masse ,  et  qui  étoient  un  peu 
plus  voisins  de  son  centre ,  éprouvaient  aussi  un  déplace-- 
ment ,  mais  en  descendant  un  peu  moins  bas  que  les  précé- 
dens ,  et  ainsi  de  suite.  De  là  viennent  ces  degrés  qu'on  ob- 
serve dans  les  fragmens  qui  sont  en  appui  contre  les  masses 
principales. 

Il  s'est  formé  ensuite  un  dépôt  d'une  matière  beaucoup 

{dos  calcaire  et  fort  peu  sujette  au  retrait ,  laquelle  a  rempli 
es  vides  qui  existoient  entre  les  masses  fendillées  de  la  cou- 
che argileuse  ;  et  c'est  cette  matière  qui  forme  aujourd'hui  le 
ciel  ou  le  fond  des  tableaux. 

On  observe  que  les  fragmens  argileux  qui  forment  le» 
raines ,  sont  en  général  d'une  couleur  plus  brune  sur  leurs 
bords  que  dans  leur  centre ,  parce  que  loi  sel  marin  a  pu  por- 
ter à  un  plus  haut  degré  l'oxydation  du  fer  avec  lequel  l'eau 
de  la  mer  se  trouvoit  immédiatement  en  contact. 
'  Quant  à  la  teinte  blanche  qui  règne  dans  la  partie  de  ce 
second  dépôt  qui  touche  aux  ruines  ,  elle  est  due  à  l'attrac^ 
tion  qu'a  exercée  sur  la  petite  quantité  de  fer  qu'il  contenoit , 
celui  qui  étoit  en  abondance  dans  les  ruines  elles-mêmes. 

Cette  explication  me  parott  la  plus  simple  et  la  plus  natu« 
relie  qu'on  puisse  donner  du  petit  phénomène  que  présente 
la  pierre  de  Florence,  On  peut  voir  celle  qu'en  donne  Dolo- 
mieu  (  Journal  de  physique  ,  octobre  1793  ). 

Parmi  les  couches  ,  il  y  en  a  qui  offrent  aussi  des  paysa- 
ges y  mais  d'une  autre  espèce.  Ce  sont  des  dendrites  qui  repré- 
,  sentent  assez  bi^n  des  arbres  et  des  broussailles  ;  c'est  pour-r 
quoi  on  donne  k  cette  pierre  le  nom  à'albèrosé.  Elle  est  fort 
calcaire  et:  de  la  même  nature  que  celle  qui  forme  le  ciel 
des  mines.  C'est  aussi  une  pierre  à  peu  près  semblable  qui 
lui  sert  de  base  ;  et  l'on  voit  souvent  au  pied  des  murailles 
et  des  tours ,  des  dendrites,  qui  forment  des  touffes  d'herbes 
et  de  buisson.  J^.IHacigno  et  Marne,  vol.  ai ,  p.  817.  (pat.) 

L'on  trouve  une  pierre  absolument  semblable  à  celle  de 
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Florence  f  dans  les  collines  dei' enrirons   de  Paierme  en 

Sicile  ,  et  de  Modène.  (lis.) 

PIERRE  DE  FOIE.  On  donne  ce  nom  k  des  pierres qal 
répandent,  lorsqu'on  les  brûle  on  qu'on  les  frotte  ,  Todenr 
de  foie  de  soufre ,  c'est-à-dire ,  de  gaz  hydrogène  sulforé ,  bien 
que  quelquefois  cette  odeur  ne  soit  produite  que  par  du  hu 
tume  que  la  chaleur  exhale,  comme  dans  la  pierre  puante  qui 
est  une  chaux  caH>onatée  bttuminifère  {^Stiakstmn ^  W.  ),  et 
dans  la  chaux  sulfatée  calcarifère.  Dans  la  chaux  i^arbonatée 
et  dans  la  chaux  sulfatée  calcarifère  fétide ,  ainsi  que  dans  la 
baryte  sulfatée  fétide  {Lebersieim,  W.),  Todeur est  due ,  de  mê- 
me que  dans  le  quarz  fétide,  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène^ 
Toutes  n'ont  aucunement  la  couleur  du  foU^  et  c  est  il  tort 
qu'on  leur  donne  aussi  ie  nom  de  Pierre  hépatique,  (lk.) 

PIERREDEFOUDRE^PIERREDETONNERRE, 
nommée  par  les  anciens  ceraum'as.  Depuis  le  renouvellement 
des  sciences,  on  a  révoqué  en  doute  l'existence  des  pierres  de 
foudre ,  et  en  général  on  a  regardé  comme  impossâile  «pi'il 
tombât  dés  pierres  an  ciel.  Aujourd,  hui,on  est  assuré  qu'il 
tombe  véritabéement  da  pierres  de  l'atmosphère;  nuis  elles 
ne  sont  point,  comme  on  le  croy  oit  autre  fois  ,  lÎM^ées  avec 
la  foudre,  qui  n'est  elle-même  que  la  simple  explosion  élec«* 
trique.  Il  paroît  néanmoins  que  rélectricilé  n'est  pbintétran^ 
gère  à  la  formation  et  à  la  eîuite  des  pierri»  tombées  de  l'at- 
mosphère ,  que  j'appelle /PfV/7^  météoriques  ou  cériumies^^'Of' 
Pierres  météoriques  ,  Fer  sulfure,  (pat.)  ;  •  •        ' 

PIERRE  DE  FOUDRE.  C'est  un  des  nmns  yrigaîres 

des  BÉLEMNITES.  (DESM.)  .        .  :' 

PIERRE  A  FOUR.  Dans^  pays  de  Trêves,  oniiomine 
ainsi  le  Tuf  ou  Trass  d'Andernach.  (ln.)  - 

PIERRE  DE  FRAI.  Lefe  anciens  oryctograpAies  ©nt^onni 
ce  nom  à  des  masses  calcaires^  formées  d'âme  multitade  de 
petites  c»q»}lte6  ûnivalves,  clbîsomiées,  glcîbuleqses  c*»*"^ 
i^  œufs  es  poissons ,  lesquellef  avoie«t  été  placées  d'abdM 
djmsle  genre  dès  nautiles  ,  mais  dont  Denys-dôr-MoirtÊw^t  « 
composé  ,  ily  a  quelques  amfiéès,  son  genre  BoRÉL4B\0>^sM'y 

PIERRE  DE  FROMEtîTivF/  Pj^rï;  FKOMfiNTAWfs  e* 
Pierre  FRU*BWAiftE.  (DESM,)  >.  ./f.ir     .     • 

PIERRE  FROMENTAtRE.  Le^  ancieiis  fàfaologisff» 
4onnoie»t  ce  nom  à  des  fossiles  qtBûireprésent oient  ^Bgew^ 
de  froment  ou  l^ur  coupé.  Ainsiles  grains  quarieitt ,  tmom 
da,m  des  pierres  mmUèreç  des  environs  de  Paris  ^  ^m-oiènt  |» 
|M)ur  enx  des  pierres frommkdres\  ainsi,  les  ^th^Oeh ^^^  f^ 
décrites daimie  BulteHn des  Seienr^,  n.^  60,  aurgie«l  été  dW 
pierres  fromemaires.  Vey.  aô  mot  A^iréiJLlTE,  (B.)  \ 

PIERRE  DE  F^UIT^Fn-^wtewiwAJloBWoA^'S^^ 
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rocfce  aiig^em^  u4fr4tf  ,dopt  rinlériciy  ofpre  4es  f^r^ts 

arrondies ,  4'ane  coule;ur  plps  ibjacée  ^jv  la  masse ,  ^  qyi 

res^ejobienf  ii  4es  fruiu  ismeloppés  à^iis  uaepjt^e.  ÇçUe  ro- 
(Ae  ^ç  trouve  4an^  ^es  e^wrans  de  Ch€n5ilt;z  fi»  Saxç. 
JU^Mxi^iij;!  et  Wojgfl^^a^ortent  2iyL  mpJwfdsUi^  (werre  d'à- 
laaiide  ),.quî  eMune  espèce  d'û/wK^fiWoVJ^ ayaot  l  aspect teN 
reax  ,  qui  Tentr«  4ans  l^s  argilolUc^  de  Saussure,  (ln.') 

PXE^RE  FRU]»E|<TAJRÉ.  O^^  dopné  i;e  ;Qpm  aux 
CKMÇfvuiES  ,  p^rce  q^ie  iew"^.ctio^iperpe^^lqwl^e  ^  pré- 

«en^  av«ç  les  .cputours  de  ,1^  îoxmQ  d'unerain  de  froment. 

JX  a  ét^  c<icore  ^W^pUq^ë,>t,IIlie^x,^  dejlossiles  qi^  ont  la 
fiifWe  ^la«gë«  ef  «u|M:yliAdrique  du  blé,  " 

ççft  fo^siie^ ,  $Qne:^.o,  les  uns,  yoisjins,dei 

les  alvéolites  ,  les  milîolltes ,  etc.,  pam 

.g^nl  la  lieJlle pierre fiymenU^ de  "V^ndc 

;».%  les  autres,  yoisijQsde^^OMles  dejgr^in< 

fi9tl^  pierre  fn^merUaire  àts  environs  de 

i^lilière  ^contenant  des  inovUes  de  gr^i 

Quelques  roches  amygdaloïdes  se  trouvi 

l^ipent  le  noip  iç  juierre  frumeniaire  et  d 

cnase  de  la  forme  de  leurs  noyaux,  (ln.) 
PIERRE  FULMJNAIRE.  Um  des  noms  anciens  des 

BÊLEITNITES.  (DEStf .) 

PIERRE  A  FUSIL.  T.  S^.YX.  Cpat.) 

PIERRE  DE  GALLINACE.  V,  Obsidieitoe.  (ln.) 

PIERRE- GARIN:  Qc3t  la  Grande  HmoNDELLE  dk 

WR.  (V.) 
P1ERRE.GÉLIS3E.  On  donne  ce  nom  à  la  pierre  à  bâ- 

fîr  qui  éclate  par  la  gelée;  elle^st  ocdinaicemeiit  poreuse  et 

tendre.  V.  PiEaaE  a  bâtik.  (ln.) 
PIERRE  GEMME.  V.  Pierres  gemmes.  <tN.) 
PIERRE  GÉODIQUE.  ^.  Géode  et  Aétite.  (ln.) 
PIERRE  DE  .GLACE.  F.  Pierre  a  Jésus  et  Alumi- 

RIÏE  FLUA'^P  AL 

PJEflR^DE  nfa- 

bnquqîtau^'efip]^  ien- 

ta^PL  y  giû jQui$sa  par 

conséquent ,  se  vi 

PIERRE  GR  i^  et 

Granit  ,  oftAsmQPE.  ^ln.^ 

PIERRE  (GRASgE.r.  ;Fep;st;ecn.  (LN.) 

PIERRE  DE  HACHE.  Les  j;iiipéralpg^tç3  aU^ynainds 
HA  dési§^  une  .espèce  paciiciilierie.de  pieirçe.9  soiisje  nom 
àt  heUstein  ou  pierre  de  hache  ,  qui  n^est  autre. fbpi^e  qu^i^a 
Jm>e.  {F. ,ÇA»^jy5jçîpN.) cÇpttç  vipn^M.ft^Sw4hm^^4^^^ 
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les  peuples  privés  de  nos  arts  aient  fait  des  instramens  trail^ 
chans  ;  ib  se  sont  servis  de  toutes  celles  que  rezpérience  leur 
avoit  fait  connoître  pour  être  les  plus  propres  à  résister  an 
choc  des  corps  durs ,  sans  se  briser  ;  comme  les  basaltes,  le 
jaspe.,   diverses  roches    pétrosiliceuses  ,  des  silex f  etc. , 

(m.) 

PIERRE  HÉRRAÏQUE.  V.  Pierkb  graphique,  (m) 

PIERRE  HÉLIOTROPE.  Pierre  sUiceuse,  d'un  vert 
plus  ou  moins  foncé ,  avec  des  taches  rouges  de  sang.  Il  y  en 
a  deux  espèces;  Tune  demi-transparente  et  d'un  vert  appro- 
chant de  celui  de  Témeraude  :  c'est  une  espèce  d'agate.  L'au- 
tre est  opaque  :  c'est  un  jaspe.  La  première  est  de  beauconp 
la  plus  précieuse ,  et  se  tire  du  Guzurate ,  dans  l'Inde.  F.  Hé- 
liotrope et  Jaspe,  (ln.) 

PIERRE  HEMATITE.  Minerai  dç  fer,  compacte  ou  fi 
breux.  Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  l'un  rouge  ou  bnin-rougeâ- 
tre,  à  poussière  d'un  rouçe  vif  (  F.  Fer  oligiste  );  l'autre 
noir  ou  brun-noirâtre  ou  jaunâtre ,  k  poussière  de  cooleur 
jaune.  F.  Fer  hydraté,  (ln.) 

PIERRE  HÉPATIQUE  ou  couWur  de  FOIE.  On  i 
donné  ce  nom  à  la  Mékilite  de  Ménil-montant,  au  Fer  ht- 

BRATÉ  ÉPIGÈN£,au  CuiVRE  OXYBULÉ-FERRIFÈRE  COMPACTE, 

etc.  V.  Lebererz  et  Pierre  de  foie,  (ln.) 

PIERRE  HERRORISEE.  V.  Agate,  Arborisatioss 
et  Dêndrites.  (ln.) 

PIERRE  HERCULIENNE.  F.Feroxydulé,  vol.  ii, 
pag.  3«9.  (ln.) 

PIERRE  D'HIRONDELLE.  Petits  graviers  quarzeox 
qu'on  trouve  dans  l'estomac  des  hirondelles ,  comme  dans  ce- 
lui des  autres  oiseaux  ;  mais  on  attribue  aux  pierres  d'hironr 
délie  des  vertus  particulières  (  qu'elles  n'ont  point  ). 

On  appelle  aussi  pierres  d'hirondelle ,  pierres  de  Chélidmeo^ 
pierres  de  Sassenage^  de  petites  agates  de  forme  lenticulaire  f 
qu'on  trouve  dans  les  grottes  d'une  montagne  voisine  de  Sas- 
senage  enDaupbiné,  et  dans  un, ruisseau  des  environs  4'Ai' 
gle  en  Suisse.  Ces  petites  agates  proviennent  de  quelque^  ro^ 
ches  décomposées ,  dont  eUes  occupoient  les  alvéoles,  fop 
Agate.  (PAT.)  J 

PIERRE,  r.  HoccoPAUXi.  (v.) 

PIERRE  A  L'HUILE.  On  le  dit  des  Pierres  a  raso»» 
qui  sont  ou  des  schistes  primitifs  argileux  et  quarzenx,  des  es- 
pèces de  £705  ou  des  grès  de  Turquie ,  d'un  grain  extrêmenaent 
fin  Ces  grès  sont  connus  sous  le  nom  de  Pierre  du  Le* 

VANT.  (PAT.) 

PIERRE  HUMAINE.  V.  le  mot  Calcul,  (v.) 
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PIEBRE  HYOROPHÂNE;  e^està-dire  ,  qui  derient 
transparentfe  qaand   elle    est  dans  l'eaa.    Voyet  Htoko- 

PIERRE  HYSTERIQUE.  C'est  le  moule  îmérîeur 
4'ane  espèce  de  iérébratuiejfbssik,  qai  représente  assez  bien 
les  oi^^nes  extérieurs  de  la  génération  de  la  femme.  V.  au 

mot    TÉHÉBRATULE.  (B.) 

PIERRE  IDIOMORPHE.  F.  Idiomorphb.(desm.) 

PIERRE  IMPRESSIONEE.  K  Pbytolithes  et  Fos- 
siles, (ln.) 

PIEJÙIE  DES  INCAS  ou  MIROIR  DES  INCAS. 
Pyrite  ou  Fer  sulfuré  massif  doU,  qu'on  a  trouvé  dans 
les  anciens  tombeaux  du  Pérou.  On  a  présumé  qu'elle  ser- 
Toit  de  miroir  aux  souverains  de  cette  contrée. 

Quelques  naturalistes  ont  aussi  donné  le  nom  de  merre  dsr 
Ittcas  f  à  la  pierre  de  gaiUnace ,  qui  est  un  verre  de  volcan  ,  de 
couleur  ivoire  et  opaque  ,  susceptible  de  poli.  Vcy.  Obsi- 
dienne, (pat.) 

PIERRE  INFERNALE.  NUrate  chargent,  qui  a  été  fondu 
et  coulé  dans  une  lingotière ,  où  il  prend  la  forme  de  petits 
cylindres,  dont  les  chirurgiens  se  servent  pour  toucher  et 
brûler  les  chairs  fongueuses  des  plaies.  (Pat.) 

PIERRE  DIRIS.  On  donnoit  ce  nom  à  des  cristauk  pier- 
reux qui ,  par  quelque  accident  de  leur  contexture  naturellev 
on  par  l'effet  de  quelque  choc,  ou  par  un  étonnement  causé 

I^ar  le  feu,  présentent  dans  leur  intérieur  les  couleurs  de 
'm.    On   les   appelle    simplement  cristal  irisé.  C'est  du 
Quarz.  (pat.) 

PIERRE  D'ITALIE.  C'est  le  crayon  hoir  ou  le  Schiste 
h  dessiner.  F.  Schiste,  (ln.) 

PIERRE  A  JÉSUS.  On  donne  ce  nom  k  la  Chaux  sul- 
fatée laminaire  ,  et  au  Mica  foliacé  ,  parce  qu'on  divise 
aisément  ces  pierres  en  feuillets  minces  et  trânspàrens  qu'on 
mettoit  autrefois ,  et  qu'on  met  encore  en  quelques  pays,  en 
guise  de  verre ,  devant  les  petites  gravures  de  saints.  (lN^) 

PIERRE  JUDAÏQUE.  c(>n  donnoit  a^tréfois  ce  nom 

aux  pointes,  d'oursins  fossiles ,  qui  ont  la  forme  d'une  olive ,  et 

du'on  avoitd'abprd  trouvées  en  Palestine.  V.  Oursin,  (pat.) 

PIERRE  DE  LABRADOR.  V.  Feldspath  chatoyant 

et  Hyperstène.  (pat.) 

«  PIERRE  D E  LAIT ,  Milch^stein  des  Allemands.  C'est  un 
lail  de  lune  ou  agqfic  minéral,  d'une  consistance  un  peu  ferme* 
Ce  n'est  autre  chose  qu'une  matière  calcaire  ou  gypseuse, 
déposée  par  les  eaux  dans  les  fissures  et  les  cavités  des  ro- 
chers. F.  Chaux  carbonatée  spongibujse  f^t  Ghavx  ^VhVàr 

VÉE  TERREUSE  ,  VoL  6,  p^  ao3.  (PAT.) 
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PIERRE  DE  LARD.  On  donne  ce  nom  à  la  s^oûfe  it 
Chine  ,  parce  qu'elle  a  le  coup  d'œil  et  ronctuosîté  d'une 
matière  grasse.  F  Stéatite  et  Talc,  (ln.) 

PIERRE  LÉGÈRE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  sikx 
qu'on  trouve  à  Saint-Ouen près  de  Paris,  ou  décomposés  ou 
incomplètement  formés  ,  qui ,  par  leur  contexture  poreuse^^ 
s^  trouvent  plus  légers  que  l'eau.  On  voit  aussi  du  quarz 
tellement  ceUuleux  qu'il  est  plus  léger  qu'une  pierre  ponce; 
tel  est  celui  que  j'ai  rapporté  de  la  mine  d'or  de  Bérésof  en 
Sibérie.  ' 

La  kouphoUte  est  aussi  appelée  pierre  légère*  Voyez  Kou- 

VHOLITE,  PafiHNITE   et  PoNCE.  (PAT.) 

PIERRE  LENTICULAIRE.  Nom  généralement  donné 
aux  Gàmérines  ,  à  raison  de  leur  f<M*me  semblable  à  une 
lentille,  (b.) 

PIERRE  LENTICULAIRE.  V.  Lenticulaire,  (pat.) 

PIERRE  DU  LEVANT.  Pierre  d'un  grain  extrême- 
ment  fin,  employée  pour  repasser  les  petits  instrumens  trao' 
chans  ,  qui  exigent  un  fil  très-fin ,  très-égal;  on  s'en  sert  av€C 
de  rhuile.  Les  minéralogistes  rapportent  cette  pierre  dont  il 
f  a  plusieurs  sortes ,  les  uns  à  des  grès  à  grains  très-fins,  et 
les  autres  à  de  la  dolomie.  Cette  dernière  opinion  me  parott 
être  plus  probable  ,  ou  du  moins,  on  ne  peut  admettre  que 
la  pierre  du  Levant,  dont  on  se  sert  à  Paris,  soit  un  agré- 
gat secondaire ,  comme  Test  le  grès.  V.  cet  article  et  l)pLO- 
MiE.  (ln.) 

PIERRE  DE  LIAIR  ou  PIERRE  DE  LIERRE.  V. 

Liais  et  Pierre  a  bâtir,  (pat.) 

PIERRE  DE  LIERRE.  V.  Pierre  de  xiair.  (pat.) 
'  PIERÎIE  DÉ  LIMACE.  Les  charlatans  donnent  ce  nom 
à  une  concrétion  pierreuse  et  nacrée  qui  se  trouve  dans  le  dos 
de  la  limace ,  et  à  laquelle  ils  attribuent  des  propriétés  im^ 
|;inaîrés.  (pat,) 

PIERRE  A  LIME.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  i 
Vémeril^  ]^€e  qn^il.politle  fer^  comme  le  pourroit  faire  Qoe 
lime  douçfi/  (ïatO 

PIERRE  DE  LIS.  Espèce  d'ENCRïNE  FosâiCE.  (b.) 

LITHOGRAPHIQUE.  Dans  f  article  cHAUt 
on  a  doâné  les  caractères  dies  pierres  Ijtbo- 
t  indiqué  les  propriétés  que  ces  pierres  doivent 
ir  être  d*un  bon  emploi.  Nous  ne  revrenflrotf* 
t  objet,  et  nous. nous  bornerons  de  renvoyer» 
,  mais ,  désirant  faire  connoître  à  ceux  des  soo^ 
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criptenrs  de  cet  onvrage,  qui,  ne  résidant  pas  à  Paris  ,  ne 
peuvent  se  faire  une  idée  des  progrès  de  la  gravure  lithogra- 
phique, Tétat  de  cet  art,  au  moment  où  nops  écrivons,  nous 
avons  joint  à  ce  volume  deux  planches  exécutées  avec  soin ,  et 
qui  représentent  des  insectes.  Nous  avons  choisi  ces  petits  ani- 
maux parce  qu'ils  offrent  plus  de  détails  minutieux  dans  leurs 
formes ,  et  qu'ils  peuvent  être  considérés  comme  les  moins 
faciles  à  bien  rendre  ;  aussi  pouvons-noâs  assui?erquele5auti*es 
objets  à^Histoîn  naturelle^  tels  que  les  quadrupèdes  ^  les  oiseaux , 
les  plantes,  etc. ,  n'offrent  pas  la  mo'itié  des  difficultés  que  pç^- 
sentent  ceux-ci ,  et  se  prêtent  beauçotip^  plvi  49X  effets  de 
.pi^ioture.  Nous  avons  même  cherché,  parmi  ^s  i^secteia, 
quelques-unes  des  espèces ,  les  moins  faciles  à  repfés^fitjer  : 
telle  que  la  phylUe  brèficarm  (  pi  G.  ^^  )?  le  pn'oae  cQnvyeur^ 
(  pi.  G.  4^  )  ,  etc.  y  afin  de  montrer  au  plus  ju^te  ce  que 
Ton  peut  attendre ,  maintenant ,  àts  procédés  de  Tart  litho- 
graphique. 

Nous  aurions  eu  quelque  avantage  à  employer,  pour  cet 
essai ,  des  pierres  d  Allemagne  ;  aaais  nous  avons  préféré 
faire  connottre  les  ressources  de  la  France  sous  ce  point  de 
.vue  ,  en  nous  servant  de  pierres  provenant  des  environs  de 
.Châteauroux,  et  dont  U  découverte  est  due  à  ML  le  profes- 
seur Duméril.  ^  , 

Nous  avons  choisi  ces  exemples  d'insectes  que  i^ous  figu- 
rons dans différens  ordres,  afin  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas 
plus  d^  difficultés  à  vaincre  pour  les  uns  que  pour  les  autres  v 
et  nous  avons  représenté  de  préférence  des  insectes  apparte- 
.nant  à  des  genres  bien  tranchés.  - 

L'ordre  des  coléoptères  nous  a  fourni  le  Panacée  geâï^d- 

. CROIX,  le  P£niN£  FEMORAL,  le  PrIQNE  CORnpYEUR  et  la  PlME- 

,LIE  GÉANTI^,^  (pi.  G.  4^);  celui  des  orthoptères ,  la  Phyl^e 
BEÉvicORii^E  (pi.  G.  42);  celui  des  hémiptères,  le  PÉTALO- 
CHEïRE  RUBiçii^Eqx,  et  le  PÊnjaTome  auFipÈDE  (pi.  G.  421); 
celui  des  lépidoptères  \  Iç  Papi^^lon^daure  ,  et  la  Pha- 
lène HASTÉE  ;  celui  des  hyménoptères ,  le  PaRNOPès  incar- 
nat et  le  PoMPiLE  voyageur  (pi  G.  4^);  celui  des  né- 
vroptères,  la  Perle  a  deux  queues,  (  pi.  G.  43  )  ;  celui 
des  diptères  ,  la  Pangonie  bordée  (  pi.  G.  43  );  et  la 
classe  des  arachnides  (aptères ,  Linn.)  ,  la  Pince  cancroÏde 

(pl.G.40. 

Le  tirage  moyen  de  ces  planches  s'est  élevé  à  «ept  cent 
cinquante  épreuves  environ  par  dessin  ,  ce  qui  en  a  néces- 
sité plusieurs  pour  chacune  ,  afin  de  fournir  un  nombre  égal 
à  celui  des  exemplaires  de  cet  ouvrage.  Ces  dessins  ont  été 
exécutés  avec  une  rigoureuse  exactitude  par  M.  Delorieux  , 
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entomologiste  zélé  9  qui  joint  à  an  talent  distingné  la  pa- 
tience la  plus  soutenue,  dans  Texécution  des  planches  qui  loi 
sont  confiées,  (i).  (desm.) 

PIERRR  LlîMACHELtE  ou  simplement  LUMA- 
CHELLE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  des  Pierres  calcai- 
res qui  sont  presque  entièrement  composées  de  débris  de  co- 
quilles. F,  LUMACHELLES  et  M  ARBRES.  (PAT.) 

PIERRE  LUMINEUSE  ou  PIERRE  PHOSPHO- 
RIQUE  de  Bologne.  V.  Baryte  sulfatée,  (lts.) 

PIERRE  I>E  LUNE.  C'est  une  variété  du  feldspaih  char" 
tarant  adulaire,  (  F.  à  cet  article.  )  On  donne  aus^  ce  nom 
à  une  vsrlTjélé'd'OPALE  sans  iris  ,  transparente  ,  et  qui  ne  ré- 
fléchit qù'twie  lumière  blanche  ou  légèrement  bleuâtre,  (ln.) 

PIERRE  DE  LYDIE,  PIERRE  DE  TOUCHE, 
PIERRE  LYDIENNE,  LapisfydiusyVf^\UT,Ce  sont  lesnoms 
que  les  anciens  donnoient  à  la  pierre  de  touche  ^  qui  n'est  aa- 
tre  chose  qu'un  irapp  noirâtre  ou  un  basalte.  On  supposoit, 
sans  doute,  que  cette  piètre  ne  se  trouvoit  que  dans  l'Asie- 
Mineure,  suivant  l'usage  reçu  de  tout  temps,  d'attribuer  une 
origine  lointaine  aux  substances  dont  on  veut  relever  Timpor- 
tance  ;  car  l'Italie  elle-môme  est  abondamment  pourvue  de 
basaltes  qui  pouvoient  faire  l'office  de  pierre  de  touche.  Toute 
l^ierre  d'un  grain  fin,  d'une  couleur  bbscure,  et  qui  n'est  pas 
attaqual>lé  aux  acides  ,  est  propre  à  cet  usage  ,  et  le  basalte 
volcanique  remplit  ces  difTérenteiî  conditions.  (pat.> 

Les  meilleures  pierres  de  touche  sont  de  Jaspe  schist^ï^x 
(  kielselschiefer  ).  L'une  des  variétés  de  ce  jaspe ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  porte  le  nom  de  Pierre  de  Lydie  (  Lydischer- 
kieselchiefer ,  Wem.  ).  Nous  avons  dit  aussi  à  cet  article , 
qu'on  préféroità  ces  pierres  de  touche  en  jaspe  ^  celles  faites 
avec  une  substance  moins  dure ,  qui  est  la  coméenne  lydieMne» 
V.  article  Fer  oxydulé  ,  vol.  11 ,  page  389.(1».) 

PIERRE  DE  LYNX.  C'est  la  Bélemnite.  (b.) 

PIERRE  DES  MAGICIENS.  C'est  le  Tubipore  musf 
QUE  ,  qui  est  de  couleur  rouge ,  et  que  les  magiciens  à  au^ 
trefois  et  les  charlatans  d'aujourd'hui,  emploient  pour  trom- 
per le  peuple,  (b.) 

PIERRE  A  MAGOT.  V.  Pierre  de  lard  et  StéatOT. 

PIERRE  DE  MALAC  ou  de  MALACA.  Espèce  debé- 
zoard  qui  vient  des  Indes.  F.  B^ZOARD.  (lm.) 

(i)  M.  Delorieux  se  charge  de  faire  toutes  sortes  de  gravures  li- 
thographiques relatives  à  l'histoire  naturelle.  Il  demeure  à  Pans» 
rue  du  Cherche-Midi ,  n.»  41. 
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PIERRE  DEMANSFELD.  Schiste  ai^lo -bitumineux 
et  cuivreux  qui  présente  des  empreintes  de  poisson.  11  se  trouve 
à  Eisleben ,  dans  le  comté  de  Mansfeld ,  en  Saxe,  (ln.) 

PIERRE  DE  LA  MATRICE.  C'est  le  moule  intérieur 
d'une  espèce  de  iérébraiule  qui  ressemble  assez  bien  aux  par- 
ties et  extérieures  de  la  génération  dans  les  kmmts.Voyet  au 

mot  TÉRÉBaATULE  (B.) 

PIERRE  DE  MEMPHIS  ou  MEMPHITE.  Les  an- 
ciens donnoient  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  pierres^  no- 
tamment à  V agate  -  oïdx  qu'on  trouvoit  en  Egypte ,  aux  en- 
virons de  Memphis.  (ln.) 

PIERRE  MÉTÉORIQUE.  F.Pierres  météoriques  àU 
suite  des  articles  Pierres,  (ln.) 

PIERRE  MEULIÈRE  ou  jui  sert  à  moudre  (  molert'). 
C>st  un  nom  particulier  aux  pierres  dures  et  poreuses  ou 
caverneuses  dont  on  fait  les  meules  de  moulin  pour  moudre 
Jes  grains  et  autres  substances.  En  France ,  la  fderre  meulière  , 
par  excellence ,  est  un  silex  dont  il  sera  parlé  à  cet  article.  Sur 
les  bords  du  Rhin,  c^est  la  fameuse  lave  de  Niédeimenig^ 
près  d'Andemach ,  qui  est  employée  à  cet  usage  ;  en  Sicue 
et  en  Calabre  ce  sont  des  laves  poreuses  de  FËtna,  suivant 
Dolomieu;  en  Piémont ,  des  rocbes  talqueuses  avec  grenats  ; 
ailleurs,  des  granités,  etc.  Les  pierres  les  plus  dures  et  en  même 
temps  poreuses  et  cellulaires ,  sont  les  meilleures  pour  cet 
objet,  (ln.) 

PIERRE  DE  MIEL,  homgstein,  Wcmer;  Mellitb 
de  Haîiy  ;  SucciN  octaèdre  ,  Delamét*herie.  Vcy.  Mellite. 

(LN.) 

PIERRE  DE  MIERY.  Espèce  de  marbre  primitif  ou  de 
transition ,  qui  contient  des  Gryphites  et  qui  sert  aux  bâ- 
tbses  à  Poligny  et  autres  villes  du  Jura,  (b.)  . 

PIERRE  DE  MOCCO.  V.  Pierre  de  mok\.(ln.) 
PIERRE  DE  MOCHE.  V.  Pierre  de  moka,  (lx^.) 
PIERRE  A  MOELLE.  T..  Farine  fossile  et  Litho- 
marge, (ln.) 

PIERRE  DE  MOKA,  DE  MOCHE  ou  de*MOCCO. 
On  donne  ces  noms  à  ces  magnifiques  agates  orientales  arbo- 
risées  et  du  plus  haut  prix  qui  viennent  des  Indes  et  d'Orient, 
et  qu'on  apportoit  autrefois  à  Moka,  ville  d'Arabie ,  d'où 
elles  se  répandoient  ensuite  en  Europe.  Lorsqu'une  semblable 
pierre  réunit  à  la  pureté  du  dessin  une  disposition  élé- 
gante et  un  beau  développement ,  elle  est  d'un  prix  inesti- 
mable. Il  en  fut  vendu  une^  dans  une  vente  publique  »  à  Pari^f 
en  181 7 Y  pour  la  somme  de  3aoo  francs.  V,  sa  figure  dans  le 
catalogue  du  Musée  minéralogique  de  M.  de  Drée,  181 1,  pL 
2  9  fig.  i.  EUc  formoit  i^i  orale  de  dix-huit  lignes  de  Ion  guérit' 
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sor  qÀnMEé  lignes  de  àlàràhtte.  EHe  ésî  AtaiûténaAt  la  pro- 
ppJété  de  M.  le  baron  Roger.On  en  ctle  de  beancoop  phis  gran- 
des j  et  dont  les  prix  se  sont  élefés^ dît-on^  ^us^^ii  5o,ooo  fi". 

PIERRE  MOLAIRE.  V.  PiERHtE  MÉUtiÈitE.  (iw.) 
PIERRE  DE  MORAVIE  ou  de  NAMIES1\  F.  Pimm 

DE  Namié:st.  (pat.) 

PIErtRÊ  A  MOUCHES, FLIEGEN-STEIN  ou  MUC- 
KEN  PULVÈR  ,  c'est-à-dire ,  pcmdre  à  mouché.  On  donne 
ce  nofiA  kï arsenic  fiatif  qu'on  réàmi  en  poudre  ^  et  qti'oti  dé- 
laie dans  Teau  pour  tuer  les  mouches,  (fat.) 

PIERRE  MURALE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  calculs 
tuberculeux ,  comme  le  fruit  du  mûrier.  V.  Calcul,  (pat.) 

PIERftE  MUHIATIQUE  ou  MAGNELITE.  J^ayez 
Jade  tenace  ,  à  l'article  Jaïœ.  (ln.) 

PÏEftftÉ  DE  NAMIEST.  Suivant  de  Born ,  c^èst  un 
iraml^le  composé  de  quan  blatte ,  de  grenats  et  de  mîca ,  où 
les  grenats  sont  disséminés  dànâ  toute  la  masse  ,  et  outre  cela  , 
ils  formant  des  lignes  parallèles  qui  font  de  cette  roche  une 
belle  pierre  ruhahéè.  Elle  se  tf  oure  à  Namiest  ou  Nanîeât ,  en 
JWoravié.  (PAT.) 

PIERRE  NAUTIQUE.  Nom  donné  à  Faimaiit,  à  cause 
de  son  usage  dans  la  navigation,  (ln.) 

PIERRE  NAXIENNE  ou  de  NAXOS.  Voyez  Pierre  a 
BAsofR  et  Corindon  émeril.  (pat.) 
.  PIERRE  NEPHRETIQUE  et  PIERRES  DES  AMA* 
ZONES.  V.  Jades  néphrite  et  ascien.  (ln.) 

PIERRE  NOIRE.  V,  Crayon  et  Schiste,  (lït.) 

IPIBRRE  NOMMULAIRE,  NUMMULAIRE  ou  NU- 
MISMALE.  r.  Camérine  et  Lenticulaire.* (ln.) 

PIERRE  NOTÉE  et  PIERRE  A  MUSIQUE.  Sorte 
de  Grès  af  ec  des  taches ,  des  veines  et  des  dendrîtes  qui 
imitent  des  notes  de  musique,  (ln.) 
.    PIERRE  OBSIDIENNE.  V.  Obsidienne,  (ln.) 

PÏÊRRE  OCULAIRE  du  CEILLÉE.  C^est  une  agate. 
V.  le  mot  ŒiLLÉ.  (ln.) 
\   PIERRE  ODONTOÏDE.  Dent  de  requin  pétrifiée.  Voy> 

DiÇNTS  fossiles  et  (iLOSSOPÈTRE.  (LN.) 

PIERRE  ODORANTE,  qui  répand  une  odeur  quel- 
coaqiie  lorsqu'on  la  frotte  ou  lorsqu'on  Thumecte  avec  l'ha- 
leine. Presque  toutes  les  pierres  ont  une  odeur  propre..  Cha- 
cun sait  que  les  pierres  siliceuses  ont  une  odeur  particulière 
lorsqu'on  les  fi^otte^  et  que  les  pierres  argileuses  en  répandent 
une  par  rinsufflàtlon.  Mais  ici  il  s'agit  des  pierres  qui  en  ont 
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noe  indépendante  de  leur  odevr  propre,  là  odeur  d'ail  se  dé- 
veloppe dans  le  quarz  (éiiie  et  dans  raigue-marme  lorsqu'on 
le  frappe  fortement  :  cette  odeur  est  due  à  Thydrogène  ;  To- 
dair  bitumineuse  s'exhale  des  pierres  calcaires  et  des  pierres 
gypsenses  calearifères ,  etc.  ;  V odeur  desoi^e^  des  pierres  al- 
térées par  les  vapeurs  acido- sulfureuses  ,  Vodmr  de  noisette 
on  à'aade  muriaUque^  de  la  lave  colorée  en  jaune  serin  par  cet 
acide  et  qui  se  trouve  à  Sarcony  ,  en  Auvergne  ;  V odeur  dar^ 
senic^  de  tous  les  minerais  et  de  toutes  les  pierres  qui  renfer- 
ment de  Tarsenic  ;  Vodeur  de  violette^  de  diverses  roches ,  etc. 
(  r.  Pi£aBE  DE  violette)  ;  Vodeur  de  truffe^  d'un  madrépore 
fossile  en  partie  décomposé  ,  qui  se  rencontre  dans  les  tufs 
de  Monte-Viale ,  dans  le  Vîcenlln  (  V,  Pierre  de  truffe  ). 
Ces  diverses  odeurs  tiennent ,  soit  à  la  présence  d'un  corps 
étranger ,  soit  à  l'altération  de  la  substance  qui  en  est  douée. 
Quelquefois  les  pierres  qui  ont  une  odeur,  comme  le  quarz 
fétide ,  la  perdent  à  la  longue  t  et  même  assez  vite  lorsqu'on 
les  tient  exposées  à  l'air  ;  les  pierres  altérées  odorantes  ces- 
sent de  le  devenir  également ,  ou  par  la  même  raison  ,  ou 
parce  qu'on  répète  trop  souvent  sur  elles  l'expérience  de  Tin- 
sufflation.  (ltï.) 

PIERRE  ODORANTE  ou  YOLITHE.  V.  Pierre  de 
violette,  (ln.) 

PIERRE  DES  OISEAUX.  V.  Pierre  alectorienne  et 
Pierre  d'hiroîîdéLle,  (lnJ 

PIERRE  D'OLIVE.  C'est  un  piquant  fossile  fCoursin  , 
qui  ressemble  à  ane  bivoé  garnie  de  son  pédicule.  V,  Oursin 
et  Pierre  judaïque,  (b.) 

PIERRE  OLLAIRE.  Espèce  de  Serpeotine  et  de  Stéa- 
tite  dont  on  fait  des  va^es ,  des  marmites ,  etc.  V.  Stéatite  ^ 
Serpëtstine  et  Talc,  (ln.) 

PIERRE  DES  ORCADES.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
matière  pierreuse  blanchâtre  y  cylindrique  ,  un  peu  tubercu- 
leuse Y  qu'on  trouve  dans  les  îles  Orcades  et  dans  1e  pays  de 
Galles  ;  c'est  quelquefois  une  simple  concrétion  fortuite  ,  et 
quelquefois  un  corris  organisé  devenu  fossile,  (^pat.) 

PIERRE  ORIENTALE  ou  PIERRES  ORIENTA- 
LES. F.  Orientales  et  Corindon-vitreux,  (^ln.) 

PIERRE  DES  OS  ROMPUS.  V.  Pierre  ossifrage. 

(ln.) 

PIERRE  OSSIFRAGE  ou  OSTÉOCOLLE.  C'est  une 
concrétion  calcaire  de  forme  cylindrique  ,  à  laquelle  on  attri- 
buoit  des  vertus  imaginaires,  notamment  celle  de  consolider 
les  os  rompus.  Vay,  Concrétion,  (pat.) 

PIERRE  D'OUTREMER.  On  donnoit  autrefois  ce  nom 
aa  lapis  lazuU,  Voyez  Lapi?.  (pat.) 
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PIERRE  OVAIRE  oa  OOLITHE.  Pierre  àtttaire  com- 
posée de  petites  concrétions  globuleuses.  V*  Gongbétioks, 

OoLITHE  et  PlSOLITE.    (PAT.) 

PIERRE  OXIPÈTRR  V.  Pierre  acide,  (pat.) 
PIERRE  DE  PAILLE  ,  ou  qui  est  iilélangée  et  brouil- 
lée comme  des  brins  de  pailles  (Lapis  acerosus';  aehrenstdn  des 
Allemands).  On  donne  ce  nom ,  au  Hartz ,  à  une  variété  de 


pierre  de  paille ,  une  substance  récemment  découverte  à 
Schlackenwàld 9  en  Bohême,  et  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre 
et^en  prismes  capillaires,  fasciculaîres  et  radiés  (lw.)  * 

PIERRE  DE  PANTHÈRE  ou  JASPE-PANTHÈRE. 
Jaspe  tacheté  de  plusieurs  couleurs.  V.  Jaspe  panaché  ,  vol. 
i6,pag.535.  (pat.) 

PIERRE  DE  PAON.  Les  joaiUiers  donnent  ce  nom  an 
cartilage  de  la  moule  perlière  qui  est  susceptible  de  poli  ^  et 
qui  donne  àfts  reflets  couleur  d^iris.  (pat.) 

PIERRE  DE  PAPENHÈIM.  V.  Chaux  cahbonatée  , 
tom.  6  ,  pag.  i68  ,  et  Marne,  (ln.) 

PIERRE  DE  PARANGON.  Quelques  naturalistes  on» 
donné  ce  nom  à  la  Pierre  de  touche,  (pat.) 

PIERRE  ou  PAVÉ  DE  GÉANT.  F. Basalte,  (ln.) 

PIERRE  PEINTE.  F.  Dendrites.  (pat.) 

PIERRE  DE  PÉRIGORD  ou  PÉRIGUEUX.  Manga-^ 
nisê  compacte  qui  se  trouve  près  de  Périgueux.  V.  Manga- 
nèse OXYDÉ  TERNE  COMPACTE.  (PAT.) 

PIERRE  PESANTE  ou  SPATH  PESANT.  Cesl  la 
baryte  sulfatée,  làe  iunsiène  àes  Suéàoifi  signifie  aussi  pierre  pe- 
sante; mais  c'est  une  substance  métallique  .  Voyez  Bartt£ 

SULFATÉ     et   SCHÉELIN    CALCAIRE.    (PAT.) 

PIERRE  DE  PHENICIE  ou  DE  PALESTINE.  Fay. 
Pierre  judaïque,  (pat.) 

PIERRE  PHOSPHORIQUE.  To/^z  Lithophosphore. 

PIERRE  PHRYGIENNE.  Les  anciens  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  à  une  Pierre  d^alun  qu'on  trouvoit  dans 
TAsie-Mineure ,  principalement  en  Pbrygie.   (pat.) 

PIERRE  A  PICOT  ou  PIERRE  PICOTÉE.  T- Va- 

R10LITE.  (pat.) 

PIERRE  DES  PIERRES.  Quelques  naturalistes  an- 
ciens ont  donné  ce  nom  à  Vonix.  Voyez  Agate,  (pat.) 

PIERRE  A  PIGNON.. On  a  donné  ce  nom  à  certaines 
roches  amygdaioïdes.*  F.  Amygdaloïdes  et  Mandelstein. 

PIERRE  PLANTE  ou  LITHOPHYTE.  V.  Madré- 
pore, (pat.)  # 
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PIERRE  A  PLATRE.  On  donne  ce  nom  au  Gypse  gros- 
sier confasément  cristallisé  ,  et  qui  pour  l'ordinaire  est  mêlé 
de  carbonate  de  chaux,  qui  le  rend  plus  propre  à  la  maçon^ 
nerîe  que  le  gypse  pur  ;  telle  est  surtout  la  pierre  à  plâtre  de 
Montmartre.  F.  Gypse,  (desm.) 

PIERRE  A  PLATRE  VIOLETTE.  V,  Lépidolithe. 

,       (LN.) 

PIERRE  ou  PLATRE  CIMENT.  Voy.  Chaux  carbo- 

19ATEE  CALP.  (LN.) 

PIERRE  DE  POIS  ou  PISOLITHE.  F.  Chaux  car- 

BONATEE   CONGRÉTIOI^NÉE    GLOBULIFORME    et   FeR    HYDRATÉ 
GLOBULIFORME.  (LN.)  * 

PIERRE  DE  POISSONS.  Des  auteurs  prétendent  qu'il 
se  forme  quelquefois  des  concrétions  pierreuses  dans  la  téta 
de  certains  poissons  et  de  plusieurs  reptiles  9  comme  les  cra- 
pauds ,  les  serpens.  C'est  une  erreur  ;  car  on  a  pris  certains 
ossemenSy  qui  doivent  se  trouver  naturellement  dans  les  par-- 
ties  de  la  télé  de  ces  animaux^  tels  que  l'os  temporal ,  et  sur- 
tout la  partie  là  plus  dure ,  nommée  rocher^  contenant  l'oreille 
interne ,  pour  des  concrétions  contre  nature.  Jadis  on  leur  at^ 
tribuoit  de  grandes  vertus ,  et  la  médecine  en  faisoit  usage  ; 
mais  à  mesuré  que  l'on  est  devenu  plus  savant,  les  remèdes 
sont  devenus  moins  efficaces;  et  enfin >  de  nos  jours ,  on  s'est 
moqué  de  ce  qui  guérissoit  autrefois  ;  mais  si  l'on  a  ôté  les 
remèdes ,  on  a  laissé  des  maladies  pour  l'avantage  des  méde- 
cins. F.  BÉzoARD  et  Amulette,  (virey.) 

PIERRE  DE  POIX,  Pierrï;  de  colophane,  Pierre 
piciFPKME ,  Pierre  resiniforme  ,  Pissite  (  Lamétherie  ). 
F.  Pèch-stein.  (pat.) 

PIEÎ^RÈ  A  POLIR.  Les  diverses  pierres  qui  servent  à 
polir  les  Ep^rbres.et  les  autres  matières  dures,  et  qui  par  con- 
séquent peuy^t  recevoir  le  nom  de  pierre  à  polir  ^  sont  la 
ponce  ,  le  tripoli ,  l'émeril  fin  et  la  pierre  à  laquelle  Werner 
^donne  le  nom  de  Pulierschiefer.  (F.  ce  mot),  qui  est  une 
espèce  de  Schiste.  (LN.) 

PIERRE^PONCE.  F.  Ponce,  (pat.) 

PIERRE  DE  PORC.  Pierre  calcaire  qui ,  étant  frottée  , 
exhale  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ou  de  bitume.  F. 
Pierre  puante  ,  Chaux  carbonatée  bituminifère  et  fé- 
tide, (pat.)  • 

PIERRE  DE  PORC-ÊPIC  et  PIERRE  DE  PORC 
DES  INDES.  F.  Bézoard.  (pat.) 

PIERRE  A  PORCELAINE  ou  PETUNT-SÉ.  Foyez 
Feldspath  Petunt-sé  (pat.) 
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PIERRE  POREUSE.  On  donne  ce  pom  à  dîver$es.  es- 
pèces àe  pierres ,  telles  que  les  tufsy  les  grès  à  filtrer^  les  laQes,  etc. 

(pat*.) 

PIERRE  DE  PORTLAND.  Pierre  deiaUle  de  nature 
calcaire  dont  on  fait  beaucoup  d'usage  ii  Londres  ;  elle  est  grise 
et  d'un  grain  grossier;  mais  elle  est  forte  et  résiste  bien  aux 
injures  de  Tair.  On  la  tire  de  ïile  de  Porlland  ^  dans  la  Man- 
che. (PAT.) 

PIERRE  DE  PORTUGAL.  Quelques  n^itâralUtés  ont 
donné  ce  nom  à  \^  pyrite  ferrugineuse  et  à  la  pyriu  arserticale^ 
que  d^autres  a^ip  Aient  pierre  de  satUé  ,  et  dont  on  fait  quelques 
petij^  bijoux.  (PAT.) 

«ERRE  A  POTS.  F.  Pierre ollaire. (pat.) 

PIERRE  POURRIE.  Les  ouvriers  sur  métaux  donnent 
ce  nom  à  une  pierre  schisteuse  friable ,  dont  ils  3e  servept  pour 
donner  le  poli  à  leurs  ouvrages  :  on  la  tire  d^iVngleterre.  La 
marne  feuilletée  de  Ménii-montant ,  qui  sert  de  gangue  il  l^ 
mémiiie,  paroit  être  de  la  même  nature.  V.  Schiste  a  polib. 

!    .     (PA.T.) 

PIERRE  DE  LA  PROVIDENCE.  On  a^ppUqvé  quel- 
quefois ce  nom  à  des  amas  de  Pierres  jlektiçju^aires  9^  ca- 
MÉRiNES.  F.  CCS  articles,  (ltï.)  .  .  ' 

PIERRE  PUANTE  ou  PIERRE  DE  PORC.  Pr^que 
toutes  les  pierres  calcaires  coquiliières  répandent  une  odeur 
fétide  lorsqu^on  les  frotte  un  peu  rudement.  Il  en  est  de  même 
de  la  plupart  des  marbres  salins  primitifs  ;  mai^Ja  cause  en 
est  différente.  F.  Pierre  de  foie  ,  Pierre  A  empreintes 
et  Chaux  carbonatée  BiTUMmiFÈRR  et  fétide,  (Lîi.> 

PIERRE  A  QUEUE  DE  PAON.  T.  Pjêrre  de  paon. 

(LN) 
PIERRE  A  RASOIR,  qui  sert  à  aiguiser  les  rasoirs. 
C'est  une  espèce  de  schiste  argilo-silîîreux ,  formé  de  lits  les 
uns  d'un  jaune  pâle,  et  les  autres  noirâtres  6u  roussâtres , 
ou  violets ,  ou  couleur  d'ardoise.  Elle  a  le  grain  extrêmement 
fin;  la  partie  jaune  n'est  pas  ou  est  à  peine  fissîble  :  elle  est 
beaucoup  plus  dure ,  et  c'est  sur  elle  ,  après  l'avoir  humectée 
d'huile,  qu'on  promène  le  rasoir  pour  l  affiler.  Pour  d'autres 
instrumens,  on  peut  mettre  un  peu  d'eau.  Elle  s'apporte  de 
Namur,  ville  aux  environs  de  laquelle  on  là  trouve.  La 
pierre  à  lancette  et  la  pierre  à  Peau  dure  n'en  sont  que  des  varié- 
lés  qui  viennent  d'autres  pays.  Toutes  ces  pierres  rentrent 
dans  le  schisius  coticula  de  VVallerius ,  le  welzschi^er  des  Alle- 
mands, V argile  schisteuse  nooaculaire  de  Haiiy,  la  noQaculite  de 
Kirwan  ,  le  cos  de  Lamétherie  ,  et  le  schiste  coticule  de  Bron- 
^niart.  La  pierre  de  Turquie  et  la  pierre  du  Levant  ne  s'y 
rapportent  pas.  (ln.) 
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PIERRE  AUX  RATS.  C'est  la  laryte  carboiiaiéa  dont  on 
se  sert ,  en  Angleterre ,  poar  faire  périr  les  rats,  (ln.) 

PIERRE  A  RAVET.  Pierre  calcaire  celhileuse,  de 
Saint-Domingue  ,  dans  les  trous  de  laquelle  les  blattes  se 
retirent.  On  en  fait  de  la  très-bonne  chaux ,  au  rapport  de 
M.  de  Tussac  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est  pas  volcanique , 
comme  T assure  ce  botaniste,  (b.) 

PIERRE  RAYEE.  V,  Pierre  de  namiest.  (pat.) 

PIERRE  RÉFRACTAIRE  ou  APYRE.  C'est  celle 
qu'on  ne  peut  ni  fondre  sans  addition,  ni  calciner;  par 
exemple  9  \ts  gemmes^  le  quart ^  etc.  (pat.) 

PIERRE  DES  REINS,  DE  LA  VESSIE,  DU  FIEL. 
V.  Calcul  et  Pierre  néphrétique,  (ln.) 

PIERRE  DES  RÉMOULEURS.  C'est  un  Grès.  T.  ce 
mot.  (pat.) 
PIERRE  RÉTICULAIRE  Vay.  Rétépore  et  Titane 

OXYDÉ,    (ln.) 

PIERRE  DE  RIZ  on  PATE  DE  RIZ  DE  LA  CHINE. 
L'on  donne  ce  nom  à  une  composition  que  font  les  Chinois, 
et  dans  laquelle  le  riz,  dit^on,  et  la  céruse  9  softt  les  parties 
constituantes.  Cette  composition  imite  parfaitement  le  jade 
oriental  par  sa  couleur  blanc-rerdâtre  ;  mais  elle  est  plus 
tendre  et  beaucoup  plus  pesante.  Il  y  en  a  d'un  blauc  de  lait. 
Les  Chinois  savent  aussi  la  colorer  en  rouge  et  en  jaune  ;  ils 
en  font  des  vases,  des  coupes,  des  tasses  et  autres  objels  sem- 
blables à  ceux  qu'ils  font  avec  le  jade  et  la  stéatite.  Mais  ici 
ils  ne  paroisseitt  pas  employer  l'art  du  sculpteur  et  du  mar^ 
brier,  puisque  le  plus  souvent  ils  moulent  la  pâte  lorsqu'elle 
«st  encore  molle,  et  puis  la-darcissent  par  le  dessèchement, 
soit  à  l'air,  soit  au  iea ;  ils  peuvent  après  donner  le  poli. 

Klaproth  a  trouvé ,  par  Tanalyse ,  que  les  principes  cons« 
titnans  de  cette  pâte  sont  ilans  les  proportions  suivantes  : 

Plomb  oxydé 4^ 

Silice. 39 

Alumine.    .     .     ^^  .     .     .       7  (P^') 

PIERRE  DE  ROCHE.  Les  carriers  des  environs  de 
Paris  donnent  ce  nom  à  une  variété  de  la  pierre  calcaire  à 
bâtir ,  qui  est  aussi  dure  que  la  pierre  de  liais ,  mais  poreuse 
et  coqoillière.  Elle  forlne  ime  couche  mince  qui  a  environ 
neuf  pouces  'd^épaisse(ir.'(L9.) 
PIERRE  DES  ROMPUS  ou  OSTÉOCOLLE.  Voyez 

CONGRÉTtOKS.  (PAT.) 

PIERRE  RtJDE.  Variété  de  pierre  à  polir.  Voy.  Polier- 

SCHIEFËR.  (PAT.) 
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PIERRE  DE  RUINES.  Pierre  de  Florence  ,  qnU  ^tant 
sciée  et  poiîe  ,  offre  des  tai^Ieaux  qni  représentciàt  des  TiUes 
ramées  et  quelquefois  embrasées.  V.  Pierre  de  Floreisge* 

(pat.) 

PIERRE  RUINIFORME.  Voy.  Pierre  de  Florence- 

(LN.) 

PIERRE  DE  SABLE.  V.  Grès,  (pat.) 

PIERRE  A  SABLON.  Grès  friable  ,  qu'on  brise  poar  en 
faire  du  sablqn  à  dcurer  ou  à  dégrossir  les  pierres  on  les  mé« 
taux  qu'on  veut  polir,  (pat.)  * 

PIERRE  SACRÉE.  Les  anciens  doiïnoient  ce  nom  à  un 
porphyre  d'un  vert  obscur,  à  taches  blanches;  c^est  une  variété 
de  serpentin,  (pat.) 

PIERRE  DE  S.AINT.ÊTIENNE.  On  a  donné  ce  nom 
à -une  cornaline  blonde^  parsemée  de  taches  rouges  qui  res- 
semblent à  des  gouttes  de  sang.  (p/iT.) 

PIERRE  SAINTE-MARGURITE.  Ce  nom  est  donné 
à  une  natice  aussi  connue  sous  la^  dénomination  de  Nombril 
MARIN,  (desm*) 

PIERRE  DE  SAMOS.  Qn  donnoît  autrefois  ce  nom  à 
Vhématâe  ou  sanguine  dure  ,  qui  ë*st  la  pierre  à  brunir  des  or- 
fèvres. (PAT.) 

PIERRE  DE  SANG.  On  a  tantôt  donné  ce  nom  slu  jaspe 
^anguin ,  et  tantôt  à  la  sanguine  j  qui  est  une  hématite  terreuse* 
V.  Jaspe  et  Sanguine,  (pat.) 

PIERRE  DE  SANTÉ.  On  appelle  ainsi  le  Fer  sulfuré 
taillé  à  facettes  et  employé  en  bijouterie.  (LNi) 

PIERRE  DE  SARCOPHAGE  ou  PIERRE  AS- 
,  SIENNE.  C'est  une  pierre  qni  avoit  la  propriété  de  dessé* 
cher  les  corps  qui  étoient  ensevelis ,  et  d'e^  faire  des  espèces 
4e  moimîes.  (pat.) 

PIERRE  DE  SARDES. y.  Sardoine,  espèce  d'agate. 

PIERRE  DE  SASSENAGE  ou  de  CHELIDOINE- 

V.  Pierre  d'hirondelle,  (ln.) 

PIERRE  SAVONNEUSE.  V.  Talc  et  Stéatite.  (ln.) 

PIERRE  A  SCULPTURE.,  r.  Pierre  a  .Magots  et 
Stéatite.  (ln.)  * 

PIERRE  DE  SERPENT.  Op  a  donné  ce.  nom  à  des 
ammonites,  à  cause  de  leur  figure  en  spirale y.et  fi  de^  subs^ 
tances  pierreuses ,  na^ture|les.  ou  artificielles  ,■  auxquelles  on 
attribuôit  la  propriété  chimérique  de  guérir  la  n^orsure  des 
serpens  en  absorbant  le  sang^de  la  blessure,  (ln.) 

PIERRE  PJE  3ERPÏ1NT  ou  PIERRE  DE  COBRA, 
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C'est  une  préparation  argileuse  qae  les  moines  de  l'Inde 
Tendent  comme  ayant  été  formée  dans  la  tête  de  la  yipère 
naja^  et  comme  étant  un  spécifique  contre  la  morsure  de  ce 
redoutable  reptile.  Si  cette  pierre  a  paru  guérir  quelquefois 
de  la  morsure  des  serpens ,  c'est  que  ces  serpens  n'étoieni 
point  venimeux,  ou  n'avoient  point  un  venin  assez  actif  pour 
faire  mourir  un  homme.  (  V.  au  mot  Vipère.  )  Dès  le  temps 
de  Rhedi,  on  avoît  reconnu  que  si  elle  s'attachoit  sur  les  bles- 
sures des  vipères  »  ce  n'étoit  pas  parce  que  ces  blessures 
.étoient  empoisonnées^  mais  parce  qu^il  en  découloit  du  sang, 
et  qu'elles  ne  jouissoient  par  conséquent  que  de  la  propriété 
géniale  de  l'argile  la  plus  commune  lorsqu'elle  est  dessé- 
chée ,  c'est-à-dire  d'absorber  Thumidité.  (b.) 

PIERRE  SERPENTINE.  V.  Serpentine,  (ln.) 

PIERRE  SMECTITE.  V.  Stéatite.  (ln.) 

PIERRE  DU  SOLEIL.  V.  Feldspath  aventuriné  et 

QUARZ  AVENTURINÉ.  (LN.) 

PIERRE  SONNANTE  ou  SONORE,  r.  Phonolithe. 
La  pierre  sonnante  de  la  Chine ,  et  qui  sert  d'instrument  de 
musique«dans  cet  empire  ^  est  une  sorte  de  jaspe  schisteux 
ou  kieselschiefcr  ou  pierre  de  Lydie.  (LN.) 

PIERRE  SORCIÈRE.  Nom  donné  à  la  Camérine  , 
parce  qu'elle  sautille  lorsqu'on  la  i^aet  dans  le  vinaigre  ;  ce 
qui  est  l'effet  de  l'action  dissolvante  de  cet  acide,  (ln.) 

PIERRE  DE  SOUDE.  V.  Soude,  (ln.) 

PIERRE  SPÊCULAIRE.  C'est  la  chaux  sulfatée  en 
grande  lame.  A  Montmartre ,  on  lui  donne  le  nom  de  miroir 
d'âne.  Le  mica  est  aussi  une  pierre  spécuUire.  (ln.) 

PIERRE  STÈATITÈ.  V.  ce  mot.  (pat.) 

PIERRE  DE  STOLPEN,  c'est-à-dire,  Pierre  en 
colonne  ,  parce  que.  le  mot  stoîpen  signifie  colonne ,  en  langue 
slavone  ou  esclayope.  Les  habitans  de  |a  Bohème  ,  de  la 
Pologne,  et  ceux  dont  la  langue  dérive  du  sla von,  donnent  ce 
nom  aux  Laves  basaltiques  configurées  eu  prismes,  (ln.) 

PIERRE  STRATIFORME.  C'est  celle  qui  se  trouve  en 
Couche.  V.  Roches,  (ln.) 

PIERRE  SURNAGEANTE.  V,  Pierre  légère,  (ln!) 

PIERRE  DE  SYÈNE.  C'est  le  beau  granité  rose,  à  travers 
lequel  le  Nil  se  jette  dans  la  vallée  de  l'Egypte ,  près  de 
Syène  ,  en  formant  ses  fameuses  cataractes.  Ce  granité  est 
^elui  que  les  Egyptiens  ont  le  plus  employé  dans  leursgrands 
monumens.  Werner  en  a  fait  le  type  d'une  espèce  de  roche 
qu'il  a  nommée  Syénite;  c'est  le  granité  rouge  antique  des 
modernes.  Il  y  en  a  un  très  -  joli  dessin  dans  l'ouvrage  sur 
i'jEgypte ,  et  dans  la  Géologie  de  M,.  Faujas.  (tN.) 
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PIERRE  DE  SYRIE.  T-Pierre  judaïque,  (pat.) 
PIERREDE  TAILLE  qu'on  peut  façonner,  y.  Pierres 

A  BATIR.  (Lîi.) 

PIERRE  A  TAMIS.  C'est  un  Milléporïte.  (ln.) 
PIERRE  DE  THEAMIDE  (  L(^îst^eamùi£sy9lme, 
dit-on ,  a  voulu  parler ,  sous  ce  nom ,  de  la  tourmaline  noire 
opaque,  (ln.) 

PIERRE  DE  THÉBAÏDE.  C'est  le  granàe  d'Esté, fe 
gramte  rouge  ou  gramie  oriental.  V.  Granite.  (PAT.) 

PIERRE    DE    THRACE.  Les  anciens   donnoîent  ce 
,  nom  au  Jayet.  (ln.) 

PIERRE  DE  THUM ,  Thimmer-SUm.  Les  minéralo- 
gistes allemands  donnent  ce  nom  à  Vaxinitç  ou  schori  violet 
duDauphiné.  V.  Axinite^  (pat.) 

PIERRE  DE  TIBLE.  Nom  des  feuillets  de  Schiste, 
qu'on  emploie  dans  le  département  de  la:  Haute  -  Vienne 
pour  couvrir  les  maisons  rurales,  (b.)  ^ 

PIERRE  DE  TIBURON  ou  de  M ANATL  Dénomina- 
tion très-impropre  qu'on  a  donnée,  dans  les  pharmacies,  à  un 
os  de  l'breiile  de  la  baleine ,  qu'on  emploie  comine  remède 
absorbant,  (pat.) 

PIERRE  EN  TIGE ,  PIERRE  A  BAGUETTE,  Sca- 
POLiTE  (  Dandrade  ) ,  Rapidolithe  (  Ab'iidgaard  ).'  Voyez 
Wernerite.  (pat.) 

PIERRE  DE  LA  TOLFA.  Pierre  aîumineuse ,  d'où  l'on 
4ire  l'alun  de  Rome.  Voyez  Alumine  sulfatée  ,  et  Pierre 
©'alun,  (pat.) 

PIERRE  TOMBÉE  DU  CIEL  ou  de  l'ATMOS- 
PHÈRE.  V.  Pierres  météoriques  ,  Globe  de  feu.  (pat.) 
PIERRE  DE  TONNERRE.  On  donnoit  autrefois  ce 
nom  au  fer  sulfuré  ,  et  même  k  à^s  bélemnites  et  à  ^s  pierres 
taillées  en  forme  de  hache ,  ^ui  sont  Touvrage  d'anciens  peu^ 
pies  non  civilisés  ,  qui  habitèrent  jadis  nos  contrées.  Aujour- 
d'huî,  on  saitqu'il  tombe  véritablement  des />ii?r/«5 y  non  pas 
avec  la  foudve ,  mais  avec  d'autres  météores  «nflanunés.  V» 
Pierres  météoriques,  (pat.) 

PIERRE  DE  TONNERRE  ou  de -FOUDRE.  C'est  la 
BÉLEMNiTE.  r.  ce  m6t.  (b.) 
PIERRE  DE  TOUCHE.  V.  Pierre  de  Lxdie.  (ln.) 
PI  ERRE  DE  ÏR  ASS.Tuf  volcanique  des  environs  d'An- 
demach ,  qu'on  emploie  au  .même  usage  que  la  pouzzolanf» 
V.  Trass  et  Tuf.  (pat.)  ^ 

PIERRE  DE  TRIPPES.  On  donne  ce  nom  à  une 
concrétion  de  sul/afeile  batyie ,  qui  setrjouve  dans  quelques 
couches  argileuses  des  mines  ^e  sél  de  WicBczka,  parce 
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qu'elle  prend:  U  forme  d'un  cordon  tortîUé  à  peu  prèd 
comme  des  boyaux.  ^.  Chaux  ai^hyivro-sulfatée  ^  vol.  6, 
P^ge  i45^(PAT.) 

PIERRE  DE  TRtFFFË.  L'on  trouve  dans  une  colline 
escarpée  près  du  village  ^e  Monteviale  ,  dans  le  .Vicenlin  , 
on  espace  de  terrain  qui ,  dans  ks  temps  de  pluie  ^  et  lors- 
que la  terre  est  humide ,  exhale  une  forte  odeur  de  truffe  ;  et 
cependant  ce  végétal  ^e  s'y  trouve  pas.  C'est  un  terrain 
b'dil^ui ,  Irémpli  de  débris  volcaniques  et  de  madrépores 
pét^né;^  de  toutes  espèces.  Parmi  ces  madrépores  ^  il  en  est 
un  beaucoup  p|u$  décomposé  que  les  autres;  brun,  ferrugi- 
neux ,  feuilleté, dans  un  $ens ,  fibreux  dans  l'autre ,  à  peu  près 
comme  de  l'âsbeste  dur  ;  c^'est  lui  seul  qui  laisse  exhaler  na- 
turellement, ou  pâ^  la  percussion  d'un  corps  dur,  l'odeur  de 
truâe  t  il  éài  k/oiâmé  iàriufoU^  et  pierre  à  truffe  dans  le  paysj 
Il  Çât^oilî  (ïévoir.  â|>j)artenir  au  genre  AsTROïtE.  Fortîs  ,  qui 
pâroh  être  le  premier  qui  l'ait  connu,  le  nommé  tn^drépore 
asbe^tifoffttiè^  Dôtomieu,  qui  en  aîvoît  rapporté  de  très-beaux 
échantitlôuâ,  le  nonimoit  madrépore  à  odeur  de  truffe-  Enfiù  ^ 
M.  Pattjai  ési  ai  donné  une  description  dans  les  Atm.  du  Mus.; 
d'HistOirié  naturelle  (vol.  g,  page  22^),  et  sa  notice  est 
awîVÎede  l'ânàlysé  de  ce  même  madrépore,  par  M.  Vauquelin. 
Ce  cbiiùîste  y  a  reconnu  une  itiâlîère  charbonneuse ,  bilu--' 
mhietisé  et  aùinbale  ,  de  la  silice  j' dé  l'atuminé,'  de  la  chaux,] 
au  fer  oxydé  et  du  manganèse  ;  mais  il  h'à  pas  pu  décou- 
vrir le  principe  odoratit  qu'il  suppose  très  -  volatil ,  trèsv 
déM^tietiblé  ^  et  devoir  tirer  son  origine  du  reste  des  polype» 
qui  habitoient  ce  madrépore  ;  ce  qui  est  plus  que  probable. 
Il  est  à  croire  cependant  qu'ici  l^odeur  de  truffe  est  due  à  uu 
mélange  de  plusieurs  odeurs  ,  à  celle  de  l'alumine ,  et  à  celle 
du  bitume  animai  matin,  6t  ^  celle  de  b  silice.  Ce  madré- 
pore perd  son  odeur  a^eclé  tërtips,  oa  |)âr  dè^  pércùrssi  ons 
trop  répétées^,  ainsi  que  je  itteù  $UÛ  assuré.  Les  iiiadrépore^ 
qtlirâCcottîpàgnènt  li^é^'6ù^ent  pàs^e  méfnégefare  de  décom- 
poshion  ;  ce  qui  semble  proùvei^  qiiié  ,  chez  lui,  l'altération 
cât  du*  à  d'autres  causée.  (tH.) 

PIERRE  TUBERCULEUSE,  r.  MélîitiTÈ.  (l5.) 

PIËRAE  TUBULAIRË.  Selon  Gucttard,  on  donne  ce 
nom,  en  Italie ,  à  une  pierre  cAlcaii-é  Qtti  pâi'oft  avoir  été  for-; 
mé€  par  dépdt  sut*  des  r^déaUx.  La  ville  de  Pasti ,  en  Ita- 
lie, est  bâtie  avee  cette  éêpèeede  e^Hicrétion.  (ln.) 

PIERRE  DE  TURQUIE.  V.  Pieheb  nu  Leyant  et 
Gr4A-  (ln.) 

PIERRE  TYPOGRAPHIQUE.  F. PiiaiiE graphique. 

(LN.) 

PIERRE  DE  VACHE.  On  nomme  ainsi  des  concré- 

XXVI.  i4 
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fions  calcaires  qui  s&formeot  dans  les  poomoiis  des  radies 
jitUqaées  de  la  pommelière.  (desm.) 
PIERRE  VÉGÉTALE.  Voy.  ^ithophytes  et  Petto- 

LITUES'    (PAl\)  ^ 

PIERRE  DE  VÉRONE  y  qui  renferme  des  empreintes 
de  Tégétanx  çt  de  poisson$.  F.  Màrve  et  Poissons  tossxws. 

(tN.) 

PIER.RE  VEJRTE.  r.  Jade  asciek,  roL  i6,  pag.47i- 

(tw.) 
PIERIDE  A  VIGNE ,  on  AkPEUTE  des  smeiens.  Espèce 
de  schiste  noit^  bitmnineuX)  décomposable  À  Fair,  et  qae 
Ton  metioit  au  pied  des^vignes  pour  écarter  les  msectes. 
C'est  nne  variété  de  Schiste  alumineus.  (tîî.) 

PIERRE  DE  VIOLETTE  (qui  sent  la  riolette).  On 
donne  ce  nom  à  diverses  substances  pierreuses  qui^^éUirt 
humectées  ,  répandent  une  odeur  j^us  on  moins  senablable  à 
celle  de  la  violette ,  ou  mieux  à  celle  que  la  terre,  desséchée 
par  les  chaleurs  d'été ,  répand  lorsqu'elle  vient  à  être  humec*» 
tée  par  la  pluie ,  et  qui  est  due  à  Talumine.  Cette  odeur  est 
très-forte  dans  la  roche  micacée  ou  gneiss  du  Mittelbeiig, 
en  Allemagne  ;  c'est  ce  qui  lui  avoit  fiait  donner  les  noms 
d'IoLiTE  etd'ToLiTnE.  Quelques  naturalistes  croient  qu'elle 
la  doit  à  des  végétaux  cryptogames,  comme  des.  mousses  ou 
des  lichens I  qui  anroient  yégété  dessus.  J'ai  eu  un.asseï^ 
grand  nombre  d'échantillons  de  cette  pierre  à  ma  disposition^ 
et  )e  puis  assurer  que  l'odeur  né  pouvoit  être  due  à  de  pareil- 
les causes  ,  mais  seàlementàtTaltérationde  la  roche  devenue 
en  ipartie  terreuse.  Lorsque  cette  roche  est  intacte.^  elle  ôe 
laisse  pas  exhaler  d^odeur  de  violette. 

Le  granité  rose  des  Vosges  répand  aussi ,  mais  seulement 
lorsqu'on  le  frotte>  une  légère  odeur  de  violette*  Ce  granits 
est  presque  entièrement  formé  de  feldspath,  (ul) 

PIERRE  VITRIFIABLE.  On  a  donné ,  autrefois ,  ce 
nom  au  cristal  de  roche  jfur  ^  parce  qu^on  l'einploie^  réduit  en 
«able,  pour  faire  du  verre  et  iles  émaux.  V.  Quarz«  On  a  ap" 
pelé  la  silice,  et  pour  les  mêmes  raisons^  TEnaB  vitrifia-* 
BLE.  Les  autries  terres  ne  jouissent  pas  de  la  même  propriété  i 
ou  du  moins  qu'à  un  foible  degré,  (ln.) 

PIERRE  VOLANTE ,  Pi^iree  a  mouche  ,  Pocdeb  a 
MOUCHE.  Noms  donnés  à  l'arsenic  réduit  en  poudre,  et  qu'on 
met  dans  de  Teau  pour  tuer  les  mouches,  (ln.) 

PIERRE  VOLANTE.  Les  mineurs  aUemands  dési- 
gnent par  ce  nom  une  roche  siliceuse  très-duce  qui  9  mêlée 
âvec  une  moins  dure  ,  saute  par  éclats  lorsque  Toulil  la  ren-* 
contre,  (ln.) 
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PIERRE  DE  VULPINO,  oa  Vulpinite  T. Chaux, 

ANHTDRO'SULFATÉE  QUAaZlFÈRE.  (LN.) 

PIERRERIES.  V.  Pierres  gemmes,  (ln.) 
PIERRES  {Pelrœ,  lapides).  L'on  a  dû  observer  par  les  nom* 
bYeui  articles  Pierres  que  nous  avons  rapportés  plus  haut, 
que  ce  nom  a  une  acception  vulgaire  fort  étendue.  Cepen- 
dant ,  on  peut  dire  qu  en  général  il  désigne  une  substance 
dure,  non  terreuse,  et  qui  n  a  pas  l'aspect  d'un  métal;  car, 
dans  ce  cas,  on  lui  donne  presque  toujours  le  nom  de  Mine. 
Scientifiquement  on  avoit  restreint  le  nom  de  Fierres  k 
toutes  les  substances  insolubles  non  métalliques,  ou  dan^ 
lesquelles  on  n'avoit  pas  encore  trouvé  qu'elles  fussent  des 
composés  métallifères.  On  en  retira  bientôt  les  combustibles 
non  métalliques  ,  en  sorte  jue  les  minéralogistes  admirent 
d  abord  les  divisions  suivantes  :  dans  le  règne  minéral ,  sels 
pierres,  terres ,  combustibles  çt  métaux;  mais  ils  ne  s'accor- 
dèrent pas  sur  le  placement  respectif  dje  ces  cinq  ordres  de 
minéraux.  Ce  n'est  que  d^ns  ces  derniers  temps,  que  la  miné- 
ralogie, en  prenant  une  marche  plus  régulière,  adopta  en 
xran<^e  l'ordre  que  nous  indiquons.  Celui  des  terres  se 
trouve  supprimé  ;  ou  plutôt  ce  qui  en  faisoit  partie  considé- 
rée minérafogiquement,  se  trouve  réuni  aux  pierres. 

Les  pierres  y  ou  plutôt  là  classe  des  pierres  ,  ne  cpmprend 
^ue  des  substances  insolubles ,  incombustibles  ,  qod  acidifè- 
res ,  et  non  métalliques,  f^.  à  l'art.  Minéralogie,  la  série  des 
espèces  minérales  oe  la  classe  des  pierres,  dans  les  méthodes 
de  Hatiy  et  de  Werner. 

L'on  nomme  sels  pierreux  ou  terreux ,  les  sels  qui  ont  l'as* 
e  di  s  pierres 9  mais  qui. sont  des  combinaisons  insolubles 
dans  l'eaue,  d'une  trre  avec  un  acide. 

Les  roches  (^saxa  ,  rupes)  sont  nommées  aussi  vulgaire- 
ment y^iem»,  et  cett^  aj^plication  que  l'usage  a  consacrée,  est 
inconvenante  en  histoire  naturelle  ;  aussi  préfère-t-on  le 
nom  de  roches.  L'on  appelle  encore  Pierres  météoriques 
les  aéroliihes  :  nous  nous  sommes  trouvés  dans  l'obligation 
d'adopter  ce  nom. 

Dans  la  classe  des  pierres ,  il  faut  distinguer  les  pierres  sili- 
ceuses ou  pierres  dures ,  qui  rayent  le  irerre.  Exemples  :  quarz , 
tourmalî»e ,  aqspliîbole,  etc. 

Les  pierres  onctueuses  ,  qui  ne  rayent  point  le  verre ,  et  sont 
douces  au  toucher.  Exemples  :  talc,  mica  ;  elles  sont  magné- 
siennes essentiellement. 

Les  pierres  argileuses ,  qui  ont  l'aspect  terreux ,  une  odeur 
d'argile.  Exemples  :  argile,  «chiste ,  etc. 

Ces  trois  divisions  sont  très-arbitraires ,  et  cependant  les 
meilleures  qu'on  puisse  adopter.  Plusieurs  minéralogistes  ont 
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C référé  lie  pas'  eu  adtiiet^rè  ;  et  les  espèces  Ae  pierres  se 
ornent  chez  eux  alors!  à  celles  des  déni  prèrnîèfei^  dfvfstoiis. 
Les  pierres  aphteuses  sont  renvoyées  âuf  roches ,  co'mme 
Corps  ^éFarigés.  ^ 

Les  Allcmairtds,  et  Werrter  à  leur  té  te ,  tmi  préfète  Je  m* 

tîfOîer  lès  divhîoàs  ;  et  cOiiitnfe  le  faciès  entré  péui' béad- 

càtip  dans  celte  méthode  ,  tenr  clàsà^'éatiotl  Aèiriekii  beaitf- 

Goap  plus  aisée  à  silivre  ,  et  elle  offre  ^ael^e  ëhéf^^'qdi  la 

retfd  trésf-sédcffsante.  Et  iloàs^  derûnTS  éti  faille  FaTCti  iùôtre 

hfbdté ,  fes  itiIMé^alo^stek  <^m  se  sOdt  attachai  ^lâ  tHétHôdie 

atleniaÏÏde,  i^èconboissent  tnleui^  leâ  itlirîératii ,  qù'H^  soient 

cirîstalli^és  Oii  amorphes  ,  qi|e  lès'  Ailnéra/IogisMei^  dés  àtiires 

éttoleâ  ;  rhaîs  ils  ne  sùtii  pas  idiffériH  hëvltèjaûLfiàûà  ledr  i^^- 

prochemént.  Ainsi  ,  le  diarhàtit^esi!  par  eut  pl^èé  h'U  'tffê 

des  pierre^.  La  mnltfpticatîbb'  dé  petites  famîtfeâ  qA'é  fàn 

arràngéroïll  ensuite  rfàns  un  Oi*dre  le  pld^  cortcoirdàirt  àiec 

une  série  naturelle  ,  ne  pourrdh  qu'avoir  de  ^râttdsr  aivatita- 

géà;  et  iiiie  seroiji  pas  impossible  de  Tadiàettre  ënmidérâlo- 

gte ,  comnie  elle  Vesl  dans  le  t^ègrte  Végétal  et  le  rtgàé  aî^iinàL 

M.  iXctaihéiherie  avoit  pensé  quVn  Réunissant  lés  pierres 

par  groi^fics  ,  âèlôn  Téspèce  de  terré  qui  en  faisoîl  là  bàsfe , 

il  arrîverôU  a  une  daisîncatîoh  plus  tommode  ;  il  a  niéme 

ptlÊlié  à  ce  Sujet  ,  dans  le  Journal  dé  PhysCqûe ,   et  dàiis  Éts 

autres  ouvragée ,  une  classification  d'après  ce  faî^nuemeiit  ; 

nfàîs  il  a  échoué.  En  effet, si  Ton  féfléchit  ;  i:»  àpè  lès  pierres 

né  i^oût  que  des  composés^  divers  àes  terrés  sîAtitlèis'  eûtré 

elles  ;  2.**  que  des  alcalis ,  des  acides  et  dés  {(riiicipès  ihétal- 

^rqueis  s'y  rencontrent ,  soft  couimé  brîrtcî^es  accessoires, 

sôit  côitime' principes  constîtiiàns;  3.»  qtfè  la  àaturé  ne  se 

"    '  tfous  vbUdirîArts  poàr  faos  iriéihodes 

que  toute  classlfi»:atioii  ^li'ôii  ^k  pV6- 

îs  pierres ,  né  saUroit  être  rîgouretise. 

ilysèà  ne  nous  permet  jpà5  Sori  Jil&s 

»h  méthodique  d[es0fi?/'/^;seroiil  qh'eltés 

ix  f  tirois  ou  qààtré  pritiéîpéis. 

>robable  de  Lavoisier  ;  qui  né  voyôlt 

oxydée ,  celle  de  Pelletier  qtd  régat- 

fiélal,  éiqii  isVûétôîtaàsuré,  èônimeje 

l'ai  souvent  entendu  répéter  danà  îà  fattiîllé  ;  et  leâ  fésultaU 

des  découvertes  de  Davy  et  dé  frer-zéli'uè,  rtièûénl  à  se  refit^er 

à  toutes  ces  ihétHodés  pour  le  moitiént ,  oU  4  diWérer  jusqu'à 

ce  que  rsfnalyse  ait  reporté ,  de  nowèàu  ,  soû  attention  ^ur 

tous  les  minéraux. 

Il  nous. resté  à  connoftre  là  pl^bè  que  les  thirtes  doivent  oc- 
cuper dans  h  minéralogie.  On  leà  ràûge  tâtttôt  au  cbmweà- 
cément,  tantôt  après  lès  sels  terreux  OU  lè3  combustibles  l^C'^ 
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^étaUlqijues.  Qn  serok  conânitii  les  placer  ^rant  :  i  .*  parce  qae 
X^iC  ne  sOQt  que  des  cdmposés  4e^  terres  ou  oxydes  enire  eux  ;  a:<> 
^a,e  dap5  les  nûiierais  âcidifj^res,  oo  voit  que4^acide  est  réuni 
:^P.¥iQars  .4  UA  oxyde {  3.*  que  les  se4s  «ont  des  terres  ou  oxydes 
.imîs  à  un  acide;  /{..<>  et  que  les  corps  simples  doivent  être  pré- 
^niis  les preipuiers.  Or,  un  oxydé  est  p4us simple  qu^un  corps 
à  tripifss  principes,  comme  ies  combinaisons  acidifères.  Par. là 
jtnênie  cause,  les  corabu^tiUe4  non  métalliques  devroient  ôtre 
I^Ucés  les  premi^s  de  tous  ;  alors  on  pourroit ,  comme  Te 
TQut  Werner ,  ranger  le  diain^^t  k  la  tête  de  la  minéralope  , 
coiome  le  roi  de  toutes  le^  substances  minérales,  (ln.) 

PIJEltRÏŒS  FAUSSES ,  ou  factices  ou  ari^ificielles. 
Elles  diffèrent  en  général  des  pierres  naturelles ,  par  leur  peu 
4e  dureté.  Les  unes  imitent  Itspierres  de  couleur  /  et  quelque- 
fois 3€  présentent  arec  autant  d'agrémens  ;  les  autres  repré- 
sentent des  marbres ,  ce  sont  les  Stucs  ;  les  premières  sont 
vitreuses  et  colorées  par  des  oxydes  métalliques,  et  les  autres 
des  terres  cuites  diversement  préparées,  (ln.) 

PIERRES  r —""-^ 

qui  représentent 

PIERRES  F. 

nmas ,  au  rubis  oi 

'    etc.,  qui,  de  toi 

cieu&es  et  Jes  plu 

PIERRES  G 

On  donne  ce  noi 

tiature  pîerrew^e 

parence  et  leurs 

conune  objets  d 

rareté ,  en  ajout 

rang  d^  ce  que  x 

{précieuses,  don^ 
es  plus  reculés 
point  de  se  cré^ 
d'industrie.  Les 
de  donner  4  ces 
ceptibles ,  de  re< 
de  faire  jaîfHir  de 
de  faces  diverseï 

flets  éblouissans  \ 

agréables  et  les 

mant  saps  leco  i 

la  vue  ses  effets  , 

en  le  façonnant 

tence/etlepare  t 

te  mettent ,  san^ 
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Les  pierres  précieuses  étant  redevables  à  la  taiHe  de  le&r 
principale  beaaté  ,  c'est  toujours  sons  les  formes  arbitraires 
que  cette  opération  fait  naître,  qu'on  les  rencontre  9  soit  dans 
le  commerce ,  soit  dans  les  èoUections  des  amateurs.  Cette 
physionomie  empruntée  ,  substituée  à  leur  physionomie  na- 
turelle ,  est  la  cause  des  difficultés  que  Ton  éprouve  ,  lors- 
qu'on veut  apprécier  ces  substances  d^une  manière  exacte  et 
rigoureuse.  L'observateur  est  privé  par-là  do  plus  important 
de  tous  les  caractères  distinctifs ,  de  celui  qui  se  tire  de  l'as- 
pect géométrique  que  ces  corps  présentoient  originairement. 
On  sait ,  en  effet ,  que  chaque  espèce  minérale  a  pour  type 
une  forme  primitive ,  dont  l'empreinte  se  retroruve  sur  les  va- 
riétés cristallisées ,  et  fournit  une  donnée  presque  toujours 
suffisante  pour  leur  détermination.  A  l'égard  des  pierres  pré- 
cieuses taillées ,  on  est  réduit  à  consulter  les  caractères  de 
moindre  valeur,  et  le  succès  dépend  alors  du  choix  et  de  la 
combinaison  de  ceux  que  l'on  met  en  usage.  V.  pi.  G.  Ifi» 

Les  artistes  et  les  amateurs  se  sont  bornés  jusqu'à  présent 
au  seul  témoignage  de  leurs  yeux ,  se  reposant  sur  leur  habi- 
leté à  saisir  toutes  ces  nuances  si  diversifiées  de  couleur  et 
d'éclat ,  qui  établissent  entre  les  gemmes  des  degrés  de  perfec- 
tion, bien  plus  que  des  différences  de  nature.*  Il  est  reconnu 
aujourd'hui  que  ces  effets  de  lumière  sont  dus  à  des  principes  * 
xnétalUqucs,  interposés  accidentellement  dans  la  substance , 
et  qu'ils  éprouvent  dans  la  même  espèce  une  variation  capa- 
ble d'en  imposer  à  l'œil,  en  le  portant  à  confondre  l'une  avec 
l'autre  des  pierres  très-distinctes  sous  le  rapport  de  leur  mé- 
rite et  de  leur  prix.  Ce  n'est  qu'en  se  rapprochant  davantage 
de  l'essence  du  minéral,  par  l'observation  exacte  de  ses  pro- 
priétés physiques  ,  qu'on  peut  espérer  de  le  bien  connottre , 
et  de  n  avoir  plus  à  redouter  ces  méprises  toujours  préjudi- 
ciable;} y  contre  lesquelles  l'empirisme  et  la  routine  ne  s^U' 
roient  être  trop  en  garde, 

La  véritable  route  qu'il  faut  suivre  pour  y  parvenir,  vient 
d'être  tracée  par  une  mainisa vante,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Traité  des  caractères  physiques  des  pierres  précieuses , 
pour  serçir  à  leur  détermination  lorsqu'elles  ont  été  taillées  :  ouvrage 
également  remarquable ,  et  par  Timportance  du  sujet ,  et  par 
l'intérêt  des  détails  instructifs  dont  il  est  semé.  Grâce  aux 
nouvelle!^  recherches  de  son  célèbre  auteur,  M.  l'abbé  Ilaiiy, 
ceux  qui  font  de  ces  riches  matières  un  objet  de  commerce  ou 
d'agrément ,  pourront  désormais  les  connottre  par  elles- 
mêmes  ,  les  distinguer  avec  certitude  ,  et  les  posséder  sans 
crainte  de  s'être  trompées  sur  leur  véritable  nature.  RéduJis 
auparavant  à  former  leur  estime  d'après  des  indicatioos^va- 
Çues,  ou  sur  Popinion  d'autrui ,  et  à  û' éprouver  qu'une  sati*-! 
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faction  en  quelque  sorte  précaire  ,  ils  trouveront  dans  leurs 
propres  obserrations  le  prëcàeoz  avantage  de  se  rendre  compte 
de  leur  jogenient ,  et  de  légitimer  leurs  jouissances.  Après 
s^étre  bornés  pendant  longtemps  ,  dit  M.  Hâiiy ,  àt  voir  ces 
belles  pierres  avec  les  yeux  de  ramateur,  ilsne  pourront  être 
qu'agréablement  surpris  d'éprouver  combien  elles  gagnent 
encore  à  être  regardées  avec  les  yeux  du  physicien. 

La  nouvelle  méthode  de  détermination ,  exposée  dans  i'ou» 
vrage  que  nous  venons  de  citer  ^  consiste  à  remplacer  le  ca- 
ractère tiré  de  la  forme ,  par  un  ensemble  de  caractères  phy- 
siques ,  qui,  insuffisans  par  eux-mêmes  et  lorsqu'on  les  con- 
sidère isolément,  empruntent  unsurcrottdeforce  de  leur  réu- 
nion et  de  leur  combinaison  entre  eux.  Après  de  longs  déve- 
loppemens  sur  Pemploi  de  ces  caractères ,  sur  les  attentions 
délicates  et  les  connoissances  préliminaires  qull  exige ,  Tau- 
levr  les  présente  sous  la  ferme  d'un  tableau ,  qui ,  en  com- 
prenant sous  un  même  genre  les  différentes  espèces  de  pierres 
entre  lesquelles  l'observateur  peut  balancer  d'après  le  seul 
aspect  de  la  couleur,  lui  fait  apercevoir  d'un  coup  d'œil  les  di- 
verses séries  d'épreuves  capables  de  les  faire  distinguer. 

De  toutes  Us  connobsanccs  que  l'on  peut  acquérir  sur  les 
pierres  précieuses ,  celles  qui  sont  relatives  il  leur  nature 
étant  sans  contredit  les  plus  importanteil  ^  nous  allons  offrir 
an  lecteur  un  extrait  de  ce  beau  travail»  qui  puisse  le  mettre 
h  portée  d'en  faire  par  lui-même  des  applicatiotïs  ;  puis  nous 
terminerons  cet  article,  par  donner  une  idée  de  l'art  auquel 
ces  pierres  sont  redevables  de  tout  leur  effet 

§  I.  Delà  nature  des  pierres  précieuses. 

Les  pierres  précieuses  les  plus  répanduesdans  le  commerce, 
sont  des  variétés  de  quatorze  espèces  de  minéraux,  dont  cha- 
cone  a  pour  type  une  forme  primitive  constante,  et  jouit  des 

{propriétés  physiques  qui  peuvent  servir  à  la  reconnoitre  , 
orsque  la  roue  du  lapidaire  a  effacé  l'empreinte  de  cette  for- 
me  caractéristique*  Mous  citerons  ici  les  plus  remarquables 
d'entre  elle» ,  en  ayant  soin  de  les  rapporter  à  leurs  espèces 
respectives  ,  et  nous  renverrons  le  lecteur  ,  pour  la  descrip- 
tion de  celles-ci  et  leurs  caractères  minéralogiqnes  ,  aux  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire  ,  gui  les  concernent  d'une  manière 
spéciale.  Dans  celte  courte  énumération  ,  nous  suivrons  ,  au- 
tant qu^i  sera  possible^  Tordre  que  ces  pierres  ont  reçu  géné- 
ralement dans  l'estime  des  bons  lapidaires. 
Le  Diamant.  Variété  de  l'espèce  qui,  sous  le  même  nom^' 
occupe  un  rang  dans  la  classe  des  substances  inflammables; 
Le  Rubis  ^  le  Sapair  et  la  Topaze  s'Oriei^t.  Ces  pierreig 
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que  l'on  4iéstgiioit  aatrefoU'  soiis  •!«  ooni  ie  gemme  erkii* 

taie,  sont  de^  rariétés^a  cortn^lon^  aaquel  spaartiénneit 

aussi  r  améthyste  oiûenlaic ,  l'^astéi'ie  oiMiUNe   et  le  sa- 

iphir  Itlanc. 
L'ËUERAUftË  DU  PjÈftOU.  Variété  de  VémersLnàe  ^  4  Ja^oetk 

se  rapporte  le  béryl  ovl'aîgue-nïarine. 
Le  Rubis  spin£LL£  et  ie  ftusîs  BitCAfs.  Ce  sont  4eÈ  irâriétés 

de  couleur  d'une  même  «j^p^c^,  qui  ponte  le  bami  d£i  5/)/- 

7i^i/ir  dans.la  mélhode  ^[nii^érajG^que. 
Le  Chrysobéril  ou  la  ChrY50^(T>e  Qft{iiïTAi4S*  Yasiété  de  la 

cymophane. 
La  Pi£RR£  DU  SOLEIL.  Feldspatti  AyefHMiiné. 
L'Opaije.  Variété  du  qudi^  résipite. 
Le  Péridot.  Il  conserve  le  foéo^e  nom  dans  la  méllHide  fliî- 

néraio^ique. 
La  To]?AZ£  DU  Bi^Ésif..  Variété  de  la  iopa^e,  à  laquelle  se 

rapportent  la  -goutte  d^eaii  des  lapidaires  portugais ,  le 

ruais  du  Brésil  om  la  i^a^e  lurâlée  9  la  topaze  |aane  et 

celles  de  S^xe  et  de. Sibérie. 
Améthyste  çrientale.  Variété  dv  corindon. 
Améthyste.  Variété  du  quarz-hyalin. 
Les  Grenats  syrien  de  Bohème  ou  ^Ip  Ceylan.  Variété  de 

l'espèce  de  même  nom.  (  D^Iéih.  miner,  ) 
Le  Jargon  de  Ceylan.  Variété  duzircon. 
L'Hyacinthe.  Variété  de  IV^somV^. 

Cette  espèce  nouvelle  ,   introduite  tont  récemment  par 
M.  Haiiy  dans  sa  niéthode,  est  le  kaneebtein  de  Werner.  Sa 
forme  primitive  est  celle  d'un  prisme  droit,  à  bases  rhom- 
Les ,  dont  Le  grand  angle  est  de  loar^o. 
làCs  Tourmalines.  Variété  de  l'espèce  4a  même  nom. 
La  Pierre  m  lune  ou  I'Arget^tine.  Variété  du  feldspath. 
Le  Saphir  d'eau.  Variété  du  didiroïde  où  cordiéritc. 
Les  Turquoises.  On  en  distingue  deux  espèces  ;  Tùrie  |)ier- 

rease,  dite  de  'pieiile-roche;  let  l'autre  qui  n'a  encoceété 

trouvée  qu'en  jnasse  inforih.e  ;  l^aidlre  oiseuse  ,  qui  doit 

son  origine  à  .des  os  fossiles,'  et  qu'on  «nomme  iuiyuoise 

de  nouoeîle^rodte.  '*         ,     .  .  . 

§  U,  NfkUotts  surle$  caractères tphx^'^^^  ^^  pierre  pvedut*^' 
Les  caractères  que  Ton  peut  ômployër  avec  avantagea  la 
détermination  des  pierrespi-écîè'usés V'spQtàanbnibre  desept: 

I.*»  Les  accidens  de  lumière ,  teïs  qiife  le  fôki  de  la  couleur , 
la  qualité  de  l'éclat  ,^l  ces  reflets  triifbîles  auxquels  on  a  doniré 

te  nom  àe  chatoiement. 

il  arrive  assét:  souvent ^cjtre  X^  couleur  d'ime  pîèrfé'  pre- 
ciettse  ,  Vue  par  ttansparefinnè /change  ^efton  /suivant  q^^  " 
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pitrc!^  t$ifls^gétirh$ijffès  del'oâl ,  ou  kU  dôUiifie  or^kuâre. 
CeUe  :âifiÈér«pc£  s&tt  h  ét^^r  ^ae  diâtÎAciÂM  leotre  iLcux 
pierres,  qui  d'ailleurs  se  ri^ppr^Mrbent  beattcoup  jpar  lemr 
aspect. 

L'éiAséL  39i  ftuscepiible  à'wm  flMdi^aitoii  {>artie«lière ,  qne 
Toui  a  désignée  par  Je  nomé'édatde  diamant  ou  XédoLadm-* 
masiUif  et  dont  yoioi  le  caraetère.  Si  l'on  iadioe  yers  la  lu- 
mière une  des  faces  du  diamapt,  )usqtt^à  ce  ^ue  la  Téflezion 
atteigqe  soa  moicimum  9  cette  face |)rèikl  alors  un  édai  tout-à- 
fact  analûg^  à  celui  ,de  Tacier  pjoli.  Le  jargon  de  Ceylan 
présente  le  juéme  effet ,  mais  dans  un  degré  -beaucoup  plus 
foibie. 

2.^  La  peaanteur  ^cifique.  Ce  qu'on  aptpelle  le  poids  d'un 
corps  dépend  non-seulement  de  la  nature  de  ce  corps  ,  ma^is 
eucor^  dê<son  volume  auquel  il  est|>roportionnel.  Ainsi ,  lors* 
que  deux  corpsdiffèreot  dan^  leur  poids  ^cette  différence  sup- 
pose en  eux,. nu  Une  dîfféreoce  de  nature  ,  ou  simplement uiie 
différence  de  v.olume ,  o^  rune  et  l'autre  àia  fois.  Biais  si  les 
volume  âoiU  égaux  ,  dès  lors  "la  différence  des  poids  entraîne 
nécessairement  celle  de$  substances  elles-mêmes.  11  suit  de 
là  que  pour  pouvoir itirer  de  1^  xomparaison  àts  .poids  de  di- 
verses substances  un  moyen  de  distinction  entre  elles ,  il  faut 
que  ces  poids  aient  été  tous  observés  squsdes.volumes^gaux. 
Le  rapport  constant  qui  existe  entre  le  poids d'une^pierre  prê- 
teuse .et  celui  de  Pe^uà  volume  ;égal ,  est  ce  que  nous  appe- 
lons ia  pesdwieur  apéqfitpœ  de  cette  |ûerre. 

On  a  dioisii  Peau  pour  terme  cummun  de  cQvpp^f^ison  ,  à 
cause  de  la  facilité  que  Ton  ^|i  d'évaluer  le  poids  jd' un  volun|e 
de  ce  liquide  égal  à  celui  de  la  pierre  soumise  à  l'expérience  ; 
car  ce  poids  n'est  .autre  obose  que  la  diffîécence  entre  le  poids 
de  la  pierre  ^pesée  dans  l'air,  et  celui  du  même  coi^.pesé 
dans  l'eau  ,  d'après  ce  principe  d'hydrostatique ,  qu'un  corps 
plongé  dans  un  liquide  y  perd  une  partie  de  son  poids  égale 
à  celui  du.volume  de  liquide  qu'il  déplace.  L'opératiop  se  ré- 
duit donc  à  peser  successivement  la  pierre,  d'abord  dans  l'air, 
et  ensuite  dans  l'^iu  ;  le  rapport  entre  le  premier  poids  et^on 
excès  âur  lé  second,  est  la  pesanteur  spécifique  que  l'on 
cherche. 

On  elKeetue  cette  double  pesée  à  l'aide  d'une  lialance ,  con- 
nue sous  le  nom  Û'ariéomètre  de  Nickolsoa ,  et  composée  d'un 
cylindre  creux ,  arrondi  à  ses  deux  extrémités ,  dont  l'une  porte 
une  ligne  .de  laiton  terminée  par  une  petite  cuvqtte  ,  et  dont 
l'autre  tient  suspendu  un  cône  renversé  ,  xoncaveàsa  base  , 
etUesté  avec  du  plomb.  ^Lorsqu'on  plonge  Tinslrument  dans 
l'eau,  en  ^abandonnant. ensuite  à  lîii-méme,  une  partie  du 
cylindre -doit  surnage^r.  Nous  allons  rendre  sensible ,  par  un 
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exemple ,  la  mtrebe  que  Ton  doit  soÎTre  dauss  celte  epéra^ 
tion.  On  commence  par  placer,  dansla  carettesapéneore, 
les  poids  nécessaires  pour  que  Feao  atteigne  an  petit  trait 
marqué  sar  la  tige  »  et  qn* ensuite  Tinstrument  reste  station* 
naire  ;  c^est  ce  qu'on  appelle  n^eunrVariamèire.  Cette  quan- 
tité de  poids  9  que  nous  supposerons  être  de  4-^  grains ,  se 
nomme  la  première  charge  de  l'aréomètre.  On  Atera  cette 
cbarge ,  pub  on  mettra  dans  la  curette  le  corps  destiné  pour 
l'expérience  y  et  à  côté  la  somme  de  poids  nécessaire  ponrre* 
produire  l'affleurement.  Supposons  que  cette  somme  soit  dt 
36o  grains ,  ce  sera  la  deuxième  charge  de  l'instrument  On 
la  retranchera  de  la  première,  et  la  différence  90  grains, 
donnera  le  poids  du  corps  dans  l'air.  On  retirera  l'aréomèlri 
pour  placer  le  corps  dans  le  bassin  inférieur  ;  pois  ayant  re- 
plongé Tinstrument ,  on  ajoutera  de  noureauz  poids  dans  la 
cuvette  supérieure  9  jusqu'au  ce  que  l'affleurement  soit  rétabli. 
Cette  quantité  de  poids,  jointe  à  celle  qui  étoit  déjà  dans  la 
cuvette ,  formera  la  troisième  charge ,  qui  sera  ,  par  exemple , 
de  388  grains.  On  soustraira  de  cette  charge  la  ^ecdndt ,  et 
la  différence  a8  grains  donnera  la  perte  que  le  corps  a  faite 
de  son  poids  dans  l'eau ,  ou  le  poids  d'un  volume  d*eaa  égal  ao 
sien  ;  puis  on  divisera  par  ce  poids  celui  du  corps  pesé  dans 
l'air,  ou  go  par  a8,  et  le  quotient  3,ai4  sera  la  pesanteur 
spécifique  du  corps  rapportée  à  celle  de  l'eau. 

Les  résultats  des  pesanteurs  spécifiques  varient  ordinaire- 
ment entre  certaines  limites ,  relativement  aux  diverses  va- 
riétés qui  appartiennent  à  une  même  espèce ,  à  raison  àe$ 
principes  accidentels  qui  s'interposent  entre  les  molécules  de 
ces  substances  ;  en  sortie  qu'il  arrivera  rarement ,  lorsqu'on 
aura  déterminé  la  pesanteur  spécifique  d'un  corps ,  que  le 
nombre  obtenu  s'accorde  exactement  avec  Tun  de  ceux  que 
présente  le  tableau  de  la  méthode  ;  il  (aut  alors  s'arrêter  à 
celui  qui  s'en  rapproche  le  plus ,  et  rapprocher  le  corps  à  l'es- 
pèce que  détermine  la  série  de  caractères  dont  ce  nombre 
tait  partie. 

3.»  La  dureté.  On  vérifiece  caractère  en  passant  avec  frot- 
tement les  parties  anguleuses  d'un  corps  sur  la*  surface  d'un 
autre  t  afin  d'éprouver  Vil  le  raye  ou  s'il  en  est  rayé.  Les  corps 
que  M.  Haily  a  choisis  pour  terme  de  comparaison ,  sont  Je 
cristal  de  rocne  et  le  verre  blanc  ;  et  il  a  rapporté  1^  Xvfts% 
effets  que  le  frottement  des  autres  corps  leur  lait  éprouver,  à 
trois  degrés  principaux,  en  disant  qu'ils  soi^  rayés  fortemeai, 
ou  médiocrement ,  ou  foiblement. 

4.*  La  réfraction.  Lorsqu'un  rayon  de  lumière  passe  obli- 
quement d'un  milieu  tel  que  Tair ,  dans  un  corps  d'une  den- 
sité différente  ,  il  se  dévie  de  sa  route  ;  en  y  rentrant,  il  «^^ 
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«omme  brise  oa  réfracté ,  ce  qai  a  £sût  donner  k  ce  phéno- 
mène le  nom  de  réfraction. 

Dans  qoelqoes  substances  la  réfraction  est  simple ,  cVsl-i* 
dire  que  les  rayons i  en  les  pénétrant,  suivent  ntie  seule  et 
même  direction  :  aussi  ne  voit-on  qu'une  seule  image  d'un 
objet  que  Ton  regarde  à  travers  deux  de  leurs  faces  opposées* 
Mab  certains  cristau^  naturels ,  parmi  lesquels  on  compte 
on  grand  nombre  de  pierres  précieuses,  déterminent  les  - 
rayons  il  suivre  dans  leur  intérieur  deux  routes  différentes; 
et  alors  on  dit  que  la  réfraction  est  double.  Dans  ce  cas,  si  les 
faces  réfringentes  f  dont  Tune  reçoit  les  rayons  ,  et  Tautre 
leur  donne  issue,  sont  inclinées  entre  elles,  on  aperçait  deux 
images  distinctes  de  chaque  objet. 

Pour  observer  la  double  réfraction  des  pierres  précieuses 
taillées,  on  choisit  pour  Tune  des  (aces  réfringentes,  celle 
que  Ton  nomme  la  table ,  et  Ton  prend  Tautre  ii  volonté  parmi 
celles  qui  appartiennent  à  la  culasse  ;  puis  tenant  une  épingle 
par  la  pointe ,  on  la  présente  vis  à-vis  de  la  fenêtre  ài  une  cer« 
taine  distance  de  l'œil ,  contre  lequel  on  applique  en  même 
temps  la  pierre  que  Ton  veut  soumettre  k  r expérience;  puis 
on  fait  mouvoir  cette  épingle  horizontalement ,  jusqu'à  ce 
que  sqn  image  réponde  à  peu  près  au  milieu  de  celle  de  Vum 
des  carreaux'  de  la  fènêtre.  Alors  en  variant  sa  position ,  en 
s'éloiçaant  peu  k  peu  jusqu'à  la  plus  grande  distance  à  laquelle 
la  main  puisse  atteindre ,  on  verra  son  image  double. ou  sim* 
pie ,  selon  que  la  pierre  possède  Tune  ou  l'autre  réfraction. 

Dans  certaines  tourmalines,  le  phénomène  de  la  double 
réfraction  est  accompagné  d'une  particularité  remarquable  , 
et  qui  consiste  en  ce  que  Tune  des  deux  images  d'une  épingle, 
vue  au  travers  de  deux  (aces  opposées ,  paroit  n'être  qu'une 
ombre,  ou  même  est  nulle  ;  mais  si  l'on  regarde,  le  soir,  la 
flamme  d'une  bougie ,  les  deux  images  sont  d'une  intensité 
sensiblement  égale.  ^ 

L^observation  du  caractère  dont  il  s'agit  est  très-délicate, 
et  demande  une  grande  attention,  soit  pour  se  reconnoîtr« 
au  milieu  de  cette  foule  dlmages  que  produit  la  multiplicité 
des  facettes  extrêmement  rapprochées  de  la  culasse,  soit  pour 
éviter  l'illusion  que  tendent  à  faire  naître  les  glaces  et  autres 
accidens  de  la  pierre ,  soit  enfin  pour  parer  au  cas  où  la 
disposition  Jes  (aces  réfringentes  rend  nul  l'effet  de  la  double 
réfraction ,  en  réunissant  les  deux  images  en  une  seule.  Ce 
cas  a  lieu  lorsqu'un^  des  faces  réfringentes  se  trouve  dans  les 
limites  de  ses  positions  relativement  à  la  forme  primitive  du 
minéral ,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  parallèle  ou  perpendicu** 
laire  à  l'axe  de  ce  solide.  Four  y  remédier ,  il  suffit  de  faire 
varier  l'angle  réfringent,  en  fixant  successivement  iner^ 
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carreaux,  poorya  €^e  la  tabl^  De  se  trouve  pas  eUe-méme 
dans  le  sens  de  la  limite  ;  car  alors  la  réfraction  se  présen^ 
teroit  cotmn^e  simple  sous  uo  angle  réfringent  quelconque. 

La  distance  qui  sépare  les  deux  images  est  susceptible  de 
Variation  ,  que  rœil  peut  saisir,  et  dont  il  peut  tirer  parti 
comme  moyen  de  distinction  entre  les  diverses  substances. 
M.  Haiiy  a  réduit  à  quatre  termes  généraux  tous  ceux  que>liû 
a  offerts  cette  gradation  ,  en  disant  d'une  pierre  qu'elle  pos- 
sède la  double  réfraction  à  un  foible  degré,  ou  à  un  degré 
moyen ,  ou  à  un  haut  degré,  ou  à  un  très-haut  degré. 

5.»  La  durée  de  rélectricité  à  l'aide  du  frottement. 

Plusieurs  des  pierres  précieuses  qui  sont  comprises  dans 
un  même  genre  ,  et  que  l'on  pourroit  être  tenté  de  confondre 
au  premier  aspect ,  présentent  de  grandes  différences  relati- 
vement au  temps  pendant  lequel  elles  conservent  la  vertu 
électrique ,  que  Ton  y  développe  par  le  frottement. 

Po^r  apprécier  le  degré  de  cette  facuiié  conse/valrice  âaipsles 
différentes  pierres  précieuses,  on  les  met  en  contact,  après 
ies  avoir  frottées  avec  un  corps  métallique  non  isolé.  Far- 
da on  est  sûr  que  la  durée  plus  ou  moins  longue  de  l'électricifé 
est  uniquement  -l'effet  de  la  résistance  que  la  pierre  oppose 
à  l'écoulement  du  fluide  ,  et  peut  en  être  regardée  comme  la 
-véritable  mesure. 

6.»  L'électricité  produite  par  la  chaleur. 

Certaines  substances  ont  la  singulière  j)ropriété  d'acquérir 
la  vertu  électrique,  lorsqu'on  les  expose  pendant  'quelques 
instans  à  l'action  de  la  chaleur.  Dans  ce  cas,  un  de  leurs  cotés 
est  sollicité  par  l'électridlé  vitrée ,  tandis  que  le  côté  dp^osé 
manifeste  l'électricité  résineuse.  On  a  donné  k  ces  points  le 
nom  de  pôle,  en  ajoutant  les  épithètes  de  vitré  et  de  résineux, 
pour  les  désigner  l'un  de  l'autre. 

Poupreconnoître  si  une  pierre  est  Âouée  ^e  cette  pro^priété, 
il  suffit  de  l'approcher,  après  l'avoir  chauffée  ,  de  Tijnç  des 
extrémités  d'une  aiguille  métallique,  mobile  sur  un  pivot.  S'il 
y  a  attraction  ,  c'est  une  preuve  que  ce  corps  a  acquis  de  la 
perte  par  rintcrmède  de  la  chaleur.  Mais  ii  l'on  veut  déter- 
miner les  deux  pôles  de  la  pierre,  il  faut  alors  présenter  ses 
divers  points  successivement  à  deux  appareils  dymiême  genre, 
et  dans  lesquels  les  deux  espèces  d'éleclrj^cité  se  trouvent 
développées  d'avance.  Pour  en  obtenir  un  à  l'état  vitré,  M- 
Haiiy  prend  un  morceau  du  minéral  connu  sous  ^Ic  nom  àe 
spath  d  Islande ,  le  met  par  le  clivage  sous  la  forme  d'un  petit 
barreau,  de  deux  lignes  d'épaisseur  environ  ;  puis  ,  l'arron- 
diss'ant  par  une  de  ses  extrémités,  il  l'introduit  dans  U,n  tuy^? 
de  pluïtie,de  manière  qu'il  y  soit  maintenu  par^e'fii'bÙènicnt- 
Aior#  il  suspend  cet  ensemble  par  soncèntre  de  gravité  à  uu 
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ft  cte  sole,  dokir  te liôtit  ^sl  atfatàé  à  an  anneau.  Ce  spatK 
\tsm\  rf'onfe  prôpriécé  remarquable ,  et  qui  consisie  en  ce 
<|il'il  ne  fhtrt  qurc  presser  kûa  sédte  fob  ent^é  deux  doijgts  un' 
fragtefem  de  ce  minératy  pntrr«y  faire  naftré  «rne  électricité 
yilrée  ti^è^-sensïble.  Quant  à  f appafréil  fésinéux  dont  se  àerif 
M.  Ha<îy,  c'est  tout  simplement  utf  bâton  de  cii*è  d'Espagne, 
surmoTÎté  d'uile  pointe  d^àciér  qui' sert  de  pivot  à  une  aiguillé 
de  cai^fe  ou  d'argent.  On  ^m^tttfiQiqué  à  éétte  Àîgdillc  rélec- 
If icit^  fésintetfise  à  faide  d^uWartitre  bâton  dte  laf  mêmesubs- 
lanèe,  où  d'Qii  ttt(]rrcea«i  et  sbcci*  qiié  l'on  à  frotté  ,  et  qui 
lui  trah^miet  par  1# contact  une  pfartié  de  sdn  fluide.  Quand  lé 
tetnp*  eât  s^ec,  on  peut,  p'oiirptùéd'Unifoi'mité,  substituer  au 
spath  uti  appareil  semblai^lè  au  second,  en  se  servant,  pour 
le  rtièilre  à  l'^tïil  électrique  ,  é'uné  laittè  de  verre  de  vitrier, 
qtté  l'ôïi  /aît  p^er  à  plusîèùr»  Reprises  eWre  les  doigts.  On 
réussira  ilàème  par  ufi  térfigfe  htndidé  ,•  si  Ton  présenté  au  feù, 
pend^^nt  un  imitant,  la  lathe  dé  fëri'e ,  siVaîit  de  l'eùiployen 

7.®  L'action  sur  l'aiguille  aimantée. 

Trois  espèéôà  dé  pierre^  pféciétfseâ  manifestent  cette  ac- 
tion, qu'elles  doivent  à  la  petite  quantité  de  fer  qui  les  colore  ; 
ce  sont  le  grenat,  l'essonite  etlepéridot.  Quelques-unes  de 
leurs  variétés  n'ont  besoin  qUè  d'être  approchées  d'uti  des 
)IÔleè  d'une  aiguille  d'aéier,  fortement  âithântéé  ,  poùf  lit 
faire  itioùvoir  aussitôt.  Matis  d'tfutres^ofit  nwe  vttixk  si  foible, 
en  raison  du  peu  d'abondance  dti^  pfiàcipè  cbloj'ànt ,  et  dé' 
son  Union  avec  une  plus  griiftiiïe  quantité  d'oxygéné,  qu'ôti  ne 
petit  Id  rendre  sensible  «jti'àraide  d'iih  procédé  particulier  , 
dt>nt  l'éffél  est  d'augmentée  cobsidérablértiént  la  sensibilité  de" 
IWgètitlë  m:)grié(ique,  feè*  reniédiant  aux  caUsès  qui  teùdéht 
irdiAJrtirér  sa  mobilité.  L'tirfè  dé  ces  causes  est' la  résistance 
prbdurle  pâf  le  frotteiheril  qui  a  Ifeu  au  point  dé  suspension, 
et  cjd'on  peut  rendre^prv'Squé  lïtfl,  en  terminant  le  pivot  (jar 
uiié  pointe  très-déliée.  Uîié  àWièe  cause -e^  la  force  que  le 
gldbe  terrestre  exercé  stir  î'aig^lle,  et  qui  s'oppose  à  sort 
niô'ufémenl  de  rotatibri,  éft  la  ^^intëilânt  toujours  dans  une 
rtlêine  dirèclion.  M.  Hail^  èsif  j)arveB(ir  à  co6tre-balàncer  cette 
fdré<^^âr  une  autre  dti  ttitmè  gèfiré,  de  hianière  que  l'aiguille 
puisse  céder  à  l'action  de  quelques  particules  ferrugineuses  ,' 
qui  seroit  insensible  d.là^*  ùite  eicpfériencé  faîte  à  l'ordinaire^ 
Pour  cela,  il  dispose,  à  ijne  certaine  distance  de  l'aiguille,  att 
même,  niveau,  et  dans  làrtiém^  direction,  un  barreau  aimanté, 
dont  lëk  pôîfcs  so^îent  renversés  à  l'égai^d  ^t&  sîèns  ;  J^uis  il 
fait  avattcfèi'  douceAiéiit  le  bati*èau  vers  raîguille^  Bientôt 
célîé-ti  èoittmëiice  ai  tourner  autour  de  son  centre,  et  à 
chaque  petit  mouvement  du  barreau,  elle  se  fixe  dans  la  po- 
sition où  les  deux  actions  magnétiques  aùxqueilés  elle  est  soru- 
miseï  savoir,  celfèst  dû  barrreâu  et  du  globe  terrestre,  se  font 
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naturellement  é^lîbre.  Ces  forces  ront  tontes  les^  deux  en 
augmentant  :  la  première  à  raison  de  la  diminution  de  distance 
entre  Taiguille  et  le  barreau  ;  et  la  seconde  par  mie  suite 
de  ce  qu'elle  agit  moins  obliquement;  et  elles  continuent  de 
croître  ^qu'au  terme  où  Ta^ille  se  trouve  perpendiculaire 
à  sa  direction  primitire^  Passé  ce  terme ,  Taction  du  globe 
tend  à  diminuer,  et  alors  la  plus  petite  augmentation  de  force 
du  côté  du  barreau ,  suffit  pour  que  Taiguille  poursoire  son 
mouvement  de  rotation.  Un  voit  donc  que  si  l'on  pouvoît 
saisir  la  position  du  barreau  à  laquelle  répond  cette  limite  i 
un  corps  qui  ne  renfermeroit  que  quelque^molécoies  de  fer , 
et  que  Ton  présenleroit  ài  Tun  des  pôles  de  Taiguille  du  côte  du 
barreau ,  détermineroit  celle-ci  à  partir  ;  et  elle  acheveroit 
d'elle-même  sa  demi-révolution.  Mais,  comme* il  seroit  dif- 
ficile de  la  fixer  dans  cette  direction ^  on  cherche  à  Tamener 
dans  une  position  qui  en  soit  voisine  ;  ce  qui  suffît  pour  ob- 
tenir des  efFets  très-marqués  avec  des  corps  qui  restent  sans 
action  sur  l'aiguille  ordinaire.  M.  Haiiy  a  donné  ii  ce  genre 
d'expérience  le  nom  de  méthode  du  doiile  magnàisme* 

î  in. 

Les  substances  dont  il  a  été  question  jusqu'ici ,  et  aux- 
quelles se  rapportent  les  moyens  de  détermination  que  nous 
venons  d'exposer,  sont  celles  ipue  leur  perfection  et  leurrareté 
ont  fait  désigner  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  pierres 
précieuses  j  et  qui  ont  mérité  d'être  employées  de  préférence 
comme  objets  de  parure  ou  d'agrément.  Mais  il  est  une  au- 
tre classe  de  substances  qui  s'en  rapprochent  par  les  qualités 
susceptibles  de  plaire  aux  yeux ,  et  qui  circulent  de  toutes 
parts  dans  le  commerce  sous  ces  formes  variées ,  et  appro- 
priées i^  nos  usages.  Telles  3ont  les  agates,  les  cornahnest 
le  lapis  I  etc.  Ces  corps  ne  peuvent  entraîner  dans  des  mé- 
prises semblables  k  celles  que  font  naître  certaines  pierres 
précieuses:  Tbabitude  et  le  coup  d'œil  suffisent  ordinairement 

I»our  les  distinguer.  Nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici 
a  liste  9  en  ayant  soin  de  placer  ^  côté  du  nom  vulgaire  de 
chaque  substance  ,  celui  qu'elle  porte  dans  la  méthode 
liiinéralogîque  de  M.  Hally. 

Spath  calcaire  soyeux.  Uiauai  carbùnatée  fibreuse  (Métb. 
miner.). 

Gypses  oyeux.  Chaux  sulfatée  fibreuse. 

Topaze  d  Inde ,  de  Bohème  ou  de  Saxe.  Qaarz  hyalin  jaune. 

Tojpaze^  enfumée  ;  diamant  d' Alençon.  Quart  hyalin  enfumé' 

Rubis  d<^  Bohème  ou  de  Silésie  ;  cristal  rose.  Quarz  hy(dix^ 
rose. 

Cristal  girasoi.  Quart  hy^din  girasoL 

Ckaioy9«te  on  œil  de  chat.  Quart  chatoyante 
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Aventiiriiie  ordinaire.  Quan-^hyalÈri  aoenturiné. 
Cristal  renfermant  des  aignilies  de  titane.  Quarz-hyaHn , 
fec  tiUme  oxydé  acicuàdre. 
Améthyste  renfermant  des  aigrettes  de  fer.  Quarz-fyaUh 
moièi .  aoec/er  aa^éé  apiciforme. 

'Cristal  irisé  ou  Iris.  Quan-hyaUn  irisé. 
Cristal  renfermant  des  goattes  d'eao.  Quan-hyaUn  aêrùhydn. 
Calcédoine»  QuarxrogaU  calcédtdne» 
Sapbirine.  QuonrogaU  calcédoine  bUu* 
Plasma.  QuanrogaU  cakédmne  cMonXde» 
£iihydre.  Quan-^aU  calcédoine  enfydre. 
Coroaline*  Quarz-agaie  comaiine, 
Cornaline  luanche.  Qaarz'^agaie  calcédoine  saMtekâtre. 
Sardoine*  Quarz-agaU  sardoine. 
A^te  ndkanée. 

Stigmite;  gemme  de  Sàint-Êtienne.Qiiarc-^fl<e  caUédoim 
ponetué. 
Jaspe  sanguin  ;  héliotrope.  Quarz^agaie  vert  obscur  ponctué. 
Agate  arborissée  ;  pierre  de  Moka.  Quart-agaU  dendri^. 
étaue* 

Hydrophanei;  œil  da  monde.  QuattriésiMiU  fydivphags. 

Jaspe.  Quarz-faspe.. 

Gaulonz  d^Egypte.  Jaspe  égfpben. 

Bois  pétrifié;  oois  agatisé.  Quarz'pseuâomoffhique  agathdide^ 

Gemme  da  Vésare.  Idocrase. 

Pierre  des  Amazones.  FeldspaA  péri. 

Pierre  de  Labrador.  Fddspath  opalin. 

Lapis  lazuli ,  on  simplement  lapu.  Lazulite, 

Lépidolithe*  Mica  lamellaire  oioUt 

Cyanite  on  Sappare.  Dislhène. 

Jade  oriental  ;  pierre  néphrétique.  Jade  né/ivréliqm^ 

Lamachelle  opwne.  Var.dumarhrelumacMU. 

Pondding.  Brèche  siliceuse. 

Obsidienne»  dite  agate  d'Islande.  Obsidienne  hyalin^ 

Ambre  jaune  ;  sucdn  ;  karabé.  Succùu 

Jayet  ou  jais.  JayeL 

Malachite,  ùd^re  carbohate  péri  concrédonni, 

Marcassite.  Fer  SÊdJuréé 

Acier. 

l^anganèse  rose.  Manganèse  oxydé  carbonabi 

§IV. 

Noos  allons  maintenant  ettraire*  de  To^rrage  de  H,. 
Haiiy,  le  tableau  annoncé  au  commencement  de  cet  article  » 
et  qoi  offre,  k  côté  du  nom  de  chafoe  pierre  précieuse ,  lest 
indications  àt%  carac^È^s  phyti^ii^  fUi  U  détermiiitpt  par 
korei^mUe. 
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§  V.    De  la  taille  des  pierres  précieuses,  PI.  G  Ifi- 

Les  lapidaires  se  servent ,  pour  tailler  et  polir  les  pierre» 
précieuses,  de  dîfîérentes  machines,  qui  sont  pour  la  plupart 
des  roues  de  métal ,  mises  en  mouvement  par  cent  sortes  de 
moulins,  et  8«r  lesquelles  tombe  une  huile  mêlée  d'une  poudre 
assez  dure  pour  mordre  sur  la  pierre ,  et  Tuser  par  le  frotte- 
ment: A  rég;ard  du  diamant ,  comme  il  attaque  tous  les  corps, 
et  n'est  rayé  par  aucun  d'eux ,  on  ne  peut  le  travailler  qu'à 
i'^aide  de  sa  propre  poussière ,  qu'on  obtient  en  égrîsant  ou 
frottant,  l'un  cpntre  l'autre,  des  morceaux  bruts  de  la  même 
substance.  Pour  le  polir,  on  est  obligé  de  le  cliver  ^  c'est-à- 
dire  de  saisir  adroitement  le  fil  de  la  pierre ,  et  de  séparer  les 
lames  dont  elle  est  composée  ;  sans  quoi  les  diamans  s'échanf- 
feroient  et  se  refuseroient  au  poli ,  comme  font  ceux  dont  les 
lames  sont  èontournées   irrégulièrement  et  qu'on   appelle 
Diamans  de  nature.  (  F.  ce  mot.  )  Quant  aux  antres  gemmes  ^ 
0n  emploie,  pour  les  tailler  et  les  polir,  des  procédés  ana- 
logues, en  se  servant  de  poudre  de  diamant,  d'émeril  on  de 
tripoli,  suivant  la  dureté  ou  la  qualité  de  la  pierre.  C'est  prin- 
cipalement de  la  combinaison  et  de  rassortiment  àes  faces 
auxquelles  ce  travail  donne  naissance',  que  dépend  tout  le 
jeu  de  la  substance  ;  c'est  la  symétrie  que  l'artiste  établit 
entre  elle,  qui  en  fait  ressortir  toutes  les  perfections,  et  qui  pro- 
duit'souvent  une  forte  dispersion  de  la  lumière,  à  laquelle 
sont  dus  lesf  plus  beaux  effets  de  l'iris.  Nous  allons  donner 
quelques  notions  générales  sur.lesdifférens  genres.  4fe  formes 
que  l'expérience  a  fait  adopter  ,  comme  les  plus  propres  à 
dévoiler  aux  yeux  toutes  ces  qualités  secrètes  des  gemmes. 

La  taille  qui  sied  le  mieux  au  diamant,  est  celle  qui  porte 
le  nom  de    Taille  en  brillant^  et  qui  est  représentée  (pi.  G- 
4-6,fig.  A).  On  y  distingue  deux  parties  d'inégale  épaisseur, 
dont  l'une ,  qui  est  le  dessus  de  la  pierre ,  présente  une 
grande  face  appelée  la   Table ,    environnée   d'un  rang   de 
facettes  triangulaires  ou  en  lozanges',  et  dont  l'autre,  qui  forme 
le  dessous,  offre  aussi  des  facettes  appelées  PoQUlons^  qui 
correspondent  à  celle  de  la  partie  supérieure ,  et  sont  placées 
:à  l'entour  d'ni^  plan  inférieur  qui  est  la  adasse.W  exista  entre 
le  dessus  et  le  dessous  de  la  pierre,  entre  la  table  et  la  ca- 
lasse ,  des  proportions  que  l'on  observe ,  et  qui  contrîbnent 
beaucoup  à  augmenter  son  jeu^-Bans  les brillans,  répaisseai* 
en  dessus  est  ordinairement- la  moitié  de  celle  èe,  la  partie 
inférieure;  et  Fétcndue  de  la  culasse,  le  cinqedème  de  celle 
delà  table.  Les  diamans  qui  ont  peu  d'épaisseur  se  t^Ue^U 
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comme  rindiqae  là  fig.  G  4.6,  fig.  B,  de  manîère  qne  le  dessous 
soit  plat ,  et  que  le  dessus  se  termine  en  pointe  avec  des  fa- 
cettes triangulaires.  Ce  sont  ces  diamans  que  Ton  connoît 
sous  le  nom  de  Roses, 

Quant  aux  autres  pierres  précieuses ,  que  l'on  désigne  gé- 
néralement sous  le  nom  de  Pierres  de  couleur^  la  taille  qui 
lenr  est  la  plus  avantageuse  est  la  taille  dite  à  degrés  dessus 
et  dessous,  et  que  représentent  les  figures  D. 

Autrefois  on  tailloit  les  pierres  fines  et  surtout  les  diamans 
en  pierre  épaisse ^  fig.  E.  J^e  dessus  étoit  en  table  avec 
quatre  faces  autoii^,  et  la  pai'tie  inférieure  en  culasse,  d'une 
épaisseur  à  peu  près  double.  On  a  fait  usage  aussi  de  la 
forme  dite  Poire  à  findienne ,  et  qu'on  voit  fig.  C.  Mais 
à  mesure  que  Tart  du  lapidaire  s*est  perfectionné ,  toutes  ces 
ébauches  ont  fait  place  à  un  genre  de  taille  plus  composé 
€t  plus  parfait ,  et  qui  est  la  bnllarUée  pour  les  diamans, 
et  celle  à  degrés  pour  les  pierres  de  couleur.  Ce  genrç  de 
taille  est  sans  contredit  celui  qui  produit  le  plus  grand  effet , 
et  dont  on  cherche  le  jplus  à  approcher. 

Lorsqu'on  veut  donner  plus  d'éclat  à  une  pierre  ,  ou  re- 
lever le  ton  de  sa  couleur,  on  place  sous  celte  pierre  une 
feuille ,  ou  paillon  mélallique ,  d'un  blanc  d'argent ,  ou  d'une 
couleur  assortie  à  celle  de  la  substance.  C'est  surtout  dans 
les  pierres  colorées  que  l'emploi  de  la  feuille  est  nécessaire; 
sans  ce  secours  ^  la  plupart  de  ces  gemmes  n^auroient  presque 
pas  d^eCfet.  (luc.) 

PIERRES  MÉTÉORIQUES.  (  Plèrh^  tombées  du  cid^ 
ttéroliûies  ,  holùies ,  méééotiieS  ,  pierres  "de  foiàdre  ,  cérûunites  ^ 
fierresd^laiUne^btiUilies.j  ejc.)Ce  ifest  que  depuis  quelques 
années  que  les  {physiciens  et  ies' naturalistes  ont  été  fof*cés 
de  convenir  que  i*ien  n^étoit  tnoins  fabuleux  qne  les  chutes  de 
corps  pierreux  de  l'atmosphère. Les  anciens  avoient  rapporté 
un  prànd  nombre  de  faits  de  ce  genire  ,  et  les  historiens 
fes  .  jiént  Consignés  dans  leurs  écrits;  ils  ont  cru  reconnoître 
la  foudre  dans  ces  pierpes,  et  par  conséquent  on  les  décora 
des  noms  de  pierres  de  foudrf ,  cératmites  ,  de  pierres  de  ton'- 
i^fê ,  etc.  ,  dénominations  qui  les  confbndoient  avec  des 
substances  différentes,  la  pyrite  et  les  bélemnites,  par  exem-^ 

Île,  qui  recevoient  les  mêmes  noms.  Pythagore,  Anaxagore  > 
'atisànias  ,  Plitie  ,  Tite-Live ,  Dion-Cassîus^  Plutarque  , 
Cék^r;Scaliger,  et  bien  d^autrès  auteurs,  ont  fait  mention  des 
chutes  de  pierres  météoriques. 

Pline  et  ïite  -  Lîve  sont  ceux  qui  rapportent  les  faits  les 
^^va.  constatés.  Xite  -:  Lire  parl^  de  diJOTérentes  pluies  de 
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pierres  qui  avoient  eu  Heu  pnocipalement  aux  envîi^ons  du 
mont  Aihanus\  qui  est  voisin  de  Rome  ;  et  Pline  rapporte 
(  /û^.  a  y  chap.  58  )  qu^on  Toyoit  encore ,  de  son  tenips ,  une 
pierre  d'une  grosseur  énorme  qui  étoit  tombée  en  Thrace, 
près  de  la  rivière  d'.ffilgos<Potamos ,  la  seconde  année  de  la 
soixante- dix- huitième  olympiade  (4^7  avant  J.-  G.  ).  Elle 
ëtoit,  dit-il,  de  la  grandeur  d^un  charriot  et  de  la  couleur 
d'un  corps  brûlé.  Les  Grecs  prétendoient  que  cette  pierre 
étoit  tombée  du  soleil ,  et  que  le  philosophe  Anaxagore  avoit 

Crédit  le  jour  où  elle  devoit  arriver  sur  la  terre  :  sur  quoi 
line  remarque  judicieusement  qu  une  semblable  prédiction 
auroil  été  plus  miraculeuse  que  la  pierre  elle-même.  Il  ajoute 
que  néanmoins  il  est  certain  qu  il  est  souvent  tombé  des 
pierres  du  ciel  ;  Decidere  iamen  crebro  ,  non  erit  dubium.  Il  dit 
qu^on  en  conscrvoit  une  dans  le  gymnase  d'Abydos  ,  dont 
les  Grecs  racontoient  également.que  sa  chute  avoitélé  pré- 
dite par  Anaxagore.  On  en  voyoit  une  troisième  dans  là  ville 
de  Cassandrie  ou  Potidée  ;  enfin,  il  a  vu  lui-même  une  de  ces 
|)ierres  dans  le  pays  des  Voconces  (  qui  habitoient  la  partie 
méridionale  du  Dauphîné).  Il  est  malheureux  que  ce  grand 
naturaliste  ne  nous  ait  pas  laissé  la  description  de  cette  pierre. 
Ces  chutes  étoîent  même  assez  fréquentes  alors.  Les  Anciens 
i^ous  apprennent  qu'on  en  avoit  vu  arrivera  Capoue,  à  Rome, 
Si  Aricic,  à  Lavinium,  à  Amilernes,  etc.  Quelquefois  c'étoient 
de  simples  pierres  qui  tomboient,  d'autres  fois  des  pierres  en- 
flammées, et  quelquefois  de  la  terre.  La  réalité  de  ces  chutes 
ne  fut  pas  même  contestée  par  l'incrédule  Cicéron.  Dans  les 
siècles  postérieurs  on  fit  encore  des  remarques  de  ce  genre  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'à  l'époque  4e  la  chute  de  la  pierre  d'Ën- 
sisheim,  le  7  novembre  1492,  quj  Ton  commença  à  y  donner 
une  certaine  attention  ,  et  dès  lors  on  refusa  aux  pier- 
res météoriques  une  origine  céleste  ;  il  y  eut  même  une 
^orte  d'obstination  de  la  part  des  savans  à  soutenir  cette  ré- 
futation, et  à  tourner  çn  ridicule  ceux  qui  laleur  attribuoient. 
Preret  et  Bernard  de  Jussieu  ,  etc. ,  les  confondirent  avec 
les  pierres  de  hache  ou  de  circoncision ,  les  pyrites ,  etc.  ;  et 
Xavoisier  les  prit  pour  du  grès  pyrlteux.  Ce  même  esprit 
régna  jusqu'à  ce  que  les  fameuses  chutes  de  Bénarès,  dans 
rinde,  le  ig novembre  1796; celles  de  Sienne,  en  Toscane, 
le  16  juin  17949  eurent  lieu;  et  il  cessa  en  i8o3  ^  année  de  la 
chute  des  pierres,  à  l'Aigle,  le  26  avril.  Depuis  ou  a  recueilK 
de  nombreux  faits  sur  les  circonstances  qui  accompagnent 
ces  singuliers  météores  ,  et  l'on  en  a  observé  ungrandnom- 
bre.  Leur  fréquence  ,  la  même  nature  des  pierres ,  enfin 
dçs  circonstances    constamment  les   mêmes  ,  dans  toutei» 
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les  clintes  i  -  ont  conduU  à  faire  regarder  comme  plus 
conforme  à  la  réalité,  rorîgîne  extra-terrestre  des  pierres 
météoriques.  L^on  a  be^aucoup  disserté  sur  ces  corps  céles- 
UtSf  et  la  diversité  des  opinions  qu^on  a  émises  a  leur  sujet  ^ 
rend  leur  histoire  extrêmement  jjintéressante.  Les  écrits 
de  Ghladni,  Howard,  King,  Soldani,  Bonmon,  Biot,  etc.  ,] 
y  contribuèrent  infiniment.  Nous  devons  citer  encore 
Yzam.et  Bigot  de  Morogues^  dont  les  ouvrages  sur  les 
chutes  des  pierres  météorique^  ont  donné  des  premiers 
beaucoup  d'intérêt  k  leur  histoire.  Néanmoins  on  est  toujours 
réduit  'à  de^  probabilités  sur  l'origine  des  météorites  ;  c'est 
ce  qui  deviendra  évident  après^a  lecture  de  cet  article.  Pour 
entrer  en  matière,  nous  commencerons'^ par  faire  conrioftre 
ce  que  sont  les  pierres  météoriques,  puis  noçs  exposerons  les 
considérations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu ,  et  les  opi-* 
lûonsdes  auteurs  les  plus  célèbres. 

Oapeut  caractériser  ainsi  les  pierres  météoriques. 
r  ' 

Corps  s&Udes  pierreux  ou  métalliques ,  rarement  pulçerulens ,  qui 
tombent  sur  la  terre  en  traoerumt  talmospfière  ^  à  la  suite  d'un 
i^étéore  lumineux  faisant  explosion;  v^  (Xf  ont  aucune  ressemblance 
QQtc  les  substances  minérales  terrestres ,  mais  offrant  pour  principes 
fonstituans  des  terres  et  des  métaux  qui  nous  sont  coruius. 

Nous  les  diviserons  ainsi  qu'il  suit  : 

1.^  Les  pierres'  météoriques  proprement  dites  ;  2.^  les 
masses  de  fer  métalliques  ;  3.®  les  poussières  ou  terres. 

I.  Des  pierres  météoriques  proprement  dites  (  météori- 
tes ,  aérolithes  ,  meteorstein  des  Allemands). 

En  masses  plus,  ou  moins  volumineuses,  pesant  depuis  un 
gros  jusqu'à  ^plusieurs  centaines  de  livres;  anguleuses,  à 
arêtes  et  angles  arrondis ,  ainsi  que  les  concavités  et  ati— 
très  ondulations  de  la  surface  ;  munies  d'une  écor<5e  noire  , 
épaisse  d'une  demi  -  ligne  ou  d'une  ligne  et  plus ,  noire  ou 
brunâtre  ,  âpre  au  toucber  (quelquefois  ridée)  ,  terne  ou  ra- 
rement luisante  comme  im  vernis  ;  intérieurement  gris  de 
cendre  ou  d'ardoise ,  ou  marbrées  de  ces  diverses  couleurs, 
rarement  d'un  blanc  jaunâtre  ou  noires  :  toutes ,  par  l'expo- 
sition à  l'humidité ,  acquièrent  des  taches  de  rouille  ;  con- 
texture  granulaire ,  à  grains  plus  ou  moins  fins ,  et  plus 
00  moins  approchante  de  la  contexture  de  certain  grès  ; 
quelquefois  un  peu  subschisteuse  (  Ensisheim  ).  En  exami- 
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nant  les  grains ,  on  en  voit  de  ternes  et  gris ,  de  mé^- 
talliques  et  brîllans;  on  voit  aussi  de  petits  globules  ronds 
et  épars  y  quelquefois  de  petits  lingots  de  fer  malléable  : 
les  grains  ternes  et  les*  globules  sont  la  matière  sili- 
ceuse. (  Voyez  plus  bas  les  analyses.  )  Quelquefois  ,  mais 
très-  rarement ,  on  observe  des  lamelles  cristallines , 
et  des  portions  de  cristaux  à  cassure  très-inégale  et  ra- 
boteuse. Il  y  a  des  pierres  météoriques  tendres  ;  le  plus 
grand  nombre  est  très  -r  tenace.  La  partie  intérieure  ne  fait 
pas  feu  au  briquet  ;  mais  la  croûte  donne  des  étincelles. 
Les  météorites  sont  presque  infusibles  au  feu  du  chalumeau , 
la  partie  grise  se  frite  ou  se  recouvre  d'un  vernis  noir  à  peu 
près  semblable  à  la  croûte  ,  et  même  semblable  lorsqu'on 
procède  à  la  fusion  par  des  commotions  électriques.  La  pe- 
santeur varie  de  3,2  à  4^2  ;  une  seule  pierre  météorique , 
celle  tombée  à  Alais,  en  1806  ,  pèse  1,94* 

^  Yoici  les  analyses  qui  ont  été  publiées  sur  plusieurs  de  ces 
pierres  : 
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Par  ces  analyses ,  l'on  voit  que  le  fer  inëtallîqae  ou  oxydé 
entre  dans  les  pierres  méldoriques  pour  un  tiers  ;  que  la 
silice  en  compose  à  peu  près  la  moitié  ;  que  la  magnésie  en 
forme  le  sixième  ,  rarement  plus  ou  moins  ;  que  le  nickel  est 
dans  toutes  ,  mais  en  petite  quantité  ^  ainsi  que  le  soufre 
et  le  manganèse  qui  ne  sont  pas  Indiqués  dans  plusieurs , 
bien  que  toutes  en  renferment  probablement.  11  en  est  de  même 
du  chrome ,  dont  la  découverte  dans  les  pierres  météoriques 
est  très  -  récente.  On  la  doit  à  MM.  Laugier  ,  Thenard  et 
Vauquelin.  II  est  probable  qu'à  présent  qu'on  a  reconnu  le 
cobalt  dans  le  fer  natif  de  Sibérie,  et  qu'on  sait,  grâce  à 
M.  Laugier,  séparer  ce  métal  du  nickel,  qu'on  le  retrouvera 
dans  les  pierres  météoriques  ;  alors  on  pourra  dire  de  ces 
pierres  ,  comrme  du  fer  natif  de  Sibérie  ,  qu'elles  renferment 
les  trois  métaux  qui  jouissent  seuls  de  la  propriété  d'être 
inagnétiques.  En  additionnant  les  proportions  indiquées  ci- 
dessus  dans  certaines  analyses ,  on  ne  devra  pas  s'étonner 
de  l'augmentation  de  poids  que  l'on  trouvera;  cette  augmen- 
tation étant  due  au  fer  qui  s'oxyde  pendant  l'opération. 

Ces  analyses  nous  font  voir  que  les  pierres  météoriques  sont 
d'une  nature  différente  de  celles  qui  composent  notre  globe. 
Remarquons  toutefois  qu'elles  ne  nous  ont  offert  aucun  prin- 
cipe élémentaire  nouveau. 

Quoique  l'on  ait  plus  décent  soixante-^ix  exemples  de 
pierres  tombées  du  ciel,  il  est  rare  d'en  rencontrer  de  plus 
de  trois  ou  quatre  localités  dans  les  Cabinets.  Les  collections 
les  plus  riches,  celles  qui  en  comptent  de  quinze  à  trente-six, 
sont  :  celle  de  M.  Chladni,  celle  du  cabinet  impérial  de 
Vienne  ,  celle  de  Sowerby  à  Londres,  et  celle  de  AI.  de 
Drée  à  Paris;  dans  celte  dernière  collection  on  en  comp- 
toit  de  vingt-cinq  endroits  différens.  J'ai  cherché  à  les  dis- 
tribuer en  un  ordre  qui  permît  de  caractériser  chaque  loca- 
lité. Je  publiai  même  à  ce  sujet,  dans  le  Bulletin  des  Sciences 
pour  novembre  ii8i4 ,  un  petit  travail.  Alors  la  col- 
lection de  M.  de  Drée  ne  comprçnoit  q^ue  des  échantillons 
de  seize  chutes  différentes.  Je  les  distribuois  en  quatre  grou- 
pes que  voici  : 

A.  Structure  schisteuse.  —  14.92  ,  Ensisheim. 

B.  Des  globules  métalliques  ir^s-nombreux  ;  point  de  veines*'^ 
1768,  Mâurkirchen  ;  1785  y  Eicbstaedt  ;  1798  ,  Bénarès. 

C.  Glohules  métalliques  rares  ;  aspect' uniforme,  —  1 768,  Lucé; 
i790,Barbotan;  17*95,  Wold-cotlap  ;  1794^  Sienne;  I7<j8, 
Sales;  1810,  Charsonville ;  1812  ,  Toulouse. 

D.  Aspectmarhré.  — 1807  ,  Weston ;  i8o3,  l'Aigle  ;  ïjSS 
Liponas;  i8i4,  Agen. 
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E.  jy Apparence  charbonneuse.  —  1806 ,  Saiiit-KtieUDe. 
Cette  même  collection  s^est  augmentée  âcpuis,  des  localités 
suivantes:  1^53 ,  Tabor;  i8o3,  Apt;  looà,  Parmesan; 
1808,  Stannern;  1808,  Lissa;  i8iiy  Berlînguitlas;  i8ia, 
Chantônay  ;  i8i3,  Adair  (  Tipérary  ) ,  en  Irlande  ;  i8i5 , 
Chassigny.     , 

Ces  nouvelles  pierres  me  prouvèrent  que  la  division  que 
î^avois  établie  pouvoit  être  admise  jusqu'à  iin  certain  point  ; 
mais  qu'il  devenoit  souvent  impossible  de  distinguer  certaines 
localités ,  et  que  pour  la  confirmer  ou  la  rejeter  tout-à-fait , 
l'oa  devroit  se  trouver  dans  la  position  de  pouvoir  exami* 
ner plusieurs  échantillons  les  plus  volumineux  possibles, 
provenans  d'une  même  cbute. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  article  un  nouveau  catalogue 
des  chutes  de  pierre  et  de  fer,  suivant  Tordr^  chronologique; 
je  le  dois  à  Textrême  complaisance  de  M.  Cbalmi ,  qui  a  bien 
voulu  me  Tadresser  pour  que  f  en  fisse  usage  dans  le  présent 
article. 

Ce  catalogue  ne  faisant  connottre  que  la  date  et  le  lieu ,  ^e 
croîs  devoir  donner  auparavant  la  description  de  plusieurs 
pierres  météoriques ,  et  des  circonstances  remarquables  qui 
accompagoient  leurs  cbutesC 

C'est  ordinairement  par  un  temps  calme  ^  un  ciel  souvent 
exempt  de  nuages,  que  se  manifestent  ces  sortes  de  pbéuo-^ 
mènes:  on  aperçoit  un  globe  de  feu  qui  parcourt  un  certain  es- 
pace, variable  dans  sa  direction^  et  qui  bientôt  éclate  en  pro* 
duisant  un  bruit  que  Ton  a  comparé  à  celui  d'une  fusillade  ou 
d'un  feu  d'artifice  ,  ou  d'une  batterie  de  canon  qu'on  enten- 
droit  dans  le  lointain,  et  même  au  tonnerre  ;  ce  qui  dépend 
du  plus  ou  moins  ^rand  élolgnement  du  globe  de  feu.  Celui  - 
ci  s'éteint;  on  voit  à  sa  place  un  petit  nuage  blanc  qui  ne 
tarde  pas  à  s'évaporer,  et  il  tombe  sur  la  terre  des  pierres 
noires  ,  quelquefois  en  très  -  grande  quantité  (  Benarès  » 
Sienne,  l'Aigle),  mais leplus  fréquemment  en  petit  nombre 
et  même  solitaires.  En  tombant,  chaque  pierre  s'en- 
fonce dans  la  terre,  qu'elle  creuse  jusqu'à  une  profondeur  de 
quelques  pouces.,  ou  de  deux  ou  trois  pieds ,  selon  son 
volume  ou  sa  dureté.  Au  moment  de  sa  chute ,  elle  est  encore 
chaude ,  et  répand  une  odeur  sulfureuse  ;  elle  est  recouverte 
en  entier  d'une  écorce  noire  9  à  moins  qu'en  tombant  elle 
n'ait  frappé  un  rocher  ou  un  corps  très-dur^  alors  elle  vole 
en  mille  éclats  et  n'offre  point  de  croûte  (  Weston  ).  Sa  con- 
figuration est  assez  semblable  à  celle  que  prendroit  en  tom-r 
bant  une  pâte  très-peu  molle.      < 

Les  pierres  météoriques  contiennent  beaucoup  de  fer^; 
elles  s'Oxydent  et  se  décomposent  aisément  à  l'air,  et  se  dé- 
truisent. 11  est  exU'émement  rare  lorsqu'oa  pays  entier  est 
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arro$é  par  ploies  de  cette  nature  :Ies  chates  de  pierres  météo- 
riques outlieu  communément  sur  un  petitespace.  Les  pierres 
pèsent,danslesgràndespluies,  deuae  àsix  onces;  quelquefois 
une,  deux  et  trois  liyres;>arementplusi  Lorsque  dans  une  chute 
on  ne  compte  que  quelques  pierres,  elles  pèsentde  quinze  à 
quarante  livres,-  et  lorsque  Ton  n^en  compte  qu^une ,  elle  pèse 
souvent  beaucoup  plus,  et  môme  quelques  centaines  de  livres. 
Il  est  très-peu  d'exemples  que  des  chutes  de  pierres  aient  été 
funestes  à  quelqu'un.  On  remarque  que  les  animaux  en  éprou- 
vent de  grandes  frayeurs. 

Toutes  les  chutes  constatées  se  sont  présentées  précédées 
de  rapparitîoil  d'un  globe  de  feu  ;  mais  il  arrive  aussi  que  le 
globe  de  feu  a  été  souvent  observé  sans  qu'on  ait  pris  garde 
s^il  étoit  suivi  dé  chute  de  pierres.  On  trouve  dans  les  anciens 
voyageurs  et  les  historiens ,  des  récits  qui  rappellent  ce  que 
nous  avançons.  Alors  il  faut  être  circonspect  dans  le  juge- 
ment qu'on  en  doit  porter;  il  n'est  pas  douteux  que  dans  bien 
des  cas  on  ait  parlé  du  genre  de  phénomène  que  nous  décri* 
vons;  mais  toujours  si  incomplètement  ^  que  nous  sommes 
réduits  à  des  doutes. 

CHUTES   REMARQUABLES. 

1.^  Ensisheim  j  en  Alsace,  7  novembre  1492  ,  entre  onze 
heures etmfdi,une  pierre  du  poids  de  deux  centsoixante  livres. 

Caractères  :  d'un  gris  d'ardoise  ,  sans  éclat ,  Schisteuse , 
composée  de  petites  parties  brillantes,  de  parties  pier- 
reuses grenues,  d'un  gris  blanchâtre  ,  entremêlées  de  feuillets 
minces  d'une  substance  fissile  gris  d'ardoise  ,  de  grains  ou 
globules  de  fe^  pur  ;  de  fer  sulfuré  et  de  nickel  gris  et  bril- 
lant (  le  fer  sulfuré  est  aussi  en  laides  superficielles  sur  les 
feuillets  gris  )  ;  cassure  très-inégale  sur  la  tranche',  ondulée 
dans  le  sens  des  feuillets ,  tenace  ,  aride  ;  point  d'odeur  ar- 
gileuse ;  au  chalumeau,  les  parties  grises  se  noircissent  et  se 
nîttent.  Voyez  les  Analyses ^  plus  haut,  n.'*  1-2.  Dans  les  es- 

{)èces  de  cavités  extérieures  qui  ont  été  à  l'abri  du  choc  et  du 
rottement ,  on  reconnoît  la  croule  noirâ^tre  vitrifiée. 

Cette  pierre  tomba  près  de  JVIaximilien' I ,  alors  roi  des 
Romains  ,  et  depuis  (  t^^i)  empereur.'  On  lisoit  sur  cette 
pierre ,  déposée  dans  Téglise  d'Énsisheim ,  Tinscription  sui- 
vante :  ^  L'an  14.92  ,  le  7  nov'embre  ,  arriva  un  miracle  siii- 
gulier  ;  car ,  entre  onze  heures  et  midi ,  il  advint  un  grand 
coup  de  tonnerre  et  un  long  fracas ,  qu'on  entendit  à  une 
grande  distance,  et  il  tomba,  dans  le  bourg  d'Ensisheim,  une 
pierre  de  deux  cent  soixante  libres.  Un  enfant  la  vit  frapper 
dans  un  champ  voisin  ,  situé  dans  le  banc  supérieur ,  vers  le 
Rhin  et  Tlnn,  près  du  canton  dit  Gisgaud  ,  oà  elle  fit  un  troa 
de  cinq  pieds  dé  profondeur.  On  en  détacha  d'abord  des  mort 
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tcaox,  ce  qui  fut  défendu  par  le  Landwogt ,  et  elleful  trans- 
portée dans  Tëglise  comme  un  objet  miraculeux.  » 

«  Le  bruit  s^étoit  entendu  à  Lucerne ,  à  Wiiling  et  en  beau- 
coup d'autres  endroits  avec  tant  de  force  9  qu'on  crut  que  des 
maisons  venoient  d'être  renversées.  Le  roi  Maximilien  ,  étant 
à  £n$isheim ,  fit  porter  au  château  la  pierre  qui  étbit  tombée 
avec  tant  de  fracas  ,  et  défendit  d'en  ôter  aucun  morceau  , 
hors  deux ,  dont  il  garda  l'un  et  envoya  l'autre  au  duc  Sigis- 
mond  d'Autricte  ;  enfin ,  il  ordonna  de.  ^,  suspendre  dans 
l'église.  On  la  voyoit  attachée  avec  une  chaîne  a  la  voûte  du 
chœur.  M 

^  A  la  révolution,  .,on  trouva^  dans  l'église  d'Ensîsheîm  la 
pierre  en  question  encore  suspendue  ;  mais  elle  ne  pesoit  que 
cent  soixante-onze  livres.  Elle  fut  transportée  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Colmar^  ou  elle  a  encore  subi  une  grande 
diminution;  par  les  nombreux  échantillons  qu'on  en  a  détâ- 
chés ,  dont  un  de  vingt  livres  est  conservé  dans  la  collection 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  à  Paris. 

La  pierre  d'£nsisheim  est  remarquable  par  sa  structure  , 
qui  lui  est  tout-à-fait  propre. 

2.*»  Pi-Aw,  près  le  mont  Tabor,  dans  le  cercle  de  Bechin  , 
€n  Bohème ,  le  3  juillet  ijSS. 

Pierres  nombreuses  pesant  depuis  une  jusqu'à  vtnst  livres  j 
enveloppées  d'une  croûte  noire  ,  d'un  gris  cendré  à  l'inté- 
rieur ,  à  contexture  finement  granulaire  ,  avec  de  nombreux 
globules  de  fer  métallique  et  de  substance  grise.  Foyez  leur 
analyse  n.»  3.  Elles  sont  beaucoup  plus  lourdes  que  les  autres 
pierres  météoriques  :  elles  tombèrent  à  la  suite  d'un  météore 
lumineux. 

3.0  A  LtfcÉ,  département  de  la  Sarthe,  le  i3  septembre  , 
1768  ,  une  pierre  du  poids  de  7  livres. 

Pierre  d'un  gris  cendré  pâle ,  avec  une  infinité  de  petits 
points  brillans ,  d'un  jaune  pâle ,  enveloppée  d'une  croûte 
noire  boursoufflée  dans  quelques  endroits,  etparoissant  avoir 
été  fondue.  Cette  croûte  faisoit  feu  sous  le  choc  de  l'acier , 
ce  que  ne  faisoit  pas  la  partie  intérieure  de  la  pierre.  Voyez 
son  analyse  ».?  4» 

Elle  tomba  sur  les  quatre  heures  et  demie  ,  à  la  suite  d'un 
violent  coup  de  tonnerre  parti  d'un  nuage  orageux  -,  qui  parut 
du  côté  du  château  de  la  Chevalerie  ,  près  Lucé.  On  entendit 
ensuite ,  dans  l'étendue  de  deux  lieues  et  demi  environ  ,  un 
bruit  semblable  ^u  mugissement  d'un  bœuf,  sans  apercevoir 
aucun  feu.  Quelques  ouvriers  de  la  paroisse  de  Périgné  ,  à 
trois  lieues  à  peu  près  de  Lucé,  ayant  entendu  le  même  bruit , 
regardèrent  en  haut  et  virent  un  corps  opaque  qui  décrivoit 
une  ligne  courbe ,  et  qui  alla  lomT>er  si*r  une  t^elouse  ,  dans 
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le  grand  chemin  da  Mans ,  auprès  daquel  ils  travailloienl. 
S'en  étant  approchés,  ils  trouvèrent  une  pierre  dont  la  moitié 
environ  étoit  enfoncée  dans  la  terre.  Elle  étoit  si  chaude , 
qu'il  n'éloît  pas  possible  d'y  toucher.  Lorsqu'elle  fut  refroi- 
die ,  ils  l'enlevèrent  ;  elle  avoit  une  fonne  triangulaire  9  pe- 
soit  sept  livres,  et  la  partie  qui  étoit  enterrée  avoit  une  cou- 
leur grise  ou  cendrée.  L'abbé  Bachelay  présenta  cette  pierre 
k  l'Académie  des  Sciences  ,  qui  nomma  Fougeroux ,  Cadet 
et  Lavoisier  pour  l'ekaminer.  Ces  commissaires  en  firent  l'a- 
nalyse incomplète  ,  exposée  plus  haut  n.®  6,  et  leurs  conclu- 
sions furent  les  suivantes  :  que  la  pierre  présentée  par  Bache- 
lay n' avoit  pas  pour  origine  le  tonnerre  ;  gu'elie  n'éioU  pas 
tombée  du  ciel;  qu'elle  n'avoit  jpas  été  formée  par  des  matières 
minérales  mises  en  fusion  par  le  tonnerre  ,  comme  on  auroit 
pu  le  présumer;  que  celte  pierre  n'étoît  autre  chose  qu'une 
-espèce  de  grès  pynteux ,  qui  n'avoit  rien  de  particulier  que 
Todeur  hépatique  qui  s'en  exhaloit  pendant  sa  dissolution  dans 
l'acide  marin  -,  que  cette  pierre  s'étant  trouvée  couverte  d'une 
petite  couche  de  terre  ou  de  gazon ,  avoit  éié  frappée  de  la  fou- 
dre ,  et  mise  par-là  en  évidence  ;  enfin ,  que  la  chaleur  pro- 
duite par  la  foudre  avoit  été  assez  grande  pour  fondre  la  super- 
ficie de  la  partie  frappée* 

Ces  conclusions  remarquables  a^uroient  pu  être  complète- 
ment rejetées  par  l'un  des  commissaires,  qui  vécut  assez  pour 
avoir  connoissance  des  observations  qui  nous  démontrent  la 
vérité  de  la  chute  des  pierres.  Lavoisier,  en  effet,  périt  sur 
■l*échafaud  dans  le  temps  de  la  terreur,  et  c'est  en  1790  que 
la  fameuse  chute  de  pierres ,  à  3«krbotan ,  commença  à 
dessiller  les  yeux  àts  incrédules.  La  pierre  de  Lucé  ,  dont  il 
existe  maintenant  de  petits  échantillons  dans  plusieurs  coi' 
lections,  se  trouve  être  une  pierre  météorique  très -voisine 
de  celle  de  Bénarès. 

4..*»  EichstjEot,  19  février  1785.  Plusieurs  pierres. 

Caractères  :  semblables  à  un  grès  d'un  gris  cendré  où  se  trou- 
vent implantés  de  petits  grains,  les  uns  de  fer  natif  très -mal- 
léable k  chaud,  les  autres  d'un  oxyde  de  fer  d'un  brun  jau- 
nâtre ;  sa  croûte  extérieure  étoit  noire,  ffoyez  son  analyse , 
n«.  6. 

La  chute  d'une  de  ces  pierres,  remarquable  par  la  pré- 
sence du  fer  oxydé  ,  eut  pour  témoin  un  ouvrier  travaillant 
près  d'un  four  à  tuiles  :  il  la  vit  tomber  ,  à  la  suite  d'un  vio- 
lent coup  de  tonnerre.  Elle  s'enfonça  et  se  refroidît  dans  w 
neige  ,  dont  la  terre  étoit  couverte  alors;  elle  avoit  un  deini- 
picd  environ  de  diamètre,  et  étoit  revêtue  d'une  croûte  noire 
de  deix  lignes  d'épaisseur,  semblable  à  une  vitrification  fef- 
lugiueuse  et  exempte  de  soufre. 
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5.<>  JuîLLAC  et  Barbotan,  en  Gascogne,  le  2^  juillet 
1790  ,  entre  neuf^et  dix  heures  du  soir ,  chute  d'une  quantité 
^prodigieuse  de  météorites. 

Caractires  ;  gris  cendré  avec  des  veines  et  des  marbrures 
d^aa  gris  d'ardoise,  avec  une  multitude  de  très-petits  grains 
de  fer  métallique  et  des  taches  de  fer  oxydé  couleur  de  rouille , 
«[ai  n'existoient  point  primitivement  dans  la  pierre ,  et  qui 
sont  une  suite  de  son  exposition  à  Tair.  On  y  remarque  aussi 
de  petits  lingots  de  fer  métallique  de  la  grosseur  d'jan  pois  , 
et  plus  ;  sa  croûte  extérieure  est  noire ,  très-mince ,  et  du  reste 
semblable  à  celle  des  autres  météorites. 

La  chute  de  ces  pierres  eut  lieu  par  un  temps  calme  et 
serein ,    sans  aucun  nuage ,   après  une  journée  fort  chaude  ^ 
et  fdt  précédée  par  un  globe  de  feu,  qui  fut  vu  à  la  fois  de 
Mont-de-Marsan ,  d^Agen ,  de  Tartras ,  de  Dax ,  de  Bar- 
botan  ,  de   Mormès  ,  et  même  d'Âuch ,   de   Tarbes ,  de 
Bayonne  ,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux.   Ce  globe  de  ifeu  , 
dont  le  diamètre  apparent  étoit  plus  grand  que  celui  de  la 
lune ,  traînoit  après  lui  une  queue  cinq  à  six  fois  aussi  longiue 
que  le  diamètre  ;  elle  alloit  en  se  terminant  en  une  poinle 
rouge  foncé  ;  le  reste  de  la  queue  et  le  globe  répandoienl  une 
lumière  d'un  blanc  plus  éclatant  que  celui  de  la  lune  ,  astre 
qui  brilloit  en  même  temps  que  le  globe  lumineux.  Sa  direc^ 
tion  étoit  du  nord  au  sud,  circonstance  que  je  fais  remarquer, 
parce  que  c^est  celle  que  raiguille  aimantée  tend  à  prendre , 
et  que  c^est  dans  le  méridien  magnétique  que  se  sont  dirigées, 
diaprés  M.  Biot,  les  pierres  qui  tombèrent  i  TÂigle  en  i8o3. 
Le  globe  disparut  bientôt ,  sembla  tomber,  et  ne  laissa,  à  la 
place  où  il  éclata  ,  qu'un  petit  nuage  blanchâtre.  Peu  après 
on  entendit  une  explosion  terrible ,  plus  forte  que  le  bruit 
du  tonnerre  ;  et  il  tomba  dans  les  paroisses  de  la  Grange  et 
de  Créon  ,  près  Barbotan  ,  une  grande  quantité  de  pierres; 
elles  étoient  à  dix  pas  environ  les  unes  des  autres,  quelques- 
unes  plus  près,  d^ autres  plus  éloignées;  leur  pesanteur  com- 
mune   étoit  de  deux  à  huit  onces  ,  et  plusieurs  du  poids 
d'une  livre  et  plus  ;  on  en  cite  même  qui  pesoient  ao  ,  25 
et  3o  livres.  Toutes  étoient  très-dures,  très-compactes,  très- 
pesantes  ,  et  recouvertes  d'une  croûte  noire  comme  une 
truffe.  Deux  de  ces  pierres,  de  20  livres  chacune  ,  furent  re- 
mises à   Condorcet  ;  elles  avoient  été  retirées  de  terre ,  où 
elles  s'étoient  enfoncées  jusqu'à  la  profondeur  *d'un  pied* 
Aucune  pierre  de  cette  nature  n'avoit  été  observée  jusque-là 
dans  le  pays.  Des  témoins  dignes  de  foi  remarquèrent  que 
les    débris  du  globe  de  feu  s'éteignirent  en  Tair  ,  et  que  plu- 
sieurs, en  tombant,  prirent  lamêrae  ct)uleur rouge  qu'on  avoit 
remarquée  à  la  pointe  de  la  qtieue.  . 
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Jamais  phénomèlfie  céleste  n'a  peut-être  eu  autant  de  spec- 
tateurs que  celui-ci,  puisquli  fut  vu  dans  un  diamètre  de  plus 
de  quarante  lieues  :  on  devroit  donc  penser  que  toutes  les 
relations  s'accorderoient  sur  Tépoque  h  laquelle  il  apparut. 
Cependant  il  y  en  a  qui  le  fixent  à  Tannée  1789  ,  d'autres  à 
Tannée  1791  ;  d'autres  enfin,  en  rappelant  1790,  datent  du 
mois  de  septembre  ,  etc. 

M.  Bigot  de  Morogues,  dans  son  estimable  ouvrage  sur  les 
chutes  de  pierres  ,  démontre  Tabsurdité  de  ces  relations,  et 
a  rétabli  les  faits^tels  qu'ils  se  sont  passés;  et  ce  sont  eux  que 
nous  avons  rapportés. 

Cette  pierre  est  commune  dans  les  collections,  et  y  est 
connue  sous  les  noms  de  pierre  de  Barboian  ,  et  de  pierre  de 
Bordeaux, 

G.  SiEiïNE  y  en  Toscane  ^  16  juin  1794*  Plusieurs  pierres. 

Caractères  :  Substances  d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  des 
points  et  des  marbrures  gris  bleuâtre  ,  des  points  de  fer  mé- 
tallique ou  de  pyrite  ,  brillans  et  nombreux  ;  des  globules 
épars  d'oxyde  noir  de  fer  attirable  à  l'aimant  ;  croûte  exté- 
rieure noire  comme  dans  les  autres  météorites  de  cette 
classe.  V.  les  analyses  n.«»  7  ,  8. 

Ces  pierres  ,  dont  aucune  pareille  ne  s'ëtoît  encore 
rencontrée  dans  le  pays  ,  furent  lancées  chaudes  au  nombre 
d'une  douzaitie ,  d'un  nuage  qui  venoit  du  nord  ,  et  qui 
paroissoit  tout  en  feu  ,  jetant  de  la  fumée  comme  une  four- 
naise ,  lançant  des  étincelles  comme  le  font  les  fusées ,  et 
faisant  entendre  de  violentes  détonations,  dont  le  bruit  étoit 
plus  analogue  à  celui  d'un  canon  ou  d'une  décharge  de 
mousqueterie  ,  qu'à  celui  du  tonnerre.  Ce  phénomène  ap- 
parut entre  sept  et  huit  heures  du  soir ,  au  moment  où  les 
habitans  jouissbient  du  plaisir  de  la  promenade.  Il  fixa  les 
yeux  de  plusieurs  observateurs  ,  et  entre  autres  de  Soldanii 
savant  oryctographe  ,  qui  en  a  donné  la  meilleure  rela- 
tion, et  du  comte  de  Bristol.  Le  fait  étoit  constant  et  bien 
observé  ;  mais  les  savans  révoquèrent  en  doute  que  ces  pierres 
fussent  des  corps  célestes  ;  et  c'est  depuis  ce  moment  que  l'on 
créa  des  hypothèses  et  des  systèmes  pour  expliquer  l'origine 
des  aérolithes. 

Les  pierres  tombées  à  Sienne,  pesoîent  depuis  une  once 
jusqu'à  cinq  livres. 

Cette  chute  est  une  des  plus  célèbres  ,  à  cause  des  écrits 
auxquels  elle  donna  naissance. 

7.  WoLD-CoTTAGE ,  dans  le  Yorck-Shire,  i3  décembre 
1795;  une  pierre  du  poids  de  4-8  liv.  ou  23  kilogr.  et  demi. 

Caractères  :  hxk^Xoffit  à  la  pierre  de  Lucé,  1768;  gris  pAI^» 
d'un  grain  fin  serré  ,  renfermant  des  globules  de  la  même. 
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nature  que  ceux  de  la  pierre  de  Sienne  ,  des  grains  pyrheiix 
et  de  fer  magnétique  ,  ceux-ci  assez  abondaqs  ;  la  pff  lie  ter- 
reuse est  dure  ;  croûte  extérieure  noire  et  torréfiée.  Voy,  son 
analyse ,  n.»  g. 

Cette  pierre  tomba  avec  sifflement,  par  un  temps  doux  et 
un  ciel  sans  nuage ,  à  trois  heures  et  demie  après-midi ,  à  la 
suite  de  plusieurs  explosions ,  dont  le  bruit  fut  comparé  à 
celui  de  plusieurs  coups  de  canon  tirés  au  loin  et  interrom- 
pus. Quelques  personnes  crurent  remarquer  que,  dans  le  mo- 
ment de  la  chute  de  la  pierre ,  il  en  sortoit  des  étincelles.  La 
pierre  s'enfonça  d'un  pied  et  demi  dans  le  sol  ;  elle  étoit 
encore  chaude  et  fumante  lorsqu'on  la  retira;  elle  avoit  une 
odeur  sulfureuse  très -marquée.  On  n'observa  pas  de  globe 
de  feu ,  et  la  pierre  parut  venir  du  sud-ouest. 

Cet  événement  fut  constaté  de  la  manière  la  plus  authen- 
tique. On  voit  à  présent  cette  pierre  dans  la  collection  de 
M.  Sovtrerby  ,  à  Londres.  Les  savans  anglais  ne  doutèrent 
plus  de  la  chute  des  pierres. 

8.  Sales  ,  près  Villefranche ,  département  du  Rhône  ,  le 
12  mars  1798,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir.  Chute  d'une 
pierre  du  poids  de  20  à  a5  livres. 

Caractères  :  Substance  d'un  gris  cendré ,  sans  éclat ,  for- 
mée d'un  mélange  de  parties  blanchâtres ,  de  grains  noirs  de 
fer  métallique,  très-petits,  quelquefois  assez  gros  (pesant 
vingtj- quatre  grains  )  ;  de  pyrites  lamelleuses  ,  d'un  bl«nc 
jaunâtre  ;  de  petits  globules  sphériques  ou  irréguliers  ,  d'un 
gris  foncé  et  fragile  ;  et  de  parties  globuleuses ,  irrégulières  , 
peu  dures ,  et  d'un  vert  olivâtre  et  jaunâtre ,  se  confondant 
avec  la  pâte ,  ayant  une  cassure  luisante  et  grasse  :  croûte 
extérieure  noire  vitrifiée  ,  étincelante  au  briquet ,  de  l'épais- 
seur d'une  demi-ligne.  V.  l'analyse  n.®  10, 

A  l'époque  indiquée  ci-dessus  9  on  vit  à  Sales  et  dans  les 
villages  environnans ,  un  corps  enflammé  qui  se  dirigeoit  de 
l'est  à  l'ouest ,  avec  une  rapidité  extraordinaire  ,  laissant 
après  lui  une  trace  lumineuse  ,  et  jetant  des  étincelles  avec 
un  pétillement  continuel."  Son  élévation  étoit  peu  considéra- 
ble ;  il  passa  en  sifflant  fortement  au-dessus  de  plusieurs  per- 
sonnes ,  se  précipita  avec  bruit  en  présence  de  plusieurs  té- 
moins ,  dont  trois  n'étoient  éloignés  que  de  cinquante  pas  du 
lieu  de  la  chute.  On  vit  le  lendemain,  à  la  même  place,  un  trou 
d'un  pied  et  demi  de  profondeur  ,  d'où  Ppn  retira  une  grosse 
pierre  noire  ovoïde ,  fendue  dans  plusieurs  endroits,  et  ayant 
l'odeur  de  poudre  à  canon. 

Cette  chute  ,  arrivée  en  France ,  fat  constatée  sur  les 
lieux  par  M.  de  Drée,  qui  en  a  donné  la  relation.  On  avoit  vu 
quatre  jours  auparavant,  à  Genève  et  à  Berne ,  un  météore 
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lunoinenx  considérable  qui  soivoit  la  même  direction ,  et 
u'on  m  vit  point  tomber.  Quelques  savans  ,  et  entre  autres 
I.  Prévost  de  Genève,  ont  cru  que  c'éJoît  le  même  que  celai 

tombé  à  Sales;  mais  de  grandes  raisons  s'opposent  à  cerap- 

Î>rochcment.(F.BigotdeMo*rogucs>p.  i54de  son  ouvrage  sur 
es  chutes  de  pierres).  Lessavansfrançais  commencèrent  alors 
ji  croire  à  la  possibilité  des  chutes  de  pierres  ;  mais  l'incrédulité 
éloit  encore  bien  grande.  Deux  chutes  nouvelles,  qui  eurent 
Heu  bientôt  après  dans  l'Inde  et  en  France  ,  convainquirent 
enfin  tous  les  savans.  Ces  deux  chutes  sont  celle  de  Benarès^ 
dans  riude  ,  et  celle  de  l'Aigle ,  département  de  l'Orne. 

Q.^  Krak-Hut,  à  quatorze  milles  de  Bénarès,  dans 
le  Bengale,  le  19  décembre  1798,  vers  les  huit  heures  du 
soir ,  cnute  de  pierres  dans  une  étendue  de  deux  milles. 

Caractères  :  D'un  gris  cendré ,  à  tissu  granuleux ,  formé  i* 
d'un  grand  nombre  de  globules  ,  de  la  grosseur  d'une  tétc 
d'épingle  ou  d'un  pois  et  plus;  bruns  ou  verdâtres,  com- 
pactes, durs,'  étincelans;  2.®  de  grains  épars  de  fer  sul- 
furé jaune  rougeâtre  ;  3.'*  de  fer  métallique  en  grains ,  très-peu 
iMMnbreux  et  épars  ;  4-*  d'une  matière  blanchâtre  ,  qui  ^«^ 
cimente  ensemble ,  terreuse ,  peu  dure.  Voyez  ses  analyses» 
n.«'  Il  et  13. 

La  chute  de  ces  pierres  s'opéra  par  un  temps  parfaite- 
ment serein  ,  et  un  ciel  sans  nuages  depuis  huit  jours.  Elle 
fut  précédée  par  l'apparition  d'un  météore  ,  à  l'occident  de 
Bénarès  ,  l'une  des  plus  grandes  villes  de  l'Indousian  ,  si- 
tuée sur  les  bords  du  Gange  ,  par  a6.®  de  latitude  boréale. 
Ce  météore  avoit  l'apparence  d'une  grosse  boule  de  ic«» 
dont  la  lumière  fut  comparée  à  celle  du  clair  de  lune  le  pios 
brillant.  Cette  apparition  ne  dura  que  quelques  instans,  et 
fut  accompagnée  de  plusieurs  détonations  ,  et  d'un  grand 
bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre  ou  d'une  mousqaeleric. 
Le  globe  éclata,  et,  se  brisant  dans  les  airs  ,  fut  suivi  àt  U 
chute  de  beaucoup  de  pierres  dans  le  voisinage  de  Krak-nut. 
Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  les  Indiens,  effrayes ,  trou- 
vèrent ces  pierres  qui  s'étolent  enfoncées  de  six  pouces  en 
terre,  et  dont  les  places  se  reconnoissolent  à  la  terre  fraï'' 
chement  remuée  de  distance  en  distance.  Ces  pierres  étoien 
noires^  angulaires  et  oblongues  ;  elles  pesolent  depuis  quatre 
onces  jusqu!à  cinq  et  dix  livres. 

.  Il  fut  fait  à  cette  occasion  des  enquêtes  qui  constaièren 
:  cette  chute.  La  relation  en  parvint  en  Europe  ,  et  les  sava» 
daignèrent  y  donner  quelque  attention  ,  et  commcncèren 
à  être  ébranlés.  Cette  chute  ,  arrivée  dans  un  pays  éloi^o^^». 
fixa  plutôt  leurs  regards  ,  que  celles  de  même  espèce  q« 
avoient  été  observée»  dans  leur  propre  pays. 
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lo®.  L'Aigle  V dépstrtement  de  l'Orne»  26  avril  i8o3, 
vers  une  heure  après-midi ,  pluie  effrayante  d'une  prodi- 
gieuse quantité  de  pierres. 

Caractères  :  Grises ,  nuancées  ,  et  marbrées  de  gris  d^ar- 
doise  ,  ce  qui  leur  donne  T apparence  d'une  brèche  ;  coiHex- 
ture  serrée ,  avec  des  grains  de  fer  métallique  épars.  Du  reste, 
semblables  à  toutes  les  autres  ;  croûte  extérieure  noire.  Foyez 
leurs  analyses,  n,®*  i3  et  14..  Observez,  dans  ces  analyses, 
que  depuis  MM.  Yauquelin  etXhénard,  M.  Laugier  a  reconnu 
la  présence  du  chrome  dans  les  pierres  de  l'Aigle;  et  on  l'a 
retrouvé  aussi  dans  quelques  autres  pierres  météoriques. 

La  chute  de  pierres  arrivée  à  l'Aigle  fit  une  grande  sen- 
sation dans  toute  l'Europe.  Observée  par  beaucoup  de  té- 
moins ,  elle  acquît  tant  de  célébrité ,  que  la  classe  des  scien- 
ces mathématiques  et  physiques  de  l'Institut ,  sur  la  demande 
du  Ministre  de  l'intérieur ,  nomma  M.  Biot  commissaire  pour 
aller  à  l'Aigle  recueillir  et  vérifier  l'exactitude  de  tout  ce  que 
l'on  avoit  rapporté  sur  cette  chute ,  dont  la  première  con- 
noissance  qu'on  en  eut ,  à  Paris ,  est  due  à  la  relation  com- 
muniquée et  publiée  par  M.  Lambotin,  dans  le  Journal  de 
Physique  (prairial  an  xi,  t.  56),  et  qui  fut  depuis  insérée,  par 
M.  Patrin,  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  à 
l'article  Pierres  météoriques.  Les  preuves  les  plus  évidentes 
s''y  trouvent  rapportées.  Bientôt  M.  Lambotin  reçut  de  TAi- 
gle  nombre  d'échantillons  de  ces  pierres,  qu'il  vendit  à  tous 
les  amateurs.  11  résulte  de  cette  relation  et  des  enquêtes  de 
M.  Biot,  que  les  circonstances  qui  accompagnèrent  cette 
chute,  furent  les  mêmes  que  celles  observées  dans  les  chutes 
que  nous  avons  rapportées  plus  haut.  On  en  aura  la  preuve 
dans  l'extrait  suivant,  du  rapport  que  M.  Biot  fit  à  Tlnstitnt 
en  rendant  compte  de  son  voyage  à  l'Aigle. 

ce  £n  partant  de  Paris  le  7  messidor  (a6  juin  i8o3) ,  dît 
«  M.  Biot,  je  n'allai  pas  directement  à  l'Aigle.  Si  l'esplo- 
«  sion  avoit  été  aussi  violente  qu'on  l'annonçoit,  elle  devoit 
«  s'être  fait  entendre  à  une  grande  distance.  J'allai  d'abord 
«  à  Alençon ,  à  quinze  lieues  O.  S.  O.  de  l'Aigle.  Chemin 
«  faisant ,  j'appris  que  l'on  avoit  vu  un  globe  de  ^u  se  diriger 
«  vers  le  nord.  Une  explosion  violente  avoit  suivi  cette  appari- 
er tion  ;  c'étoit  le  6  floréal  anxi  (  26  avril  i8o3  ),  à  une  heure 
«  après-midi....  A  Alençon  ,  on  n'avoit  rien  entendu ,  sans 
«  doute  à  cause  du  bruit  ordinaire  des  grandes  villes 

«  D' Alençon  je  me  rendis  à  l'Aigle,  en  parcourant  les  vil^ 
«  lages,  conduit  parle  récit  deshabitans.  Tous  avoient  en- 
t<  tendu  le  météore  aux  jour  et  heure  indiqués....  Ce  n'est  pas  • 
«  à  l'Aigle'mêmc  que  le  météore  a  éclaté,  Nc'est  à  une  demi- 
«  lieue  de  là  :  j'ai  vu  les  traces  effrayantes  de  ce  phénomène; 
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«  f  ai  parcoaru  tons  leâ  lieux  où  il  ft^est  étendu  ;  y  si  rassem^ 
«  blé  et  comparé  les  récits  des  habitans  ;  enfin  ,  J'ai  trowé  les 
u  pierres  elles-mêmes  sur  la  place  ^  cl  elles  m'ont  offert  desca- 
«  ractères  physiques  qui  ne  permettent  pas  de  douter  de  la 
«  néalité  de  leur  chute...;.  (JMl.  Biot  s'est  assuré  qu'on  n'aroit 
«  jamais  yu  aucune  pierre  semblable  danst  le  pays.)  Les  plos 
m  grosses  de  ces  pierres ,  lorsqu'on  les  casse ,  exhalent  encore 
«  une  odeur  sulfureuse  9  très-forte  dans  leur  intérieur.  Celle 
«  de  leur  surface  a  disparu  ,  et  les  plus  petites  n^en  exhaleot 

«  point  qui  soit  sensible »  (  Après  avoir  recueilli  les 

preuves  physiques  du  fait ,  M.  Biot  passe  aux  preuves  mo- 
rales. )  «  Vingt  hameaux  ,  dit-il ,  dispersés  sur  une  élendae 
«  de  plus  de  deux  lieues  carrées,  dont  presque  tous  les  hè'h 
«c  tans  se  donnent  pour  témoins  oculaires ,  attestent  qu'w 
«  épowaniable  pluie  de  pierres  a  été  lancée  par  le  météore.  » 

(  Il  seroît  superflu  de  rappeler  ici  les  autres  preuves  que 
rapporte  ce  savant  observateur,  puisque  le  fait  est  mainteDiot 
reconnu  comme  incontestable.  )  Il  terminé  son  récit  en  disant 
que  Tensembie  des  témoignages  prouve  la  réalité  de  ce  phé- 
nomène ,  et  il  en  donne  la  description  suivante  : 

«  Le  mardi  €  floréal  an  xi  (  26  avril  i8o3),  vers  ime  heim 
«  après-midi ,  le  temps  étant  serein,  on  aperçut  de  Caen, 
«  de  Pont-Audemer  et  des  environs  d'Alençdn  ,  de  Falaise 
«  et  de  Vemeuil ,  xmglobe  enflammé^  d'un  éclat  irès-èrillarU^  et 
«  qui  se  mouvoit  dans  l'atmosphère  avec  beaucoup  de  rapi- 
«  dite.  Quelques  instans  après,  on  entendit  à  l'Aigle  et  aux 
«  environs  de  cette  ville,  dans  un  arrbndbsement  de  plus  de 
«  trente  lieues  de  rayon ,  une  explosion  violente  qui  dura 
«  cinq  on  six  minutes.  Ce  furent  d'abord  trois  ou  quatre 
«  coups  semblables  à  des  coups  de  canon,  suivis  d'une  es^ 
«  pèce  de  décharge  quiressembloit  à  une  fusillade;  après 
«  quoi  on  entendit  comme  un  épouvantable  roulement  de 
«  tambour.  L'air  étoit  tranquille  et  le  ciel  serein,  à  l'excep- 
«  tion  de  quelques  nuages  ,  comme  on  en  voit  fréquemment 

«  Ce  bruit  partoit  d'un  petit  nuage  qui  avoit  la  forme  d  on 
«  grand  rectangle  dont  le  grand  cdté  étoit  dirigé  est-ouest.  U 
«.  parut  immobile  pendant  tout  le  temps  que  dora  ce  phéno^ 
«  mène.  Seulement  les  vapeurs  qui  le  composoient  s^écâr- 
«  toient  momentanément  de  différens  côtés ^  par  l'effet  d^ 
«  explosions  successives.  Ce  nuage  se  trouva  àpeupi'èsà 
i€  une  demi-lieue  au  N.  N.  O.  de  la  ville  de  l'Aigle  ;  il  ^l^it 
«f  très-élevé  dans  l'atmosphère  ;  car  les  habitons  de  deuccwi' 
n  meaux  éloignés  d^unc  lieue  Vun  de  Vautre ,  le  virent  ^  ^^^ 
«  temps  au-dessus  de  leurs  têtes.  Dans  tout  le  canton  sur  lequel 
«  ce  nuage  planoit ,  on  entendoit  des  sifflemens  semblables 
^  à  ceux  d'une  pierre  lancée  par  une  fronde,  et  l'on  vit  en 
*  même  temps  tomber  une  multitude  de  masses  min^"'^'^^' 
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fr  exactement  semblables  à  celles  que  Ton  a  désignées  par  le 
ce  nom  de  pierres  météoriques, 

a  L'arrondissement  dans  lequel  les  pierres  ont  été  lan- 
«  cées  j  forme  une  étendue  elliptique  d'environ  deux  lieues 
•t  et  demie  de  long,  sur  une  àpeu-près  de  large,  la  plus 
«  grande  dimension  étant  dirigée  du  S.  E.  au  N.  O.  par  une 
«  déclinaison  d'environ  2  2  degrés.  Cette  direction,  que  le 
«  météore  a  dû  suivre ,  est  précisém.tnt  celle  du  méridien 
a  magnétique ,  ce  qui  est  un  résultat  remarquable.  Les  plus 
«  grosses  pierres  sont  tombées  à  l'extrémité  S.  E.  du  grand 
«  axe  de  l'ellipse  ;  les  moyennes  sont  tombées  au  milieu  ,  et 
«r  les  plus  petites  à  l'autre  extrémité.  Il  parpit  par-là  que  les 
«  plus  grosses  sont  tombées  les  premières  ,  ce  qui  est  assez 
«  naturel.  La  plus  grosse  de  toutes  celles  qui  sont  tombées 
«  pèse  dix-sept  livres  et  demie.  La  plus  petite  que  j'aie  vue 
«  pèse  environ  deux  gros  c'est  la  millième  partie  de  la  pré- 
«  cédente  ).  Le  nombre  de  toutes  celles  qui  sont  tombées  est 
<c  certainement  au-dessus  de  deux  ou  trois  mille.  j> 

Les  savans  de  l'Europe  furent  convaincus  enfin,  une  fois 
pour  toutes  ,  et  l'on  en  est  à  présent  à  soutenir  que  les  pierres 
météoriques  tombent  du  ciel  avec  la  même  cbaleur  qU'on  en 
mit  autrefois  pour  prouver  le  contraire.  Ce  fut  à  la  même 
époque,  ou  peu  après,  que  parurent  les  écrits  les  pluls  étendus 
que  nous  ayons  sur  les  pierres  météoriques;,  et  parmi  ceux-là 
il  faut  distinguer  ceux  de  M.  Chladni ,  qui  ne  négligea 
rien  pour  réunir  tous  les  exemples  connus  de  ce  pnéno- 
mène  ;  alors  on  fut  surpris  de  la  longue  incrédulité  qui 
régna  parmi  les  hommes.  Mais  un  autre  genre  de  discus- 
sion s'éleva  ,  et  ce  fut  celle  de  l'origine  et  de  la  création  de 
ces  pierres  ,  sujets  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  bas. 

Après  la  chute  de  pierres  à  P  Aigle  ^  il  ne  s'est  pas  écoulé 
d'année  qui  n'en  ait  offert  un  nouvel  exemple ,  avec  les  mêmes 
circonstances ,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  jetant  les  yeux 
sur  le  Catalogue  chronologique ,  imprimé  ci-après.  Nous  ci- 
terons encore  plusieurs  chutes  remarquables  par  l'apparence 
des  pierres  tombées,  qui  s'éloignent  de  celles  des  pierres  dé- 
crites ci-dessus.  Toutes  les  autres  se  rapprochent  et  ressem- 
blent entièrement  aux  pierres  de  l'Aigle;  parexemple,la  pierre 
iomhét  la  même  année  dans  la  commune  de  Saurette  ,  près 
d'Apt ,  département  de  Vaucluse  ,  le  3  octobre  ;  les  pierres 
d'Orléans,  23 novembre  i8io;  de  Toulouse,  lo  avril  i8io; 
d'Agen  ,  5  septembre  iSi^,  etc. 

ii.o  A  Saint-Etienne  de  Lolm  et  Valence  ,  près  d'Alais, 
département  du  Gard,  le  5  mars  i8o6,  à  cinq  heures  et 
demie  du  soir ,  chute  de  deux  pierres. 
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Caractères  :  Noîres  en  dehors  et  en  dedans ,  très-légèrc$; 
friables ,  feuilletées  ,  terreuses,  sans  éclat ,  tachantes  comme 
le  charbon ,  prenant  une  espèce  de  lustre  par  le  frottement, 
s'aplatissant  sous  le  choc,  répandant  au  feu  une  odeur  de 
bitume  ,  contenant  des  grains  de  fer  sulfuré  jaune,  et  des 
grains  cubiques  de  nature  indéterminée  ;  pesanteur  spécifi- 
que ,  1,94.  ^.  ^cs  analyses  ci-dessus,  n.°*  16-17. 

La  chute  de  ces  pierres  fut  précédée  de  détonation,  mais 
on  n'aperçut  aucun  météore  lumineux  ;  l'une  d'elles  pesoit 
huit  livres  ;  l'autre  quatre.  Elles  sont  remarquables  parleur 
aspect,  leur  pesanteur  spécifique,  et  cependant,  à  l'analyse, 
elles  ont  offert  les  mêmes  principes  que  les  autres  météorites, 
plus  le  carbone.  La  pierre  d'Âlais,  dit  M.  Thénard,  ne  diffère 
des  autres  aérolithes,  qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  de 
charbon  et  les  métaux  h  l'état  d'oxyde.  Mais  ne  pourroil-on 
point  expliquer  cette  différence,  en  supposant  que  celte  pierre 
n'a  point  éprouvé  un  haut  degré  de  chaleur  en  traversant fat- 
mosph^e,  supposition  d'autant  plus  admissible,  qu'en  calci- 
nant cette  pierre,  le  charbon  qu'elle  contient  se  brûle  de  suite» 
et  surtout  parce  qu'en  la  traitant  par  les  acides ,  la  silice 
qu'elle  renferme  ne  se  prend  pas  en  gelée,  tandis  que  celle  des 
autres  pierres  tombées  du  ciel  s'y  réduit  constaminentPcequi 
indique  qu'elles  doivent  être  comme  légèrement  frittées,  et 
par  conséquent  qu'elles  ont  éprouvé  un  commencement  de 

fusion.    (THENARD.) 

la.o  Weston,  dans  le  Gonnecticut,  Etats-Unis,  lei( 
décembre  1807 ,  vers  les  six  heures  uo  quart  du  matin,  chute 
d'un  grand  nombre  de  pierres.. 

Caractères  :  D'un  gris  de  cendre,  avec  âes  parties  blanc-gri- 
sâtres, d'une  forme  arrondie,  et  qui  semblent  empâtées  dans  la 
masjse;  contetlure granulaire  d'aspect  terreux ,  facile  àbnser, 
composée,  i.^  de  globules  de  la  même  nature  que  la  pierre , 
mais  d'un  grain  plus  serré,  à  cassure  plus  unie,  et  laissant  voir 
à  une  vive  lumière  les  indices  d'un  tissu  lamelleux  qui  a  l'ap- 
parence du  feldspath  (  Siîliman  ,  (iillet  Laumonl);  a.»  àe 
grains  de  fer  métallique  très  blanc  ;  3.o  de  grains  de  fer  oxydé 
couleur  de  rouille;  4»°  ^^  fer  sulfuré  jaune  brillant,  dissé- 
miné en  très-petits  grains.  Un  morceau  a  présenté  un  cube 
de  six  lignes  de  dimension  de  fer  oxydé  épigène  ;  la  croûte  ex- 
térieure étoit  noire,  comme  dans  les  autres  météorites.  Voj' 
l'analyse  de  cette  pierre,  n."  19.  , 

Cette  chute  fut  précédée  par  un  globe  de  feu  ,  qui  vînt  at- 
tirer les  regards  au  nord  de  Weston ,  et  qui  s'inclina  vers 
l'ouest.  11  étoit  sorti  d'un  nuage  très-obscur  ;  son  diamètre 
apparent  sembloit  égal  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  celuj 
de  la  luioe  ;  sa  lumière  étoit  vive  et  scintillante  ;  il  ^^^* 
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après  lui  ane  trace  lamînease  pâle  et  ondoyante,  de  forme 
conique ,  dont  la  longueur  égaloit  dix  à  douze  fois  le  diamètre 
du  globe,  qui  disparut  en  s' éteignant  ;  sa  marche  étoit  moins 
rapide  que  celle  des  autres  météores  de  ce  genre  ;  elle  dura 
une  demi -minute,  et,  pendant  ce  temps  le  globe  de  feu 
éprouva  trois  soubresauts  successifs,  avec  diminution  dans  son. 
éclat.  Trente  à  quarante  secondes  après  son  extinction ,  on 
entendit ,  dans  l'espace  de  trois  secondes ,  trois  coups  très- 
forts  ,  qui  furent  comparés  au  bruit  d'une  pièce  de  quatre 
tirée  à  petite  distance  ;  il  leur  succéda  un  roulement  plus 
long.  Ces  explosions  successives  jetèrent  des  pierres  dans  les 
environs  de  vVeston,  et  même  dans  celte  ville.  On  en  trouva 
dans  six  endroits  difTérens ,  dont  les  plus  éloignés  étoient  dis* 
tans  de  six  à  dix  milles  Tun  de  l'autre  ,  et  tous  dans  une  ligne 
qui  différoit  peu  de  la  direction  suivie  par  le  météore,  c'est* 
à-dire  du  nord  au  sud.  Les  pierres  tombèrent  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  témoins  ;  les  unes  s'enfoncèrent  dans  la 
terre  molle  v  d'autres  se  brisèrent  en  petits  fragmens  contre 
les  rochers  qu'elle^  choquèrent.  Le  morceau  le  plus  entier 
que  l'on  retira,  pesoît  trente-cinq  livres;  mais  une  autre  plus 
considérable  s'étoit  brisée  contre  un  rocher  ,  et  ses  fragmens 
réunis  avoient  dû  former  une  masse  d'environ  deux  cents  li- 
vres; ces  pierres  étoient  encore  chaudes  lorsqu'elles  furent 
ramassées.  Au  moment  de  leur  chute  ,  elles  étoient  friables 
et  se  laissoient  briser  entre  les  doigts,  surtout  quand  elles 
avoient  été  enfouies  pendant  quelque  temps  dans  la  terre  hvt- 
mide  ;  mais  elles  se  durcirent  peu  à  peu  par  leur  exposition 
à  l'air,  au  point  de  n'être  plus  friables. 

Voilà  en  abrégé  l'extrait  des  relations  qui  furent  publiés 
de  cette  chute,  et  qui  confirmèrent  encore  plus  fortement, 
que  les  pierres  météoriques  étoient  étrangères  aux  couches 
du  globe. 

i3.°  Stànkerk,  en  Moravie,  ;2a  mai  1808,  chute  debeau* 
coup  de  pierres. 

Caractères:  Gris  blanchâtre  ou  bleuâtre ,  tendres ,  friables , 
point  magnétiques  ,  parsemées  de  points  noirs  ,  renfermant 
très-peu  de  particules  métalliques  visibles  ,  si  ce  n'est  quel- 
ques grains  saillans  non  attirables  à  l'aiguille  aimantée  ,  et 
peut-être  despyrites;  difficilement  fusibles  au  chalumeau  en  un 
verre  opaque  attirable  à  l'aimant.  Pes.  spéc.  3,19.  Croûte 
extérieure  semblable  à  un  vernis  noir  ou  brun,  très-éclatant , 
vitreux ,  à  surface  couverte  de  plissures  ou  rides  simples  ou 
rameuses.  Voy.  les  analyses,  n.***  21  et 32. 

Lorsqu'on  froisse  entre  les  doigts  une  de  ces  pierres ,  elle 
rend  un  certain  bruissement  analogue  à  celui  que  la  brique 
rend  en  pareil  cas  ;  ce  qui  lui  suppose  de  la  porosité.  L'aspect 
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et  les  proportions  des  principes  constîtaans  concourent  à  ren- 
dre cette  pierre  très- remarquable.  Les  circonstances  qui  ac- 
compagnèrent cette  chute  ,  sont  les  mêmes  que  celles  ob- 
servées pour  les  autres  pierres  météoriques. 

i^y  Chantonkay,  k  huit  lieues  nord-onest  deFontenay, 
département  dé  la  Vendée  ,  5  août  1812.  Chute  de  plusieurs 
pierres ,  dont  une  pesant  plus  de  65  liy. 

Caractères  :  Noire,  avec  des  parties  grises  veinées  ;  d'an  gris 
foncé  ,  très-dure  ,  compacte  ,  pesante  ;  les  parties  grises , 
analogues  à  celles  de  la  pierre  de  Barbotan,  1790  ;  parties 
noires  ^  conte;nant  beaucoup  de  fer  métallique,  offrant  en  ou- 
tre des  grains  vitreux  d'un  noir  éclatant,  senôblable,  pour  l'as- 
pect ,  au  fer  oxydé  titane  ;  croûte  extérieure  analogue  à  celle 
àes  autres  pierres.  L'analyse ,  par  M.  Yauquelin ,  a  démontré 
les  principes  propres  à  cette  classe  de  pierres  ;  cette  analyse 
n'apas  encore  été  publiée.  Il  en  est  de  même  des  circonstances 
de  la  chute  de  ces  aérolithes,  dont  la  première  connoissanceest 
due  à  M.  Brochant.  Ces  pierres  offrent  des  taches  de  rouille, 
ce  qui  est  dA  à  leur  long  séjour  en  terre ,  et  k  l'humidité  qui  a 
contribué  à  l'oxydation  du  fer.  Cette  pierre  est  remarquable 
par  la  grande  quantité  de  fer  métallique  qu'elle  contient;  elle 
est  susceptible  d'un  assez  beau  poli  et  de  recevoir  la  grarurc 
en  creux. 

1 5.»  Crâssigkt,  à  quatre  lieues  de  Langres,  3  octobre  i8i5, 
chute  de  pierres  dans  la  matinée. 

Caractères:  Pierre  d'un  gris  blanc  ,  légèrement  verdâlrc, 
grenue  ,  tendre ,  se  laissant  rayer  au  couteau  ,  sèche  au  tou- 
cfier,  friable  et  inéme  s'égrenant;  formée  de  petites  Ja- 
mes cristallines  brillantes  et  nacrées ,  et  d'une  multitude  de 
très-petits  points  noirs,  ferrugineux;  pesante;  point  magné- 
tique ;  croûte  extérieure  extrêmement  mince,  noire,  vi- 
treuse ,  unie  k  la  surface  ;  parsemée  à  l'intérieur  de  feUts 
pores  ronds  épars.  V.  l'analyse ,  n.®  28.  M.  Vauquelin  n'y  a 
point  trouvé  de  nickel ,  de  soufre  ,  ni  de  fer  métallique. 

Les  petites  lames,  qui  composent  en  partie  ces  pierres 
ont  la  cassure  transversale  vitreuse ,  et  semblent  avoir  w 
même  forme  que  celle  du  cristal  ou  portion  de  cristal  observe 
dans  un  échantillon  de  cet  aérolithe^  par  M.  Gillet-Laumont, 
laquelle  paroît  être  un  prisme  court ,  oblique ,  à  base  rhombe, 
qui  a  de  l'analogie  avec  la  forme  primitive  du  pyroxènc.     ^ 

C'est  à  M.  Pistollet ,  médecin  de  Chassigny ,  que  l'on  doit 
la  première  connoissance  de  celte  chute.  Il  adressa  des 
échantillons  de  ces  aérolithes  à  l'Académie  des  sciences. 
Calmelet  en  donna  une  courte  notice  dans  le  premier  ^^''l^^ 
des  Annales  des  Mines.  Cette  chute  fut  précédée  par  trois  de- 
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of^aiions  partSUes  à  celles  du^ ranbii  ;  Icf  •  hruit  i'àecratt  ètt^ 
s^lie  et  rcasembla  à  FeKplosibD  d'àde  bombe*  Aa  tnénte 
inomem  t  un  ouvrier  vit  p^s  de  lui  uti  trou  s'ouvrir  iàûs  ulte 
vigne  ;  et  au-deisos  de  tie  pdint  une  fotnée  d^une  forte  odeûr 
siSfureuse  ;  ali  fond  du.  sol  entr'ouvert  ëtoit.  t'aërolithe.  l^eù-* 
dant  la  durée  de  ce  phénomène  ^  la  pureté  dû  cîei  n'étoît 
troublée  que  par  un  léger  nusge  blaticbâtre  ,  qui  devoit  pva-^ 
bablement  aa  iiaissâaiceaax  vapeurs  i|u'aroit  eihaléeft  Taéiro-. 
litbe  en  éclatant  II  paroitqn'oii ne  tit p6int de  lumière. 

hes  pierres  météoriques,  tombées  à  LaagreSySe  distitigueit 
à  la  première ibspectièa  ^  .dt^ toutes  celles  domines.  Là  coù- 
texture  cristalline  de  leurs  grains  est  une  «ii^ottstancë  remaf-, 
quabU^  qui  peut)fâire  espérer  qu'un  jour  on  ^uTra  recevoir 
do  ciel  des  météorites  qui  offriront  des  cristaux  partaitit  ;  alôf  s 
iMms  pourrons  juger  s'ils  ;doivept  constituer  ùnenottrelle  es- 
pèce minérale. 

Nous  cÈS5,erons  ici  ^e  dopQer  d'autres  exemples  d€  pierres 
tombées  liu  ciel  de  cç^tte  première  classe^  et  nous  ferons  ob- 
server que  lesmétéorite^de  B^parés  9  dé  l'Aiole ,  de  Saint- 
Etienne  t.jîeStabn^rn  4  dé. Cb^m«^ày  et  de  Langres^sei^t 
autant  9eijfp(es  ja^uxqu^Use  rapportent  les  autres  aérolitbés 
counus.   i.  ..     .  - 

II.   Masses  dèjhf'  inéidtliqiif  mëieôH^ue  (  vulgalremepl  fer  mé- 
téorique, màfior^is^n  des.All%) 

L'0ii  â.bieti  lieu  d'«séiiiplcsde'<;*«rf*s  avérées  dé  fer  natif 
météorique  iùiaîs  ce  fer  est  tbllèmeiit  rë<îOAùoissa]ble  qu'dn 
peut  y  rapporter,  iaù%  è^ainte  de  sb  tit)nSpér ,  un  grand 
nombre  de  masses  de  même*  appar^încé  e^  d«  même  nature  ^ 
qu'on  UQUvê  dans  bbaqcottp  èe  ÉeuX  de  là'  tèi¥è         '     ; 

Le  fer  météorique  se  iFouvé  en  pëtifeS  ou  très -grandes 
masses  (i)  spongieuses  ^  çeHuljççisps  0}k  ^pmpactes'^  qhel- 
quëibift  encroûtées  d'oxyde  aé  fei'  ;  jouissant  dé.  la  plupart  dqs 
caractères  du  fer  métallique ,  mais  sans  élasticité  ;  plus  te-- 
nace^  sbùtent  dottx  comme  de  l'argent,  et  constamment  allié  au 
nickel  (s);  ofirantquelqnefois/l['.*d«s  indicée  dé  Cristallisation 

(i)  Le  célèbre  dcmgainvMle  par^  d^Ufiémarsseéndrinè  dé  fer  na- 
tif qi^il  9.décou|rer(«  curies borjdi^de  la rivièjt**  delà  Flalâ , ,c%  qu'on 
estim^  devoir  pes^r,  100,000  iivre|^,    .^,  .        .,..-. 

(2)  I(  rest  au  cobalt  et  au  souJ[j:ç^^ans  le  fer  qatîf  db  Sibérie.' 
Mcrottehr  indiqué  ^ë  T arsenic  dans  un  prétendu  fer  natif  trouvé  à 
Aîx-Ift-Çbapell&^et'liiiaproth  ,  df^'^fâwhn  et  du  cuivre  dans  un  fer 
natif  trouvé  à  Groskamsdorf  ;  mais  il  n'est  pas  constaté  qne  ces  fer* 
soient  météoriques^  ils  diffèrent  des  autres  par  leur  tissu. 
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en  octaèdre.s  9  ce  qui  s^observe  surtoat  dans  les  masses  bien 

compactes  et  susceptibles  de  recevoir  un  beau  poli  ^^omine 

celui  de  l'acier  ou  celui  de  l'argent  (jVoy.  Joum.  des  Min. , 

.  n.^  aoS,  un  Mémoire  de  IVL  Gillet  )  ;  dans  les  porosités  une 

rouille  vitreuse  qui,  vue  au  microscope ,  a  quelques  rapports 

avec  ces  nombreux  globules  vitreux  ^  comparés  au  péridot , 

qui  accompagnent  le  fer  météorique  de   Sibérie  et  celai 

.  de  Bohème  ;  observation  qui  ^  je  crois  ^  n'a  été  faite  par 

aucun  auteur  ,  et  que  j'ai  eu  occasion  de  vérifier  sur  le 

fer  météorique   du   Sénégal  et  d'Otumpa   près   de  San- 

Yago ,  dans  le  Tucuman.  On  verra  plus  bas  la  preuve  incon- 

.testable  que  ces  fers  sont  d'origine  météorique. 

La  pesanteur  spécifique  du  fer  natif  météorique  varie  entre 
€,i4  et  o* 

Les  masses  de  fer  météorique  se  trouvent  éparses  et  isolées 
sur  la  terre,  ou  enfoncées  dans  le  sol ,  comme  les  pierres  mé- 
.  téoriques;  et,  dans  les  contrées  où  elles  se  rencontrent,  il  n'exis- 
te aucune  trace  de  corps  analogues  en  couche  ,  filons  ,  dé- 
pôts, etc. ,  qui  puissent  faire  soupçonner  qu'elles  en  ont  fait 
parties  constituantes.  Une  seule  chute  de  semblable  masse  àjt 
.  fer  a  été  observée  à  Âgram ,  en  Croatie  ,  et  comme  nous  le 
dirons  plus  bas  ,  elle  fut  accompagnée  àts  premières  circons- 
iances  qui  accompagnent  les  chutes  de  pierres. 
-  Le  fer  natif  se  rouille  plus  difficilement  que  le  fer  ordinaire  ; 
il  se  forge  facilement;  quelquefois  il  est  plus  dur  que  Tacier. 
Je  me  rappelle  devoir  entendu  dire  à  M.  le  chevalier  de 
Schreibcrs ,  directeur  du  Cabinet  impérial  d'histoire  nata- 
relie  de  Vienne  ,  que  rpn.avoit  été  plusieurs  semaines  pour 
scier  la  masse  de  fer  d'£lbogen  ^  et  qu'on  n'en  put  scier  que 
quelques  lignes  par  jour,  à  cause  qu'il  se  rencontroit  desi 
parties  aussi  dures  que  le.  diamant.  * 

Analyses  de  diverses  espèces  de  fer  natif  météorique ,  ou 
.  présumées  telles. 


Amérique  mérid.  ,     Hov^ard  / 
Otumpa  .     .     f    j,       _  Idem.^ 

Idem Proust. 

,Durango ,  au  Mexiq.  Klaproth 
Bohème  .     •    •     .     Howard  , 


Sénégal  •     .     .     .         Idem^    / 
Agram.    .    .    *    .    Kiapri^ttî  * 


Fer. 

Nkkd. 

88,9. 

lï,  I. 

^.     - 

—  t».  - 

88. 

12.' 

96,75* 

95,  a. 

96,  5. 

3,  I. 

i7t  6- 

3,.  s. 
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Analyses  da  fer  natif  de  Rrasnojark ,  entre  TOubeï  et  le 
Sîsim  y  en  Sibérie^     > 

I.®  Par  Howard'.' ^ 

Silice,  Magnésie,  .  Fer.  Nickel,  Pertêi 
Partie  ferrugineuse.  ^  o  .  o  .  V  87,5. .  ia,5.  0,0 
Partie  vitreuse.     .     .  54  .       37     .'   *. l,^^.-." .    ,1*       o,  i 


Total pouraoo grains.  54  .      ^7     ., ..  id4»5.^  i3,5.     o,  i 
En  prenant  lamoiti^.  ay:  ,      i3,5.     i    5a,5.  .  6,75.  o^So 
a.»  Par  KJaproth.      /    ^ 
^^    Silice,    Magnésie..    Fen     Nickd.  Perte; 
Partie fernigiofeuiie.  .   ,0  .        o    .  ,1'      gS^S.       ji,5.    6. 

Parlie  vitreuse;      .     .  4-*  <•       i8^5,  V«  !    88,5..      o#       2. 

'*)  j  11  '1-1   I       — '  "^  •'"  --'■■• 

Toul.    .    .    .  >  .^4iJ      38y5.^    117,0.      1,51    2. 

La  moitié  p'.  loo  gr.  ap,5  19,25^;  ,^  ■  58,5o.'  6,75.  •!> 
Si  l'on  (ait  observer^  quejM.  Laugîèr  à  reéôi^Diti  depuis  6,o5 
de  soufiredans  la  partie  flsi^ragineus^  ;  et  StVomjey^r ,  du  co- 
balt quMl  présume  uni  au' Bdufre ,  ob'yèf'râ  pàf  les  cal- 
cols  ci-dessus,  que  le  feralàtif  de  SibéHe  ôtTre  les  mêmes  prin- 
cipes que  lés  pierres  météoriques,  que 'le;  fer  métallique  y 
est  seulement  plus  abondant  aux  dépens  de  la  silice ,  etquii 
offîre  du  cobalt,  métal  magnétique cothmeJe' fer,  ainsi  que  le 
i^ickel  qui  p'y  avoit  point  encpre  éié  observé,  et  que  très-pro- 
bablement on  retrouvera  dans  les  autres  fers  natifs.  Il  résulte 
encore  de  ces  considérations,  i.^  que  Tonne  peut  douter  âe 
Torigine  météorique  dufematif  de  Sibérie,  ni  du  fer  natif  des 
autres  copitréeiS,  doîglèr^e  quMui  rési^èmblent  ;  et  2. •  de  la 
ressemblance  de  la  partie  ferrugineuse  avec  le  fer  natif  d'À- 
gram;  que  Ces  fers  natifs  sont  tombés  de  l'atmosphère  accom- 
pagnés des  mêmes  ^bénomènes  si  souvent  observés  dans  la 
chute  de  pierres. , 

Chutes  remarquables  de  fer  rfafff,   et  descriptions  de  quelques  fers 
>  natifs' ^  dus  problématiques. 

'  Dès  fa  plus  haute  antiquité  9  on  a  cité  ,4^  chutes  de  ht 
natif.  Pline  fait  mentioni, d'une  plujie  de  fer  spongieux  qul^ut 
Heii  ë*n,Lucdnie.  Jusqu'à  nps  jours^  on  peut  en^çiter  une  dooH 
^âin'e  dont  une  seule  est  avérée  9  conm9«:QQM9  i*avons  dit^ 
c'est  <iélle  d'Agram.  Les  massés  probléfi^t^qj^es;  oaàoùteïiseï 
bnrëté  trouvée^  dans  une  yingtame  de  liei|z,  ^\%  en  Europe  , 
9oitën  Afrique^' soit  èii *^Amérique.  La  fameuse  masse  de: £tv 
de  Sibérie  est  la  seule  que  TAsie  nous  ait  offerte.  M.  CUadni 
divise  le;»  fers  natifs  en  trois  sections  ;  savoir  : 
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'-    i.<>  Masses  de  fer  météorique,  spongieuses.  lExempte  :  le 

icFpatif  tfpSU^érie^  L  ^ 

2.*'  Masses  solides  où  le  fer  consiste  en  rbOmbeTâéstOit  oc*- 
taèdres  ,  composées  dil  eoocbés  eti  f&ttilies  parallèles.  Exem^ 
pie  i  fer  d'Agram  v^        . 

î.^  Masses  ^''origine  problématique ,  qui  se  i^piiliiQtmeiit 
'^ôftkï  àe  bickél ,  et  qui  difTèreotpar  leur  tissi:i.  Ë^csn^ç;  fer 
«natif  de  New-Yotck; 

Les  fers  natifa,  doiît  les  chutes  ^ont.coiuiGies^^  hîâtoHftt- 
"mt^.t  ftentretttpéul-ilrédansce»  tro»  â^tyisîons  ;  mais  comme 
^h  ne  sont  po|t\^parvenufi  jusqu'à  «(^S) 'Af.CÛ^Ailikelesf 
rapporte  point ,  et  se  hprue  à  les  insérer  seolement  dans  soi 
Catalogue  des  pierreià  théléoriqués\  chacun  à  sa  date. 

I.  A  Hraschioa,  pi^ètf  d'Â^aœ*^  Ai  Croatie.  Le  a6  m 
ijtSi  ^  i  six  beures  du  soir,  chut^^de  d^iuc  jAatsses  dm.kf^ 
Kdne*  dc^soixànte-onzé  livres,  Tautr^  de  seize  livresu  Caroffim 
•-  Masses  ui!iTquemelit  formées  de  1er  malléable ,  comjicte 
çômmélSu  fer  ibfgé ,, mais  Ciellulair^s.à  la  suriace  et  tem- 
blâbles.à  une  siîarie,  ayant  beaiicoup~âe  ressemblance  a?ec 

întdcma- 
hàttl        I 
hé  et  (ta  \ 
ià  nôtàbn 
bii  de  plu 

wrépafl- 
tfâùDtk 
lis  brasses  | 
t  que  c'é- 

èe  lafo- 
1',  à  qneh 

daii^i^sûr 

H  eti«  Si- 

I  Tùlgâirc- 

is  ûoyaw 
piiwJ»"* 

r  fâ..^»- 

assurlV 
^^"^ 
ii»:.Ji''J  .i<i  -n^iJ^'  »'^  *'u<»n -jic/.  U^-i •'' "    ■'       ^    • 
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f^ûoi  eu  un  n 
:cttd  matière  ^ 
^iibt  là  mati^r 
c  reg^rrde  cett 
cette  qui  fotia 
ceUencî  taïkniK 
c«  Yââsonneme 
Sibérie  doit  et 
tanoè  tërrense 
ded:  sbbstanci 
aderei&arfi|da] 
le  pérîdot  pyT< 
vilrèâr  :  raii  ei 

lesmlmeisipro 

mfemies  earaet 

grâîns  it*flég«il 

^tattîétiexh 

fer  de  PiaHais 
tendq^  pérî^ol 
çes.Çrétendtts 
iaetrùaîâoh  ra 
de$prc«îàné  ( 
rtrenferiiléàd 
gèBeqaèfavoi 
^"foitee  le  f 
^e  Câtâné,  jskti 

Nous  nous 
«n  pourra  en 
«aire  ,  à l'articre  U'Éft  NATIF.      *  ,  .     .  ,. 

S  ni.  Chute  dépoussière  ou  àê'suhstancés  mottes  ^  sèhhes  d  humides^ 

Substances  puIvéruJeirïes ,  tràs^fines  fgrises^  tougeâtfe^t 
ou  rouges^  oa  noires,  k  plus  souvent  ftenditables  à  d«  la. 
^ique  finement  broyée,  %re8  au  toochèr;  rayant  le  TQrrc 
lorsqu'on  le  frotte  avec;  tantôt  en  masse ,  coniparée  à 
du  sang  eoaguli^ ,  à  de  la  brique,  à  une  matière  risqnense» 
i  de  la  pluie  rôuge,  parce  qu'elle  colore  qtrel^iefois  l'eau; 
avec  laqucUe  ou  dans  laquelle  elle  tombe. 

Analyse  par  Sementini  de  la  poussière  rpuge  tombée  ^xn 
Palabre  ,  les  i3  et  1 4  mars  i8i3.  ,, 

Siice,  33;  alumine,  i5,5oî  fèr^  <4i^»  éârbarfe  ,  9; 
^^^^i    perle,  iS  '  . 
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II  parott  qu?il  n'a  pas  cherché  à  recoon^itre  la  prëseoee  ile 
la  magnésie  do  mckei  et  du  soufre  surtout,  a  Tout  ce  qu'oaa 
observé  dans  céé  chutes ,  remarque  IVX.  Chladiiti,  nous  fait  pré- 
asumer  qu  elles  ne  différent  pas  essentiellement  des  chutes  de 
pierre.  Quelquefois  des  chutes  de  poussière  ont  été  accom- 
pagnées de  chutes  dé  pierres (Cb/a&r^,  i3  nuirs  i8i3) ,  comme 
^ussi  d'un  météore  de  feu;,  et  la  poussière  paroit  contenir  à 

Î eu  près  les  mSînes .  substances  que  les  pierres  météorique^. 
1  parott  qii'll  VyaLà'aiUirft  différence  que,  dans  la  plus  ou 
moins  grande  rapidité  avec  laquelle  ces  amas  de  matière 
chaotique  dispersée  dans  Tespace  de  Tupivers,  arrivent  dao5 
notre  atmospnèfe/âe  manière  qu'elles  subissent  un  plus^ 
moins  grand  changement  par  la  chaleur  que  la  compression 
de  Tair  développe.  Probablement  dans  la  poi^ssièrè  rouge  et 
noire ,  Toxyde  de  fer  est  la  principale  matière  colorante  \  et 
dans  la  poussière  tioire  on  trouvera ,  sans  doute ,  aussi  du 
carbone.  Je  regarde  les  pierres  très  -  friables ,  tombées  à 
Alais  le  6  mars  1806 ,  comme  faisant  le  passage  de  lapousisiére 
noire  aux météorolithcs  ordinaires  ;  la  chaleur  n'ayant  pats  été 
suffisante  pour  brûler  le  carbone  ,  et  poitf  fondre  les  autres 
substances/ (  C^/aJ/21.)  » 

L'opinion  de  M.  Chiadni  paroft  des  mieux  fondées.  Noos 
sommes  convenus,  pour  ainsi ,  dire  avec  nous-mêmes  ^  que  les 
pierre^  météorique^  doivent  se  resisembler  toutes,  parce  qœ 
cela  est  ainsi  poiir  celles  que  nous  reconnoissons  pour  telles; 
et  c'est  là  lapfixs  forte  cause  de  l'obstination  à  ne  vouloir 
pas  reconnaître,. comme  de  la  même  origine  ,  des  corps  qui 
ne  s'offrent  plus  à  nous  ^vec  le  même  aspect ,  quoiqu'ils 
nous  parvieHneiit  par  la  même  voie.  Je  dirai  qu'en  suppo- 
sant que  l'analyse  nous  démontre,  dans  ces  corps,  des  prin* 
cipes  tout  differens  de  ceux  observés  dans  les  pierres  më- 
téoriques^  nous  ne  devons  pas  encore  les  rejeter  de  cette 
classe.  Je  sais  que  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  qu'on 
fixe  une  attention  plus  sérieuse  sur  les  pluies  de  sable ,  àe 
poussière ,  etc. ,  et  que  le  doute ,  par  conséquent ,  est  encore 
*  permis.  Je  crois  cependant  que  l'on  a  assez  d'observations 

{)Our  ne  pas  risquer  de  se  tromper ,  en  considérant  seulement 
es  pluies  de  poussière  comme  des  résultats  de  météores 
aériens.  On  fait,  à  leur*  égard,  la  même  observation  que 
pour  les  autres  aéroUthes:  c'est  que  Ton  ne  connoît  aucune 
poussière  analogue  sur  la  terre ,  ni  dans  les  déserts  de  TAfri: 
que ,  ni  dans  les  volcans.  Elles  tombent  assez  souvent  avec 
de  l'eau  ou  dans  de  l'eau  qu'elles  colorent ,  et  ces  pluies  ont 
été  appelées  pluies  de  sang.  Quelquefois  les  aéroîithes  qu» 
produisent  ces  poussières  ou  qui  les  accompagnent ,  tombent 
elles-mêmes  ;  il  se  peut  qu'alors  on  les  ait  pris  pour  des  bp- 
^ues.  La  pluie  de  briques,  mentionnée  par  Pline,  €t  qaî 
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paroU  être  tombée  dans  Kome  à  Tépoqae  oit  T.  A.  MiI6a 
plaidoît  sa  cause  devant  le  sénat ,  étoit  probablement  de  ce 
genre.  De  ce  que  Pline  nomme  ces  aérolithes  des  briques  , 
on  a  eu  la  fausse  opinion  que  c^étoit  de  Targile  cuite  ;  et  cette 
opinion  s'est  fortifiée ,  lorsqu'on  a  pu  citer  des*  chutes  de 
matières  molles  ;  par  exemple ,  celle  rapportée  par  Mus- 
chembroëck ,  et  qu'on  vit  en  Irlande  en  1675.  C  étoit  une 
pluie  de  matière  grasse  comme  du  beurre  ,  glutineuse,  et  qui 
se  ramollissoit  dans  la  main ,  mais  qui  se  détachoit  au  feu  , 
et  prenoit  une  mauvaise  odeur.  La  pluie  de  malière  sem- 
blable à  de  la  chair ,  dont  parle  Pline,  étoit  sans  doute  dans  le 
même  cas.  Dans  le  catalogue  ci-après,  M.  Chladoi  rapporte 
que  le  8  mars  1 796 ,  on  trouva  en  Lusace ,  après  la  chute 
d'un  globe  de  feu  ,  une  matière  visqueuse.  La  consistance  , 
la  couleur  et  l'odeur  d'une  portion  que  possède  l'auteur , 
rappellent  l'idée  d'un  vernis  brunâtre  fort  desséché,  il  la  croit 
composée  de  soufre  ^t  de  carbone.  Ces  rapprochemens  sont 
très-hasardés ,  et  il  n'est  pas  impossible  que  l'on  ^it  confondu 
plusieurs  substances  d'origine  différente.  Il  ne  faut  donc  con- 
server,  pour  le  moment,  dans  la  classe  des  pierres  météori- 
ques pulvérulentes,  que  celles  qui  offrent  les  caractères  que 
nous  avons  donnés  ci-dessus ,  et  auxquelles  peuvent  s'applw 
quer  les  observations  de  M.  Chladni ,  également  rapportées 
plus  haut.  Le  globe  lumineux  qui  précède  le  plus  souvent  ces 
chutes  de  poussière ,  produit  souvent  des  détonations  et  du 
bruit,  comme  les  globes  de  feu  qui  précèdent  les  chutes 
de  pierres.  Le  plus  souvent,  les  auteurs  mentionnent  des 
chutes  de  poussière  noire  ou  rouge  ,  sans  parler  d'apparition 
de  globe  de  feu ,  ni  d'explosion  :  nous  nous  bornerons  aux 
trois  exemples  suivans. 

Chutes  remarquables  de  poussières  météoriques, 

I.»  Le  3  décembre  iSgG,  il  y  eut  à  Verde,  dans  le  Hanovre,' 
une  chute  de  beaucoup  de  matières  rouges  et  noirâtres,  dont 
des  planches  furent  brûlées.  Cette  chute  fut  accompagnée 
d'éclairs  et  de  tonnerre.  (  Météores  de  feu  avec  explosion.  ) 

2.^  Le  P.Feuillée  rapporte  que  le  6  avril  1719,1!  tomba  daivs' 
la  mer  Atlantique ,  à  4^  degrés  de  lat.  sept,  et  822  degrés 
4-5  minutes  de  longitude,  une  pluie  de  sable,  qui  dura  depuis 
dix  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain  une  heure  après-midi. 
Elle  avoit  été  précédée  d'une  lumière  semblable  à  celle  qu'o# 
avok  vue  à  Paris,  le  3o  mars  précédent.  Le  vent  étoit  à  l'E. 
S.  £.,  et  la  terre  ta  plus  voisine ,  qui  étoit  l'île  Royale  ,  sa 
trouvoit  éloignée  du  vaisseau  de  huit  ii  neuf  lieues.  Sur  quoi 
l'historien  de  l'académie  dit  que  ce  sable  auroit  donc  dû  (aire 
au  moins  tout  ce  cheminai  dans  les  airs.  Mais  il  n'a  pas  pris 
garde  que  cette  dupposition  étoit  inadmissible  9  puisque  ^  pav 
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h  posîiion  du  râîsjeaa^îl  se  tronrôîi-au  S.  E.  d^e  Pfle ,  ci  qae 
par  conséquent  le  vetil  à'E.  S.  E.  étoîl  directement  contraire 
à  U  marche  que  le  sable  auroit  dâ  lènî^  pour  arriver  au 
vaisseau. 

3.<»  Le  i3  et  le  i4  mars  (l'année  manque  ) ,  il  iomba  dans 
plusieurs  parties  de  Tltalie,  en  Calabre,  en  Toscane,  dans  le 
i*naul,  à  Udine,  une  poussière  rbiàge,  fine,  terreuse?,  et  de  la 
neige jQuge.  Il  y  eut  en  même  temps  une  chute  de  pierres, 
avec  beaucoup  de  bruit,  à  Cutro  en  Calabre.  Cette  pluie  eut 
lieu  par  o» vent  d'E.  très-fort'.  Elîe  couvrit  plusieurs  lieiies 
carrées dcter^iCito.  La  poussière n'étoit  pbînt  àrgileiïse,comrae 
on  1  a. ipnprimé  ;  froissée  entre  lés  doigts,  elle  étbit  âpre  et 
rude  comme  <tu  sablon  très  fin:  L'analyse  en  fbl  faite  p^r  Se- 
iQentîni  :  elle  est  rapportée  plus  haut. 

A  présent  que  nous  avons  fait  Connottre  les  différentes 
espèces  de  pierres  météoriques  de  fer  de  même  origine  oa 
présumée  telle,  el  les  poussières  qui  s'en  rapprochent,  on 
sera  frappé ,  en  comparant  leors  analyses  et  les  circons- 
tances qui  accotrtpagnént  leur  chute,  de  la  grapde  analogie 
q«»  existe  entre  elles.  Je  pense  ,  i,^  qu'on  peut  considérer 
les  poussières  nofres  et  rèugeâtrés  comnte  analogues  à  fa 
partie  grise  et  terreuse  des  pierres  météoriques  4^sa- 
grégées,        .  . 

s:*  Que  ces  poussières  proviennent  d'aérolîthes  qui  ne 
renferment  point  les  parties  rtiétalliques  qu'on  voit  dans  les 
pierres  météoriques. 

3.0  Que  ia  partie  grise  des  pierres  météoriques  ,  par  safu- 
siOYt^  a  produit  la  croûte  noire  et  vitreuse  qui  est  à  la  surface. 

4'®  Qae  la  matière  vitreuse' qui  accompagné  les  masses  de 
fer  natif,  est  cette  même  matière  grise  complètement  fondue. 

5.*  Que  hs  poussières,  Iç^  pierres  météoriques  et  les  masses 
de  fer  ont  éprouvé  chacune  un  degré  de  chaleur  différent , 
plus  foible  pour  les  poussières  et  les  aérolithes  qui  en  dépen- 
dent, plus  fort  dans  les  pierres  météoriques,  et  très-fort  pour 
les  masses  de  fer. 

6.?  Que  la  chaleur  foible  éprouvée  par  les  aérolithes ,  qui 
Mit  produit  les  poussières ,  n'a  pu  que  les  rôtir  et  les  désa- 
gréger ;  que  le  degré  de  chaleur  éprouvé  par  les  pierres  mé- 
téoriques a  été  assez  fort  pour  revivifier  les  minerais  qu'elles 
contiennent,  et  vitrifier  seulement  la  partie  de  la  substance 
grise  qiii  se  trouvoit  en  contact  avec  Taîr. 

7'^  Que  cette  même  chaleur  portée  au  plus  haut  degréj  et 
agissant  sur  lés  mêmes  pierres  météoriques  ,  a  décomposé, 
puis  fondu  en  un  seul  lingot  massif  ou  cellulaire ,  les  minerais 
cfu'on  y  observe  ;  qu'elle  a  été  assez  forte  pour  convertir  la 
partie  terreuse  en  verre,  dcgfîger  les  vapeurs  qui  font  orâi- 
nairement  éclater  les  météores,  et  permettre  ainsi  que  ces 
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masses  âcWis  pètrïéttïitnt  avec  un  Volttitie  l)eai|c6ap  plus  caii- 

si^éraMe: ^   \       /'.,  ^^  .■;'"', 

De  toutes  ces  coùsidérations ,  dont  i^e^^u^Vunes  soqt 
dues  à  d'habiles  chiiiii^tç^,J^-,crQUqu^Qn\,^.  ,peut  ^ 
origine  commune  i  tjpiite^  (ifî^.plfirreiç.  Ce  aqnMe^  reirf^erçbçs 
pour  parvenir  à  la  cpuïVBifli^aP^  4e  c«Ue  Qrigin.ij,,  qui  termi- 
neront cet  article  Mftak,  ^^nt,  je  crok  devoir  àânn^r,  pour 
faciliter  rintelligencc  de  ce  qu'il  y  attvi^.è  ^ii<è  sur  ce  sujet , 
le  catalogue  complet  de^bfa'ùtes  èoB^noès  de  nierres^^  de  fér 
et  de  poussière»,  îàisqfy^- èe  jônip  i  octfAré  loï^.  Je  dois  te 
nouveau  catalogue,  comme  je  Tai  dit  jrhishaut,  iM.  6Madni  à 
qui  j'en  avois  fait  la  demande.  Cet  illustre;  physicien  s'e^t  env- 
pressé  4e  nie  le. transmettre  avec  une  léftrè  trc8;1ïatteu'sè,^n 
date  de  S^uitgard,  du  27  août  1818,  date  que  fe  rapporte 
exprès,  pf^ârcc  qtr^eHè  devient  nattrreMcment  ceHe  à' taqiiieUe 
le  Catalogue  acquiert  de  la.  p^ublicité.  C«.  mêine  ca.tal0gi|e 
^era  imprimé  dans  un  des  prochains  non^i^rQS  ô^  jQtwma);  de 
physique.  .  .  j        .  .-    

Noupeaii,  catalogue  de^,cTiui€s  dç  merre^  çf  é(çf€r,y§i^i^qiit  Voràfe 
chronologique  ^  parKF,  F,  Chladni/  .        .  '  :> 

N.  B.  J'ai/  réuni  dans  ce  i^oiiveau  catalogue ,  autant  qu'il 
m'a  été  possible ,  les  chutes  constatées  de  pierres  et  de  fef . 
Les  dates  spot  corrigées  d'ap'fjjà  les  meilleures  notices  que  i'^i 
pu  ob.^enir.  Les  évepemens  qui,  ^  ce  q^'i^  p^roU t  n'élQÎe^t 
que  des  chutes  de  grêle  ,  ^ont  retranchés  ;  et  dans  quelqij^s 
s^i^tresy  le &^ne  (?)  ç^cpriqi^  V^ipcertitude.  jç  rés^çve  les  cita- 
tions plus  exactes ,  comme  aussi  le&  détail^  dea  évéoemens.  elL 
les  conséquences ,  pour  un  onvrage  sur  cet  objal^  auiquel  je 
travaille  maintenant»  Les  chiites  de  poussièi^*  et  ea  général 
de  substances  molles  ,  sèches  ou  humides,  termineront  c«^ 
catalogue.  ''  > 

§  I.  Chute  de  piètres  et  de  fer  {p),  ' 

I.  Ghates  de  pierres  et  de  fer  avant  le  commeiiceiii,eat  de  notre  ère. 

A.  Ch/ules  que  i^on  feut  rapporter  à  peu  prés  d  une  époque, . 

!  147^  ans  avant  notrç  èrç  ,  en  CUète ,  I4  pîen^e^^ç  iou4re  (ik>nt  M^kbfi»^ 
parle ,  probablement  regarçiée  comipe  symbole  de  Gj^èle.  €4irontq^H6,  ils 
Parot^  Usines  18  «t  19. 

(La  pluie  de  pierres,  rapportée  par  Josqë,  n'étolt  pe^it-ètre  qu'une  grêle'.} 

1 200.  Pierrç3  çoi^servées  à  Orchomenos.  Pausanias. 
,    f  1 168.  Uasjias^  ds  ^«  aujr  le  raonj:  Id?  en  Érète.  Ckrtmi^u^Uc  P^of, 

"  '  "  '  '  Il     ■!■  !■  Il'  .   ■!  I  «II,  ■   —  >■  I  II  «iijM     m 

{a)  Les  chutes  d«  fev  sont  iiidiqiiées  %n  petites  capitaké^ 


Digitized  by 


Google 


xi68  P  I  K 

r  7o5  ou  704.  Ii'Ancyle,  raoBiButiiEXT  vii»iiamk  um  nm ,  à  peu  frèf  de  h 
■nêmefOTmequecenes  du  Gap  de  Bonne-Espérance  et  d'Agram.  PiuJtarqw* 
654.  Pierres  sur  le  mont  Alban.  T,^Liv,  1 ,  3o. 
643(.  En  Chine.  De  Guignes, 
465.  i  ^gospotanios.  Piutarque^  PUnè  a  autres. 
Une  pierre  près  de  Thèhek.  SchoUaste  de  Pindare. 
911.  En  Chine.  De  Guignes  a  H  Ut.  gèn.  d^ia  Chine. 
•oS  ou  206.  Pierres  ignées.  Ptutar^uey  Fah.  Maso.  c.  •• 
19a.  En  Chine.  De  Guignes. 
176.  Une  pierre  dans  le  lac  d«  Mars.  T.-Liv.  xu,  3. 
90  ou  89.  Lateriéuseoeêis  fttuit.  PUne  et  JuL  Ohuq. 
89.  £n  Chine.  De  Guignes. 
56  ou  5a.  F»|i  sporcisux  en  Lncanie.  PUne. 
f  46.  Pierres  à  Acilla.  César. 
^8 >  29»  ^2  »  >9>  *^  >  9>  6,  6.  Chutes* de  pierres  en  Chine.  Dé  Guignet. 

B.Pifirrcsd(nUVép(kfue  de  ia  chute  ne  peut  fd$  être  diUrnU^^ 

lia  Mère  des  Dieux  tombée  a  Pessinus.       ' 
Ii'Elagahal  à  Emessa  en  Syrie. 

Xa  pierre  conservée  à  Abydos,  et  celle  à  Cassandria.  Piine. 
î  La  pierre  noire  et  encore  une  autre  dans  le  Caaba  de  la  Mecque, 
f  Peutô-tre  ;ià  ipierrc  conservée  dans  le  siège  de  couronnement  des  rob 
d'Angleterre. 

II.  ChtOes  arn'i^ées  après  le  commencement  de  notre  Ère. 

Une  pierre  dans  le  pays  des  Vocontins.  Piine. 

li*an  45a.  Trois  grandes  pierres  en  'îhrace.  Cedrenus  et  Maredlinus, 

6.«  siècle.  Pierres  sur  le  mont  Liban  et  près  d'Emessa  en  Syrie.  Damsi- 
cîus. 

f  570  (à  peu  près).  Pierres  près  de  Béder  en  Arabie,  jiieoran,  viii,  »S 
et  c.  V.  3  et  49  et  les  Commentateurs. 

r  648.  Une  pierre  ignée  à  Constantinople.  Quetques  ehronigues. 

85a.  En  juillet  ou.août,  une  pierre  dans  le  Tabaristan.  De  Saeg  et  Quffr 
fremère.  -    ,. 

856.  En  décembre,  cinq  pierres  en  Egypte.  Les  mêmes. 

397.  A  Ahmed-Bad.  Quatremère.  Suivant  le  Chron.  sgr. ,  en  892. 

951.  Une  pierre  à  Augsbourg  (pas  en  Italie).  Aih.  Stad.  et  autres. 

998.  Pierres  i  Magdebourg.  Cosmos  etSpangenéerg* 

1009  •«  peu  de  temps  après.  Massx  ob  rsa  dans  le  Bjordjan*  Avicennc* 
(  On  a  estropié  le  nom  en  Lwgea  et  Cordova.  ) 

1021.  Entre  le  34  juillet  et  ai  août ,  pierres  en  Afrique.  De  Saeg. 

1^11  a.  Pierres  ou  fbb  près  Aquiléja.  Faivasar. 

II 35  ou  II 56.  Une  pierre  à  Oldisleben.  SfHingenéerg  et  autres. 

1164.  A  la  fête  de  la  Pentecôte,  Fbb  en  Misnte.  Georg,  Faéricius. 

]  249*  a6  juillet,  pierres  it.  Quedlinbourg ,  etc.  Spangenéerg  etRivander. 

r  i5.«  siècle.  Une  pierre  à  Wurtzbourg.  Sehotti  phys.  curios. 

Entre  laSi  et  i363.  Pierres  à  Welikoi-Usting  en  Russie.  Aiw.  dé  Gii^ 
éerty  t.  XXXV. 

r  1280.  Une  pierre  à  Alexandrie  en  Egypte.  JD^  Sacg. 
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i5o4»  1  octobre,  pierrei  à  Friedland  ou  Friedberg.  Kraus  et  Spang^n- 

i3a8*  9  janTÎer,  daDS  le  Mortahiah  et  le  DalKalîah.  Qtiatremêre, 

t  iZ€8,  Dans  le  pays  d'Oldeobourg  une.fnatse  de  m.  Sieérand  M*yer. 

iSjp.  a6  mai  y  à  Hinde  ea  HanoTre^  Lesheoius. 

f  i438.  Pierres  spongieuses  à  Roa.  Pratut, 

f  Une  pierre  près  Lucerne.  CytaU 

1491*  3a  mars,  pierre  près  de  Grëma.  Sinumeta. 

149a*  7  novembre,  iTEnsisheim. 

1496.  10  on  a8  janvier,  pierres  à  Gesena,  etc.  B^rièi  et  SàheUiùus. 

i5ii.  Vers  le  milieu  de  septembre,  grande  chute  de  pierres  à  Gréma.  ' 
Ciovanni  dei  PratOy  et  autres. 

i5ao.  En  mai,  pierres  en  Aragon.  Piego  de  Snyas* 

Pi  540.  a8  avril,  une  pierre  dans  le  Limousin.  \9onav.;i^  St,  AmaHet 

i54o.  à  i55o.  Masse  de  psm  dans  la  forêt  de  ISaunhef- Ma.  AUnnus^ 
Meisnisohe  Bûrghronik  (c'est-à-dire >  Ghronique  des  mines  de  Munie). 
—  Fie  en  Piémont.  Mwrcati  et  Scaiiyer. 

i55a.  19  mai,  pierres  en  Thuringe.  Spangenher^, 

1559.  Pierres  à  Miskolz  en  Hongrie.  Isthuanfi, 

i56i.  17  mai.  à  Torgau  et  Eilenbourg  (exprimé  par  arcem  juiiam.)  < 
Cesner  et  de  Boot, 

(  La  relation  d'une  chute,  i564  ,  entre  Malines  et  Bruxelles^  ne  j>aroit 
être  qu'une  plaisanterie.  ) 

i58o.  17  mai,  pierres  près  Gôtiagûe.  Bange, 

i58i.  36  juillet,  pierre  en  Thuringe.  Binhurd,  Oléarius. 

]583.  9  janvier ,  à-  Gastrovillari.  Costo^  Meroati  et  Imperati, 

i583.  a  mars,  en  Piémont.  Meroati. 

1696.  1  mars>  pierres  à  Grevalcore.  MittareUi, 

Dans  le  même  siècle  (  pas  i6o3 }  une  pierre  dans  le  royaume  de  Valence. 
Caesius  et  les  Jésuites  de  Coïmifra. 

1618.  En  août,  grande  chute  de  pierres  en  Stirie.  Fundgnibcn  des 
Orients  (mines  de  l'Orient)  par  M.  de  Hammer. 

1618.  Masse  métallique  en  Bohème.  Kroniand, 

i.6ai.  17  avril,  masse  de  Fam  près  Lahore.  Jehar^Guir^ 

1622.  10  janvier,  pierre  en  Devonshire.  Rumph. 

1628,  9  avril,  près  Hatford  en  Berkshire.  Gentiem»  Ma^at, 

1634.  27  octobre,  pierres  en  Gharolloîs.  Morinus. 

?  i635.  7  juillet,  pierres  à  Galce.  Valisnieri, 

i636.  6  mars,  en  Silésie.  Lyjoas  et  Ciuverius. 

1637  (pas  1627).  9  novembre,  en  Provence.  Gassendi, 

1642.  4  août,  en  Suffblk.  Genilem,  Magaz, 

?  1643  ou  i644«  Pierres  en  mer.  PFurffiain,  / 

1647.  ^®  février,  une  pieri-e  près  Zwîckau.  ScHmid. 

1647.  En  août,  pierres  en  Westphalie.  Ann,  de  Giléert. 

Entre  1647  et  i654,  une  masse  en  mer.  WiU/mann, 

i65o.  6  août,  une  pierre  à  Dordrecht.  Sengtierd. 

1654.  3o  mars,  pierres  dans  l'île  de  Fune.  BarihoUnus, 

A  Varsovie,  une  grande  pierre.  Petr,  BoreUus» 

A  Milan  >  une  petite  pienre  qui  a  tuè  un  Franciflcain»  Muscvm  scptaUsk- 
itum.  / 
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(La  relation  dé  pierres  tombées  eh  1^7  à  Schiras   paroit  fabuleuse.  )  . . 

i66S.  19  ou  ai  juin>  grande  chute  de  pieires  à  Vérone» ^AiifWèF», 
Montanari^F.CaHi.  -       /        :.,':'  W 

1671.  37  février ,  pierres  en  SotMibr.*  jênn,  dé  OitMt^  t.  35.'  ' 

1674.  6  octobre ,  pierres  près  Olkru».  dràtftii^^set*. 

f  Entre  1676  et  1677  ,  pierres  pj^s  Copînslva.  tVaUàce  et  Gcniièm.  Ma- 
gaz,jtM6tiSo6,  ,  ,..-       . 

1677.  a8  mai,  pierres  4  Ern^endorf ,(  4}ui  prcJ^jiblement  eoukom^Ht  ^ 
cuivre.  Jfifc.  iVot.  Çurw,  1677  4if»^.  -.     .,  .  .   t   ' 

1680.  18  mai,  pierres  i  Londres.  KtM;^,    .    ■•  *^      .v     • 

1697.  i3  janvier,  pié«^eniie.  SMahi  d'après TS^àéritfM.       '  ^ 

1698.  19  mai,  pierres  à  Walbîâ^.'iSi^ucAsi^r.' 

1706.  7  juin,  pierres  à  Larisse.  Pau^  )Cu«aj.  ., 

172a.  5  juin,  pierres  près  Scheftlas  en  Freîsipge.  J^eiphcliieêt'.,  . 

I7a3.  aa  juin ,  à  Plescowite.  Ràst  et  Stepipi^,  '   '  . 

(La  prétendue  chute  de  métal,  i73i,  àLe^say,  n*étoit  qu'une  ^osphtK 
rcscence électrique  des  gouttes  de  pluîe  ;  car  Dom  Stalley  ne  dit  pas^r  ît  toçi- 
bé>if  des  gouttes  de'  mét^l  embrasé  et'fondd  ,  mais  il  tomboit  coïpine  de* 
gouttes,  etc.)  .     .     v 

1738.  18  août,  près  Carpentras.  CastîHon. 

1740.  a5  octobre,  pierres  à  Rasgrad.  Ann,  de  ùithert^  t.  So,  _^        : , 

1740  à  '1741»  En  hiyeif ,  une  grande  pierre  pn  GroenIan4.V£'^f4f;'     -'  . 

f  1743.  Pieri'es  h  Lîbôschîtz.  StepUng.  (peut-être  lâ  même  ^ue  17»^.) 

1750.  la  octobre,  pierres  près  Coutances  (a)  lîiMrd,  et  La(and4.  .  , 

1751.  a6  mai,  Fbk  à  Hradschina  prés  Agram. 

1753.  3  juillet,  pierres  à  Tabor.  5^ep^tny  et  3f«yw.     . 
1753.  En  septembre  à  Laponas.  Laiande  et  RîoKtird^ 
1755.  En  juillet,  pierre  en  Galabre.  Domin,  Tata. 
1766.  En  juillet',  à  Alboreto.  TToiii. 

?  1766.  1 5  août,  àNovellara.  Troili,  ^  peut-être  une  pierre  fondue  pas 
la  foudre.  )  " 

1768.  i3  septembre,  pierre  à  Lucé.  Mérri,.de  ÇAc^ 
Une  pierre  à  Aire.  Mèm,  de  VAo.        f 
1^6^,  20  novembre,  pierre  à  Maurkîrchco.  Imhof» 
1773.  17  novembre,  pierre  à  Séna  en  Ara;;on.  Proust^ 
1775.  19  septembre ,  près  Bodach  et  Cobourg.  Awn,  de  GUhcHy  *.  «3. 
1775  ou  1776.  Pierres  à  Obruteza  en  Volhjnie  ,  Ann-  de  Gilbert,  ^  <>•► 


{a)  On  m* a  reproché  une  fausse  citation ,  quand  j^ai  nommé  on  mercure  {9!^^^ 
conque)  comme  garant  d'une  chute ,  qui  n'a  pas  eu  lieu  ,  près  Constance  ;  mais 
je  n*ai  pas  cité  le  Mercure  de  France ,  ne  sachant  pas  même  qu'il  exîstoil^^*)* 
dans  ce  temps-là.  L'erreur  a  été  causée  par  Soldant  qui  dit  :  //  mercuno  dt 
1751  parla  di  unapietra^  cadu/a pressa  Costanza.  Or ,  il  y  avoît  des  iticr- 
enres  dans  cinq  différens  pays  ,  et  C&stanza  ne  signifie  pas  ordîitaîrertcnt  C<)tt- 
f  anccs ,  mais  Constance.  Dans  les  Anmatts  de  Gilkeri ,  /.  5o  ,  /.  ^4^  >  î  *^ 
ajouté  :  quel  mercure? 
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1776  ou  1777.  En  joaTier  ou  tivsiei^  près  FabbrînDo  SMant  et  Atno- 
retU, 

177^  Fiertés  U  Pettjswood  en  Idande.  GênUêm,  Magdz,  . 

1780.  1 1  avril,  près  Beeston  en  Angleterre.  lAoyd't  Emp^m^  Poti*       > 

X7^9i  J^isprre  prèi  Turin.  TaUiyei  Amoretti. 

1785.  19  lévrier,  pierres  à  Eicfattaedt.  Piekeà  ti,  SfvUib, 

1787*  1  pqtpbre,  llana  la  province  de  Chaikora  en  Rusiie.  Awn*  dé  GiU 

1790.  a4  juillet,  grande  cbafe^à  Ëarbotan ,  etc. 

1791.  17  liiai^  pterretà  Gaasel-Btsardengst.  i$0«M<i9»t. 

1 791 .  soi  oi^oèie  t  à  M enabilly  en  Goi«if}uBtlle6«  Kifi^. 

1794.  16  Joia^  aoBL  environ»  de  âkn»ek 
t79£|.  1 5  avrils  «Ceylan.  £•  JB«0à. 

1795.  i3  décembre,  pierre  dana le T<yrkghire. 

1796.  4  jakivitr ,  près  Belaja  Fetkura  en  Russie.  Avn,  de  Oiêéere,  t.  35. 
1796.  19  février,  en  Portugal^  5<mlA«y. 

1798*^  «u  1»  mars,  à  Saler^  Z>9l>i^  ^  etc. 

1798.  19  dëeembre,  pierres  au  Bengale.  HâvtwNt,  Vaê&ntia, 

1 801.  Sur  nie  des  Tonnelier».  'Bc¥y  dé  3t.  Fifiùeftt. 

1802.  En  septembre,  Pierres  en  Ecosse.  Momilkiy  tnagai.  Octolre. 
itk>3.  26  avril,  pierres  aux  eaTÎrons  de  T Aigle. 

i8o3.  4  juillet,  à  East-Norlon.  P^t^.  mag.  etBiU,  érit. 
i8o3.  8  octobre,  une  pierre  près  d*Apt. 

1803.  i3  décembre,  près  EjggcttfèMe,  Imltof. 

1804.  $  avril ,  près  Olasgou.  PAié:!  ftUsg,  et  Biéi.  «Wl. 
i8o4,   1807.  A  Dordrecht.  f^an  J?«?A.-Ca/Aaen,  '     • 

1805.  i5  pars,  pierres  à  ï)oronin8k  en  Sibérie.  Ann.  de  (Hihcri^t.  9% 
etSi. 

i8o5.  En  juin,  pierres  à  (jonstan^nople.  Kougas-Iri^i^ian., 

1806.  i5  ipars,  à  Alais.  ^  .;  / 

1806.  17  mai,  pierres  dans  le  Biaotshire.  MçntMtf  mag» 

1807.  i3  mars,  prèsTimoctin  en  Ëussie.  Ann,  de  Giiéert. 

1807.  1 4  décembre  ,  pierres"  prés  Weston  dans  le  Gonnectîcut. 
t8ci8.  Ï9  aVril,  à  Borgo  Sato  Donîiio.  GuidûttiexSgagfwrii, 

1808.  2a  mai ,  près  Stannem  en  ftfôi^vie. 

l8o8.  3  septembre ,  à  Lissa  en  BobèQie.  Ùe  Sehréiifers. 

t  1809.  !i 7  juin,  en  mer,  pr^s  de  rAméric|ae  septeiitrk»ale«  Médvpéê» 

1810.  3o  Janvier ,  dans  GasWell  eu  Amérique.  PhiL  rnag,  et  lUéd  tefoi, 
i8lo.  En  juillet,  une  grande  pie^ccf  à  Shabad  daqs  r)Ç^4e<.  t^e  m^tf^ore, 

^cau«é4egrandsd^ats.  Pà^iTH»^-»  *•  57.  ^ 

&8ix>«  s3  novembre ,  j^erres  k  GharioaviUe  prè»  ^Orléi^Si 

181 1 . ,  1  d ,  i  3  mars ,  une  ^ittté  d^oà  la  ^irovlwe  de^  PoltaWa  en  Russie. 

^nn.deGt(hcri^t.iS.        ,*•,..       ^ 
i8i.iwi8  ^let,  pierres'à  B«rla«»guiiUf|«' 
1812.^^  ïotfvriij  prteToidotise*  . 

i8i».^  iS  avril.  Une  pierre  èlRrrfêbeil.  Ahmi^OHéimi  fi  4o  et  it, 
«81i':'5'iit»tti,kClWntonffd:f;^jP*»dtf«aw*.  - 
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i8i3.  i4  man ,  pierres  à  Cutro  en  Galabre,  du  temps  d'une  grandf 
chute  de  poussière  rouge.  BiU.  brit.y  cet.  i8i3. 

i8i3.  lo  septembre,  pierres  p^  Limerick  en  Irlande.  Phit.  mag,  et 
Geniianan.  fnag» 

1814. 3  février,  pierres  près  Bacfamut  en  Russie.  Jwn.  4U  GUéeri,  t.  5o. 

1814.  5  septembre ,  pierres  près  Agen. 

1814.  5  novembre,  dans  le  Dbab  aux  Indes.  PM.  mag,  »  Biid.  brit. , 
JaumtUofieienees, 

18 1 5.  3  octobre,  à  Ghassigny  près  de  Langres.  /'itlo^^. 

18 1«.  Pierre  à  Glasstonbury  dans  le  Sommersetshire.  P^t/.  mag. 

?  1817.  EntreJes  a  et  3  mai,  probablement  des  masses  sont  tombées  dan 
la  mer  Baltique ,  parce  qu'après  l'apparition  d'un  grand  météore  à  Gothen- 
bourg  ,  etc. ,  on  a  vu  à  Odensëe ,  descendre  très-rapidement  une  pluie  d« 
feu  au  S.  E.,  d'après  les  journaux  danois. 

i8i8.  i5  février ,  une  grande  pierre  paroît  être  tombée  à  Limoges,  dans 
un  jardin  situé  aXi  sud  de  la  ville, «parce  que ,  après  l'explosion  d'un  grand 
météore^  une  grande  partie  tombée  a  fait  une  excavation  dans  h  terre,  d'un 
volume  égal  à  celui  d'une  grande  f^taiile.  GazstU  de  France  et  Joumai 
du  Cùmmercfi  du  26  février^  1818.  Il  ^uroit  fallu ,  et  il  faudroit  encore  dé- 
terrer la  masse  tombée  (a). 

§  II.  Masses  de  fer  auxquelles  on  peut  attribuer  une  origine 
météorique. 

Les  masses  de  fer  probablement  météoriques ,  se  dis^iaguent  ^par  la  pré* 
sence  du  nickel ,  par  leur  tissu,  par  leur  niaUéabilité^ct  jtar  leur  gisemeo 
isolé.  Ces  ipasses  sont  : 

A.  SfHmgieuse9  ou  edlviaires  où  les  cavités  sont  remplies^'une  subs- 
tance pierreuse  semblable  au  péridot.  * 

Ia  masse  vue  par  Pallas  à  Krasnojark,  en  Sibérie,  dont  les  Tartaref 
Gonnoissoicnt  l'origine  météorique. 

r  Un  morceau  trouvé  entre  Eibenstock  et  Johànngeorgenstadt. 

Un  morceau  da^  le  cabinet  impérial  de  Vienne ,  peut-être  de  k  lîorwége. 

{a)  li  in''eàt  été  Irès-aisé  d''aiouter  encore  ici  une  douzaiie  de  chotes  dont 
rannonce  se  trouve ,  <!oinme  celle  que  cite  M.  Chladni,  dans  nos  journaux  poli* 
litiques.  Ayant  été  aux  informations  sur  quatre  ou  cinq  d^entre  elles ,  elles  se  spnt 
trouvées  complètement  fausses  ;  et  dès-lors  je  n*ai  pu  ajouter  confiance  aux  autres, 
et  j*ai  dû  regarder  leurs  annonces  comme  des  plaisanteries  de  journalistes. 

On  trouvera  dans  1* ouvrage  de  M.  de  Morogues ,  quelques  aulies  citatioas  àt 
chutes  que  Ghladnj  n^a  point  rapportées  .  parce  qu^il  ne  croit  pas  devoir  les  laire 
rentrer  dan$  la  même  classe ,  ou  parce  qu^'l  n*est  pas  sûr  de  leur  authentidlé  ;  par 
exemple ,  ceilc  citée  par  Henri  Sauvai ,  et  qui  auroît  eu  lieu  près  de  Paris,  en  1198. 

M.  AUuand,  minéralogiste  distingue  qui  habite  Dmogcs,  m^écHl  en  date  da 
i.**  octobre  iSi^  :  «  Il  résulte  de  mes  renseigneiaens  que  cet  article  (  Vaanonce 
«.  du  Jourtfal  de  Commerce  y  :iS/épr.)  a  été  extrait  des  Annal^  de  ce  dépar- 
«  tement  (  Haute-: Vienne  )  ;  et  ce  qu^il  y  a  de  |)laisant,  c  est  que  le'rédacteur 
«  de  cette  iéuille  n^  pu  m^ndiquer  ni  le  jardin,  ni  la  personne  qui  aura  rapporté 
<(  la  fable  de  cette  chute  sur  des  apparences  trompeuses.  J'étais  à'  Limoges  le 
«  i5  février  ;  aucune  détonation  ne  s^est  fait  entendre:  «ne  bourrasque  a  passé 
«(  au  sijd  de  \%  Ydei  H  jsi  possible  quTiMie  pluie  .abondante  ait  enfoncé  sur  un 

<i  point  quelque  vieil  acquéduc la  chute  prétendue  dt' cette  Kœrre  dqîtdonc 

<t  être  rayée  de  votre  catalogue.  »  (v^,) 
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Vne  petite  maste  peiant  ^elques  lÎTret  9  qui  te  Iroiire  à  Ctotha  (a). 

B.  SUides  où  1($  fâr  cbasiste  eu  rhomboïdes  00  çctaèdres  composés  de 
couches  ou  feuilles  parallèles. 

La  seule  chute  connue,  de  ce  genre,  est  celle  à  Agram,  en  1751.  Quel- 
ques autres  masses  semblables  ont  été  trouvées  : 

Sur  la  rive  droite  du  Sénégal.  ConvpagnoUy  Fotster ,  GUherry» 
Au  Gap  de  Bonne-Espérance.  Fcn  Marum  et  Dankeimann* 
Au  Mexique ,  dans  différens  endroits.  Sannetchmidtf  de  HuinhoUU  et 
Gaaetm  de  Mexico,  t.  1  et  5. 
Au  Brésil,  dans  la  province  de  Bahia.  Homay  et  PKoUation, 
Dans  la  juridiction  de  St.  lago  del  Estero.  Rulnn  de  CeUt. 
A  ^Ibogen  en  Bohème,  Jnn,  de  (riUêrt ,  t.  4  a  et  44- 
Près  de  Lénarto  en  Hongrie,  jénn.  de  Gilbert,  t.  49* 

C.  Quelques  masses  sont  d'une  origine  proidématique  ,  parce  qu'elles  iM 
contiennent  pas  de  nickel^  et  parce  que  le  tissu  n'est  pas  comme  dans  les 
précédentes. 

T  Une  masse  trouvée  près  de  la  rivière  Rouge,  et  envoyée  de  b  Ifouvelle" 
Orléans  à  NeWTork.  Joum.  des  Min. ,  181a. 

Une  masse  à  Aix-la-Chapelle  (pas  à  Aken}^^ d'après  Monheim,  qui  con« 
tient  de  l'arsenic.  Ann^  de  GiiSêrt^  t.  4^  ,  etc. 

Une  masse  trouvée  y  dans  le  Milanais,  sur  la  colline  de  Brianxa ,  dont  j'at 
publié  des  notices  daxis  les  Ann,  de  Gilbert ,  t.  5o,  p.  376. 

La  masse  trouvée  à  Groskàmsdorf,  contenant,  d'après  Klaproth,  uil  peu 
de  plomb  et  de  cuivre.  Il  paroit  qu'on  l'a  fondue ,  et  que  les  morceaux  con- 
servés à  Freiberg  et  à  Dresde ,  ne  sont  que  de-l'acier  fondu  qu'on  a  substi- 
tué à  cette  masse. 

§  III.  Chutes  de  poussières  ou  de  substances  sèches  ou  humides. , 

L*an47>  ^  notre  ère  (  suivant  ^chronologie  de  Calvuius  «  PlaifWir,  etc.}« 
Sou  6  novembre,  grande  chute  de  poussière  noire  (probablement  aux  ea- 
virons  de  Gonstantinople  ).  Le  del  sembloit  brûler.  Procope  et  MareeUifk 
l'ont  attribuée  au  Vésuve.  Mtiuea,  Monolog.  graec.  Fonaras,  CedrenuSf 
Thèophanes, 

65a.  A  Constantinople ,  pluie  de  poussière  rouge.  Theophanes,  Cèdre- 
nusy  Maihiefu  Ereti, 

743.  Un  météore  et  poussière  dans  diflBérens  endroits.  Theoph^nes, 

Au  milieu  du  9.*  siècle.  Poussière  louge  et  matière  semblable  au  sang 
eoagulé.  ContinutU,  du  Georg,  Monaeêtut,  Kazwini^  Etmaz^n. 

929.  A  Bagdad ,  rougeur  du  ciel  et  chute  de  sable  rouge.  Çtuttremirê» 

10S6,  En  Arménie,  ntigc.Toage*  Matth,  Eretz, 

1 1 10.  En  Arménie,  dans  la  province  de  Vaspoura^n ,  chute  d'un  corps 
enflammé  dans  le  lac  de  Van.  Ën.hiver ,  dai;is  une  nmt  obscure,  l'eau  devint 
de  couleur  de  sang^ ,  et  la  terre.étoit  fendue  dans  di£Pérens  endroits  (  proba- 
blement par  des  pierres  tombées).  Mathieu  ErcU.  (Notices  et  extraits  de 

14 16.  Ploie  rouge  en  Bohème.  Spangen/berg, 

t  Dans  le  même  siècle.  A  Lucerne ,  chute  d'une  pierre  et  d'nne  masse 
comme  du  sang  coagulé ,  avec  apparition  d'un  dragon  igné  (ou  météore  de 
Ceu).  Cysdd»  '  -     . 

■   ■  ■■■-■■- 

{«)  Une  masse  sous  le  pavé  d'Aken  près  Magdebourg.  Loeber  (m.) 
liasse  de  fer  sur  la  côte  d'Omoa ,  province  d'fioadurw.   iiiiafyMenUind, 
^M.pÂ/UJf,  de  Tâom/,  %t^ienhtt  i9iH,  {tn.) 
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iSoi.  PlmfrdSesiog^bBidîOiértiiftëndrf^ti^  sdiirnrt  queli^év oh»D&îqaes« 
.  1 54^.  6  novembre  (piobiblemcnt  en  (Thiiringe),  chùtti  d*un  globe  de  ieu, 
a\  ec  beaucoup  de  fiacas,  où  Ton  a  trouvé  une  substonce  rou^tre  nei&bltbllb 

i56o.  Jour  de  la  Pentecôte»  pluie  toiige  à  'Éœéttï  et  à  Ltiuvàin ,  etCi, 
Fromond, 

i56o.  24^ceinbr€ ,  ililieboi^ne ,  météore  de  feu  et  pluie  rouge.  Nuta- 
tii  Contes, 

i586.  3  décembre  à  Verde  (  en  Hanovre) ,  chute  de  beaucoup  de  watièie 
rouge  et  noirâtre  dont  des  planches  ont  été  brûlées,  avec  éclairs  et  tonnerre 
(météore  de  feu  et  fracas).  Manucerit  de  SaUmien  ,  sénateur  d  irème  (a). 

1618.  £n  août,  chute  de  pierres ,  naétéore  de  feu  et  pluie  de  sang  en 
Stirie.  De  Hammer.  * 

1637.  6  décembre ,  chute  de  beaucoup  de  poussière  noire  dans  le  golfe  de 
Vote  et  en  Syrie.  PhU.tHinsààt. ,  t.  1 ,  p.  577. 

iC38.  Pluie  rouge  à  Toumay. 

1645.  23  ou  24  janvier ,  à  Boisée-Duc. 

1646.  6  octobre ,  pluie  rouge  à  Bruxelles.  Kroniand  et  tVânddi'Màê* 
1689.  Poussière  rouge  à  Venise,  etc.  f^a6'«nt«r». 

171 1.  5  et  6  mai>  pluie  rouge  à  Qrsio  en  Suède.  Adl.  Ut.  Svécim^  1731. 
1,718.  34  màré ,  dbMte  d'un  globe  de  feu  dans  rile.de  Lëthy ,  aux  Indes, 
où  l*on  a  trouvé  une  matière  gelatioeuse.  BaràhewiUn. 
,  iy\ 9.  Ç^ute  ide  séb^e  dans  la  mer  Atlantique  (lat.  sept.  45»,  lOtag.  3s3*4^0« 
.  avec  météore  luitiineux.  Mém.  de  i'Aead.  deê  Soienees ,  1719 ,  niit.  f .  m^ 
JilMiroit  fallu  examiner  ce  sable  avec  plus  d'attention. 

1744*  Pluie  rouge  à  St.  Pierre  d'Aréna,  près  de  Gènes.  Riéhard: 
1755.  so  octobre ,  sur  l'île  de  Fetland ,  une  des  Orcades,  poussière  noire 
qui  n'étoit  pas  venue  de  l'Hécla.  Phii,  ttaruact. ,  voi.  5o. 

if  55. 1 5  Éiloveuib^e ,  rougeur  du  ciel  $  et  pluie  ]^ouge  daus  dififiéreùt  p^J?. 
t^w.  AH.  iV»t.  Cièf. ,  t.  fl. 

*  *  176^.. 9  octôbre,pluîc  rouge  à  Glèves^  tJtrecht,  etc.  MereurtaéUflfirUp 
polUico  {de  Madrid)  ^  ocXohrè  1^6^. 

.      1760.  i4  novembre ,  pluie  rouge  en  Picardie.  Richard. 

1781.  En  Sicile,  poussière  blanche  qui  n'étoit  pas  rolcaniquC.  Bioàw, 
fhii,Urtài9neA.t.y%aff.y'p,\, 

^     i;^.  8  inan ,  oit  a  It^vé,  «j^^èlB  la  chute  d'titi  g^lobe  de  féu  eu  Lùâce, 
une  matière  vis^euse  (é)^  >^n»;  de  GiUteri^  i»  55^  p,  «73.  ' 

1^3.  5  où  6  itiaii(,«^  Iiâli<!  chute  de  poU^iè^e  rouge,  sèdtfe  ethuudde. 
Ojmscoii  fcelti,  t.  22  ;  J&writ.  dé  fhkfs» ,  a^j^H  9804.  * 

~  11-813.  i3  et  i4  mars,  en  Calabre,  Toscane  et  Frioul,  chute  depov^i^ 
rpou^  et  neice  rouge ,  avec  beaucoup  de  brdit.'  £n  diêmie  ieiitps  toï»bé^^* 
dés  pierfes  âCutro  en  Calabre.  Bib.  iHi. y  cdt^bH  i8i3  eï'ùMni  l8i4. 
^n^Me*  of  ffhiiosofphes^,  1818,  p.  ^66»  Sénientitti  a  trouvé  dans  1^  po^ 
sière  :  silice,  33;  alumine,  i5  ;  chaux,  11  ;  fer,  i4  ;  chromé,  t  ;  tarhWe^f» 
La  perte  étoit  i5.  Il  paroît  qu'il  n'a  p^  cherché  ia  mtgnésie  cfk  nid^< 


(l)  1591.  Pluie  de  sang  à  la  Magdelaine,  pràs  Orléans.  Le  Màirt,  \}^)  ' 

(^)  J'en  possède  ijne  petite  potlion  dont  la  consistance  ,  la  coolcur  el  ro4fuf 
ressemblent  i  un  vertrts  btuttllre  fôrt  dcss(<cîïè.  Je  croîs  qu>lle  consisfc  sûri#«B 
^uè^  et  c^rhoàe.  Gttyh^àorveau  et  BluinenWh  étt  atbieut  àuss!  Une  pimipo- 
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i8i4*  5  et  4  juillets  grande  cfitite  de  poussière  *  noire  en  Canada, 
'«▼ec  apparitioB  de  feu.  L'érénement  étoit  très-semblable  à  celui  de  473. 
Tiiioch's  fhil.  mag.,  vol.  44  9  F*  91* 

1814.  5  -flOTembre,  on  a  trouvé  dans  le  Doab,  aux  Indes,  chaque  pierr» 
tombée,  dans  un  petit  amas  de  poussière.  Phii.  mag.  ,  Biil.  brit, 

i8i5.  Vers  la  fin  de  septembre,  la  mer  au  sud  des  Indes  étoit  couverte 
de  poussière  à  nne  très  -  grande  étendue ,  probablement  à  la  suite  d'un« 
pareille  cbute.  Pihii.  ma^.,  }uUUi  iSi6,jf,  y^* 

Considérations  sia'ViiTigîne  des  fiétrtiSTPtéléùf^ues.  ^ 

Les  pierres  météoriques  donnent  lieii  à  quelques  consi-» 
dératîons  quli  est  ô'écess'aire  dé  rapportèf  ici. 

1.  La  chiite  des  pierres  météoriques  est.iricontçstable. 

2.  Les  pierres  météoriques  ne  ressemblent,  enaucthi  cas^ 
aux  pierres  qui  composent  notre  globe. 

3.  Elles  seùt  ipnçs^iK  toujours  àoeeiBpàtgnées  d'un  mé^ 
téore  lumineux,  qui  ne  paroîtau^lus  qu£  quelques  minutes, 
et  qui  disparoît  après  avoir  fait  explosion. 

4.  Gc  météore  est  remplacé  par  tn  nuage  blanc  (i)* 

6.  Les  pieTrcs  rtiël\éoriqtt«!s  soht  déSfcëî'pS  hYàUs ,  qui  n'ont 
pffs  subi  un  •mèmfe  degré  de  ctàlëUl-^,  tôr 'on  distingue  chez 
cll«sdedxgëfli*esde  ct^tèsrrube  extériiti¥fejrtûstitrifiée,^ius 
noire ,  plus.épaîsse  ;  et  une  seconde,  bHittfe^  'qtil  èhddit  exac-» 
tement  les  çassuresTraîdhes  ptoduîtei^  ç'&t.  Veitpïosibïl ^  et  qui 
a  dû  se  former  aprèistoup,  Le&ferii  ^Mi^fs  s^nt  cëUulaires* 

.^.  Les  pierres  méi'éorii|ii£S  s^nt  tombées  dans  tdus  les 
temps,  ni  plus  ni  inoins  dans  me  péribde  d'années  que  dans 
une  autre ,  dans  toutes  les  saisons,  daMs  tO£»  kJs  mois,  le  jour 
et  la  nuit ,  et  à  toute  heure  (2). 

7.  Elles  sont  tombées  dans -toutes  léfe  centrées  du  globe  , 
sans  en  affecter  aucune  spécialement;  dans  les  plaines  et  sur 
les  montagnes  ;  toutes ,  pour  ainsi  dire  ,  loin  de  tout  volcan 
en  activité. 

8.  Elles  sont  tombées  d&tous  les  points  da  ciel ,  sans  affec- 
ter un  point. plutôt  qu'un  autre.  La  conclusion  se  déduit  de 
Tobservalion  qu'on  a  faite  des  chutes  de  pierres ,  par  rap- 
port à  nous,  ausud,  àrest,  à  l'ouest,  aii  nord,  au  zénith^ 
çt  inlerméiîiaîres  entre  ces  points. 

9.  Le  météore  himitieux  qui  les  précède^  n'adeete  aucune 

(i)  SelonTafa ,  la  chute  de  1794:,  à  Sienne,  s'anuonçà  par  un  petit 
Buage  noir  qui  s'embrasa  de  sùile. 

(a)  Voyez  à  ce  sujet  les  observations  de  M.  Ohaldni ,  dans  Um 
Ann.  de  Php.  dç  Gil^ert^  1817  ,  p.  i^a  du  vol.  Sj, 

AXVI.  18 
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direction  constante.  Entre  le  moment  de  Tapparition  et  eeki 
de  Textinction  du  globe  de  feu,  il  ne  se  passe  qu^un  très-petit 
nombre  de  minutes. 

10.  Pendant  ce  temps ,  son  volume  est  presque  lé  mè'me. 

11.  Le'diamètre  apparent  de  ce  globe  de  fea ,  à  la  hauteur 
où  nous  l'apercevons ,  étant  celui  de  la  lune  /  il  est  même  dit 
de  trois  pieds  (Sienne,  Taià)  ;  et  le  voluaie  des  pierres  qu'il 
rejette  étant  infiniment  moindre ,  et  même  dans  des  rapports 
«xtrémemient  éloignés,  on  doit  sujpposer  qu^il  y  a  beaucoup 
de  matière  combustible. 

12.  Il  éclate  assez  près  de  nous,  en^eçà  de  ia  hauteur  da 
nuages  h  pluie  (Weston,  1807);  quelquefois,  mais  très- 
rarement,  près  de  terre  (  Sales ,  1798  ). 

1 3.  Ce  globe  a  une  queue  enflammée;  ce  qQÎ  annonce  un 
corps  en  feu  tombant  avec  vitesse,  et^ont  la  flamme  est 
repoussée  en  arrière  par  la  compression  de  l'air. 

.    i4*  Lorsque  noua  Tapercevons ,  c'est  le  moment  oh  le 
solide  ou  le  noyau,  se  met  en  feu. 

i5.  Ce  noyiau  n'a  pu  être  aériformé  avant;  car  il  aoroit 
dà  occuper  un  espace  immense  dans  le  ciel ,  par  rapport  a^ 
globe  lui-même,  âon  étendue  Tauroit  fait  apercevoir;  cepen- 
dant ,  c'est  par  un  ciel  serein  quese  manifestent  presque  ton- 
jours  les  chutes  de  pierres.  ~  . 
.  16.  P/iîsqu'il  y  a  inflammation ,  il  y  a  combustion,  et  le 
noyau  contient  des  principes  combustibles  « 

17.  Cela  étant,  les  pierres  météoriques,  telles  que  nous 
les  connoissons ,  ne  doivent  point  ressembler  k  ce  qu'elles 
étoient  avant  d'être  dénaturées  parlacomJmstion,  et  ne  sOBt 
que  des  résidus. 

18.  L'incomplète  fusion  des  pierres  météoriques  anncmcc 
que  leur  inflammation  est  récente. 

19.  La  combustion 'commence  subitement  dans  notre 
atmosphère ,  et  est  courte. 

20.  Les  pierres  météoriques  sont  chaudes  en  tombant» 
elles  brûlent  lorsqu'on  les  touche  (Calabte,  1755  );  elles 
brûlent  les  herbes  (  Benarès ,  1798  ) ,  les  vâtemens  (  Sienne, 
17^4.);  elles  dégagent  des  vapeurs  sulfureuses  blanches ,  et 
même  noires  (Calabre,  1755). 

ai.  La  présence'  du  soufre  et  du  carbone  annonce  que  ces 
corps  combustibles  existoient  dans  les  noyaux  des  solides; 
que  c'est  à  leur  inflammation  et  à  leur  combinaison  arec 
Toxygène,  que  sont  dues  la  formation  des  vapeurs  qui  causent 
l'explosion  du  météore ,  et  la  fumée  ou  nuage  qui  le  remplace 
après  son  extinction ,  et  qui  se  dissipe  ensuite* 


Digitized  by 


Google 


PIE  ayâ 

hàj,  Aucune  pierre  météorique  n'a  offert  de  l'eau  par  l'aûa- 
lyse. 

23.  Il  est  présamable  qu'elles  en  contenoîent  avant  Tin* 
flammation  ,  les  métaux  qu'elles  reoferment  y  étant  souvent 
oxydés,  et  la  lumière  du  globe  de  feu  extrêmement  vive. 

s4..  Les  aérolithes  ne  sont  point  des  vapeurs  cpudensées 
parle  froid  ou  l'électricité,  leur  inflammation  s'y  oppose,  ainsi 
que  la  chaleur  qu'elles  manifestent  lorsqu'elles  sont  à  teiT«, 
et  l'odeur  sulfureuse  qu'elles  exhalent  ;  leur  origine  et  celle 
de  la  grêle  sont  totalement  différentes  dans  toutes  leurs  cir* 
coDstances. 

aà.  Les  aérolithes  sont  solides  au  moment  de  leur  chute  ^ 
ôa  rarement  fragiles  ou  friables. 

26.  L'analysé  chimique  n'a  découvert ,  dans  les  pierres 
météoriques,  que  des  principes  qui  nous  sont  connus  ,  et  qui 
tnstcnt  dans  les  minéraux  terrestres ,  mais  dans  des  combi^^ 
liaisons  différentes. 

27.  Les  substances  ^ùi  composent  les  aérolithes  ne  sont 
point  sublimalles  à  la  température  ordinaire  même  la  plus 
élevée  de  l'àtniosphère  ;  plusieurs  ne  se  subliment  qu'à  une 
chaleur  artificielle  très-haùté. 

28.  Mous  connôiissons  des  ga^  et  des  substances  très-subli« 
mables,  qui  n'existent  point  dans  les. pierres  météoriques. 

2g.  Dans  la  supposition  d\ine  origine  aérienne,  il  est  clair 
(pieles  gaz  qui  formeroient  les  pierres  météoriques ,  ne  vien« 
droient  point  de  la  terre. 

3o.  C'est  par  un  temps  calme  et  serein ,  et  par  un  ciel  pur 
et  sans  nuages ,  que  les  chutes  de  pierres  ont  presque  toujours 
lîea  ;  en  sorte  que  l'on  doit  être  convaincu  que  la  pluie  et  les 
états  de  notre  atmosphère  ne  contribuent  point  à  leur  forma^ 
tien,  de  même  qu'aucune  vapeur  ou  gaz.  (  V,  n.«  11.) 

3i.  La  cause  qui  produit  l'inflammation  est  inconnue.  On 
aimaginé  que  l'inflammation  pouvoit  être  l'effet  d'une  com- 
motion électrique ,  Ou  de  la  chaleur  produite  par  la  rapidité 
de  la  chute ,  ou  que  les  météorites  sont  sorties  d'un  foyer 
enflammé,  et  qu'elles  sont  incandescentes  depuis  leur  départ  |^ 
etc.  ,'et  antres  suppositions  qui  se  trouvent  détruites  par  plu-^ 
sieurs  considérations  déjà  rapportées. 

Sa.  L'où  n'a  pas  d'dbsérvatlons  isur  ëe  qui  a  lieu  avant 
l'apparition  de  la  lumière  météorique.  On  a  remarqué  uUé 
ieule  fob  avaiit  (  Sienne ,  1796)  un  petit  nuage  noir. 

33.  La  foudre  vitrifie  la  surface  des  corps  pierreui  qu'elle 
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frappe  ,  mais  elle  ne  les  convertit  point  en  pierres  météo- 
riques. 

r  34  Les  pierres  météoriques  se  détruisent  par  rhuinîditc , 
par  l'effel  de  Toxydalion  du  fer.  La  pierre  tombée  en  Calabre, 
eu  1755,  se  réduisit  en  miettes,  avec  efflorescence,  en  deut 
ans  de  temps  ;  elle  étoit  sans  doute  riche  en  fer  sulfuré,  qui 
aura  passé  â  l'état  de  sulfate  de  fer.  En  les  mettant  en  un  liea 
^c,  elles  se  conservent  très  bien.  Thompson  remarque  que 
la  pierre  de  Sienne  qu*îl  possédoît ,  se  décomposa  au  bout  de 
quelques  semaines  après  sa  chute. 

Maintenant,  doit-on  croire  que  les  météorites  sont  des  pro- 
duits volcaniques  P  on  n'aura  pas  de  peine  à  se  décider  pour 
la  négative.  Toutes  les  considérations  que  je  viensd'exposer, 
et  dont  beaucoup  me  sont  propres ,  forcent  à  penser  ainsi. 
Cependant  il  y  a  quelques  observations  qui  démontrent  quel- 
que liaison  entre  ces  deux  genres  de  produits  du  feu ,  les  mé- 
téorites et  les  laves  ;  les  unes  comme  les  autres  ne  se  vitrifient 
ou  se  scoriûent  que  par  le  contact  de  l'air  et  l'action  de  la  cha- 
leur. Les  cûùrans  de  laves,  lorsqu'ils  sont  vomis,  sont  précédés 
de  feu  où  le  soufre  entre  pour  beaucoup,  et  de  violentes  dé- 
tonations. On  dislingue,  dans  les  deux  genres  de  pierres,  que 
ce  sont  des  agrégations  de  substances  diverses  et  de  deux  clas- 
ses ;  Tune  terreuse  grise ,  et  l'autre  métalliqite  ;  mais  dans  les 
unes  et  les  axstres,  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  substances,  excepté 
le  fer  etia  silice  qui  leur  sont  communs,  et  quelquefois  l'alu- 
mine^ pais  qui  est  rare  dans  les  météorites.  Lor^qu^  le  fer 
abonde  dans  les  laves,  il  n'y  est  jamais  métallique.  Une  haute 
chaleur  scorifie  les  laves.  Il  en  est  de  même  pour  lés  météo- 
rites; on  a  alors  des  masses  de  fer  spongieuses  ou  conipâcles. 
Toutes  \es  laves  se  ressemblent  beaucoup  entre  elles;  les  mé- 
téorites sotiï  dans  le  mênrtecâs  entre  elles.  Tous  ces  rapproche^ 
mons,  et  bî'eh  d'' autres  qu'on' pôurroit  faire,  ne  déiroisenl  pas 
des  faits' constant.  Quels  volcans  européens  aàroient  pu  pro- 
duire leatfléicorites  trouvées  eh  Allemagne  't  Seroit  -  ce  le 
Vésuve-,  le  mOnt  Etna  ou  TH^cla^  les  seuls  vblcans  en  acii* 
vite ,  qui  soient  en  Europe  'i  L'cm  crut  un  moment  que  la 
chute  de  1796  à  Sienne  avoit  été  produite  pai/uoe  irruption  du 
.Vésuve , arrivée  18  ou  24  heures  avant;  mids1e;s  vents^toient 
contraires  alors,,  et  le  nuage  primitif  étant  très-élevé  , 
devoit  être  d'un  volume  immense  en  partant.,  et  marcher 
avec  uno  vitesse  qui  auroit  été  remarquée  :  çt  le  mé- 
téore lumineux  auroit  tracé  une  courte  ayant  pour  base 
le  cratère  où  il  auroit  pris    naissance   (i).    Or,    c'est  ce 

(i)       omiTnqiie  Tata  rapporte  qu'un  jour   où  il  visita  le  VésuTC, 
tftaat  éloigné  eayiroa  de  100  pas  du  cratère  >  il  entendit  un  ^^^f 
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qui  nVst  pas;  enfin ,    Timpossibilîté  est  sî  ëvîdente,  que 
celle    question  ne  mérite  pas  d'être  discutée  davantage. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Torigine  présumée  aérienne 
des  météorites.  On  supposeroil  que  les  élémens  des  pierres 
météoriques  sont  répandus  dans  l'espace  ,  et.  qu'une  cause 
quelconque,  électriqaeou  inconnue,  les  réunit  tout  à  coup,  et 
produit  à  nos  yeux  le  phénomène  effrayant  de  leur  chute.  Il 
faudroit  donc  que,  dans  le  point  de  notre  atmosphère  où  se 
feroit  celte'réunion ,  elle  y  occasionât  nécessairement  un 
dérangement  dans  l'air,  qu'il  fût  troublé,  et  que  les  élémens 
météoriques  se  condensa^^sent  avant  de  devenir  concrets, 
comme  cela  arrive  pour  la  grêle  ,  seul  corps  solide  que  nous 
voyions  se  former  dans  Tair,  par  des  vapeurs  rapidement 
enlevées  à  la  terre,  et  réunies  en  nuages  épais  électriques, 
qui,  par  leur  commotion  la  produisent,  au  milieu  d'é- 
clairs  e^  de  coups  de  tonnerre  effrayans.  Rien  de  tout  cela 
n'a  été  observé  pour  les  aérolithes  ,  et  c'est ,  au  con- 
traire ,  dans  le  moment  où  le  ciel  est  le  plus  pur,  que  1ç 
météore  [qui  les  produit ,  se  manifeste.  Il  apparut  en  temps 
nuageux  à  Weston  (1807),  et  d'une  manière  .distincte  des 
nuages  ,  de  sorte  qu'on  ne  sauroit  douter  qu'il  ne  leur  est 
étranger.  Admettons  qu'il  soit  d'origine  aérienne  ,  il  fau- 
dra admettre  aussi  que  ses  élémens  sont  pompés  de  la  terre, 
ou  qu'ils^  se  forment ,  par  la  réunion  de  gaz  particuliers 
entre  eux.  Dans  le  premier  cas ,  il  faudroit  que  ces  élé- 
mens ,  la  silice  ,  la  magnésie  ,  etc. ,  fussent  tous  des  corps 
susceptibles  de  s'évaporer;  dans  le  second,  que  les  gaz  par- 
ticuliers fussent  excessivement  légers ,  même  plus  que  T hy- 
drogène ,  pour  aller  aux  limites  de  notre  atmosphère,  former 
les  météorites.  Avec  le  moindre  raisonnement ,  on  doit  voir 
l'impossibilité  de  soutenir  une  pareille  hypothèse  ;  quand  bien 
même  on  s'étayeqoit  de  Topmion  actuelle  des  chimistes,  que 
les  terres  seroiept  des  métaux  très-légers,  ayant  une  excessive 
affinité  pour  rgxygène;  mais  plusieurs  des  considérations  rap- 

trèâ-distlnct ;  quelques  secondes  après,  il  s'éleva  de  la  montagne  un 
globe  e'norme  t(OUt-à-fait  rond ,  de  couleur  rougeâlre  et  d'une  gran- 
deur prodigieuse.  Ce  globe  passa  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de 
lui ,  et  étant  agité  d*un  mouvement  de  rotation  ,  il  se  dirigea  sur  Ca- 
tcl  à  Mare  (au  pied  du  Vésuve),  et  alla  crever,  avec  bruit,  au- 
dessus  des  champs,  entre Torre  del  Greco,  Bosco ,  et  Torre  delîa  An- 
nunziata.  lise  forma  alors  une  multitude  de  strie»  perpeirdiculaîres  , 
comme  lors  d'une  pluie  de  grêle  grossière;  et  au  moment  où  elles 
fouchèreni  I3  terre  ,  on  entendit  un  bruit  comme  si  des  pierres  tom- 
boient  :  ce  qui  se  trouva  véritable.  Je  ne  vois  daqs  cet  événement 
qu'un  chute  ou  pluie  de  scories ,  mais  nul  rapport  arec  les  pîertes 
météoriques. 
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portées  plus  haut,  s'y  opposeroient  encore.  On  ne' peut  pat 
non  plus  soutenir  l'hypothèse  que  les  météorites  sont  formées 
par  des  gaz  attirés  des  régions  polaires. 

11  faut  donc  dire  de  toute  nécessité  que  les  météorites  sont 
des  corps  étrangers  à  la  terre  et  à  notre  atmosphère. 

C'est  là  le  résultat  auquel  ont  été  amenés  les  hommes  il- 
lustres qui  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  cette  recherche 
im^ori3inte^rorigine  des  pierres  méléoriques.  Une  fautplus  penser 
avecLagrange,que  les  météorites  sont  desproduits  aériens,oa 
terrestres,  ouvolcanîques;  avec  Proust,  des  matières  polaires;et 

avec  Patriû ,  que  ce  sont  des  corps  uniquement  aériens.  Il  faut 
croire  avec  M.  de  Lapïace ,  que  ce  sont  des  corps  cé- 
lestes qui  viennent  tomber  dans  la  sphère  d'attraction  de  la 
terre.  Comme  la  curiosité  de  l'homme  n'est  jamais  satisfaite, 
on  s'est  demandé  aussitôt  :  sont-elles  lancées  par  la  lune? 
sont-elles  des  éclats  du  soleil ,  ou  de  quelques  planâtes  er- 
rantes ,  ou  bien  des  corps  célestes  qui  ne  nous  sont  connus 
^ue  dans  ces  circonstances  .î*  sont-ce  àes  destructions  de  pla- 
nètes lointaines?  enfin  on  s'est  fait  une  multitude  de  questions 
qu'on  ne  peut  résoudre. 

L'opinion  avancée  avec  réserve  par  l'un  des  plus  habiles 
géomètres  français ,  que  les  météorites  sont  lancées  par  les 
tolcans  de  la  lune  ,  a  séduit  quelque  temps  et  a  donné  Hca 
ii  des  calculs  hypothétiques  qui  n'ont  rren  de  curieuf  que  leur 
originalité ,  et  qui  ne  terinineril  pas  la  discussion  :  ces  cal- 
culs font  connoître  le  temps  que  les  météorites  mettroienl 
à  parvenir  sur  la  terre,  en  leur  supposant  une  force  quel- 
conque. L'on  n'a  pas  réfléchi  qu'un  grand  nombre  d'objec- 
tions ,  astronomiques  et  physiques  ,  s'opposent  à  ce  que  les 
météorites  nous  soient  adressées  par  la  lune.  M.  Chladni  croit 
que  les  météorites  sont  des  planètes  o]u  àes  débris  de  planètes. 

Depuis  quinze  ou  vingt  ans  ,  que  la  chute  des  pierres  oc- 
cupe les  physiciens  et  les  naturalistes ,  il  est  presque  inapos- 
slble  d'énumérer  tous  les  ouvrages  écrits  sur  ce  sujet,  et  ton- 
tes les  hypothèses  que  l'imagination  a  créées;  nous  n'avons  fait 
connoître  que  les  trois  principaux ,  parce  que  tous  les  autres 
y  peuvent  rentrer;  mais  nous  croyons  que  la  seule  conclusion 
générale  qu'on  puisse  donner  :  c''est  qve  les  pierres^  les  fers  eiies 
poussières ,  gui  tomf)ent  du  ciel ,  sqni  produits  par  des  corps  céhi^ 
de  nature  et  d'aspects  différens  ,  qui  s'embrasent  en  tombant  dans 
V atmosphère  terrestre. 

Ceux  qui  voudront  acquérir  de  plus  grandes  connois- 
sances  sur  les  pierres  météoriques ,  peuvent  consulter  les  ou- 
vrages suivans  :  „ 

i.«  Lîthnîogiè  atmosphérique,  par  Izarn  ;  Paris,  ipoAi» 
on  vol.  in-'8. 
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a.^^^Mémaîrcs  historiques  et  physiques  sur  les  chutes 'des 
pierres  ,  par  M.  Bigot  de  Morogues  ;  Paris  ,  1812,  un  vol. 
ki-8. 

3.®  Les  opuscules  de  M.  Chladnî ,  et  les  nomhreux  Mé- 
moires quUl  a  fait  insérer  dans  les  Annales  de  physique  de 
Gilbert ,  journal  qui  se  publie  ^  Leipzig. 

4..°  Un  ouvrage  intitulé  :  De  indole  d  origine  aeroliiharum  dis- 
fuisiiio  ^  auiore  J.  Outzen  Bjorn. ,  Othinise,  1816;  bro- 
chure petit  in-8 ,  de  quatre-vingt-huit  pages. 

On  trouvera  dans  ces  ouvages ,  et  surtout  dans  le  dernier  ^ 
beaucoup  de  citations  de  livres  sur  le  même  sujet  ^  qui  est 
très-loin  d'être  épuisé.  En  effet ,  de  nouvelles  observations 
sont  nécessaires ,  ne  seroît-ce  que  pour  démontrer  que  Ton 
confond,  ou  que  l'on  a  souvent  confondu ,  avec  les  météores 
lumineux  qui  précédent  les  chutes  de  pierres ,  des  aurores 
boréales ,  d'autres  espèces  de  globes  de  feu ,  qui  apparois- 
sent  et  disparoissent  sans  laisser  tomber  aucun  corps ,  par 
exemple ,  les  étoiles  filantes  ou  tombantes  (i)  ,  et  des  effets 
électriques ,  qui  restent  plus  long-temps  visibles  ;  pour  que 
nous  cherchions  l'origine  et  la  cause  de  certaines  chûtes  de 
corps  tout-à-fait  différens  des  météorites  ,  et  qui  n'ont  été 
indiquées  que  dans  un  temps  où  l'ignorance  ,  la  crédu- 
lité et  la  superstition  régnoient  encore,  et  sur  lesquels  on 
n'a  que  des  notions  vagues  :  de  nouvelles  observations  sont 
donc  nécessaires. 

L'on  ne  doit  pas  exiger  qu'un  historien  ait  des  connois- 
«ances  dans  toutes  les  sciences  :  en  rapportant  quelques  phé- 
nomènes, il  ne  peut  qu'en  donner  des  descriptions  incom- 
plètes. Le  plus  souvent,  simple  copiste^,  il  décrit  ce  qu'il  n'a 
jamais  vu;  l'on  ne  doit  pas  cependant  regarder  comme  im- 
possible ou  absurde  ce  qu'il  rapporte  avec  impartialité  ou 
avec  une  espèce  de  conviction.  L'on  a  vu  l'obstination  des  sa- 
vans  à  nier  la  réalité  des  chutes  de  pierres,  dont  nombre 
d'exemples  s' étoient  offerts  dans  tous  les  temps.  Un  peu  moins 
d'incrédulité  ,  et  un  peu  plus  de  confiance  dans  le  récit  des 
historiens,  auroilsnt  fait  constater  plus  tôt  la  réalité  de  cQ 
phénomène. 

Or  donc,  rappelons-nous  seulement,  et  ne  plaçons  pas  en-^ 
éore  au  rang  des  fables ,  cette  chute  de  laines  dont  parle 
PHne  ,  et  qui  eut  lieu  autour  de  Carissanum  Castellanum 
(  Consa  ?  )  ,  dans  le  royaume  de  Naples  ;  celte  pluie  qui,  au 
rapport  de  Dion  Cassius  ,  avoit  argenté  les  vases  de  cuivre  ; 
ce;/ pluies  d'une  matière  ayant  l'apparence  du  lait,  etc.  C'est 

(i)  M.  Davy  pense  que  les  e'toiles  tombantes  ont  unpQtU  Pûya^ 
«piide,  seQ4)la|)le  aux'pMÎrres  alniosp4iëriqûes:       "*  ' 
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à  npus  à  attendre  qu^ un  heureux  hasard  nous  mette  à  même 
d'en  faire  connoîlre  Porigine.  11  est  plus  que  probable  qu'il  y 
a  des  chutes  d'un  grand  nombre  de  corps  différens  y  et  que  le 
ciel  nous  donne  plus  d'u^e  sort^  de  marque  des  catastrophes 
lointaines  qui  arrivent  dans  Tiinn^eQsité  i^  l'univers.  ï^a  chute 
de  quantité  de  très-grosses  pierres,  extrên^cmç^t  teiudres , 
grises  et  noires,  légèi'es ,  qui  arriva  à  ftoa  en  Espagi^e,  en 
i438  ,  et  en  présence  du  roi  Doa  JuaiQ  et  4e  toulç  sa  cour, 
me  paroît  appartenir  aux  chutes  qui  nous  ont* occupé  jus- 
qu'ici  ; ,  excepté  que  ces  pierre^  seraient  d'unq  autr^  n^" 
ture,  si  elles  n'étoient  intermédiaires  ent^re  les  poussières  cé- 
lestes et  la  pierre  tombée  à  AJais.  Je  ne  parlerai  pa^s  ici  de» 
vents ,  des  tourbillons ,  des  trombes  qui  trançpoi'tçBt  au 
loin  ,  et  à  travers  les  airs  ,  d^ms  de;^  contrées  élQÎgpées,  des 
sables,  des  pierres  et  des  corps;  organisés  (  V.  Fr^ret,  Acad. 
se.  )  ;  l'explication  en  est  prompte  et  ais^e  ;  nftais  de  certains 
phénomènes  extraordinaires  ,  comme  cette  pluie  4e  gfaiues 
des  melampyrum ,  arrivée  il  y  a  quelques  années  près  de 
Berlin  ,  et  dont  Willdenow  fut  témoin.  Comment  se  fait-il 
qu'une  plante  qui  ne  se  trouve  que  çà  et  là,  dont  hs  graines 
sont  très -menues  ,  renfermées  dans  une  capsule  enveloppée 
elle-mên^e  dans  une  bractée,  et  qui  n'a  qu'un  petit  i^nabre  de 
capsules,  ait  pu  fournir  une  quantité  de  ces  graines  suffisante 

Îour  une  chute  remarquable  :  où  en  trouver  l'explication? 
l  n'en  est  pas  ainsi  pour  d'autres  phénomène^  qui  s'expli- 
quent ;  par  exemple  ,  les  pluies  de  sQuJre  :  une  poussière  qu* 
a  la  couleur  du  soufre  ,  qui  brûle  et  s'enflamme  aisément 
^n  répandant  une  odeur  particulière,  est  prise  pour  du 
soufre  qui  est  un  minjéral ,  taudis  que  cette  poussière  est 
un  produit  végélal.  La  nature  qui  s'e«t  plu  à  varier  ses  œu- 
vres ,  n'a  pas  accordé  de  fleurs  hermaphrodites  h  tous  les 
végétaux  ;  beaucoup  présentant  à  la  fois  des  individus  ou 
l'on  ne  voit  que  dès  (leurs  mâles ,  et  des  pieds  où  sont  les 
fleurs  feihcUes  ;  il  ne  peut  y  avoir  de  fécondation  que  lors- 
que le  pollen  des  fleurs  mâles  vient  à  tomber  sur  les  (kurs 
femelles-  Le  pollen  est  très- abondant  chez  les  plantes 
dîoîques;  ce  n'est  qu'à  l'aide  des  vents  qu'il  peut  être  lance 
sur  les  fleurs  femelles  ,  et  comme  une  surabondance  est  ne- 
cessai/'e,  une  immense  quantité  est  transportée  au  loin 
par  les  vents;  par  exemple,  lorsqu'ils  agitent  de  vastes  forêts 
de  pins  ou  de  palmiers,  sourept  de^ pieds  femelles  éloigP^^^ 
deviennent  productifs  ;  ce  pollen  rejeté  au  loin  est  ce  qu  on  a 
pris  pour  du  soufre.  La  poudre  de  ly^ppode  est  analogue  au 
PO^en.  ^,fi 

Les  anciens  ne  voyoient  dans  toutes  les  chutes  que  ^^ 
prodiges.  Les  unes  étoient  des  bienfaits  du  ciel  ;  et  les  antres 
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ies  effets  lïa  cpurroHx  des  dieux.  Ainsi ,  le  palmier  iàolé  an 
milieu  du  désert,  qui  féconde  encore  des  pieds  femelles  très- 
éloignés  ,  ne  réveilloit  en  eux  que  de  douces  et  tendres  idées  » 
que  de  religieux  sentimens  de  reconnoissance.  Les  aérolilhes. 
furent  la  foudre  lancée  par  des  dieux  irrités.  La  superstilioa 
alla  jusqu^à  adorer  ces  corps  inertes ,  comme  des  simulacres 
de  Dirinilés.  Des  prêtres,  plus  instruits  ou  plus  charlatans, 
profilèrent  de  cette  superstition,  qui  régna  même  dans  les 
beaux  jours  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 

Ce  culte  étoît  très  -  ancien  :  on  sait  que  primitivement 
les  dieux  furent  représentés  par  de  grosses  pierres  ,  que 
l'on  disoit  être  tombées  du  ciel.  Telles  sont,  chez  les  Phéni- 
ciens, les  pierres  adorées  ,  et  désignées  sous  les  noms  d'Ela- 
gabale  ;  et  chez  les  Phrygiens,  Cybèle  ou  la  mère  des  dieux; 
et  peut-être  que  le  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  au  milieu  des 
déserts  de  la  Lybie  ,  ne  fut  élevé  que  sur  une  pierre  sembla^ 
bJe  qui  étoit  tombée.  La  plus  célèbre  de  ces  pierres  est  sans 
contredit  la  pierre  de  Cybèle.  Cette  masse  tombée  du  ciel  à 
Pessinuqte  ,  dans  la  Phrygie ,  étoit  adorée  sous  le  nom 
d'Ida  et  de  Mère  des  dkux  ;  elle  étoit  extrêmement  révérée 
dans  l'Asie.  Cette  pierre  avoit  un  médiocre  volume ,  la  cou- 
leur noire,  et  sa  substance  anguleuse  et  métallique.  Unoracle 
avoit  prédit  aux  Romains  une  prospérité  toujours  croissante, 
s'ils  parvenoient  à  se  procurer  ce  précieux  dépôt.  Publius 
Scipion  Nasica  ,  le  plus  vertueux  des  Romains ,  fut  donc 
député  k  Attale ,  roi  de  Pergame ,  pour  obtenir  et  aller  re- 
cevoir cette  divinité.  Son  culte  fut  établi  à  Rome  (  l'an  204. 
avant  notre  ère  ).  L'on  ne  sauroit  douter  ,  d'après  le  savant 
mémoire  lu  par  JL.Biot,  sur  ce  sujet  ,  que  la  Mère  des 
dieux  ne  fût  une  pierre  météorique.  Il  est  très-probable  que 
la  pierre  conservée  près  de  Delphes ,  étoit  de  même-espèce. 
D'après  Pausanias ,  elle  passoit  pour  avoir  été  rejetée  par 
Saturne  ,  et  être  tombée  dans  la  Grèce. 

Tile-Live  rapporte  (  sect.  i,  §  3i  )  que  les  Romains, 
ayant  •glorieusement  terminé  la  guerre  contre  les  Sabins 
(  l'an  654  avant  notre  ère  ),  il  tomba  sur  le  mont  Albanus 
une  pluie  de' pierres  ,  aussi  pressées  que  la  grêle.  Ce  phéno- 
mène fut  regardé  comme  un  prodige  ,  et  les  Romains  or- 
donnèrent ,  en  expiation  ,  des  sacrifices  solennels  qui  durè- 
rent neuf  jours.  Ces  expiations  furent  renouvelées  par  la 
suite  \  toutes  \ss  fois  que  pareilles  chutes  eurent  lieu.  Quel- 
que temps  après  la  bataille  de  Cannes,  il  arriva  sur  la  même 
montagne  d'Albe,  une  nouvelle  chute,  qui  dura  deux  jours. 

La  pierre  tombée  à  JEgos-Potamos ,  et  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cet  article  ,  est  une  des  pierres 
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fkiétéoriqae  les  mieux  décrites  par  les  anciens.  Wularque 
rapporte  y  dans  la  vie  de  Lysandre,  que  c'est  vers  l'époque  à 
laquelle  ce  général  lacédémonien  fut  victarîeux  des  Athé- 
niens ,  que  celte  pierre  tomba  ;  elle  étoit  encore  très^révérée 
de  son  temps ,  dans  la  Chersonèse. 

De  Guignes  nous  apprend  qu'en  Chine,  l'an  an  avant 
notre  ère,  sous  le  règne  de  Chi-Iioang-Ty,  une  étoile  tomba 
jusqu'à  terre ,  et  se  convertit  en  pierre  ;  ce  phénomène  frappa 
singulièrement  ;  et  les  habitans  du  lieu  voulant  en  profiter 
pour  donner  une  leçon  à  Tempereur  ,  firent  graver  ces  pa- 
roles sur  la  pierre:  Chi-Hoang-Ty  est  près  de  mourir  ^  et  son 
empire  sera  âiçisé.  Ce  qui  l'irrita  tellement ,  qu'il  fit  massacrer 
tous  les  habitans  des  environs  de  l'endroit  où  se  trouva  la 
.  pierre  ,  et  la  fit  briser.  L'empereur  mourut  l'année  d'après , 
et  trois  ans  ensuite ,  sous  le  règne  de  son  successeur ,  Eul- 
Chi-Hoang-ïy ,  l'empire  se  révolta,  fut  partagé  en  une 
multitude  de  royaumes  ,  et  la  dynastie  des  Tsin  s'éteignit. 
Ces  événemens  politiques  furent  regardés  comme  l'accom- 
plissement de  la  prédiction  faite  à  Chi-Hoang-Ty. 

On  citeroit  beaucoup  de  faits  qui  attesteroient  l'impression 
que  la  chute  des  pierres  faisoit  anciennement  sur  les  pea- 

Ï)les  de  l'ancien  continent.  Cette  même  impression  avoit 
ieu  sur  les  peuples  de  TAmérique  ^  dans  les  mêmes  circons- 
tances. M.  Humboldt  rapporte  que  les  Cholulaires  con- 
servent une  pierre  qui ,  enveloppée  dans  un  globe  de  feu , 
étoit  tombée  des  nuées.  Cet  aérolithe  avoit  ia  forme  d'un 
crapaud. 

I^es  phénomènes  extraordinaires ,  tels  que  les  chutes  de 
pierres  ,  devpient  nécessairement  intimider  par  leur  ef- 
frayant spectacle ,  avant  que  le  flambeau  des  sciences  vînt 
nous  éclairer.  Nous  voyons  que  cette  espèce  de  crainte  qui 
conduite  la  superstition,  et  cette  frayeur,  existent  encore  chez 
les  habitans  de  la  campagne  qui  sont  témoins  de  ces  chutes. 
Les  ïartares  révéroieot  la  mass^  de  fer  trouvée  en  Sibérie , 
et  la  disoient  tombée  du  ciel.  L'apparition  de  dragons  vomis- 
sant du  fe^u  ,  n'a  pas  d'autrecause  que  lavue  du  globe  de  feu, 
dont  on  a  souvent  comparé  la  forme  à  celle  d'un  lion  ou  di* 
diable.  Il  y  a  quelques  siècles  ,  des  hommes  qui ,  par  leur 
position,  étoient  au-dessus  des  préjugés ,  furent  sensiblement 
affectés  de  pareils  événemens  ;  ainsi ,  l'on  remarqqa  que^'cm- 
pereur  Maximilien  L"  ,  témoin  de  la  chute  de  û  pierr» 
d'Ënsisheim  (  1492),  la  donna  comme  un  présage  de  la 
victoire,  à  son  •armée  prête  à  livrer  bataille;  qu'il  fil  trans-» 
porter  la  pierre  dans  la  cathédrale  ,  et  que  dès-lors  il  y  c"^ 
un  changement  notable  dans  sa  conduite.  ^  .    .. 

La  politique  et  la  superstition  se  trouvent  réunies  ici  ;  i 
en  étoit  souvent  de  même  chez  les  anciens  ,  dont  quelq'i^s 
poiat?  de  leur  mythologie  ont  trait  à  de  pareils  cvéocmcns  ce-- 
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iestes;  maïs  Je  ne  crois  pas  que,  âans la  fable  de  Saturne 
dévoraiit  des  pierres  au  lieu  de  ses  enfans  ,  ils  aient 
cherché  à  montrer  un  dieu  dévorant  des  pierresnfoéiéoriques, 
comme  Ta  dit  sérieusement  un  auteur  ,  plutôt  que  le  Temps 
qui  détruit  et  renouvelle  toutes  choses,  (ln.) 

PIERROT,  Nom  vulgaire  du  Moineau  franc  et  du  Pé- 
trel. (V.) 
PIERRES  PRÉCIEUSES.  V.  Pierres  gemmes,  (ln.) 
PIERROT  COUREUR ,  et  en  espagnol ,  penco-ligero. 
Nom  du  Bradtpe  Aï  ou  Paresseux  ,  au  Pérou,  (desm.) 

PIERROT  (grand)  de  M.  Edwards.  C*esl  le  Bom  du 
PcFFiN  DU  Cap  de  Bonne- Espérance,  fv.) 

PIERROT  (pelit).  C'est ,  dans  Edwards ,  le  nom  du 
Pétrel  ,  dit  TOiseau  tempête.  V.  Pétrel,  (v.) 

ÏIERROT  TACHETÉ.  Dans  Edwards  ,  c'est  le  nom 
h  Pétreu  damier  tacheté,  (v.) 

PIERRURES  (  î^éf/imV  ).  C'est  l'espèce  de  fraise,  en 
forme  de  petites  pierres,  qui  entoure  les  meules  de  la  tôte  du 
cerf,  du  daim  ,  du  chevreuil,  (s.) 

PIESCEPHALE,  Piescepf talus.  Genre  de  poissons  osseux, 
^branchies  incomplètes,  formé  par  Rafinesque-Siûallz  ,  qui 
se  rapproche  surtout  du  lépadogastère  de  Gouan  ,  lequel, 
néanmoins  ^  est  un  poisson  cartilagineux.  Il  est  ainsi  carac- 
térisé :  point  d'opercules  aux  ouïes  ;  une  membrane  bran- 
chioslége  à  trois  rayons  ;  corps  conique ,  comprimé  ;  tête 
aplatie  ;  nageoires  pectorales  réunies  sous  la  gorge ,  s^r  une 
phique  transversale  ;  nageoires  ventrales  attachées  à  tine  au- 
tre plaque  demi-circulaire  ,  dont  la  partie  creUse  est  tour- 
née du  côté  de  la  tête  et  parsemée  de  suçoirs  ;  anus  un  peu 
plus  rapproché  de  la  queue  que  de  la  tête  ;  une  nageoire  dor- 
sale opposée  à  Tanale,  et  une  nageoire  à  la  queue. 

Le  Piescephale  adhérent  est  caractérisé  par  son  muceau 
obtus  ;  ses  mâchoires  garnies  de  dents  ;  sa  ligne  latérale  com- 
mençant un  peu  avant  Tanus;  ses  nageoires  anales  et  dorsales 
supportées  chacune  par  vingt  rayons  ;  sa  queue  presque  en 
cœur  et  échancrée.  Ce  poisson  porte  ,  en  Sicile  ,  le  nom 
de  pesce  campiscica ,  parce  qu'il  s'attache  ,  à  l'aide  de  ses  su- 

Î|oirs,surle8  différens  corps  et  sur  la  main -qui  le  prend.  Sa 
ongueur  est  de  trois  pouces^  On  le  pêche  dans  le  port  même 
àt  Palerme.  (desm.) 
PIESEK-RIEMNY.  Nom  polonais  du  Rat-taupe  Zem- 

»L  (DESM.)  *  • 

PIESTE  ,  Piestus.  M.  Gravenhorst  nomme  ainsi,  dans  la 
seconde  édition  de  sa  Monographie  deî?, coléoptères  microp* 
^ères,  ou  des  insectes  de  notre  famille  des  bracbélytres  ,  un 
genre  qui  lui  paroît  avoir  des  rapports  avec  celui  des  aniho- 
^hages  {lesièi>esj  Lat.),  mais  qui,  selon  lui ,  en  diffère  fléan-f. 
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moins  par  le  port,  et  s'éloigne  même  assez  à^s  antres  insec- 
tes de  la  même  famille ,  par  la  forme  et  les  proportions  de 
plusieurs  parties.  Nous  eussions  désiré  que  ce  naluralisle  fiil 
entré  ,  à  cet  égard  ,  dans  quelques  détails  comparaiifs,  afin 
de  faire  ressortir  les  fearaclères  distinctifs  de  ce  genre. 

Il  paroîtroit ,  d'après  la  description  qu'il  en  donne,  qae 
les  piestes  ont  la  tête  beaucoup  plus  petite  que  les  aathplta^ 
ges;  que  leurs  antennes ,  filiformes  ainsi  que  celles  de  ces  der- 
niers, et  plus  longues  que  la  moitié  du  corps  ,  ont  leurs  trois 
premiers  articles  en  forme  de  massue  ,  et  que  les  autres  sont 
cylindriaues.Le  corps  est  linéaire  et  dépnmé ,  avec  les  paUes 
tgrtes ,  les  jambes  dentelées  en  scie  et  ciliées. 

Ce  genre  n'est  établi  que  sur  une  seule  espèce  (sukaius)^ 
et  qui  se  trouve  au  Brésil,  (l.) 

PIETIN.  Nom  donné ,  par  Adanson ,  à  une  coquille  do 
Sénégal,  qui  fait  partie  du  genre  bulime  de  Bruguières,  mw 
qui  s  éloigne  de  la  forme  de  ses  congénères.  Son  animal  a 
^5.*?^°*!^®  ^^  marcher  particulière.  T.au  mot  Bulime.  (B.) 
PIETRA-COLUMBINA  etSERENA.  V.  MACicm 
PILTRA-DI-SARTORE.  On  donne  ce  nom  à  la  Grau, 
en  Italie,  parce  que  les  tailleurs  s'en  servent  pour  tracer  des 
modèles  sur  le  drap,  (ln.)  » 
PIETRA-FORTÊ.  V.  Macigno.  (ln.) 
JIETRA-PALOMBINA.  F.  PalombW  (ln.) 
^|§TRA  SALINA.  Synonyme  italien  de  Peperino.  (iîî.) 
PIETRE ,    Pietra.   Crenre  de  plantes    établi  par  Jac- 
quin.  (B.) 

PIETTE.  Nom  vulgaire  d'un  Petit  Harle.  F*,  ce 
mot.  (V.) 

PIETTER.  On  dit  qu'une  caille  ou  une  perdrix  pieile^ 
quand  un  chien ,  après  avoir  fait  plusieurs  faux  arrêts,  fait 
enfin  partir  le  gibier,  (v.) 

PIEUMARÏ.  V.  Pic  NOIR  et  Picvert.  (v.) 

PIEUZ  DES  ROCllERS.  î^om  que  le  Bruant  ©epas- 
JÇAGE  porte  à  Naniua.  (v.) 

PIÉXE-POCADOa.  C'est  I'Echbneis  réhore.  (b.) 

PIEZATES ,  Pîezaia.  Nom  donné  par  Fabrici^iA,  à  l'or- 
dre de  la  classe  des  insectes  que  Linnaçus  appelle  hyménop" 
ières.  V.  ce  mot  et  celui  de  synisU^ies,  (h.) 

PIG.  Nom  anglais  du  Cochon-be-lait.  (desm.) 

PIGACHE  (^vénerie).  Trace  du  pied  d'un  sanglier  dont 
un  ongle  est  plus  teng  que  l'autre;  l'on  dit,  dans  ce  cas,  que 
ranima  a  le  pied  pigache.  (s.) 

PIGAFETTA.  Adansou  donne  ce  nom  au  genre  erarAc- 
Wan  de  Linnseus.  (ln.) 

PIGAMIER.  V.  IsopYRE.  (ln.) 

PIGAMON  ,  Thalictrum.  Genre  de  plante  de  b  potyan- 
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driepolygynîe  et  de  la  famille  des  renonculacées,  qui  présente 
pour  caractères:  une  corolle  de  quatre,  ou  ,  rarement,  de 
cinq  pétales;  point  de  calice  ;  un  grand  nombre  d^étamines 
insérées  au  réceptacle;  plusieurs  ovaires  pédicellés,  arrondis, 
stigmates  épais  ;  plusieurs  capsules  sillonnées  ,  ovales  ,  ter- 
minées par  une  petite  pointe  un  peu  recourbée. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces,  à  feuilles  une  ou 
deux  fois  ailées  ,  ou  une  ou  deux  fois  ternées  ,  et  à  fleurs  ter- 
minales, disposées  en  épis  ou  en  panicules.  On  en  compte 
près  de  trenlc  espèces,  la  plupart  appartenant  à  l'Europe, 
et  parmi  lesquelles  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  PiGAMON  JAUNATRE  ,  qui  a  la  tige  fcuillée  et  sillonnée,* 
la  panicule  très-ramifiée  et  droite.  On  letrouve  dans  les  tois 
et  les  prés  humides  des  jparlies  septentrionales  de  l'Europe. 
Use  nomme  la  me  des  prés  aux  environs  de  Paris.  C'est  une 
plante  qui  s'élève  à  deux  où  trois  pieds,  et  nuit  beaucoup  aux 
prairies,  attendu  qu'elle  est  repoussée  par  tous  les  bestiaux  et 
qu'elle  tîetit  beaucoup  de  place.  Un  cultivateur  attentif  doit 
en  consédaence  la  détruire  ,  en  l'arrachant  au  printemps  à 
la  houe.  Sa  racine  passe  pour  émollîente  et  purgative ,  et  elle 
teint  en  jaune  les  urines  de  ceux  qui  en  font  usage. 

Le  PiGAjMON  A  FEUILLE  d'at^cholie  a  les  fruits  pehdans 
ti  droits,  et  la  tige  cylindrique.  Il  se  trouve  dans  les  pays  mon- 
tagneux. C'est  une  très-belle  plante  ,  que  l'on  emploie  4]uel- 
quefois^pour  l'oriiemeiït  des  jardins. 

Le  PiGAHON  FÉTIDE  a  la  tige  panitulée,  filiforme  ,  très- 
rame  us^e  et  feutUée.  11  se  trouve  dans  les  pays  montagneux.  Il 
répand  une  odetir  très-désagréable. 

Le  PiGAlfepN  ttTBÈtiEUX  a  des  fleurs  à  cinq  pétales ,  et  la 
racine  tubéreuse.  Il  se  trouve  dans  les  Pyrénées  et  autres 
montagnes  de  l'Espagne. 

Le  PiGAMON  dIoïque  à  les  fleurs  dioïques,  les  folioles  pres- 
que rondes,  en 'cdefur  et  lobées;  les  lobes  obtus,  et  les  pé- 
doncules àxiilaires ,  plus  courts  que  les  feuilles.  Il  vient  du 
Canada. 

Le  PïGAMroTï  ^ETtT  a  les  folioles  presque  rondes ,  trifides  , 
fendues ,  et  lés  fleurs  penchées.  Il  se  trouve  dans  les  prés 
ombragés  des  à)ontagnes.  C'est  le  plus  commun  après  le  jau- 
nâtre. Il  a  de  deux  à  trois  pouces  à  un  ou  deux  pieds.  C'est 
une  plante  fort  élégante  dans  son  etisemble. 

La  racine  dor  des  Chinois  est  celle  d'une  espèce  de  ce  genre; 
mais  on  ne  sait  pas  de  laquelle.  On  lui  attribue  de  grandes 
rertus  stomachiques  •  diurétiques  et  fébrifuges.  (B.) 

PIGÀRGUE.  r.  PyG ARGUE.  (V.) 

PIGAU.  Variété  d' Olive  ,  en  Provence,  (ln.) 

PI  G  A  YA.  Nom  brasilien  de  Vipécacuanha,  V.  PsYCOTRE.  (B.) 

PIGAZ A.  Kom  espagnol  de  la  Pie.  (v.) 
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PIGEON ,  Col  mba  ,  Linn. ,  Lath.  Genre  de  Tordre  Âeè 
oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Colombins  (  Voffez  ce» 
mots  ).  Caractères  :  Bec  médiocre ,  comprimé  latéralement  : 
droit ,  couvert  à  sa  base  d'une  membrane  voiitée  sur  cha- 
cun de  ses  côtés  ,  et  étroite  en  devant;  mandibule  supérieure 
plus  ou  moins  rendée  vers  le  bout,  crochue^  ou  seulement  in- 
clinée à  sa  pointe  ;  narines  oblongues ,  placées  dans  un  car- 
tilage bombé ,  et  ouvertes  vers  le  milieu  du  bec  ;  langue  en- 
tière ,  pointue  ;  quatre  doigts  «  trois  devant ,  un  derrière  ; 
les  antérieurs  ou  totalement  libres  ^  ou  réunis  à  leur  origine 
par  upe  petite  membrane  ;  ailes  ou  allongées  et  pointues  ^  ou 
,  médiocres  et  arrondies. 

Dans  les  trois  sections  de  ce  genre  ,  j'ai  adopté  le  senti- 
ment»de  M.  Levaillant,  qui,  le  premier ,  a  divisé  les  pigeons 
d'après  des  caractères  distincts,  constans  et  faciles  à  saisir. 
La  première  section  contient  ses  colombes^  ramiers  et  /oa/<«- 
relles  ;  la  seconde ,  ses  colombarsy  et  la  troisième,  ses  colombi- 
galUnes,  J'ai  ajouté  pour  chacune  de  ces  trois  divisions  les 
espèces  que  M.  Temminck  y  a  classées.  Un  astérisque  indi- 
que celles  que  je  n'ai  vues  ni  en  nature  ni  figurées  ;  la  plupart 
3ont  connues  sous  la  dénomination  de  pigeon ,  et  les  autres 
sous  celle  de  tourterelle.  J'ai  cru  qu'on  devoit  les  leur  conser- 
ver, surtout  dans  un  dictionnaire,  pour  en  faciliter  la  re*^ 
cherche. 

L'on  n'est  pas  d'accord  sur  la  place  que  les  pigeons  doivent 
occuper  dans  un  système.  Linnseus  en  fait  un  genre  de  ses 
passeres;  Brisson ,  Pennant  et  Latham  les  isolent  dans  un 
ordre  particulier,  et  d'autres  auteurs  les  mettent  dans  celui 
àts  gallinacés.  Je  me  suis  conformé  à  l'opinion  de  Tillustre 
naturaliste  suédois ,  parce  qu'elle  me  paroît  plus  analogue  à 
la  nature  de  ces  oiseaux  ;  en  effet ,  ainsi  que  presque  tous  les 
passeres ,  les  pigeons  se  tiennent  par  paires  dans  la  saison  des 
amours  ;  le  mâle  et  la  femelle  travaillent  k  la  construction 
du  nid  ,  partagent  les  soins  de  l'incubaiion  et  de  l'éducation 
des  petits;  et  ceux-ci  sont  nourris  dan^  leur  berceau,  éclosent 
aveugles  y  ne  le  quittent  que  couverts  de  plumes,  et  sont 
encore,  quelque  temps  après  leur  sortie  du  nid  ,  sans  pouvoir 
se  suffire  à  eux-mêmes  :  voilà  leurs  rapports  avec  les  passeres» 
Leurs  traits  de  dissemblance  consistent  dans  leur  manière  de 
Loire  et  d'alimenter  leur  jeune  famille  ,  dans  la  nature  de 
leur  plumage  et  dans  la  singularité  de  leurs  caresses  ;  ils  en 
diffèrent  encore  en  ce  qu'ils  ne  chantent  ni  ne  crient ,  quand 
ils  sont  adultes;  leur  voix  est  alors  un  son  plein  et  roulant, 
qu^on  appelle  roucoulement.  Ces  disparités  les  éloignent  aussi 
des  vrais  gallinacés  ,  avec  lesquels  ils  n'ont  point  d'analogie 
dans  leur  instinct,  leurs  habitudes  etileurs  amours.  En  ^^^^* 
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tcux-cl  soDt  presque  toas  polygames ,  font  une  poilte  nom> 
Lreuse  par  chaque  couvée  ,  et  rarement  plus  d'une  sous  les 
zones  tempérées  ;  tandis  que  les;>%'eoii5ne  pondent  que  deux 
«eufs,  font  plusieurs  couvées  et  sont  tous  monogames.  Chez 
les  gallinacés^  le  mâle  ne  soulage  point  la  femelle  dans  le  tra- 
vail du  nid  et  de  riucubaliou  ;  les  petits  voient  en  naissant  » 
quiitent  leur  berceau,  courent  et  mangent  seuls  ^  dès  qu'ils 
sont  éclos  ;  le  ganga  seul  fait  exception. «Enfin  ,  un  caractère 
extérieur  et  tranchant  éloigne  les  pigeons  des  derniers ,  et  les 
place  naturellement  avec  les  passeres ,  c'est  d'avoir ,  comme 
ceux-ci  9  le  doigt  postérieur  articulé  au  bas  du  tarse  ,  sur  le 
même  plan  que  les  antérieurs,  posant  à  terre  sur  toute  sa 
4ongueur  et  embrassant  U  juchoir  ;  au  contraire ,  chez  \ts  gal- 
linacés ,  ce  doigt  est  artfcuié  sur  le  tarse  plus  haut  que  les  au- 
tres ,  ne  porte  à  terre  que  sur  l'ongle  ou  sur  la  première  pha-*- 
lange ,  et  reste  perpendiculaire  quand  ils  sont  perchés.  Néan^ 
moins  9  il  faut  en  convenir ,  il  se  trouve  parmi  les  pigeons  des 
espèces  qui  participent  en  quelque  chose  des  gallinacés  dans 
leurs  mœurs  et  leurs  allures ,  ou  par  quelques  conformités 
extérieures  ;  tels  sont  les  colombi-gallines  y  le  pigeon-caille  de 
M.  Levaillant ,  auxquels  il  faut  joindre  les  colombi-gallines  de 
M.  Temminck,  le  moniainepartridge  de  Sloane  (columba  mon-- 
iana  )  ^  le  pigeon  à  tête  bleue  ^  le  cocoizrn  ,  etc. ,  qui  tous  ont  les 
pieds  plus  allongés  que  ceux  de  leurs  congénères,  et  des  ailes 
de  perdrix  y   ç'e^t-à-dire  des  ailes  arrondies  et  dont  les  deux 
premières  pennes  sont  plus  courtes  que  les  troisième  et  qua-* 
trième  ;  niais  du  reste  ,  tous,  à  l'exception  du  colombi-gallin^ 
^é  M.  Levaillant ,   tiennent  aux  autres  pigeons  par  leurs 
amours ,  leur  ponte  -et  l'éducation  de  leurs  petits.  Il  en  est 
de  même  pour  les  oiseaux  qui  portent ,  à  la  Martinique  et  à 
la  Guadeloupe  ,  le  nom  de  perdrix.  En  effet ,  dit  Dutertre , 
il  y  a,  selon  la  commune  opinion  des  habitans  de  la  Guade- 
loupe ,  trois  sortes  àepenHx^  rouge,  noire  et  grî^e»  les- 
4|uelles  n'ont  jamais  passé  dans  mon  esprit  que  pour  des  tour" 
ierelles  ;  car  elles  n'ont  point  la  chair  courte  de  nos  perdrix  ; 
elles  ont  le  bec  droit,  elles  brapchent ,  et  nichent  sur  les  ar- 
Wes;  elles  ne  pondent  que  deux  œufs ,  ne  mènent  point  leurs 
petits  quand  ils  sont  éclos ,  mais  elles  les  appellent  dans  le 
nid ,  comme  font  nos  tourterelles  (  Hist,  des  Antilles ,  tom.  2  , 

Îag.  236  ).  Ces  faits  m'ont  été  confirmés  par  des  colons  de  la 
[artinique  et  de  la  Guadeloupe  ;  j'ajouterai  ^  d'après  mes 
propres  observations  et  celles  des  habitans  de  la  Havane  , 
que  c'est  à  tort  que  des  ornithologistes ,  qui  n'ont  vu  le  pigeon 
à  tête  bleue  (  columba  cyanoçephala  )  que  dans  des  collections 
an  en  captivité ,  prétendent  que  ce  pigeon  vit  toujours  à  terre , 
-où  il  trotte  comme  les  pe;rdrix  ^  et  y  coostriUt&on  Qid  à  peu 
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près  de  iâ  même  manière  ^e  celles-ci  ;  âti  contraire ,  il  ni- 
che sûr  les  branches  basses  des  arbres;  sa  ponle  nVst  qae 
de  deux  œnfs  ;  ses  petits  sont  nomris  dans  le  nid ,  et  ne  le 
«jaîttent  que  l^squ'ils  sont  en  état  de  volliger. 

De  tous  les  pigeons  et  iourUreHes  que  j'ai  eu  occasion  d'ë- 
tudierdansla  nature  viraijte,  les  cocotzinssoni  ceux  qui  tsHoiA 
paru  avoir  le  plus  de  rapports  avec  len perdrix;  car,  ooîrc 
qu^ils  ont ,  comme  Us  autres  r^omdi-goUinesj  left  ailes  un  pea 
concaves  et  arrondies,  ils  marchent  et  courent  comme  les 

Îferdrix;  ils  Se  tiennent  continuellement  dans  les  champs  et 
es  savanes ,  y  cherchent  leur  nourriture  ,  et  jamais  sur  les 
arbres ,  s'élèvent  en  Pair  et  s^y  soutiebnent  de  la  taème  ma- 
nière que  celles-ci  y  le  fetidentparun  vol  court  et  ne  s'abattent 
Su'à  terre.  C'est  pourquoi  leis  Anglais  et  les  habitans  des 
tats-Unîs,  frappés  décès  allures,  les  appclleirt  ground-àM 
(  colombe  de  terre  ).  Malsi'habitûde  de  se  tefnir  À  terre ,  d'y 
nicher  et  d'avoir  le  vol  plus  étenduv»  n'appMient  pas  exc/o- 
fiivement  slut  pigeons ,  dont  les  elilesiK)nt  éonfoihnées  ainsi  que 
je  l'ai  dit  ci  dessus;  car,  selon  Latham,  iecolumha  cftûkof- 
tera^  que  Tèmifainck  ran|[ei  avec  ^es  cùhfAbês'{  ma'preknièire 
section),  se'tomporte  de  même  ;  ce  qui  lui  a  valu  ,  de  h 
part  des  Anglais  éê  la  Nôu^elle-^Hollapdè  >  ^la  i^omiïiatîoii 
de ^ound  Pigeon  {^plgebti'èe terre). 

Les^  Pigeons  et  les  iourfërvllès  softt  ^atiivîbft^  ^  et  il  y  en  a 
beaucoup  parmi  eux  qui  ^ôiit'bttsâi  bâcciVtfrès  dans  Tétat  san- 
vage^;  ils  avaient  lès  gt*ifit)èà  et  lèà  baies  îértliêî^ës;.  Ces  allmens 
se  macèrent  et  s^amolU^Àènt4anâ1ë)abàt  ^Mht  de  descendre 
dans  l'estoinàc  ;  ils  ne  fligèt^nt  poifat  les  -noyâùx  de  ccrtaîo^ 
fruits ,  et  les  rendent  avec  leitrs  etcrëthén:^',  sans  ^e  ces 
noyant  soiettt  privés  de  la'foèiillé  de  végétei*  ;  c^c^t  un  moyen 
qtie  la  nature  emploie  ^our  disséminer  dlverséii/flanles  et  les 
propager  à  de  grandes  distances.  Quel(}ue^^h!s  'Vivebt  aussi 
d'insectes î  si  On  en  croît  M. -de  Cossîgny,  ijlii  a  rétnai'qué, 
pendant  plusieurs  atinée^  ,  que  les  pigeoijis  dé  TiYitérîeur  de 
l'Ile-^derFrârtce  Se  nourrissôiént  de  j^référencc  avec  dés  escar- 
gots très**  petits  ,  qui  s'étdiënt  multipliés  si  abondamment, 
qu'ils  ëtoient  épars  sur  le  tèi^rain  :  ces  pîgeoni  avâloient  en- 
tiers ces  insectes  >  dotit  la  grosseur  est  celle  d'Uh  grain  de 
maïs. 

La  première  alliance  dfe  ceà  dîseaiix  est  6f dinaïrement  h 
Heule  <jtt'iU  cotitracttttt'dûtis  le  cdiit-s  de  leur'vi^,  îà  moins 
qu'elle  ne  s£îtiriterroiWbUe=t)2hr  quelque  accidéiit.  Ils  Retien- 
nent par  paires  dans  letèiïit)s  de  letirs  ëmotikrs ,  et  Fa  jplupart 
te  réunissent  éti  trodpes  t>lus  eu  moins  nottibfeùses  à  l'arrière 
paison.  Chaque  bande  est  Ibtijtiiirs  conipoiéc  d'ibdividus  de 
la  même  espèbe.  heii  pagèoni  stnt-,  de  totis  lès  oiseaux  ^  ceux 


Digitized  by 


Google 


P  I  G  a89 

dont  le  caractère  est  le  plos  ahnant.  Le  moineau  montre  plus 
d^ardeur,  plus  de  puissance  en  amour,  mais,  comme  BufTon 
le  dit ,  nul  préliminaire ,  nulles  caresses ,  beaucoup  de 
pétulance  sans  tendresse  >  beaucoup  de  mouvemens  précipi^ 
tés  qui  n^indiquent  que  le  besoin  pour  soi-même.  Le  coq  a  des 
désirs  impétueux  et  très-fréquens  ;  mais  c'est  un  sultan  qui , 
poudrant  aisément  les  satisfaire ,  rèene  en  tyran  jaloux  sur  un 
sérail  nombreux  ,  ne  eonnoît  pas  les  douceurs  d'une  union 
intime ,  et  ces  délicatesses  d'amour  ,  peut-être  plus  tou^ 
chantes  que  la  jouissance  méÉie.  Les  pigeons  ne  cessent  jamais 
d'être  amaps:  préludes  nuancés,  accens  tendres,  monremens 
doux ,  baisers  d'abord  timides  ^  ensuite  mieux  sentis  et  plus 
pressans  ,  tout  en  eux  peint  le  vrai  sentiment  de  la  volupté  : 
quoique  ardens,  c'est  par  des  caresses  graduées  qu'ils  arrivent 
au  but  où  tendent  leurs  désirs. 

Les  uns  nichent  sur  les  grands  arbres ,  d'autres  dans  des 
crevasses  de  rocher  ,  d'au^reft  dans  les  taillis  et  les  bosquets; 
tous  on  presque*  tous  construisent  leur  nid  assez  légèrement 
avec  dé  petits  rameaux  ,  et  lui  donnent  une  forme  presque 
plate  et  assez  large  poqr  contenir  le  mâle  et  la  femelle  :  leur 
ponte  est  composée  ordinairement  de  deux  œufs,  que  l'un 
«t  l'autre  couvent  alternativement  ;  ils  partagent  aussi  tous 
les  soins  qu^exigent  leurs  petits',  «t  les  nourrissent,  quand 
ils  sont  nouvellement  éclos,  d'alimens  réduits  dans  leur  jabot 
en  forme  debouillie  ;  ensuite  ils  leur  donnent  la  graine  ma- 
cérée^et  enfin  telle  qu'ils  l'avalent  eux-mêmes.  Les  petits  re- 
^•ivent  leur  nourriture  d'une  manière  tout-à-fait  particulière 
à  ces  espèces  d^oîseaux.  Pour  cet  effet ,  ils  mettent  leur  bec  en 
entier'  dans  celui  de  leur  nourricier ,  l'y  tiennent  entr'ouvert 
pen4a&t  que  celui-ci  fait  remonter  l'aliment  de  son  jabot ,  ac- 
tion qu'il  accompagne  d'un  mouvement  convulsif  des  ailes  et 
du  covf  s.  l.es  pigeonneaux  et  les  tourtereaux  nsàssent  avec  un 
duvet  léger ,  et  ne  quittent  leur  nid  que  très-couverts  de  plu- 
mes ;  mais  ils  ont  encore  besoin  de  leurs  paréns  pour  les 
nourrir^  quelque  temps  aprèi^  qu'ils  sont  envolés.  • 
^  Parmi  nos  pigeons  domestiques  et  saunages ,  il  en  est  qui  ont 
des  habitudes  opposées  ,  des  différences  de  mœurs  qui  sem- 
blent appuyer  l'opinion  dé  Brisson  et  d'autres  ornitholo- 
gistes qui  comptent  cinq  espèces  de  pigeons^  sans  y  com- 
prendre les  ramiers  ni  lestamierelies  que  tous  les  auteurs  s'ac- 
cordent à  séparer  des  autres.  Les  uns  préfèrent  constamment 
les  trocis  poudreux  des  vieilles  niurailles  aux  boulins  les  plus 
pi^opreft  de  nos  colombiers  ;  d'autres  se  gîtent  dans  des  ro- 
chers, des  fentes,  des  creux  d'arbres;  d'autres  qui  semblent 
fuir  nos  habitations  et  que  rien  ne  peut  attirer ,  tandis  qu'on 
en  voit  au  contraire  qui  n'osent  les  quitter  et  qu'il  faut  nour- 
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rir  autour  de  leur  Tolièrequ^ib  n^abaiidonnent)amais;  dW 
très  enfin  qui  ne  sont  que  de  passage ,  et  se  perchent. 

Les  cinq  espèces  admises  par  Brisson,  sont  :  i.<>  le  pigeon 
âomestiifue  ;  2.*'  le  pigeon  romain  et  toutes  ses  variétés  ;  3.<^  le 
pigeon  biset  ;  4*®  le  pigeon  de  roche  ;  S,^  le  pigeon  sawage.  Boffon 
ne  voit  qu'une  espèce  composée  de  deux  races  dans  les  deol 
premiers  «  quoique  différens  par  la  taille  et  le  plumage , 
parce  qu  ils  produisent  ensemble  des  individus  féconds ,  et 
qui  se  reproduisent  ;  il  ne  voit  de  même  dans  les  trob  autres 
qu'une  espèce ,  celle  du  biset  ^  dans  laquelle  le  pigeon  de  rocke 
et  le  pigeon  sawage  ne  sont  que  des  variétés  très-légères,  puis- 
qu'ils sont  il  peu  près  de  la  même  grandeur ,  et  que  tous  trois 
ont  le  même  naturel  et  les  mêmes  mœurs.  11  ife  reste  dcmci 
aelon  lui ,  que  deux  espèces,  le  èiset  et  le  pigeon  domestique, 

BulTon  regarde  encore  le  biset  comme  ja  souche  première 
de  laquelle  tous  les  autres  fii]$ieoii5 ,  ails  àe  volière  ^  tirent  leor 
origine ,  et  duquel  ils  diffèrent  plus  ou  moins  selon  qo'ib 
ont  été  plus  ou  moins  maniés  par  les  hommes  ;  comme  il 
y  a,  parmi  les  pigeons  domestiques,  des  races  qui  différent 
tellement  des  autres  et  des  bisets,  que  des  naturalistes  se 
croient  fondés  k  les  regarder  comme  le  produit  des  mélanges 
qu'on  aura  faits  jadis  des  espèces  sauvages  de  TAfriqui^  et  de 
TAsie.  Ce  sentiment  est  basé  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  celles  -  ci  et  plusieurs  races  domestiques.  Oo  con- 
nott  effectivement  des  pigeons  exojUques,  qui  ont,  comme 
les  pigeons  cavalier  et  messager ,  le  tour  de  Tœil  caroncolé  ; 
4'auires  dont  les  pieds  sont  vêtus  de  même  que  ceux  des  fi- 
geons tambours ,  carmes  y  etc.  ;  plusieurs  portent ,  ainsi  que  les 
bagadaisf  un  bec  gros,  robuste  et  dur;  un  certain  nonâire  ont, 
de  même  que  le  pigeon  de  Crète  y  les  yeux  entourés  d'un  amneaa 

f  labre  et  lisse  ;  le  pigeon  paon  trouve  aussi  son  analogue  aia 
Philippines ,  où  Ton  voit,  selon  Gemelli  Carreri ,  àespigeeM 
qui  relèvent  et  étalent  leur  queue,  comme  l'oiseau  de  Junoa. 
Quand  toutes  les  espèces  étrangères  de  l'ancien  cootlnent 
seront  découvertes  ,  peut-être  en  trouvera-t-on  encore  d'aa- 
très  qui  offiriront  les  traits  dbtinctifs  des^N^Mn^^o^/iai'^,  àcrw 
çate ,  nonainsj  etc.  On  ne  doit  pas  néanmoins  induire  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  que  nulle  de  nos  races  de  volière  ne 
tire  âon  origine  de  celle  de  colombier  ;  car  on  retrouve  tons 
ses  attributs  dans  nos  pigeons  mondains  et  Leurs  variétés  t  1^^ 
uns  ont  gagné  en  grosseur ,  d'autres  ont  perdu ,  comme  le 
culbutant  ^  que  Montbeîllard  présume  être  sorti  de  l'alliaoce 
des  pigeons  de  colombier  avec  la  tourterelle  des  bois;  mais  oa 
paroi't  fondé  à  lui  opposer  que  les  métis  qui  proviennent  de 
celle-ci  et  de  la  tourterelle  blanrJie  ou  à  collier^  sont  inféconds. 
Dumoinsjen'ai  jamais  pu  tirer  d'autres  résultats  des  méii^  90e 
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j'ai ,  pendant  plusieurs  années ,  appareillés  ensemble  ou  avec 
leur  père  ou  avec  leur  mère.  Mauduyt  nous  assure  (  EncycL 
méihod, ,  art.  Tourterelle)  qu^il  n^apasnon  plus  réussi^  quoi* 
qu''il  ait  répété  plusieurs  fois  la  même  expérience.  A  plus 
forte  raison ,  les  métis  qui  proviendroient  de  la  tourterelle  des 
bois  et  àa pigeon  y  ne  doivent  pas  se  propager^  puisque  celui- 
ci  est  d^une  parenté  plus  éloignée  de  celte  tourUreile  que  celle 
à  collier, 

A.  Bec  droite  grêle ,  flexible  et  renflé  vers  le  bout;  iar^s  courts  » 
ailes  longues  et  pointues. 

Le  Pigeon  biset  ou  ue  coLOMBiEa  ,  Columha  lioia ,  Var, 
A.  Lath.  ;  pi.  enl.  de  BufTon,  n.^  5io.  Il  a  treize  pouces  de 
longueur  totale  ;  la  tête ,  le  haut  du  dos,  les  couvertures  des 
sales ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  flancs  et  toutes  les  couver- 
tures de  la  queue  d^un  cendré  tirant  sur  le  bleu;  la  partie 
inférieure  du  dos  blanche  ;  le  cou  d'un  vert  doré  à  reflets  ; 
les  pennes  primaires  des  ailes  «  d'qn  cendré  noirâtre  ;  les  au- 
tres d'un  cendré  bleu,  et  terminées  de  noir;  deux  bandes 
transversales  de  cette  couleur  snr  l'aile  ;  les  pennes  de  la 
queue ,  d'un  ceadré  plus  foncé  que  le  corps ,  et  terminées  de 
noir  ;  les  plus  extérieures  de  chaque  côté ,  blanches  ;  le  bec 
rougeâtre;  les  pieds  rouges  et  les  ongles  npirs.  On  regaifde 
comme  variété  de  cette  espèce  le  pigeom  de  montagne  et  le  pi^ 
geon  de  roche  ^  que  l'on  désigne  ainsi  suivant  les  lieux  où  ils 
avoient  fait  leur  nid  à  l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  obser- 
vés. Ce  qui  distingue  particulièrement  cette  espèce  du  ;>i^eoi> 
sawage^  c'est  d'avoir  le  croupion  d'un  blanc  p^r,t^^j^is  quQ 
^bez  l'autre  il  est  d'un  bleu  cendré. 

L'usage  a  prévalu  chez  tous  les  amateurs  et  marchands  de 
pigeons ,  de  donner  le  noni  de  biset  aux  petits  pigeons  de  co- 
lombier des  fermes ,  auxquels  la  description  du  ^i!se/  convient 
parfaitement,  (y.) 

Pigeons  de  volière.  — Buffon  a  divisé  ses  pigeons  en  douze 
races  pures  ou  variétés  principales  de  pigeons  dome<tiques  ,  avec 
lesquelles  on  peut  faire  toutes  les  variétés  secondaires  de  cha- 
cune de  ces  races  ;  variétés  dont  la  nature  f  la  nourriture ,  le 
climat  et  l'éducation  font  chaque  ^our  des  race»  nouvelles  , 
tai^dis  que  4^autres  disparoissent. 

Première  race  pure. 

Les  Pigeons  grosses  gorges  ,  Columba  guUuràsa  ;  ainsi 
appelés  ,  parce  qu'ils  ont  çlus  que  les  autre»  la  faculté  d'en- 
fler prodigieusement  leur  jabot  en  aspirant  et  retenant  l'air. 
Cette  race  est  composée  deftTari^i^SlÛTMte»^  On  les  nomr 
me  vulgairement  boulans. 
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I.*  Le  pÎ£eôn  grosse  gorge  soupe  en  vfn  ,  dont  les  mâles  sont 
très  beaux  ,  parce  qu^ils  sont  panachés,  et  dont  les  femelles 
ne  panachent  point. 

3.®  Le  pigeon  grosse  gorge  chamois  panaché,  La  femelle  ne 
panache  point.  > 

3.»  Le  pigeàn  grosse  gorge ,  blanc  comme  im  cygne, 
■  4'°  Le  pigeon  grosse  gorge  blanc  ^  patu^  et  à   longes  ailes 
qui  se  croisent  sur  la  queue ,  dans  lequel  la  boule  de  la  gorge 
.  parolt  fort  détachée. 

5,^  Le  pigeon  grosse  gorgé  gris ,  panaché  et  gns  doux ,  dont  la 
couleur,  est  uniforme  par  tout  le  corps. 

6.*^  he  pigeon  grosse  gorge  gns  de  fer ,  gris  barré  et  à  rubans. 

7.®  Le  pigeon  grosse  gorge  gris  piqué,  comme  argenté. 

o.^'  he  pigeon  grosse  go/gejacirdhe  ^  d'une  couleur  bleue,  ou- 
vragée en  blanc. 

9.** .  Le  pigeon  grosse  gorge  couleur  de  jeu  ;  il  y.  à  sur  toutes  ses 
plumes  une  barre  bleue ,  une  barre  rouge  et.une  barre  noire; 
cette  dernière  termine  les  plumer» 

10.®  Le  pigeon  :grosse  gorge  couïeurde  bois  de  noyer, 

1 1,^  Le  pigeon  grosse  gor^  couleur  de  marrbHf  avec  les  pennes 
de  Tatle  toutes  blanches. 

la.'  \jtpijgeon  grosse  gorge  rruiurin'ffun  beàii  noir  yelooté, 
avec  les  dix  plumes  ée  Tàile  blanches ,  comme  dans  le  précé- 
dent; ^Is  ont  toàs  deux  la  hà^tté  ou  le  mouchoir  blanc  sous 
le  cou.*" 

iS**.  Le  pigeon  grosse  gorge  ardoisé,  avec  le  vd  blanc  et  la 
cravate  blanche.  La  femelle  est  semblable  au  mâle ^  ainsi  que 
dans  tous  les  grosses  gorges  à  ailes  blanches.  Tous  ceui  qui  obt 
ta  cotileur  uniforme  et  qui  sont  regardés  connime  d'origine 

Îure  ,  ont  pour  caractère  d!avoir  les  dix  pennes  primaires 
lanth^s.  Il  y  a 'encore  plusieurs  '  autres  faces  moins  belles  1 
comme  les  rquges,  les  olii^es ,  les  couleurs  de  nuit,  etc. 

Cette  raée  a  produit  avec  le  mondain  une  espèce  întenné- 
diaire  plus  grosse ,  mais  moins  grande,  et  qui,  le  plus  sou- 
vent, èntle  moins  en  gorge  ;  les  deux  plus  belles  variétés  sont 
connues  sbus  les  noms  de  noyer,  jacinthe  tifeux,  à  cause  de 
la  couleur  Vie  leur  dos.  Ils  sont  en  général  pfoàuctîfs  et  moins 
délicats  que  les  grosses  gorges ,  dont  il  y  a  encore  trois  espè- 
ces nouvelles  très-distinctives  et  très-estimées  des  amateurs 
par  leur  beauté ,  leurs  grâces  et  leur  fécondité.  . 

i.<>  Le  pigeon  lillois,  plus  svelte  que  lei  grosse  gorge,  et  dont 
le  caractère  est  d'avoir  de  petites  plumes  sur  les  pattes ,  d  de 
se  tenir  debout,  la  tête  sur  la  niême  ligne  que  les  pattes.  H 
y  en  a  de  tout  blancs,  de  blancs  ardoisés ,  à  ailes  bariolées  de 
l^is  de  perle ,  dont  les  plus  rares  sont  ceux  dont  le  vol  est 
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«parqueté  de  taches  brunes  comme  Thermine  ;  4^?utres  gris 
piqué  ou  de  couleur  vineuse.  ^ 

2.**  \j^  pigeon  plongeur  ^  souvent  moins  haut  et  ipolns.gros 
que  le  précédent,  «t  qui  reçoit  son  nom  de  ce  qu^Il  a ,  comme 
lui ,  rhabitude  de  nager  dans  Tair ,  sur  sa  gorge  enflée ,  sans 
battre  des  ailes  ;  son  caractère  est  d^étre  beaucoup  plus  patu  ,. 
et  surtout  d'avoir  aux  cuisses  de  lojpgues  plumes  ^  qui  lui  for- 
ment comme  un  cuissart  ou  pantalon.  Ses  coule^rs  sont  il  peu 
près  les  mêmes  que  celles  du  lillois^  dont  le  dernier  caractère 
seul  le  distingue ,  ainsi  qu'une  gorge  beaucoup  moins  grosse. 

3.^  Le  daquart^  qui  n'est  qu'une. variété  du  précédent,  et 
dont  le  caractère  principal  est  de  faire  beaucoup  de  bruit  en 
battant  des  ailes,  dont  les  fouets  se  croisent  sur  la  queue, 
avec  beaucoup  de  plumes  aux  pattes  et  des  éperons. 

Toas  ces  pigeons ,  quoique  très-productifs ,  sont  très-déli- 
cats, et  sujets  surtout  à  un  mal  presque  incurable;  leur  jabot 
se  crève ,  et  leurs  alimens  s'épanchant  dans  la  vessie  ou  gorge  ^ 
les  font  tomber  jusqu'à  terre;  on  y  remédie  foiblement,  soit 
en  ouvrant  cette  poche  et  la  recousant  après  Tavoir  vidée , 
soit  en  les  tenant  debout  vingt-quatre  heures  roulés  dans  on 
sac  étroit. 

En  outre,  lorsque  ces  pigeons  se  battent  et  viennent  à 
muer ,  leur  gorge ,  dépouillée  de  plumes  9  offre  T  aspect 
hideux  d'une  vessie  rougeâtre. 

Un  autre  inconvénient  commun  à  tous  les  pigeons  qui  en- 
(lentleur  gorge  ^  et  souvent  à  tel  point  qu'ils  semblent  étouffer, 
qui  se  tiennent  droits  perpepdicalairement  ^  et  semblent  prêts 
à  tomber  en  arrière ,  c'est  d'être  en  eet  état  absolument  in- 
capables de  se  défendre  contre  les  autres  pigeons  qui  les  atta- 
quent ,  et  de  résister  sur  un  toit  aux  coups  de  vent  qui  les 
surprennent  ^  les  renversent  avec  violence  et  les  emportent 
au  loin.  Aussi  ces  désavantages  les  ont  fait  négliger  malgré 
leur  beauté.  Un  amateur  ne  parviendroit  plusà  se  procurer 
les  espèces  décrites  par  M.  de  Jiuffon. 

Deuxième  race  pure. 

Les  Pigeons  MONDAiîîà.  Ce  sont  les  plus  communs,  et 
parmi  eux  se  trouvent  lés  plus  recommandafbles  par  leur  fé- 
<:ondité  ;  d'autres  ne  sont  estimés  que  par  leùrbeauté  et  leur 
ibrme  ,  et  sontd'un  foibie  produit.  Ils  ont  ot^dinairement  une 
taille  moitié  plus  forte  qixe  les  bisets.  Les  plus  gros  ne  sont  ni 
patus  ni  huppés;  quand  la  race  est  pure  ,  ils  sont  ordinaire- 
ment blancs;  mais  il  en  est  denoirs  et  blancs',  de  presque  tout 
gris  et  de  variés  ^e  plusieurscouleurs],  selon  que  la  race  est 
2>lus  oa moins  mélangé e;MLa femelle  ressemble  assez  au  mâle; 
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Us  offrent  plusieurs  rariétés  dans  la  grandeur ,  qui  toutes  ont 

pour  caractère  commun  un  filet  rouge  autour  des  yeux. 

Les  gros  mondains;  ce  sont  des  oiseaux  lourds ,  et  à  peu  près 
gros  comme  de  petites  poules.  Leur  grandeur  seule  les  fait 
rechercher  y  car  ils  ne  sont  pas  bons  pour  la  multiplicatîoD, 
et  souvent  cassent  leurs  œuOs. 

Les  bagadais;  ce  sont  àe  gros  mondains  ^  avec  un  tubercule 
au-dessus  du  bec  en  forme  d'une  petite  morille  ,  et  un  robaa 
rouge  beaucoup  plus  large  autour  des  yeux;  cette  espèce  de 
seconde  paupière  leur  tombe  même  sur  les  yeux  lorsqu'ils 
sont  vieux,  et  les  empéiche  de  voir;  ils  ont  le  bec  courbe  et 
crochu.  Ils  présentent  plusieurs  variétés  ;  il  y  en  a  de  noirs, 
de  rouges,  de  mélangés  de  noir  et  de  blanc ,  de  minimes,  etc. 
Ces  pigeons,  estimés  pour  leur  port ,  leur  taille  ,  ne  prodd- 
sent  que  difficilement  et  en  petit  nombre. 

Il  faut  rapporter  à  cette  espèce  lespî^n^,  dont  les  morilles 
sur  le  bee  et  sur  les  yeux,  sont  beaucoup  plus  grosses  etUm- 
châtres ,  de  manière  qu'elles  imitent  lesbois  natssans  du  cerf. 

Le  pigeon  espagnol  est  encore  un  pigeon  mondain ,  aussi  gros 
qu'une  poule  et  très-beau;  il  diffère  du  bagtuiais  en  ce  qu'il  n'a 
point  de  protubérance  sur  le  bec ,  et  que  les  paupières ,  plus 
larges  ,  plus  saillantes  que  celles  des  gros  mondains ,  le  soot 
moins  que  les  paupières  des  bagadais;  en  outre  ^  21  a  le  bec 
droit  au  lieu  d'être  courbé.  On  le  mêle  avec  le  bagadais  ^t\ 
le  produis  est  un  très -gros  et  très-^and  pigeon.  Race  pea 
féconde  et  peu  connue. 

IjC  pigeon  turc  (  columha  tureica)^  qui  a,  comme  les  haffir 
dais ,  une  grosse  excroissance  au-dessus  du  bec ,  avec  un  ru- 
ban rouge  qui. s'étend  depuis  le  bec  jusqu'aux  yeux.  Ce  pi- 
geon est  trèsr^os ,  huppé ,  bas  de  cuisse ,  large  de  corps  et 
de  vol.  11  y  en  a  de  minimes ,  de  bruns  presque  noirs ,  gris  de 
fer ,  gris  de  liir ,  chamob  et  soupe  en  vin.  Ces  oiseaux  sont 
très-lourds!,  et  ne  s^écarient  pas  de  leur  volière.  C'est  une 
variété  assez  rare  ,  et  peut-être  n^existe-t-elle  pins. 

Iteè pigeons  romains  (columba  hispanicaylls  ne  sont  pas  tout- 
à-fait  si  grands  que  \epigeon  turc ,  mais  ils  n^ont  point  de  tober- 
cule  sur  le  bec ,  ni  un  large  ruban  ronge  autour  des  yeux  ;  ils 
ont  le  vol  aussi  étendu  ,  et  n^ont  point  de  huppe.  11  y  en  a  de 
noirs ,  de  minimes  et  de  tachetés  ;  d'antres  d'un  brun  noirâ- 
tre un  peu  pourpré  ,  avec  des  reflets  verts  et  rouges  sur  ie 
cou.  Ils  sont  très^onununs  en  Italie^  et  c'est  ce  qui  leur  a  &>( 
donner  leur  nom. 

Leur  caractère  distinctif  et  qui  les  sépare  du  mondain»  est 
d'avoir  un  petit  cercle  rouge  autour  de  l'œil,  dont  Tins  «f' 
blanchâtre ,  Jla  paupière  rouge;  et  sur  le  bec  deux  fères. 
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Il  y  a  de  ces  pigeons  d^ane  taille  ënorme  et  d^an  blanc  fa^ 
rioeux,  que  les  amateurs  achètent  plusieurs  louis  la  paire  9 
quoiqu'ils  produisent  peu«  Telles  sont  les  plus  grosses  varié- 
tés des  mondains. 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  la  nouvelle  espèce  de  pigeon, dite 
hâlurdêf  ou  mieux  biUoffe ,  parce  que  les  premiers  ont  ét^ap* 
portés  de  Batavia. 

Ce  pigeon ,  pour  la  taille ,  tient  beaucoup  du  bagadais  ^ 
dont  probablement  il  est  la  souche  primitive  plutôt  que  le 
biset  :  il  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  au  iéiras  ;  son  cou 
et  son  bec  sont  allongés  ;  sa  démarche  est  lourde ,  ^on  toi  pé- 
nible, parce  qu^il  n  a  presque  pas  de  plumes  :  les  os  de  Té- 
paule  sont  proémînêns  et  presque  ii  nu  ;  ses  pâtes  sont  lon- 
gues et  rouges  de  sang ,  et  si  on  les  allonge  le  long  de  sa 
queue  ,  qui  est  courte  et  comme  étalée ,  elles  la  dépassent 
d'un  doigt ,  ce  qui  constitue  les  caractères  dlstinctifs  des 
mélanges  quUl  a  déjà  subis. 

Celte  espèce,  d'abord  très-recherchée,  lorsque  sur  un 
fond  couleur  de  tabac  d'Espagne  et  un  cou  brun ,  sélève 
une  tête  blanche  qui  les  fait  appeler  têtards ,  est  à  présent 
plus  négligée.  Une  paire  ^  qui  valoit  jusqu'à  dix  louis,  n'en 
vaut  plus  qu'un.  Cet  abandon  vient  probablement  de  la  bizar- 
reri^e  leur  forme ,  qui  tient  plus  de  l'oie  que  du  pigeon,  et 
de  firar  redoutable  bec ,  avec  lequel  ils  déplument  et  tuent  les 
pigeons  plus  petits. 

On  doit  après  placer  les  pigeons  dits  moyens  mondains , 
les  plus  communs  à  présent,  et  ceux  qui  peuplent  les  colom- 
biers économiques ,  et  fournissent  avec  les  bisets  les  marchés 
de  la  capitale.  Ces  pigeons ,  un  pemmoins  gros  que  les  pré- 
cédens  ,  sont  de  toute  couleur  ,  avec  ou  sans  huppe  ,  patus 
ou  non  patus  ,  et  leurs  nombreuses  variétés  ne  peuvent  se 
décrire,  parce  qu'elles  sont  le  produit  de  mélanges  combinés 
à  l'infini.  Leur  caractère  distinctif  ne  peut  être  que  leur  gros- 
seur, qui  équivaut  à  celle  d'un  jeune  poulet  de  trois  mois. 

Puis,  viennent  les  petits  mondains,  qui  ont  des  variétés 
précieuses  inconnues  à  M.  de  Buffon. 

La  variété  la  plus  remarquable  est  celle  qui  fut  apportée , 
YtTs  1808  »  de  Berlin  ;  elle  étoit  d'un  beau  noir ,  avec  un  rang 
de  pois  blancs  sur  les  ailes.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  pu  la 
multiplier  en  France.  J'en  ai  possédé  une  paire  trop  vieille 
pour  produire  encore;  elle  est  empaillée  et  placée  au  muséum 
d'histoire  naturelle.  IPy  a  des  pigeons  de  Souabe  qui  leur 
ressemblent  parfaitement,  quant  aux  ailes  bariolées  de  blanc. 

Après  les  moyens  mondains  viennent  les  petits  mondains , 
qui  sont  un  peu  plus  gros  que  le  biset  |  ç%  doùt  les  variétés  1 
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assez  Dombreases  pour  la  plapart  ies  coufears  bnHantes. 

Les  plus  belles  sont  les  colliers  dorés ,  les  barrés  orange, 
les  bisdorés  ou'bédorés ,  les  hermines  ,  dont  les  Doms  seab 
donnent  une  idée  de  leurs  beautés. 

Leis  premiers  ont  la  tête  bleuâtre,  le  coa  et  le  poitrail  d'an 
jaune  métallique  ;  le  dos  jaunâtre  et  comme  traité  de  gris;  les 
ailes  et  la  queue  bleuâtres  ;  les  seconds,  qui  ne  sont  qu^ooe 
variété,  ont  le  cou  et  le  dos  plus  ou  moins  bleuâtres  et  le  poi- 
trail comme  surdoré ,  et  sur  les  ailes  une  raie  jaunâtre  éten- 
due comme  un  ruban  sur  un  fond  blanc.   * 

Les  bisdorés  sont,  ou  jaunâtres  et  surdorés  sar  la  poitrine, 
ou  bien  ils  ont  le  dos  d'une  couleur  de  bois  d^acajou  clair  ; 
la  poitrine  d'un  brun  doré,  avec  un  léger  plastron  plus  clair; 
d'autres  ont  le  dos  d'une  couleur  d'acajou  mate  ;  le  cou  et  la 
poitrine  d'une  belle  couleur  changeante  approchant  de  ceOe 
de  la  prune  dite  de  monsieur ,  ou  d*un  brun  riolâtre.  1/s 
hermines ,  plus  rares  et  plus  beaux  encore,  diiTèrent  de  cetit 
rariété  par  leur  manteau  ou  le  dessus  de  leurs  ailes  qui  est 
blanchâtre,  avec  des  marbrures  brunes,  ce  qui  fait  un  char- 
mant effet. 

Je  serois  tenté  de  rapprocher  de  cette  dernière  variété  les 
pigeons  dits  de  Souabe ,  qui  lui  ressemblent  un  peu ,  mais 
dont  le  cou  brun  est  comme  moucheté  de  blanc  ,  slffcnr 
huppe  ne  les  en  éloignoit  pas  ,  et  si  leur  attitude  ne  les 
rapprochoit  pas  du  pigeon  tournant ,  dont  probablement 
ils  descendent  Je  les  ai  d'abord  admirés  cbez  le  sieur 
Corbier ,  oiseleur,  à  Paris,  quai  de  la  Mégisserie. 

Une  autre  variété  qm  tient  beaucoup  du  petit  mondaiô,  et 
plus  encore  du  biset ,  avec  lequel  elle  a  plus  de  ressemblance, 
est  le  pigeon,  dit  voianL  II  est  très-étonnant  que  les  auteurs 
en  parient  aussi  peu  y  car  i\  est ,  du  moins  à  présent ,  le 
plus  répandu  comme  le  plus  productif.  On  pourroît  croire 
que  c'est  le  biset  même  ,  tantillui  ressemble  par  la  couleur, 
surtout  lorsqu'il  est  bleu,  si  d'ailleurs  il  n'en  différoit  sensi- 
blement par  une  taille  plus  svehe  ,  plus  allongée  ,  vbae  télé 
plus  élevée,  plus  fine  ,  toujours  embellie  par &uz yeux  àoDt 
l'iris  d'un  blanc  de  nacre  de  perle  entoure  une  prunelle  noire. 
Ces  yeux  le  distinguent  encore  plus  du  mondam ,  qui  a  Vitis 
jrtnnâtre  on  même  noir  ;  ce  que  les  amateurs  appellent  Tceil 
de  vesce,  parce  qu'il  ressemble  à  ce  grain. 

Ce  pigeon ,  très-léger  au  vol  et  qui  ^'élève  très-haut ,  a  la 
merveilleuse  sagacité  de  recônùottre  toujours  le  colombier 
où  il  est  né ,  et  de  le  retrouver  au  milieu  des  innombrables 
cheminées  de  la  capitale,  o£r  il  est  très-mùltîplié  ;  qaoîqnt 
placé  au  fond  de  cours  obscures,  il  $" élève  pv-dessasieft' 
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phis  hauts  édifices ,  plane  sur  eux  et  revient  à  sa  demeure. 

Il  en  existoit  une  variété  très  élégante,  maispatue,  diiepi-r 
gettns  volans  anglais  et  hollandais  ;  les  plus  beaux  étoienld!un 
blanc  teinté  de  rose  au  soleil,  quoique  la  barre  ou  le  fond  du 
plumage  fût  noir  ;  cette  jolie  variété  n'existe  plus. 

Les  espèces  les  moins  fortes  sont  :  i.»  le  pigeon  tambour  ou 
ghu-glou  :  la  première  dénomination  vient  de  ce  que  son  rou- 
coulement a  du  rapport  ayec  le  bruit  du  tambour  entendu  de 
loin;  la  seconde,  de  ce  qu'il  fait  sans  cesse  entendre  ces 
deux  sons.  Les  caractères  du  pigeon  glou-glou  sont  une  co- 
quille derrière  la  tête ,  et  sur  la  tête  même  une  couronne 
pareille  à  celle  du  serin  huppé ,  qui  lui  couvre  le  bec  et 
les  yeux  presque  il  moitié  :  ils  ont  de  plus  de  longues  plu- 
mes aux  cuisses  et  aux  pâtes ,  qu'elles  dépassent  latérale- 
ment de  près  de  trois  pouces  ;  l'iris  de  ses  yeux  est  d'un  blanc 
de  perle,  et  la  paupière  rouge.  M  est  bas  sur  paies  et  lourd  au 
vol.  Frisch  décrit  ensuite  et  donne  la  figure  du  pigeon  patu 
happé  ,  qu'il  nomme  aussi  pigeon  de  mois  (  columba  mens- 
trua  )  ,  parce  qu'il  produit  tous  les  mois,  et  qu'il  n'attend  pas 
que  %GS  petits  soient  en  état  de  manger  seuls  pour  couver  de 
nouveau.  Il  faut  cependant  en  excepter  le  fort  de  lliiver,  et  ne 
compter  que  sur  huit  ou  neuf  mois.  11  est  constamment  patu 
(  columba  dasypus  )  ;  c'est  une  race  recommandable  par  sa  fé- 
condité. Ce  pigeon  est  huppé,  et  il  y  en  a  de  toutes  couleurs. 
Il  faut  observer  que  presque  tous  les  mondains,  les  volans  et 
autres  font  aussi  des  petits  tons  les  quarante  jours  ou  tous  les 
mois  lorsqu'ils  sont  jeunes ,  jusqu'il  quatre  ans  ,  et  que  le  co- 
lombier est  chaud  l'hiver.  Ils  sont  blancs  ou  noirs  ,  panachés 
de  l'une  ou  l'autre  couleur  ;  les  plus  beaux  sont  les  blancs , 
avec  une  sorte  de  cotlier  de  plumes  noires. 

Nota.  C'est  par  erreur  de  copiste  que  dans  la  première 
édition  de  ce  Dict.,  Ton  a  fait  un  seul  article  du  pigeon  tam- 
bour et  du  pigeon  de  mois,  qui  n'est  autre  que  le  moyen  mon- 
dain i  ou  du  moins  l'une  de  ses  nombreuses  variétés  ;  car  le 
pigeon  tambour,  outre  qu'il  est  très-délicat ,  ne  peut  produire 
beaucoup,  surtout  dans  les  climats  humides  et  les  colombiers 
malpropres,  parce  que-  ses  longues  plutpes,  étant  sales  et 
mouillées,  s'attachent  aux  œufs,  et  qu'il  les  emporte  en  quit- 
tant le  nid  ,  pu  durcit  la  coquille  en  la  recouvrant  d'ordure , 
ce  qui  empêche  le  petit  de  la  rompre  pour  éclore.  J'en  pos- 
sède une  paire  depuis  quatre  ans,  et  je  n'ai  pu  en  obtenir 
encore  que  trois  mâles;  En  outre ^  leur  mue  est  plus  pénible 
et  leur  pesanteur  au  vol  les  a  fait  négliger  à  ftri  point ,  qu'il 
n'étoit  plus  possible ,  malgré  leur  singularilé  ,  d'eh  trouver 
un  en  Jb  rance.  Depui&péu ,  le  sieur  Corbier,  amateur ,  qùài 
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de  la  Mégisserie,  à  Paris ,  en  a  fait  venir  d'Allemagne,  et  tes 
a  multipliés. 

a.**  Le  pigeon  nofudn  (  Columha  cucuUala  )  dont  il  y  a  pla- 
sieurs  variélés,  savoir:  le  soupe  en  vin ,  le  rouge  panaché, 
le  chamois-panaché  ;  mais  dont  les  femelles  de  toutes  trois 
ne  sont  jamais  panachées.  Les  nonains  ont  deux  variétés  bien 
distinctes  par  leur  grosseur  ;  car  Tune  d'elles  atteint  pres- 
que la  taille  du  volant  ou  grosse  gorge  ;  mais  elle  est  aussi  plus 
lourde,  et  par  conséquent  a  moins  de  grâce  ;  elle  est  moins 
estimée. 

Le  pigeon  nonain  a  le  dessus  de  la  tête  toujours  blanc;  une 
coquille  plus  haute  que  celle  du  coquille  hollandais  ;  elle  se 
joinl  de  chaque  côté  à  une  fraise  de  deux  rangées  de  plumes 
jusqu'à  Tépaule,  puis  simples  sur  le  plastron  où  elles  se  too- 
chent,  et  lui  forment  ainsi  nu  capuchou  frisé  dont  les  cou- 
leurs changeantes  et  la  mobilité  produisent  uu  charmant 
effet  ;  l'iris  de  ses  yeux  est  perlé  ;  ses  fraises  mettant  obsta- 
cle à  la  rapidité  de  son  vol.  11  reslç  près  des  bâlimens ,  et 
devient  très-familier.  Les  blancs  purs  sont  les  plus  estimés. 

Si  Ton  apparie  le  glouglou  ou  le  nonain  ,  soit  entre  eux, 
soit  avec  les  races  dont  ils  paroissent  s'approcber  le  plus,  les 
petits  de  la  première  génération  ne  leur  ressemblent  jamais; 
ceux  du  pigeon  tambour  perdent  leur  voix  ,  leur  couronne, 
et  les  pattes  ont  moins  de  plumes,  plus  courtes  et  moins 
nombreuses.Le  nonain  perdsa  fraise;  sa  coquille  se  change  en 
huppe  ;  sa  tête  et  sa  queue  conservent  rarement  leur  blan- 
cheur. Jamais  ,  quelque  mélange  que  Ton  puisse  faire  des 
espèces  voisines  de  ces  deux  races ,  quelque  multipliées  que 
soient  les  générations  ,  on  ne  ramène  les  descendans  ou  du 
glou  glou  ou  du  nonain  ;  ce  qui  prouve  qu'eux-mêmes  for- 
ment des  races  séparées  des  autres  par  la  nature.  En  géné- 
ral ,  c'est  le  mâle  qui  imprime  à  sa  postérité  ces  caractères 
distinctifs  des  races,  et  pour  les  retrouver ,  il  faut  remettre 
toujours  le  mâle  de  la  race  que  Ton  désire  avec  les  femelles 
métisses  qui  en  proviennent;  après  quelques  générations,  elle» 
TiBntrent  dans  leur  forme  primitive.  Ainsi ,  en  mettant  un 
mâle  nonain  chaque  année ,  ou  de  six  mois  en  six  mois  » 
avec  la  femelle  dont  il  est  le  père ,  mais  provenue  d'un  pre- 
mier mélange  ,  on  finira  par  avoir  des  femelles  parfaites.  Ce- 
pendant ,  après  beaucoup  de  générations ,  il  arrivera  souvent 
que  les  caractères  de  Tadultération  reparoîtront,  et  que  ces 
petits  n'auront  pas  toujours  toute  leur  pureté  :  on  n'obtien- 
dra pas  les  mêmes  succès  dans  les  variétés  ou  les  races 
croisées  qui,  toutes  dégénérées,  ne  font  même  pas  des  petits 
semblables  4  elles.  Les  gloji-gloux  obtenus  par  c«s  soins  «^"^ 
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moef 9  y  et  par  conséquent  de  peu  de  prix  ^  puisqu'ils  perdent 
le  caractère  qui  a  motivé  lear  dénomination. 

3<>.  Le  Pigeon  maurin y  qui  est  tout  noir,  avec  la  tête  et  le 
bout  des  ailes  blancs  ;  ce  dernier  est  d^une  taille  au-dessus 
des  nonains  ordinaires^  ;  elle  approche  de  celle  du  pigeon 

Î rosse-gorge  ,  et  il  a  comme  lui  Thabitude  d^enfler  sa  |;orge. 
1  est  le  produit  de  celui-ci  et  du  précédent,  mab  il  ne  multi- 
plie pas  autant.  Ces  pigeons  ont  le  bec  court,  une  petite  aile  ^ 
une  forme  élégante ,  une  fraise  de  plumes  relerées. 

Nota,  Ce  ne  peut  être  que  diaprés  de  faux  renseignemens 
qoe  M.  de  BaUTon  a  placé  les  figeons  tambour  et  les  nonains 
dans  la  race  des  mondains ,  dont  le  caractère  principal  est 
d^avoir  la  tête  dégagée  de  huppe ,  ou  du  moins  de  coquille  ou 
de  couronne  ,  de  fraise  et  de  cravate  ,  et  Tiris  de  Toeil ,  jau- 
nâtre ou  noir. 

Ces  deux  espèces  sont  si  distinctes  et  si  peu  susceptibles 
de  mélange  sans  perdrQ  leur  caractère  particulier,  qu'elles  doi* 
vent  être  considérées,  aussi  bien  que  les  pigeons  paons ,  cra- 
vates et  coquilles  hollandais,  comme  formant  des  races  pures. 

Tiomème  race  pure. 

Le  pigeon  paon  (  Columba  laticauda  )  ,  nommé  ainsi  parce 
qu'il  a  la  faculté  de  redresser  sa  queue  et  de  Tétaler  comme 
fait  le  paon  :  il  est  un  peu  plus  gros  que  le  pigeon  nonain.  Les 
pW  beaux  de  cette  race  ont  jusqu'à  trente-deux  plumes  à  la 
qaeue ,  et  les  autres  n'en  ont  que  vingt-huit.  Lorsqu'ils  la  re- 
Uvent ,  ils  la  portent  en  avant ,  et  là  tête  tellement  en  ar- 
rière qu'elle  touche  à  la  queue  ;  ils  tremblent  aussi ,  comme 
les  coqs-d'inde,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont  dans  cette 
attitude  ;  leur  œil  est  noir  et  comme  un  grain  de  vesce.  Il  y  a 
encore  une  autre  race  de  pigeon  irtmbleur;  mais  elle  diffère  du 
pigeon  paon  en  ce  qu'elle  tremble  presque  continuellement 
sans  relever  sa  queue ,  qui  n'est  pas  si  large  à  beaucoup  près  ; 
on  obtient  de  ces  trembleilrs ,  qui  ne  sont  qu'une  variété ,  en 
mettant  un  mâle  tambour  avec  une  femelle  de  paon.  Vdyea 
Willughby  et  Ray.  La  femelle  relève  et  étale  sa  queue  comme 
le  mâle  ,   et  «st  tout  aussi  belle.  Il  y  en  a  de  tout  blancs  ; 
d'autres  blancs,  avec  la  tête  et  la  queue  noires  (  cette  variété 
n^existe  probablement  plus).  Ces  oiseaux  volent  difBciiement. 
Aussi  on  les  élève  plutôt  par  curiosité  que  par  utilité  ;  ils  se 
privent  aisément  et  deviennent  très-familiers.  On  en  a  importé 
en  France  ,  de  la  Guyane  ,    une  superbe  variété  ;  elle  est 
d'un  blanc  mat;  les  ailes  d'un  bleu  nuancé  d'espèces  d'yeux 
plus  clairs  ,  sont  rayées  de  barres  noires ,  comme  celles  du 
pigeon  cravate  de  la  Belgique.  Une  antre  variété  curieuse  est 
celle  que  l'on  appelle  paon  de  $oie^  p^rce  que  3es  plumes  ^ 


Digitized  by 


Google 


3oo  P  I  G 

sans  adhérence,  retombent  comme  delà  sole,  ou  plutôt  des^ 
ufs  de  coton. 

Ces  pigeons  de  soie  ne  pouvant  roler  parce  que  leurs  ailes 
étendues  sont  à  jour,  sont  très-agréabies  pour  amuser  dans. 
les  appartemens  ;  ils  deviennent  très-familiers  :  leur  chair  a 
un  goût  sauvage  qui  la  fait  ressembler  à  celle  des  oiseaux  de 
rivière.  Le  mélange  de  cette  race  produit  des  pigeons  de  soie 
-de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs  ;  lorsque  ce  sont  des  pi- 
geons barrés  sur  les  ailes  avec  lesquels  ils  s'apparient ,  ils 
produisent  des  individus  qui  portent  des  franges  d'effilé  de 
couleur  variée ,  qui  produisent  un  effet  agréable. 

Quatrième  race  pure, 

Xie  pigeon  polonais,  11  n'est  pas  plus  gros  que  le  pigeo» 
paon ,  et  plus  trapu  ;  il  est  caractérisé  par  un  bec  très-gros  et 
très-court ,  par  un  large  cercle  rouge  autour  des  yeux ,  dont 
Tiris  est  nacré ,  et  par  des  jambes  très-basses.  Il  y  en  a  de 
noirs  ,  de  roux,  de  chamois  ^  de  gris  et  de  tout  blancs. 

Le  pigeon  polonais  est  très-productif  et  lourd  au  vol;  il  y 
en  a  dont  les  cercles  «Jlu  tour  de  l'œil  âont  si  larges  qu'ils  se 
joignent  presque  sur  leur  tôte,  qui  est  comme  carrée,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  assez  désagréable.  Les  plus  estimés 
sont  ceux  dont  la  tête  bien  faite  et  marquée  de  quatre  protu- 
bérances, s'élève  sur  un  cou  délié  bien  changeant.  Ne  seroil- 
ce  pas  à  des  mélanges  de  cette  espèce  que  l'on  devroit  le  pi- 
geon dit  crapaud  volant  ^  à  présent  inconnu  V  Fatiitude  du 
polonais  ,  son  œil ,  lui  donnent  de  face  quelque  ressemblance 
avec  cet  oiseau. 

Gnguième  race  pure. 

Le  pigeon  à  cravate  {Columba  turbita).  C'est  un  desplus  petiis 
pigeons;  iln'est guère  plus  gros  qu^une  tourterelle ,  et  Tondit 
qu'en  les  appariant  ensemble  ,  il^produisent  des  mulets  ou. 
métis.  Une  touffe  de  plumes  qui  semble  se  rebrousser  sur  la 
poitrine  et  sur  la  gorge ,  est  le  caractère  auquel  on  le  recon- 
noît.  Il  a  le  bec  très-petit  et  très-court.  Il  y  en  a  de  soupe  en 
vin  ,  de  chamois,  de  panachés  ,  de  roux,  de  gris,  de  tout 
blancs',  et  d'autres  blancs  avec  un  manteau  noir,  ou  brun  ,0» 
bleu  barré  de  noir,  et  ce  sont  les  plus  jolis.  Il  est  d'un  médio- 
cre produit  ;  d'ailleurs  il  est  petit ,  c'est  pourquoi  on  ne  l'é- 
Ipve  guère  que  par  curiosité.  On  distingue  particulièrement 
l>j  cravate  anglais  qui  est  bleu  tl' améthyste  y  avec  des  barres 
Ivoires  sur  les  ailes  ;  il  est  très-productif. 

Cette  race,  quoique  un  peu  lourde  ,  soutient  son  yolffès- 
loDg-temps  et  «n  ligne  droite.  Cest  elle  Aonton  se  ser-ti* 
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présent  pour  messagers  dans  la  Belgique  ,  o&  elle  est  très- 
t:ommuDe.  ' 

Elle  a  produit ,  par  les  mélanges,  une  Tarîélë  qui  n'a  pàs^, 
ou  qui  n'a  presque  pas  de  cravate,  et  que  Ton  appelle  pigeon 
berun  k  cause  peut-être  de  la'douceur  de  sa  physionooiie. 

Sixième  race  pute» 

\jt pigeon eoquUle  hollandais  {Columba  galeatcf)»  Ainsi  nommé 
parce  qu'il  a  derrière  la  tête  des  plumes  à  rebords ,  qui  for- 
ment comme  une  espèce  de  coquille  ;  il  est  aussi  de  petite 
taille  ;  il  a  la  tête  ,  le  bout  des  grandes,  pennes  des  ailes  ^t 
celles  de  la  queue  teints  des  mênaes  couleurs ,  tan^îs 
que  le  reste  du  corps  est  différent  9  ,  et  ordinairemept 
blanc;  il  y  en  a  à  tête  et  â  queue  noires;  d'autres  ont  ces  pa^r-. 
.  lies  blanches  ou  jaunes  ;  d'autres  ont  le  corps  de  ces  cou* 
leurs  9  avec  la  tête  et  la  queue,  blanches  ;  tous  omT extrémité 
àes  ailes  pareille  à  la  queue  :  l'iris  de  %ts  yeux  est  noir.^Oa 
connoît  une  variété  secondaire  qui  n^a  pas  de  coquille.  C!e 
pigeon  n'a  pas  le  corps  rond  comme  les  autres ,  mais  allongé 
et  fort  dégagé  ;  sa  taille  est  moins  farte  que  celle  du  pigeon 
.  paon.  Il  est  productif  et  nourrit  fort  bien  &ts  petits.  Il  tient 
un  peu  du  nonain  par  sa  forme  et  son  élégance  ;  il  se  dlstîj}- 
gue  surtout  de  celui-ci  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  denai-c|i^uc^(p 
sur  la  tête  et  sur  le  cou.  î.   >         ;  :  :: 

'     Septième  race  pure.  i  :.i 

Le  pigeon  hirondelîe.  Taille  et  corps  allongé  de  la  tourler- 
.  relie,  vol  très-léger.  Il  aime  à  planer  au-des;3U3  àes  arbres 
et  des  bâlimens ,  comme  ^hirondelle  \  dont  il  imite  la  rapi- 
dité.. Tout  le  corps  est  blanc  ;  les  aile?  $eu)(;$,^es  pattç^,|t 
cuissarts  sont  noirs  ou  rouges,  ou  bleus,  ou  j«^^nes,;,  il^, 
sur  la  tête,  un  petit  casque  ou  calotte^  de  la  même  ^cpukuTt 
absoimment  pareil ,  pour  la  forme  ,  à  celui  de  la  fauvette  , 
dite  k  tête  noire  ;  son  œil  6St  jaune  ou  de  coq. 

Cette  espèce  charmante  a  fc  défaut.,,. pour  les  climats;  hu- 
mides ,  d'être  patue  et  un  peu  basse  sur^ses  pâtes ,  ce  qui  i«î 
donne  ,  ainsi  qu  au  tainbour ,  une  démarche  pesante  etgê- 
née,  ne  s'avançant  qu  ^n  soulevant ,  l'upe  après  l'autre,  <et 
lentement,  leurs  longues  bottes  de  plumes  ;  en  outre  ^  leiir  ii;is 
n'est  pas  blanc ,  et  trx)p  souvent  le  noir  de  la  prunelle  s^  con- 
fond en  s'étendant  sur  cet  iris  ,  comme  si  étant  fait  d'émaU , 
la  teinte  noire  avoit  coulé  sur  le  jaune  de. cet  iris;  accident 
également  commun  aux  tamjboiirs  et  aux  nonains  ;  ce  qui  le^r 
âte  beaucoup  de  prix.  Il  a  un  fer  à  cheval  blanc  sur  le  dos. 

Ce  pigeon ,  élégant  et  très-remarquable  pour  Ip  cont;"aste 
heurté  9  mais  agréable  de  ses  codeurs^  étoit  devenu  très-râre. 
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Lesiear  Corbier,  amateur^  a  fait  multiplier  cette  espice.  Les 
individus  très-pars  sont  encore  ckers.  Des  plumes  noires  qal 
percent  souvent  parmi  les  blanches  ,  et  réciproquement, 
sont  coupées  par  les  maqui^nofis  :  Tamateur  doit  donc  lés  exa^ 
miner  de  très-près,  pour  voir  s^il  y  a  du  vide  dans  le  glacé  de 
leur  plumage,  et  le  souffler  pour  apercevoir  les  tuyaux  écimés. 

Huitième  race  pure. 

Le  pigeon  carme  est  très^rare,  petit  et  bas  sur  ses  jambes  :  il  a 
les  pieds  et  les  doigts  garnis  de  plumes  très-longues  ;  le  bec 
très-court  ;  une  huppe  en  pointe  derrière  la  tête  ,  semblable 
pour  la  forme  à  celle  de  1  alouette  huppée.  Le  dessous  da 
corps  est  toujours  blanc,  et  le  manteau  ou  gris  de  fer,  ou  cba- 
mois  t  ou  soupe  en  vin ,  ou  gris  dont.    Cette  race  n'enstt 

Iirobablement  plus  ;  on  ne  la  retrouve  même  pas  dans  les  col- 
ections  empaillées.  Aucun  amateur,  ni  ancien  marchand  oe 
m'ont  dit  en  avoir  vu.  Ceux  qu'on  m*a  présentés  pour  tels, 
n'étoient  évidemment  que  des  bitards  de  pigeons  hirondelles. 

Neupiime  race  pure» 

Le  pigeon  heurté  est  fort  recherché  des  curieux.  Il  a  une  tacbc 
fle  bleu ,  de  jaune ,  de  noir  ou  de  rouge  au-dessus  du  bec  seu- 
lement et  jusqu'au  milieu  de  la  tête ,  avec  la  queue  de  même 
couleur  ou  blanche ,  et  tout  le  reste  du  corps  blanc.  H  n'cf* 
point  patu  et  a  la  grosseur  des  pigeons  mondains  ordi- 
naires ,  dont  il  n'est  probablement  qu'une  variété  que  Ton 
produit  aisément  avec  un  mâle  ou  une  femelle  heurtée  9  mis 
avec  un  mondain  ou  un  volant  d'un  blanc  pur  ;  à  la  première 
génération ,  ils  ont  des  petits  décorés  d'une  fève  colorée  sar 
le  devant  de  la  tête.  Cette  espèce  a  e'té  négligée  sans  doalc 
l^arce  que  la  fève  n'est  pas  très-apparente  ,  et  qu'il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  pigeons  blancs  à  queue  noire  ;  d'ailleurs  il« 
ont  Vœil  de  pesceeX  les  paupières  noirâtres. 

Dixième  race  pure, 

hepigeon  suisse  a  la  taille  et  la  légèreté  du  votant  ou  do  biset; 
Je  plumage  ordinaire  est  panaché  de  rouge»  de  bleu  ou  de  jaune 
sur  un  fond  blanc ,  avec  un  ou  deux  colliers  et  un  pl^**^" 
'  brun-rouge  ;  souvent  il  y  a  deux  rubans  ,  sur  les  ailes ,  tp| 
ne  sont  point  panachés,  mais  de  la  couleur  uniforme  qui  ^^' 
sur  tout  le  corps  ;  des  individus  sont  sans  collier  ni  plastron; 
d'autres  sont  ardoisés  ;  d'autres  azurés ,  et  d'autres  sont  ap- 
pelés colliers  j aimes  jaspés  ^  colliers  jaunes  maillés  ;^  ils  porten 
en  effet  des  colliers  de  cette  coulent  Cette  espèce  est  devenue 
rare  dans  sa  pureté ,  parce  qu'on  l'a  mêlée  avec  les  volans  » 
les  çttlbutani»  tt  le»  lamblers  pjp  çulbi^tans  cinglais  ;  oni^ 
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itetronrëe  en  appariant  cesTariétés,  soh  ensemble,soIt  arec  les 
petits  mondains,  les  plus  riches  en  cdaleors.  Elles  ne  diffèrent 
des  tumblers  surtout  que  par  le  défaut  de  panaches  sur  le  plu- 
mage 9  et  leur  bec  qui  est  beaucoup  plus  long  ;  l'oeil  est  perlé. 

Onzième  race  pure. 

Le  pigeon  cuîhiitani  {Columha  gyrairix)  est  encore  un  des  plus 
petits  pigeons.  Il  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  tourne  sur  lui- 
même  deux ,  trois  ou  quatre  ,  et  même  cinq  fois  la  tête  en  ar- 
rière en  volant,  comme  un  corps  qu'on  jeteroit  en  Pair;  il 
vole  très -vite  ,  s'élève  le  plus  haut  de  tous  ;   ses  mouvemens 
sont  très-précipités  et  fort  irréguliers.  On  lui  a  aussi  donné 
le  nom  de  pigeon  pantomime ,  parce   qu'on  a  cru  voir  qu'il 
imitoit  les  gestes  et  les  sauts  des  danseurs  de  corde  et  des  vol- 
tigeurs. Il  y  en  a  de  gris ,  d'jin  roux-bru]^,  de  noirs  et  de  va- 
riés de  ces  différentes  couleurs.  Les  plus  ordinaires  sont  bleus 
00  noirs,  panachés  de  deuxcouleurs.  Ils  ressemblent  beaucoup  « 
pour  l'œil  et  la  taille ,  aux  volans ,  dont  peut-être  ils  ne  sont 
qu'une  variété.  M.  de  Buffon  dit  avec  raison  qu'ils  perdent 
Thabiiude  de  tourner  sur  eux-mêmes  lorsqu'ils  peuvent  voler 
à  la  campagne ,  dans  une  vaste  atmosphère  ;  cette  aptitude  k 
tourner  en  tombant,  comme  s'ils  venoigut  d'être  frappés 
d'un  coup  de  fusil ,  leur  donne  le  moyen  d  éviter  les  oiseaux 
de  proie.  Les  meilleurs  sont  les  plus  trapus. 

L'Ânglçterre  nous  en  fournit  une  charmante  variété,  nom-^ 
mée  en  anglais  et  en  allemand,  tumbler^  tuniier,  tummetj^ 
taube^  L'espèce  y  est  rare  et  plus  encore  en  France. 

Leur  caractère  est  d^avoir  un  très-petit  bec  et  la  têtp 
ronde  et  assez  grosse  ,  sur  un  cou  mince  ;  tandis  que  le  cul- 
butant français  a  la  tête  plus  lotigue  et  cornmé  moutonnée  ; 
le  bec  allongé  comme  le  volant  ;  ils  ont  l'œil  comme  lui  ; 
leur  plumage  est  ou  jaunâtre  panaché ,  ou  brun  caillouté  » 
avec  un  plastron  de  couleur  plus  vive.  Il  y  en  a  de  blancs 
et  de  noirs  ;  ces  aimables  oiseaux  sont  aussi  plus  trapus  qu« 
le  volant  ordinaire ,  moins  gros ,  et  tout  aussi  productifs. 
Appariés  avec  les  espèces  proportionnées  à  leur  taille,  ils 
fournissent  de  jolis  métis,  qui  toutefois  né  font  pas  des  peti^ 
semblables  à  eux-mêmes  ni  à  leurs  parens. 

Douzième  race  pure. 

Le  pigeon  iQumani  ou  batteur  {^Columha  gyrans)>  Ce  pigeon 
tourne  en  rond  quand  il  vole ,  et  bat  si  fortement  des  ailes  , 
qu'il  fait  autant  de  bruit  qu'une  cfequette.  Il  est  ordinaire- 
ment gris  avec  des  taches  noires  sur  les  ailes  ,  ou  rQuge ,  ou 
blanc  de  perle,  avec  un  fera  cheval  blanc  sur  le  dos,  et  J'œil 
de  coq.  Ce  pigeon  est  un  véritable  perturbateur  de*  cplom-» 
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bîers  ;  il  fait  faire  beaucoup  d'œufs  clairs  en  se  précipitant 
sur  les  mâles ,  sur  lesquels  il  se  cramponne  ,  comme  un  oi- 
seau de  proie  ,  après  les  avoir  effrayés  par  des  rondons  qu'il 
fait  par  trois  ou  quatre  ,  d'abord  à  droite  ,  puis  à  gauche. 

Il  y  a  encore  quelques  pigeons  donnr^s  comme  espèces  par 
des  auteurs ,  et  comme  variétés  par  d'aulres  ;  tels  sont  :  i.°  Le 
pigeon  de  Norcoége  (  coL  nôrwegîca  )  ,  indiqué  par  Schwenck- 
feld  ,  qui  est  blanc  comme  neige  ,  huppé  ,  patu  et  plus  gros 
qu^aucun  de  nos  pigeons,  a.^  Le  Pigeon  de  Crète  ou  de  Barbarie 
(  coi.  barbarira  ) ,  qui  a  le  bec  très-fort ,  et  les  yeux  entourés 
d'une  larfi;e  bande  de  peau  nue  ,  recouverte  de  mamelons^- 
rineux  ;  le  plumage  bleuâtre  et  niarqué  de  deux  taches  noi- 
râtres sur  les  ailes.  3.°  Le  pigeon  frisé  (  col,  hispida)  .d'Aldro- 
vande^  qui  est  tout  blanc  et  frisé  sur  tout  le  corps. Comme f ai 
possédé  cette  race  vivante,  j'a)o«iierai  qu^elle  a  les  pieds  et  les 
doigts  garnis  de  pltimes;  les  pennes  des  ailes  avec  leurs  barbes 
frisées.  Ce  pigeôrt  vole  avec  beaucoup  de  difficulté  :  la  femelle 
ne  diffère  en  rien  du  mâle;  sa  grosseur  est  celle  du  pijgeon  tam- 
bour. Ce  pigeon  ne  forme  pas  une  race,  ni  même  une  espèce; 
la  frisure  de  ses  plumes  n'est  qu'un  accident ,  un  jeu  de  U 
nature  ^  con^me  celle  de^  poules  frisées  ;  mais  cette  îrréga- 
iarité  peut  nuirc^^  à  la  postérité ,  comme  celle  du  pigeon  de 
soie ,  dont  nous  avons  parlé  :  les  mêmes  observations  con- 
viennent à  tous  deux.  4-"  Le  pigeon  messager  (^coL  tabellaria)^ 
de  Wîllughby ,  qui  ressemble  beaucoup  au  pigeon  turc ,  tant 
•par  soti  plumage  brun  que  par  ses  yeux  entourés  d'une  peaa 
nue  ,  et  ses  narines  couvertes  d'une  membrane  épaisse.  Il  est 
très  long  et  tc'èsf  élevé  sur  pattes.  On  lui  donne  ce  nom  parce 
qu'on  s'est  ,  dit-on  ,  servi  de  ce  pigeon  pour  porter  des 
lettres  au  loin  ;  mais  presque  toutes  les  moyennes  et  les 
petites  espèces  peuvent  être  employées  à  cet  usage  ,.  surtout 
lorsque  là  situation  élevée  de  leur  colombier  natal  leur  a  per- 
mis de  connohre  tin  vaste  horizon.  Le  pigeon  cravate  anglais 
bleu  fait  cette  fonction  dans  la  Belgique.  5.^  lue  pigeon  caca- 
lier  (  coLequesy^  de  Willoghby  et  d  Albin,  qui  provient,  dit- 
on  ,  du  pigeon  grosse  gorge  et  du  pigeon  messager.  Enfin,  6." 
le  pigeon  à  ikihière  (^col.jubata)  ,  .qui  porte  «ne  huppe  pen- 
dante sur  le  sommet  de  la  tête  eu' forme  de  crinière. 

Du  Mélange  des  Races. 

Nous  avons  fait  plusieurs  observations  éparses  qui  peu- 
vent être  rapprochées  sous  ce  paragraphe ,  en  le^  ysfaisant 
suivre  d'autres  moins  importantes  pour  le  naturaliste  et  l'ama- 
teur ,  qui  tro;uye  dans  le  croisement  des  races  plus  de  pro- 
duit, plus  de  plaisir  et  même  d'économie  ,  parce  que  les  mé- 
tis sont  plus  féconds ,  qu'ils  offrent  des  variétés,  des  espèce* 
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nourefUes  et  précieuses  t  et  qae  Ton  peat,  avec  vingt  oa  trente 
pigeons ,  tant  mâles  qae  femelles ,  avoir  les  belles  espèces  tS" 
timéeSy  en  n'ayant  qu^on  individu  mile  ou  femelle  de  chacune, 
qae  Ton  apparie  avec  un  autre  d'una  autre  espèce ,  en  pro- 
portionnant les  tailles,  les  formes ,  en  mettant  de  Tharmonie 
ou  des  contrastes  dans  les  couleurs. 

Deux  caractères  dominent  dans  ce  mélange ,  celui  de  la 
race  et  celai  du  mâle  :  la  queue  du  paon  mâle  ou  femelle , 
par  exemple  ,  se  transmet ,  noii  dans  toute  sa  beauté  ni  son 
érection  ,  aux  métis ,  mais  toujours  ils  Tout  plus  longUe,  plus 
large,  plus  toufiEue  que  les  autres,  et  presque  toujours 
elle  est  blanche  ;  c'est  d'eux  que  Ton  a  obtenu  les  volans 
noirs  à  queue  blanche. 

De  même  le  nonaia  i  le  coquille ,  le  paon ,  le  patu ,  trans- 
mettent aa  moins  une  crête ,  une  fraise  légèrement  tracée, 
des  plumes  aux  pâtes,  aux  métis.  C'est  aunonain  que  Ton  doit 
le  maurîn  de  Al.  Buffon. 

Le  caractère  du  mâle  se  transmet  du  moins  pour  la  forme  , 
et  si  on  lui  donne  plusieurs  fois  de  suite  des  femelles  venues 
de  loi ,  les  petits ,  après  quelques  générations ,  rentreront 
du  moins  dans*  l'espèce ,  et  je  dis  le  plus  souvent ,  ordinaire- 
ment, queU|uefois  ;  car  ici  la  nature  se  joue  de  nos  règles,  les 
hiis  et  les  observations  les  plus  multipliés  ne  permettent 
pas  d'en  tracer  d'immuables. 

Lorsque  les  œufs  mêlés,  provenus  de  ces  mélanges ,  sont 
éclos ,  Tamateur  peut  déjà  juger  de  leurs  couleurs  futures ,  de 
\a  régularité  de  leur  plumage ,  du  cas  qu^il  en  peut  faire ,  par> 
eonséquent  du  soin  qu'il  en  doit  prendre.  Un  bec  noir  an- 
oonce  un  plumage  analogue  ;  s'il  est  bleuâtre  ou  plombé ,  ce 
sera  du  bleu  ;  s^  est  blanc  ,  la  couleur  sera  blanche  ou  du 
moins  très-claire,  quelle  qu'elle  soit;  si  le  bec  est  mélangé  de 
blanc  et  d'une  autre  couleur,  la  bizarrerie  ou  la  régularité  de 
ce  mébmge  indiquera  celle  du  plumage,^  et,  àcoupsâr,  àes 
taches  mal  placées  sur  le  bec  n'appartiendront  qirà  un  vi- 
lain pigeon  bariolé ,  sans  régularité  ni  contraste  piquant. 

Cest  ici  le  cas  de  prémunir  encore  les  amateurs  contre 
l'astuce  des  maquignons ,  qui  arrachent  bu  coupent  la  plume 
qui  nuîroit  à  la  pureté,  k  l'uniformité  d'une  teinte,  en  y  faisant 
tache.  Il  faut,  lorsau'ils  vendent  un  pigeon  rare ,  dont  cette 
teinte  doit  être  uniforme ,  ex^miiner  attentivement  s'il  n'y  a 
pas  de  ride  dans  le  plumage  ;  autrement  les  plumes  arrachées 
reparoîtront  bientôt;  ou,  la  première  mue,  si  elles  sont  cou- 
pées, dépareroit  l'oiseau  jusque-là  tant  admiré.  Je  parle  par 
expérience ,  et  ma  consolation  est  de  la  rendre  utile  aux  autres. 
Le  pigeon  ne  se  prête  pas  toujours  aux  caprices  de  l'ama- 
teur ,  et  si  le  mâle ,  toujours  ardent ,  a  plus  de  complaisance  t 
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il  n^en  est  pas  ie  m^me  des  femelles  ;  par  Foi»  totis  les  feux 
de  r^rmoar  et  dû  prmtemps,  ou  la  chaleur  factice  que  loi 
doRBettt  Talpiste  et  te  clièvevis,  ne  peuvent  la  déterminera 
pifendre  le  mMe  qu'on  hii  donne  même  pendant  six  mois ,  \m 
aw  de  détention  t  souvent  elle  te  bat ,  oîi  si  le  mâle  lui  reud 
descetips^,  eHe  se  blottit ,  gonflée  ,  Uoudeiisé ,  dans  un  coin 
de  la  prison  ;  elle  ne  le  quitte  que  pour  boire  et  manger,  t\ 
liMites  les  avances  )  les  agaceries,  les  toumoieoiens^  les  rou- 
cod^mens^  du  mate  ne  peuvent  l'en  retirer.  Ce  n'est  pas  fidé- 
Uié":  cette  reriu,  comme  la  douceur ,  est  ùpe  chimère  chet 
le  pigeon  domestique ,  c^est  caprice  ou  antipathie  ;  car  si  on 
lui  rend  la  liberté,  elle  choisira  le  premier  mâle  venu:  elle 
s'abandonnera  même  à  plusieurs ,  et  Cera  sa  ponte  toute 
seule.  Cette  antipathie  s'établit  quelquefois  aussi  tout  à  ceop 
dans  uœ  paire  qui  se  sépftreet-ne  veut  plus  se  réunir.  lien 
arrive  de  même  si  le  mite  est  tro^  vieux  ou  infirme  :  quelque- 
fois cependant  la  femelle  hïi  reste  fîdelle;  «aais  elle  prend  un 
amant  de  passage  ^le  premier  venu ,  et  rapporte  au  ménage 
des  adultérins ,  dont  le  mâle  prend  soin  -comme  s'ils  étoieot 
ses  propres  petits  ;  et  ce  manège  peut  durer  jusque  dans  son 
extrême  vieillesse  ;  car ,  alors  même  que  ces  oiseaux  perdent 
ta  faculté  de  mrarcfaer  et  de  voler,  ils  ont  encore  celle  si  fati- 
gante de  la  déglutition,  tant  la  nature  a  d'empire  et  de  sagesse; 
Ils  peuvent  4^ouver  ie«  œufs  et  nourrir  les  petits.;  ce  qui  donne 
aux  amateurs  le  plaisir  de  coniserver,  sans  enfreindre  les  lois 
de  ^économie  ,  tes  vSeiHards  pour  lesquels  leur  beaifté ,  iti 
souvenirs  ou  d'autres  causes,  leur  ont  inspiré  de  l'attache* 
ment.  Souvent  aussi  la  mue  ramène  l'époque  d'un  nouveau 
mariage ,  si  cen'^ést  d*un  nouveau  choix ,  et ,  dans  le  premier 
cas^  le  mate  poursuivant  sa  capricieuse  fémèlJê^  ne  la  ramène 
à  la  constance  qu!aprèsdé  nombreux  combats^,  (qu'elle  sou- 
tient avec  une  espèce  de  ïurieur. 

Revenons  aux  mélanges  pour  dire  que ,  si  9  par  Finfluenç^ 
de  4a  nourriture  et  dùnclîmat ,  ils  produisent  des  rac/es  nou- 
velles et  pures  ^  tôt  ou  tard  l'adultération  reparoît, et  que 
l'on- n'imient  très-souvent  que  de  petits  monstres*  Uen  est 
encore  de  même  de  la  réunion  des  plus  belles  e^èces.  Ainsi 
les  petits  mond^ïns  et  les  volâns,  ou  les  <tuinï>lerS|  unis  en-, 
semMe ,  produisent  de  véritables  bisets,  d^'auitantplus  lai^f 
que  les  panens  étoientplus  beaux  ;  conone  aussi  ,  ptarfpiSf 
de  vflains  oiseaux  produisent  de  cbarmans  petits  ;  mais  ces 
chances  m:êmes  «ont  une  récréation  pour  ram^Ueur,  car 
}%omme  ne  hatt  pias  une  sorte  d'incertitude ,  même  dans  ses 
futures  jouissances  ;  cette  incertitude,^  uiûé  au  désir  9  donne 
le  jour  à  l'espérance. 

On  ne  peut  juger  du  résidtat  d^un  mélani^àk  premiicf 
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{censée  par  d'hènreox  produits ,  d'aatantftvs  irapréms ,  f«é 
'attente  aVoit  été  dhis  infnictiieiiae. 

Enfin  y  on  éoit  citer  àne  sorte  de  pigeon  très-reàiarfnable^ 
mais  qui  n^appartient  eiclasiremènt  à  aucune  rariélé ,  puis** 
^ue  piosîenrs  d'entre  elles  peurtnt  aroir  le  caractère  ex^ 
traordinaire  qui  le  dîstingae  ;  c'est ,  comme  nous  Tairons  dit^ 
Im  pigeon d^ soie  ^  ainsi  nomme  parce  que  les  barbes  de  toutes 
•es  plumes  n'ayant  entre  elles  aucune  adhérence ,  elles  sent* 
bient  être  de  soie.  Leur  ressemblanoe  est  pllu  parfaire  en- 
core arec  les  plumes  k  barbes  séparées  du  cygne  ^  ou ,  mieux 
encore,  à  celles  d'un  oiseau  qui  rient  de  se  baigner  ^  et  qui 
n'est  pas  encore  bien  séché. 

Il  y  a  des  pigeons  paons ,  volans ,  batares  4  plumes  de 
soie  ;  et  probamemeât  leur  mélange  produira  et  étendra  ce 
caractère  sur  d'autres  races,  surtout  si  l'on  apparie  in  wMé 
à  pkunes  de  soie  avec  àtê  femelles  4e  ces  races. 

Cette  sorte  de  pigeon  ne  pouvant  roler ,  peut  servir  à* 
l'aflausemeni  des  personnes  qui  veulent  en  ai ofr  auprès 
d'elles;  inai»  elle  exige,  plus  que  toute  autre,  beaucoup  de 
propreté ,  parce  que  les  ordures  et  la  poussière  s'attachent 
promptement  k  son  plumage. 

Si  l'on  réfléchit  au  nombre  de  ces  races,  considérées 
comme  pures,  k  la  possibilité  de  les  aj^parier  entre  «lies  , 
d'en  obtenir  des  petits,  d^apparier  ceux -ci,  âoit  avec  leurs 
races,  soit  avec  leurs  parens,  soit  avec  leurs  frères  d'une 
autre  ponte  ou  d'un  autre  mélange^  on  sentira  combien  il  est 
iaciie  d'obtenir  àes  variétés  pi'esqne  iùdesériptibles ,  puisque 
le  premier  mélange  donne  cent  qnarante^quatre  variétés.  li 
/lemble ,  en  général,  que  la  natme  prévoyant  l'inconstance  des 
gottts  de  l'homme,  ait ,  pom*  y  sdEfire,  accordé  la  faculté  de 
se  varier  à  l'infini,  aux  productions  dont  il  doit  s'amuser  ou 
se  servir  le  plus ,  eoasme  les  pigeons ,  lès  efaevaux ,  les 
tehiens  ,  les  fleurs,  etc. 

M.  de  Birffon ,  auquel  on  a  beaucoup  trop  amèrement 
re]proché  quelques  erreurs  inévitables ,  mais  dont  le  vaste 
jgétiie  pourvoit  embrasser,  rapprocher  et  comparer  beau- 
coup pliis  d'objets  que  Femrit  étroit  et  minutieux  de  ses 
iiigrats  détracteurs  ,  flri.  de  Éufib^  ne  s'étoit  renfermé  dans 
«me  clas$ificati(m  restreinte ,  que  pour  se  mettre  à  leur 
portée.  Il  cônnoissoit  tropbieâ  le  ponvoii^  dé  la  nature  pour 
lui  fixer  d((S  bornes  ;  il  savt>it  quf  elle  abandonne  ii  la  dts- 
tructiou  i  des  espèces ,  des  ràèes  même  dont  on  ne  trouve 
plus  de  dcstendans  «  et  qu'elle  en  crée  de  nouvelles. 

Paroââ  les  espèces  ou  variétés  nouvelles ,  il  en  est  plusieurs 
^^  setoil  à  déskèr  ^utf  Pon  pttt  miditipKer^et  perpétuer ,  k 
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cause  de  U  singalarité  et  de  la  beaaté  de  lear  phiiAaget  ^^^^ 
leur  grande  fécondité. 

Les  plus  remarquables  sont  :  i.^les  petits  mondains ,  ap- 
pelés maurins^  parce  qu'ils  ont  tout  le  corps  noir ,  avec  \t 
¥oi  ou  les  grandes  plumes  de  l'aile  j  blanc  «  et  une  fève  blan- 
che sous  le  bec  ;  je  les  crois  produits  par  le  boulan  noir  à 
plastron  blanc ,  et  le  rolant  noir  ou  puce  ;  d'autres  «  plus  pe- 
tits, sont  tout  noirs,  la  queue  blanche;  ils  viennent  du paoa. 
2.*>  Les  pigeons  produits  par  les  nonains  et  les  coquilles 
ollandais.  Quelques-uns  sont  noirs ,  avec  la  coquille  de 
même  couleur  ;  mais  la  tête  est  blanche  ^  avec  une  espèce 
de  béguin  ou  bavette  blanche  ^  qui  descend  sur  la  poitrine , 
et  les  fait  ressembler  à  des  religieuses»  de  Sainte-Marie  ou 
jes  Visitandines  de  Gresset* 

3.®  Les  pigeons  d'àne  très-petite  taille  ,  auxquels  on  peat 
ilonner  le  nom  de  mordorés  ou  colibris,  à  cause  de  rextréme 
vivacité  des  couleurs  de  leur  gorge  ou  poitrine ,  qui  imitent 
l'or  ,  le  cuivre ,  le  bronze  et  le  clinquant  ;  leur  dos  est  delà 
couleur  de  bois  d'acajou  plus  ou  moins  foncé  ,  avec  ou  È0i 
tavelures; les  barres,  sur  les  ailes^  brunes,  noires  ou  bleuâtrcl. 
Us  sont  encore  très-rares,  et  probablement  pourront  former 
une  nouvelle  race. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  des  lillois  ,  des  plongeurs ,  des 
claquarts ,  des  trembleurs  ,  etc.  ;  il  seroit  superflu  de  décrire 
d^autres  variétés  éphémères  y  que  les  curieux  ne  peuvent  se 
procurer. 

La  race  la  plus  récente  ^  et  qui  mérite  le  plus  l'attention 
des  amateurs ,  est  celle .  que  l'on    nomme   souabes ,  parce 
qu'ils  viennent  de  cette  contrée  de  l'Allemagne;  leur  forme 
est  celte   des  tournans;  leurs  couleurs  sont  très-^belles  et 
très -variées  ;  les  plus  beaux  ont  la  partie  supérieure  de  la  tête 
d'un  blanc  pur,  et  tout  le  reste  du  corps  semblable  à  celui  da 
faisan  argenté  ;  d'autres  sont  noirs;  mab  l'espèce  d'émail  qui 
les  recouvre,  forme,  autour  du  cou,  des  perles  blanches  sur  un 
fond  noir  mat ,  avec  un  hàusse-col  ou  plastron  d'un  blanc 
f  émail  sur  la   poitrine  ,  et  deux  raies  blanches  formant , 
sur  leurs  ailes  rapprochées  ,  la  croix  de  saint  André.  Entre 
ces  deux  variétés ,  il  y  en  a  qui  n'ont  que  le'  dos ,  les  ailes, 
la  tête  et  le  poitrail  noirs»  glacés  de  blanc,  ou  comme  revêtus 
d'une  dentelle  d'émail ,  avec  des  pois  blancs  sur  les  grandes 
plumes  noires  de  l'aile.  D'autres  ressemblent  plus  4  la  se- 
conde espèce  ;  mais  ^  au  lieu  d'être  d'un  noir  mat  et  puf  f 
ils  sont  marquetés  de  taches  blanches ,  sur  un  fond  plus  ou 
moins  foncé.  Une  cinquiènie  variété  est  brune ,  et  ressemble 
beaucoup  aux  bis-dorés;  mais  elle  est  embellie  de  plusieurs 
rangs  de  perles  blanchesy  qui  lui  méritent  le  nom  de  fîg^^^ 
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à  çollîcr.  Tontes  ces  variétéj  ont  l'œil  de  vcscc  ou  de  coq , 
çt  sont  très-sauvages  ;  elles  quittent  lear  nid  aussitôt  que  Ton 
entre  dans  le  colombier  r  il  est  nécessaire  de  le  leur  placer 
dans  l'endroit  le  plus  obscur.  Lorsque  cette  race  se  sera 
multipliée ,  les  variétés  seront  sans  doute  plus  nombreu^es^ 
et  doBDeront  par  conséquent  plus  de  plaisir  à  leurs  pos- 
sesseurs. 

•  làes  curieux  pourrontycn  voir  quelques  sujets  empaillés  ; 
dans  le  riche  cabinet  de  M.  Dufréne  ,  au  Musée  d'Histoire 
natupelle  ;  et  des  individus  vivans  ,  chez  le  sieur  Corbier  ,' 
oiseleur,  quai  de  la  Ferraillé,  auquel  nous  devons  ces  nou- 
velles richesses.  Il  possède  aussi  des  mordorés ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  des  tambours  ou  glou-gloux ,  dont  il  a  renou- 
▼elé ,  en  France ,  l'espèce  déjà  très-rare  y  si  même  elle  n'é- 
toit  perdue  ,  et  des  pigeons  de  soie^  etc. 

Pigeon  {Economie  ruraèe  et  domestiqué).  Il  n'est  pas  d'espèce 
d'oiseaux  aussi  généralement  répandue  ,  ni  aussi  multipliée 
que  le  pigeon;  il  n'en  est  pas  non  plus  qui  présente  plus  de 
variétés ,  soit  dans  les  couleurs  de  leur  plumage ,  soit  dans 
les  produits  qu'on  en  retire  ;  il  n'en  est  pas  dont  les  mœurs 
et  les  bonnes  qualités  puissent  offrir  à  celui  qui  les  observe 
un  délassement  plus  doux  ,  plus  agréable,  et  en  même  temps 
plus  utile  ;  aussi  le  goût  en  est-il  presque  universellement 
répandu,  depuis  le  pauvre  jusqu'aux  souverains ,  à  la  situation 
desquels  il  se  prête  ,  pour  ainsi  dire ,  habitant  avec  autant 
de  fidélité  le  plus  humble  et  le  plus  obscur  réduit,  que  les 
villes ,  les  palais  ,  pourvu  qu'il  y  trouve  une  place  commode 
pour  y  élever  sa  famille.  C'est,  pour  l'observateur ,  une 
scène  curieuse  que  celle  du  marché  hebdomadaire  et  domi- 
lliical  de  l'Abbaye  Saint-Germain.  On^y  voit  des  hommes  de 
tous  les  états ,  de  tous  les  pays  ,  réunis  par  un  même  goût  , 
égam^  en  prétentions ,  en  soupçons  ,  en  finesse  ,  souvent  en 
mauvaise  foi ,  y  marchander,  y  vendre  des  espérances  de 

ëaisîr,  fondées  sur  les  générations  de  ces  oiseaux  ,  et  par-^ 
is  se  tromper  les  uns  Tes  autres,  comme  on  se  trompe  à  la 
cour.  J'y  ai  vu  des  dignitaires  s'humilier  pour  être  moins* 
dupes;  endurer  patiemment  les  ironiques  brutalités  du  ma-' 
quignon  de  pigeons,  et  ne  laisser  entrevoir  les  signes  de*  leurs 
honneurs  qu'en  ouvrant  leurs  vêtemens  ,  pour  cacher  dans 
leur  sein  le  pigeon  adultéré»  falsifié,  qu'ils  emportoient.  J'y  ai 
vu  aussi  d'autres  grands  ,  moins  dupes  et  plus  expérimentés,' 
y  tromper  à  leur  tour  les  trompeurs  les  plus  mal  vêtus  ,  et 
▼enir  leur  vendre  ,  très-cher  ,  de  jeunes  et  beaux  oiseaux  ,' 
auxquels  la  nature  avoit  refusé  la  faculté  de  se  renouveler^ 
La  mode  y  établit  aussi  son  empire  ;  elle  y  est  aussi  im- 
périeuse j  aussi  bizarre  9  aussi  fantasque  ^  et  souvent  d^ausst 
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mauT^ifi  aoiii  9  sortoal  an/isi  dédaigneuse ,  poQr  ti^i^i  ce  qoi 
^^écarte  oe  ses  lois  ,  ^'à  U  vilft  et  i  la  ceur.  La  Q^ive  e$| 
'réduite  à  sesoumeUrç  il  ses  caprices  «  si  eUa  ni^  yeutitf^ 
l^poussée. 

Plusieurs  pigeons  so ni  estimés  à  cause  de  leçr  yolamet 
d^autres  se  font  admirer  par  1^  rapidité  de  leur  yel^  pair  Véli^ 
gance  de  leurs  formes  et  parla  vivacité  de  leurs  coaleiff&;ily 
CD  a  enfin  qui ,  par  leurs  manèges  et  les  soin^cuiUls  pren- 
aient de  leur  famille  inspirent  le  plus  vif  intérêt.  Ces  variétés 
ont  leurs  agrémens  particuliers ,  et  plaisent  tellement  awf 
amateurs ,  que  plusieurs  font  de  rédqcaUoa  de  ces  oi^eaoi 
leur  plus  sérieuse  occupation  y  leurs  plus  douces  j^o^issançes} 
qpelques-uos  même  s'y  ruinent;  d'autres,  plus  adroUsi  oui 
le  secret  de  faire  payer,  4vec  une  ample  U3ure ,  leiirs  piai^iri 
par  ceux  avec  lesquels  ils  daignent  les  partner  ,  mais  too^ 
]oqrs  en  se  réservant  ce  qu'il  y  a  de  plus  pf;écieiix. 

Le  pigeon  biset  a  été  regardé  jiisqu'ici  çonHne  la  tOQcl0 

Ïrimitive  dont  on  a  tiré ,  par  la  domesticité  ,  les  races  aecw^ 
aires  et  leurs  variétés.  Nous  avans  cependant  cpielque  peisA 
k  croire  que  la  domesticité  du  biset  ait  pu  amener  les  innom- 
brables variétés  que  nou^  possédons  au)Ourd'bui  :  ne  seroit-* 
On  pas  plutôt  porté  à^  croire  qu'elles  s<ml  le  résultat  d«i 
vaélanges  du  biset  avec  les  pigeons  des  autres  contrées  dd 
^londe  9  où  il  n'existe  pas  de  biaets  ?  Mais,  ne  voulant ceiio 
sidérer  le  pigeon  que  sops  les  rapports  d'utilité ,  nous  OOQ* 
bornerons  à  traiter  ici  des  dei^  espèces  Ws  plus  cosimii' 
nés  ,  savoir  :  les  pigeons  de  cçihmhier%  h^  pigtons  prim  oa 
de  volière. 

Le  pigeon  fuyard  est  un  oiseau  ^  demir^domcstique  9  v» 
esclave  Ubre  qui ,  pouvant  noi)^  quitter  y  est  retenu  par  lc& 
avantages  que  noua  liu  offrons  (  la  nourdtore  rUvee^  et  ^ 
tpgement  )  ;  il  vole  en  troupe  avec  les  oiseaux  de  aon  espècff 
Car  le  pigeon  ne  fait  point  société  avec  ies  autres  oiseaux  ; 
il  erre ,  à  son  gré ,  d^ns  la  campagne,  y  cherche  la  nourritore 
qui  lui  convient,  et  trouvant  dans  le  colombier  un  abri  salu- 
taire ,  un  asile  sûr  et  commode  ,  il  s'y  établit  avec  sa  fe- 
melle f  pour  élever  ensemble  les  petits,  qui  résultent  deleitf 
i^nion. 

Le  pigeon  fuyard  y  vulgairement  appelé  bisets ,  est  d'une  pe- 
tite taille,  de  couleur  cendrée,  avec  les  pattes  noires;  il  > 
l'iris  gris  ;  il  ne  vit  ordinairement  que  huit  années ,  et  n'est 
^cond  que  les  quatre  premières  années;  après  quoi  les  pontes 
diminuent  insensiblement.  Ces  pigeons  font  communément 
4e^;c  ou  trois  portées  par  an  f  et  la  pinpad  en  fiont  qualité 
dans  les  parties  méridionales  de  la  f^rance,  en^conunençaaf 
^ maiy  et  contioçanit  cjbiaqtie;  «loi^  jusqu'en  ao&t,  iask^^ 
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Tement^  séton  Vàhooistnce  de  leur  nourriture,  et  souvent 
six  à  sept  mois.  On  trouve  même  beaucoup  de  pigeoiuieaux 
dans  les  colombiers  ,  au  mois  de  septembre  :  on  donne  k  ce$ 
CDuvéesle  nom  àerQlées.hesprgeonsJi^arth  sont,  à  la  vérité, 
)plus  petits  que  les  pigeons  privés;  ils  ont  les  pâtes  noirâtres  et 
iS'un  ronge  terne  ;  le  bec  noir  ouplembé,  sans  fève  blanche  ;  ils 
ne  couvent  pas  autant,  et  ne  sont  jamais  si  dodus  ;  n^ais. 
aussi  ris  se  nourrissent  eux-mêmes  de  toutes  les  graines  que 
leur  offrent  les  cbamps  incultes  et  cultivés ,  sans  occasioner 
aucune  dépense  à  leur  maître  ;  tandis  que  les  autres  ne  sor- 
tant jamais  ,  consomment  beaucoup  et  demandent  plus  de 
soins.  Cependant  on  est  parvenu,  en  nourrissant  le  pigeon 
fuyard  dans  la  volière  comme  les  autres ,  k  obtenir  le  même 
nombre  de  pontes  que  produisent  les  pigeons  de  volière j  même 
sans  couper  les  espèces;  et  parmi  les/^ij^^o/u  de  volière  ,  même 
des  plus  fortes  espèces  ,  il  en  est  qui  prennent ,  selon  leur 
situation  ,  les  mœurs  des  pigeons  fuyards  ,  vont  chercher  leur 
nourriture  dans  les  champs ,  et ,  forcés  par  le  besoka ,  )tisqUe 
dans  les  immondices  dont  sont  infectées  les  plaines  des  en- 
virons de  la  capitale ,  et  dans  les  cloaques  oà  leur  beau 
plumage  se  salit  et  se  charge  d'un  plastron  d'ordures. 

On  est  parvenu,  comme  Ton  sait  t  à  captiver  la  plupart 
4es  volailles,  en  leur  offrant  des  chaumières  basses  dans  «a 
terrain  clos,  pour  les  contenir,  les  élever,  les  multiplier 
et  les  engraisser  ;  laais  il  a  fallu,  pour  attirer  ,  retenir  et 
loger  les  pigeons  ,  des  bàtimens  élevés ,  garnis  intérieuremenf 
de  nombreuses  cellules,  afin  qu'ils  y  trouvent  ungfte  com- 
mode et  toutes  les  aisances  nécessaires  à  la  vie.  Arrêtons^ 
jious  4  la  demem*e  la  plus  ordinaire  de  cet  oiseau  de  basses 
cour  ;  il  faut  dire  la  plus  ordinaire  ,  ear  le  pîseon  se  loge 
partout  où  il  peut  faire  ses  pontes.  On  en  a  vu  mime  dans  àt$ 
celliers,  des  caves  obscures ,  où  rbabitude  et  Tavour  uni-* 
niversel  de  la  patrie  les  ramenoit  ,  sortant  et  entrant  par 
le  moindre  trou  ou  par  le  soupirait. 

En  général ,  le  colombier  doit  être  placé  sur  un  terrain 
élevé,  sec  plutôt  qu'humide ,  et  dominer  sur  un  vaste  horizon. 
Il  est  situé  communément  au  milieu  de  la  basse  cour  ,  à 
quelque  distance  de  la  maison  ,  dans  des  tieux  paisibles ,  et 
toujours,  autant  quHl  est  possible  , éloigné  des  passages  trop 
fréquentés,  afin  que  les  pigeons  paissent  jouir  du  calme  et 
de  la  liberté  qu'ils  aiment;  car,  naturellement  timides  ,  tes 
oiseaux  prennent  l'épouvante  au  moindre  bruit,  surtout  ce- 
lui des  armes  à  feu  ;  la  peur  leur  6tant ,  comme  il  l'homme  ^ 
le  bon  sens ,  ils  vont  aa-devant  dû  danger ,  en  tournoyant 
eti  masse  au-dessus  4e  leur  toit.  Le  bruit  que  fait  le  feoiRa^ 
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des  grands  arbres  qui  les  avoisinentf  quand  le  vent  souffle  i 
liuît  singulièrement  à  leur  tranquillité. 

La  forme  des  colombiers  varie  suivant  les  cantons  ;  il  y 
en  a  de  carrés,  il  y  en  a  de  ronds  en  forme  de  tour;  ceux- 
ci  sont  préférables  ,  k  cause  de  Téchelle  tournante  qu^on  y 
place  ,  qui  donne  la  facilité  de  s^ approcher  de  tous  les  nids, 
sans  s'y  appuyer ,  pour  voir  et  enlever  les  pigeonneaux. 

Les  colombiers  à  pied  sont  ceux  où  il  y  a  de  quoi  loger  des 
pigeons  depuis  le  sol  ou  rez-de-chaussée  jusqu'au  toit.  Les 
autres  ne  sont  que  des  volières  construites  sur  quelques  bi- 
timens  élevés. 

Mais 9  quelle  que  soit  la  forme  que  Ton  donne  au  colom- 
bier ,  il  doit  régner  tout  autour  une  corniche  de  huit  à  dix 
pouces  de  saillie ,  d'abord  pour  empêcher  les  animaux  grim- 
pans  d'aller  plus  loin  ,  parée  que  ,  ne  pouvant  se  tenir  dans 
une  position  renversée,ils  tombent  ;  ensuite  afin  de  ménager 
aux  pigeons  une  espèce  de  galerie  sur  laquelle  ils  se  promè- 
nent ,  se  chauffent  au  soleil ,  et  se  reposent  en  revenant  des 
champs.  Il  seroit  bon  aussi  qu'il  existât  dans  l'intérieur  trois 
corniches  semblables  y  qui  diviseroient  l'élévation  en  trois 
parties,  etoffriroient  aux  jeunes  pigeons ,  qui  n'ont  pas  en- 
core assez  de  force  et  de  dextérité  pour  entrer  de  plein  vol 
dans  leurs  nids  ,  un  lieu  de  repos  ,  d'où  ils  pourroient  plus 
facilement ,  et  sans  faire  autant  d'efforts  ,  gagner  leur  gîte , 
et  qui  les  retiendroit  lorsqu'ils  tombent  encore  foibles  de 
leur  nid,  sur  un  amas  de  fiente  ,  où  ils  meurent  abandonnés 
par  leurs  parens  ,  qui  ne  les  retrouvent  plus. 

Tonte  la  façade  des  murs  doit  être  recrépie  de  chaux  et 
de  sable  extrêmement  unis,  pour  empêcher  l'accès  des  foui- 
nes, des  belettes,  et  surtout  des  rats  ,  les  plus  grands  destruc- 
teurs des  pigeons.  Ces  animaux  malfaisans  ,  une  fois  intro- 
duits dans  le  colombier,  cassent  les  œufs  ,  mangent  les  petits 
dans  les  nids,  épouvantent  ceux  qui  dorment,  leur  sucent  le 
sang,  parce  qu'ils  n'exercent  leur  ravage  que  pendant  la  nuit; 
en  sorte  que  les  pigeons,  sans  cesse  tourmentés  ,  tracassés , 
finissent  par  déserter  le  colombier ,  pour  aller  s'établir  dans 
un  autre >  où  ils  trouvent  plus  de  tranquillité  pour  eux,  et  pins 
de  sûreté  pour  leurs  petits. 

Le  colombier  a  une  fenêtre  au  midi ,  garnie  d'une  grille 
de  fer  à  mailles  serrées  ,  à  laquelle  on  adapte  une  trappe 
proportionnée  au  volume  du  pigeon.  On  ouvre  et  on  ferme 
cette  trappe  à  volonté  au  moyen  d'une  corde  ;  mais  il  faut 
toujours  la  tenir  ouverte ,  et  ne  pas  s'assujettir  à  l'ouvrir  et 
à  la  fermer  soir  et  matin  ;  car  ,  s'il  arrivoit  qu'on  Toubliat 
nne  fois  ,  les  pigeons  ne. pourroient  sortir  :  alors  les  petits» 
faute  de  nourriture  ,  puisqu'ils  n'ont  que   celle^  que   leurs 
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pères  et  mères  vont  chercher  dans  les  champs ,   langui* 
roient  et  pérîroient  infailliblement. 

Le  toit  du  colombier  doit  avoir  une  pente  considérable^ 
et  les  tuiles  qui  le  recouvrent  être  bien  jointes  ,  de  manière 
que  les  ordures  n'y  séjournent  point  long-temps,  et  que 
Thumidité  et  les  moineaux  n'y  puissent  pénétrer  ;  car  ,  dès 
qu^ilsmanquentde  nourriture,  ces  oiseaux  déchirent  avec  leur 
bec  le  jabot  des  pigeonneaux,  pour  en  avoir  legrain.Il  faut  que 
tout  l'intérieur  du  colombier  soit  medblé  de  niches  ou  boulins, 
dont  là  forme  varie.  Dans  quelques  cantons ,  on  construit 
exprès  des  pots  de  terre  cuite  de  forme  ronde  ,  vernissés  en 
dedans  ^  que  Ton  place  en  échiquier  les  uns  au-dessus  des 
autres.  D'autres  font  des  cases  en  planches  de  huit  pouces 
en  tout  sens ,  sans  rebord  ,  pour  faciliter  le  nettoiement  : 
cependant  un  rebord  est  indispensable  pour  empêcher  que 
les  «pigeonneaux  ne  tombent  en  poursuivant  trop  avidement 
les  parens  qui  leur  donnent  à  manger.  Leur  ouverture  est 
étroite  ,  afin  que  la  couveuse  se  défende  mieux  contre  ceux 
qui  voudroient  la  déloger  ;  mais  le  bois  est  trop  chaud  ,  et 
attire  les  insectes.  D'autres  enfin  se  servent  de  paniers 
d'osier ,  qui ,  quoique  assez  en  usage ,  deviennent  cependant 
plus  coûteux  ,  parce  qu'il  faut  en  remplacer  le  quart  environ 
chaque  année  ;  plus  incommodes ,  parce  qu'ils  sont  sujets  k 
se  déranger ,  outre  qu'ils  nichent  encore  plus  sûrement  la 
vermine.  Les  pots  de  terre  cuite ,  sans  vernis  ,  sont 
ceux  qu'on  doit  employer  de  préférence.  On  scellera  ,  au- 
dessous  de  chacun  ,  un  bâton  excédant  de  cinq  à  six  pouces, 
pour  poser  les  pigeons  quand'ils  entrent  ou  sortent  de  leurs 
nids ,  et  retenir  les  petits. 

^  Le  plancher  du  colombier  doit  être  carrelé  ,  pour  en  fa- 
ciliter le  nettoiement ,  et  le  carreau  enclavé  dans  la  maçon- 
nerie des  murs  de  côté  ,  afin  que  les  rats  ne  puissent  fouiller 
entre  le  mur  et  le  carreau.  Du  soi  jusqu'à  la  naissance  des 
boulins  ,  on  laissera  aussi  un  espace  de  quatre  pieds  au 
moins  ;  car  on  a  vu  de  gros  rats  sauter  plus  haut.  Dans  la 
partie  supérieure  ,  à  dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  du  der- 
nier boulin  au  toit ,  il  régnera  aussi ,  tout  autour  du  colom- 
bier, une  banquette  de  douze  à  quinze  pouces  de  profon- 
deur, et  qui  excédera  celle  des  boulins  de  cinq  à  six  pouces, 
afin  que  les  pigeons  puissent  se  promener  quand  le  mauvais 
emps  les  retient  au  loî^is,  se  caresser  et  se  courber.  11  faut 
encore  deux  autres  fenêtres  ,  Tune  au  levant,  l'autre  au  cou- 
chant ,  afin  de  renouveler  l'air ,  qui  ne  sauroit  être  trop 
pï*r  pour  les  pigeons  ;  elles  doivent  être  mobiles  et  à  cou- 
lisses ,  pour  ÏQS   opposer  aux  vents  trop  violens;  car  le 
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Itigeon  aime  i  dormir  dairt  un  atr  calme.  L'agitatkm  de 
ses  plaines  trouble  sod  sommeil,  et  le  défaut  de  sommeil 
le  maigrit. 

L'extérieur  du  colondbter,  les  murs  de  Fintérleur,  te  de- 
dans des  boulins ,  ainsi  q^e  les  ptancbes  du  toit ,  seroit 
peints  en  blane.  Les  pigeons  aiment  singulièrement  cette 
couleur  ;  elle  leur  permet ,  en  outre ,  d'aperceroir  de  beavt 
coup  plus  loin  leur  habitation  ,  ce  qui  est  sourent  fort  utile. 

Les  pigeons  n'étant  attirés  et  retenus  dans  les  colombiers 
que  par  les  arantag^^  dont  ils  jouissent ,  il  est  certain  que 
plus  ces  endroits  leur  plairont ,  plus  ils  s*y  attacheront ,  et 
plus  ils  y  Duilti plieront.  Une  des  causes  qui  contribuent  le 

Î^lus  à  les  faire  périr,  c'est  la  mauvaise  odeur  qu'exhalent 
eurs  excrémens  ,  désignés  sous  le  nom  de  coÎQmbine  ;  quand 
on  les  laisse  séjourner  trop  long  -  temps  ,  ils  ricient  Tair. 
Pour  en  éviter  les  émanations,  les  pigeons  ne  nichent  que  dans 
les  boulins  supérieurs.  Il  est  donc  d'une  nécessité  indispen* 
sable  de  nettoyer  le  fond  du  colombier  douze  fois,  et  au  moins 
quatre  fois  Tannée  ;  la  première  au  commencement  de  Thi- 
Ter  ;  la  seconde  après  l'hiver  ,  et  avant  que  ces  oiseaux  aient 
"  commencé  leur  ponte  ;  la  troisième  fois  après  leur  yo\ét  ; 
et  la  quatrième  ,  enfin  ,  quand  la  seconde  volée  est  passée; 
car  il  ne  faut  jamais  troubler  les  pigeons  fuyards  pendartt  qu'ils 
couvent;  le  moindre  bruit  les  effarouche  ^,  ils  quittent  leurs 
ceufs  pour  n'y  plus  revenir.  Les  fréquens  nettoiemens  qui 
doivent  avoir  lieu  dans  tous  les  nids  vidés  ,  auront  l'avantage 
d'une  plus  grande  salubrité  ,  d'une  inspection  plus  fréquente^ 
car  l'œil  du  maître  bonifie  tout ,  et  de  donner  une  colom- 
bine  plus  sèche  ,  plus  facile  à  éparpiller  sur  les  guérets  ap« 
pauvrisy  refroidis  par  l'eau  des  pluies  ou  des  inondations. 

Il  faut  avoir  l'attention  d'enlever  doucement ,  et  le  plus 
promptement  possible  ,  le  fumier ,  de  peur  que  la  poussière 
ne  vol«  en  trop  grande  abondance  sur  les  œufs,  et  queceux 
qui  sont  en  couvaison  ne  se  refoidissent.  On  ne  doit  jamais 
manquer  surtout  de  jeter  en  dehors  tous  les  pigeons  morts 
ou  languissans,  parce  qu'ils  peuvent  infecter  le  colombier , 
ni ,  chaque  fois  qu'on  prend  les  pigeonneaux ,  de  nettoyer 
les  nids ,  en  les  grattant  et  les  frottant  avec  une  brosse  rude, 
et  même  en  les  lavant  s'ils  sont  en  terre  ,  et  les  essuyant 
avec  une  éponge  ,  pour  tuer  les  mittes ,  qui  sucent  et  dessè- 
chent les  pigeoBoeanx.  Il  est  également  nécessaire  de  ne  p^^ 
entrer  brusquement  dans  le  colombier ,  mais  de  frapper 
avant  deux  ou  trois  coups  à  la  porte ,  afin  que  les  pigeons 
qui  se  trouveroient  à  l'entrée  ou  dans  le  bas ,  ne  soient  foini 
effrayés.  . 

Il  est  un  moyen  plus  simple  de  les  familiariser  avec 
rhomme  ;  c'est  de  ne  jamais  les  approcher  qu'en  leur  jetant 
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4il  grai9  >  el[3iin«ttt  da  «bènevis  ^  cl  d^aceonr^pAgaer  chaque 
largesse  4'«ii  coup  de  «filet  ;  iU  s'y  accoqitamenl  sî  bien  ^ 
que  ce  soa  les  attirera  ménie  jusqu'aux  pieds  et  sur  les  bras 
4a  dislrîbuteur ,  surtout  si  ce  son!  des  pigeom  de  volière. 

Ou  ne  dokl  pas  ooo  plus  se  permeUre  de  transporter  dans 
le  colombier ,  comme  les  habîtans  de  quelques  cantons  ie 
pratiquent,  du  crottin  de  cheval,  et  Tamonceter  à  quatre 

Eouce»  d^épatsseuTy  pour  ,  en  le  mélangeant  avec  la  cokim- 
ine  ,  composer  ua  engrais  plus  puissant  ;  car  ce  serott 
un  moyen  d'établir  dans  rintérienr  un  foyer  d'infection. 
On  peut  faire  très^aisënient  ailleurs  ce  mélange  ,  dont  les 
effets  soAt  connus  pour  certaines  qualités  de  terres  et  de 
producltoosi.  C'est  de  tAus ces  soifis  minutieux  en  apparence, 
et  principalement  de  Textrême  propreté ,  beai»c<y«p  trop  ne- 
gligée ,  que  dépend  souvent  la  prospérité  d'un  colombier. 
L'oKsenration qui  suit,  prouve  incontestablement  la  vérité 
de  cette  assertiim. 

Lorsque  des  proprîëtaires  allèrent  habiter  leur  ferme , 
après  avoir  été  occupée  par  un  fermier  pendant  un  bail  de 
neuf  années,  ils  trouvèrent  le  calombier  qu'ils  avoîent  laissé 
amplement  garni  ,  ^andonné^  dégarni ,  mai'propre,  et  oc- 
cupé par  tous  les  ennemis  des  pauvres  fugitif,  tls  n'eurent 
d'autre  peine  que  celle  de  blanchir  le  cofombier  en  dehors 
et  en  dedans,  de  rétablir  les  dégradations  de  l'intérieur, 
de  le  nettoyer  parfaitement,  et  #y  tenir  de  l'eau  en  abon- 
dance, et  du  sel.  Le  calombier  se  repeupla  comme  par  eu- 
chantement ,  au  point  que  quand  ils  q^iiltèrent  de  nouveau 
leur  domaine ,  il  s'y  trouvait  plus  de  cent  cinquante  paires  de 
pigeons ,  auxquels  ils  ne  donnoient  pourtant  presque  aucune 
noàrriture.  H  n^a^oit  fallu  que  trois  ans  pour  opérer  ce  chan- 

f;emeaty  et  amener  même  les  déserteurs  des  colombiers  d'uuc 
ieue  à  la  ronde;  Le  sel,  surtout,  ^s%  le  plus  puissant  attrait 
peur  faire  venir  et  fixer  les  pigeons  dans  le  colombier  ;  ils 
l'aiment  passionnément ,  parce  qu'il  les  entretient  en  bonne 
santé.;  et  sur  les  côtes  de  la  mer ,  où  elle  dépose  du  sel  sur 
les  ^nes  et  les  roches  ,  on  voit  d'innombrables  volées  «le 
pigeons,  venus  de  vingt ,  trente  et  quarante  lieues  pour  le 
becqueter.  Mais,  comme  ils  pouirroient,  dans  le  colombier, 
en  manger  immodérément,  le  meilleur  moyen  est  d'y  sus- 
pendlre  à  leur  p<i<pt«e  une  ou  deux  queues  de  morue  salée 
sèche  (  une  suffit  pour  cinquante  à  soixante  pigeons  )  ;  ils 
viendront  la  becqueter  tour  à  tour;  la  concurrence  ,  les  con^- 
bats  9  s'opposeront  à  l'abus  qu'ils  en  voudroient  faire.  On 
dit  que  ces  morues  attirent  les  auti?es  pigeons;  mais  si  cha- 
cun en  met ,  il  n^y  aura  pas  d'abus. 

Quelque»  amateurs  font  des  masse»  de  terre  ,  de  plâtre , 
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de  salpStre  9  et  les  placent  sur  le  sol  âa  colombier  ;  rnsM 
cette  terre  »  ce  plâtre  j  forment  des  dépôts  dans  leor^  jabots^ 
et  les  taent  s'ils  en  mangent  bjeauconp  ;  et  le  plas  souvent , 
rînstinct  probablement  les  en  éloigne  ,  et  iis  n'y  touchent 
pas  ,  au  lieu  quUls  dissèquent  leur  queue  de  morne  par  des 
milliers  de  coups  de  bec,  aussi  bien  que  feroit  le  plus  habile 
anatomiste. 

Cette  morue  seroit  inutile  sHl  y  avoit ,  à  lear  portée ,  de$ 
murs  salpêtres  ;  ils  les  attaqueroient  en  foule  9  et  habiles  dé- 
molisseurs, ils  finiroient  par  les  renverser  eo  les  dégarnis- 
sant. Â  ce  propos ,  c'est  ici  le  cas  de  démontrer  l'injustice 
du  reproche  que  beaucoup  de  gens  font  aux  pigeons  de  dé- 
grader les  toits  :  un  fait  pourra  suffire  à  la  démonstration. 

J'avois  soixante  à  quatre-vingts  pigeons ,  accoutumés  k  se 
promener  sur  une  grande  longueur  de  toits ,  qu'un  maître 
couvreur  (le  sieur  Poutaud,  de  Vitry)  devoit  entretenir 
par  abonnement.  Frappé  moi-même  de  cette  prévention,  et 

{)Our  aller  au-devant  de  son  mécontentement  présumé  ,  je 
ui  offris  une  indemnité ,  qu'il  refusa  en  honnête  homme ,. 
m'objectant  que  le  pigeon  ne  dégradoit ,  ne  faisoit  tomber 
que  le,  mauvais  plâtre,  et  qu'au  Heu  de  faire  des  dégâts,  il 
lui  indiguoit  les  places  où  la  pluie ,  la  gelée,  en  avoient  fait 

Pour  assainitles  colombiers,  on  est  dans  l'usage  d'y  brôler 
fréquemment  des  plantes  aromatiques  et  des  résines,  telles 
que  le  benjoin  et  V encens  ^maAs  on  connott  maintenant  l'in* 
saffisance  et  même  le  danger  de  ces  moyens.  Le  plus  efficace, 
c'est  de  blanchir  l'intérieur  au  lait  de  chaux ,  et  d'y  promener 
de  temps  en  temps  une  botte  de  paille  .enflammée,  pour  dé- 
truire l'air  lourd  et  méphitique,  les  œufs  et  les  insectes f 
mais  comme  les  pigeons  aiment  singulièrement  les  odeurs 
agréables  ,  on  suspend  ,  le  long  des  murs  et  près  des  nids , 
quelques  paquets  de  sauge,  de  menthe  et  de  lavande. 

La  fiente  des  pigeons,  connue  sous  le  nom  de  colombinSf 
de  poulnée ,  est  un  des  plus  puissans  engrais  que  nous  pos- 
sédions ;  il  fertilise  en  peu  de  temps  les  prairies  humides  et 
froides  ;  il  double  la  récolte  des  plantes  légumîneuse*»  et 
surtout  celle  du  chanvre,  quand  on  sait  l'employer  k  propos; 
il  est  également  très-bon  pour  les  arbres ,  au  pied  desquels 
il  faut  le  mettre  après  que  les  plaies  lui  ont  ôté  son  premier 
feu  ;  autrement  il  brûleroit  les  racines ,  comme  il  brûle  les 
mauvaises  herbes  sur  lesquelles  on  Tétend.  Facile  à  trans- 
porter ,  cet  engrais  est  surtout  précieux  dans  les  pays  de 
montagnes ,  où  les  terres  ,  morcelées  et  éloignées  des  habi- 
tations ;  ne  présentent  qu'un  accès  difficile  aux  voitures. 

La  colombine  du  colombier  domestique  a  l'InconvéDient 
de  semer  avec  elle  la  vesce,  l'orge  ,  le  chènevis,  Jip  sarrasiOf 
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le  Bdillet ,  qne  les  pigeons  ont  perSas  dans  leurs  nids  ;  car^ 
si  elle  tue  les  mauvaises  herbes  ,  les  bons  grains  protégén 
par  la  nature  lui  résistent. 

La  coiombine  est  tellement  remplie  de  matières  salines  et 
extractives ,  que  si  on  ne  Texposoit  pas  un  certain  temps  à 
l'air ,  surtout  par'un  temps  pluvieux ,  on  courroit  des  risques 
en  la  répandant  trop  promptement  ou  sans  la  mélanger  avec 
un  terreau  végétal  t  et  dans  une  quantité  trop  considérable, 
d'altérer  les  semailles  et  de  détruire  les  premiers  principes 
de  la  germination.  On  peut  la  disséminer  à  claire-voie  sur  les 
terres  fortes ,  toutes  les  fois  qu'on  sème  quelque  grain ,  ou 
même  conjointement  avec  la  semence.  Olivier  de  Serres 
s'exprime  ainsi  sur  les  propriétés  de  la  coiombine: 

«(  Le  premier  et  meilleur  de  tous  les  fumiers  desquek  on 
«  puisse  faire  estât ,  est  celui  du  colombier^  pour  sa  chaleur, 
«  qu'il  a  plus  grande  que  nul  autre ,  dont  il  est  rendu  propre 
<t  à  tout  usage  d'agriculture ,  de  telle  sorte  que  peu  profite 
«  beaucoup  ;  mais  ccsi  k  condition  que  l'eau  intervienne 
«t  tost  après  pour  corriger  sa  force  j  autrement  il  nuiroit 
«  plutost  qu'il  ne  profiteroit ,  attendu  que  seul ,  sans  être 
«  tempéré  d'humidité ,  il  brusie  ce  qu^il  touche.  C'est  pour- 
«r  ouoi  autre  saison  n'y  a-t-il ,  pour  son  application  ,  que 
«  1  automne  et  l'hiver ,  le  printemps  étant  suspect  pour  sa 
«  proximité  de  l'été. 

c<  Avec  discrétion  sera  distribué  le  fient  du  colombier, de 
<t  peur  que ,  par  trop  grande  quantité ,  la  semence  n'en  fût 
«  bruslée  ;  pourquoi  on  la  sème  ,  par  la  terre  ,  à  la  façon  du 
<t  blé ,  presque  aussi  rarement.  » 

La  propriété  énergique  qu'on  observe  dans  la  coiombine  , 
nommée  engrais ,  vient  sans  doute  de  l'ammoniaque  qu'elle 
contient  en  abondance.  Dans  quelques  provinces ,  on  mitigé 
9on  activité  en  la  mêlant  avec  du  crottm  de  cheval  ou> du  fu- 
mier de  vache  pourri  ;  mais  ce  mélange  ,  d'ailleurs  très-bon  , 
doit  être  fait ,  nous  le  répétons  ,  dans  tout  autre  endroit  que 
dans  le  colombier. 

Quelques  cultivateurs  répatident  la  coiombine  sur  les 
pièces  de  blé  après  les  gelées  ;  mais  cette  méthode  ne  réussit 
qu'autant  que  le  printemps  est  humide ,  et  que  les  terres  sont 
fortes  ;  car  si  le  printemps  est  sec  et  le  terrain  léger ,  cet 
engrais  nuit  :  il  vaut  mieux  le  répandre  en  automne  av^nt  le 
'  dernier  labour.  Les  pluies  modèrent  la  chaleur  de  la  co- 
iombine ,  qui  convient  sans  doute  sur  les  blés  ,  mais  spécia- 
lement dans  les  chêne vières  et  dans  les  prés  9  où  elle  détruit 
la  mousse ,  le  jonc  et  autres  plantes  nuisibles  ,  tandis  qu'elle 
fait  pousser  la  bonne  herbe  abondamtnent. 

Ou  a  remarqué  que  cet  exigrais  arpit  un  inconvénient  pour 
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les  pris  ,  c'est  que  tes  {tînmes  qu'il  contieni  se  mtUm  ffree 
le  foin  ,  4ooooient  du  dégoût  aut  ckevaux^  et  leur  ôceasio* 
noient  des  toux  importunes.  11  seroit  peut  «- être  possU^ld 
de  dimîniier  cet  inceuréntcnt  en  répandant  à  la  main  la 
fiente  de  pigeon  un  jour  où  il  feroit  du  vent ,  qui  emporté* 
Toit  une  partie  des  plumes  as-dcU  de  la  prairie. 

Quelques  fardinîers  ,  stiirant  robscrvaliôû  judicietisé  àt 
M,  rhouisy  professeur  au  Haséam  d^Hrsfoire  naturelle ,  foilt 
usage  de  la  colombîne  dans  la  composition  des  terres  qui  doi- 
rent  senrir  k  ta  cultufe  desplanles  étrangères  que  l'on  élevé 
àAïi$  desTa»es;  mais  ii  faut  aroirraltention  de  ne  la  faire  en- 
trer que  dans  la  proportion  d'uh  seizième  ,  et  lorsqu'elle  éàf 
réduite  en  terreau  ,  parce  que  si  on  remployoit  plus  fraîche 
et  d«n$  une  proportion  pfus  forte ,  il  seroii  à  traindre  qu'elle 
ne  ^ssécbâl  les  racines  des  plantes. 

Si  on  mêle  cette  cotombine ,  bien  consommée  et  réduite 
en  terreau,  à  la  terre  de  bruyère ,  à  présent  si  généralement 
employée  pour  toutes  les  plantes  qui  ont  un  chevelu  capilT 
hirc  et  même  plus  fin  encore  ,  elle  lui  ôlera  cette  maigreur, 
cette  sécheresse  ,  qui  fait  languir  un  grand  nombre  de  végé- 
taux précieux  qu'on  lui  donne  à  nourrir. 

La  colombine  s'emploie  encore  ppur  diminuer  la  crudité 
<!es  eaux  de  puits  ,  particulièrement  pour  neutraliser  la  se- 
lènite  qu'elles  contiennent  quelquefois^,  et  fa  rendre  moins 
susceptible  de  s'évaporer.  Pour  cet  effet,  on  jette  au  fond 
des  tonneaux  qui  reçoivent  ces  e^at  ^  un«  trentaine  de  livres 
de  cet  engrais  ,  et  chaque  ibis  ^vi^^m  est  sur  le  poipt  d'ar- 
roser ,  on  remue  ce  mélange,  pour  que  l'eau  se  charge  de 
cette  substance  et  la  transporte  avec  elle  au  pied  de»  plantes 
qui  ont  besoin  d'eau.  CeSuide,  ainsi  chargé  de  colombine,.  est 
employé  dans  les  potagersy  pour  arroser  les  arbres  fruitiers  qui 
sont  jaune;»  ou  malades  :  ii  produit  souvent  un  très^boU  effet* 
Toutes  les  fois  que  l'on  touche  à  cette  colombine  «  fraîche 
ou  vieille  ,  il  est  de  la  plus  grande  importance  d^éviter  soi'* 
gneusement  qu'elle  n'entre  dans  les  yeux.  Vieille  ,  elle  y 
C2use  des  inflammations  ;  fraîche,  elle  pourroit  aveugler* 
Cette  qualité  dangereuse  doit  donc  faire  éviter  de  placer  i 
dans  le  colombier,  des  traverses  d'où  le  pigeon  piourroit  là 
laisser  tomber  sur  celui  qui  leveroit  la  têle  pour  le  regarder  j 
rie  mettre  cette  colombine  dans  «m  endk*oitoè  lèspotfles 
vont  gratter  :  »a^  poussière  leur  oceasionc  ,  à  la^  glotte ,  ^^,^ 
tumeur  inflammatoire  qui  les  tnie  ;  enfin^  die  ferit  sentir 
combien  la  propreté  est  nécessaire  dan^  on  celomWcf.  1^ 
colombine  en  poussièro  fait  tousser  les  pigeons;  humide  i 
elle  s'attache  à  leurs  pattes ,  et  s'ils  se  grattent  y  cUt  leo^ 
lait  venir  à  l'œil  des  bubons  dangereux. 
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Il  y  aâenx  saisons  où  Ton  gamh  ordinairafneiil  les  nou- 
veaux colombiers.  C'est  avec  les  jeunes  pigeons  du  mois  de 
mai  y  ^u  avec  ceux  du  mois  de  septembre  ;  mais  )a  premîèrç 
^st  k.  préférer  ^  parce  que  les  pigeons  de  cette  couvée  ont 
déjà  acquis  toute  la  force  nécessaire  pour  supporter  les 
rigueurs  de  Thiver.  On  pratique  à  cet  égard  différentes  mé«. 
thodes.  Toutes  ne  présentent  pas  les  mêmes  avantages  :  in- 
diquons-en deux  9  qui  nous  paroissent  mériter  la  préférence. 

La  première  consiste  ,  après  que  le  colombier  a  été  mis 
en  bon  état ,  à  choisir ,  vers  la  fin  de  Fhiver  ,  une  quantité 
j>roportionnée  de  pigeons  de  l'année  précédente ,  et  des  pre- 
mières couvées ,  s'il  est  possible  ;  de  les  jeter  dans  le  co- 
lombier 9  dont  on  aura  fermé  la  trappe  pour  leur  en  inter- 
dire la  sortie.  On  leur  donnera  de  temps  en  temps  de  Teaii 
nouvelle  et  du  grain  en  quantité  suffisante.  Ces  oiseaux^ 
ainsi  nourris  ,  ne  tarderont  pas  à  entrer  en  amour.  Si  oa 
veut  accélérer  leur  ponte  j  on  leur  donnera  du  sarrasin  ou 
da  chènevis.  Dès  que  Ton  s'aperçoit  que  les  pontes  sont 
faites  et  qu'il  commence  à  y  avoir  des  œufs  éclos  «  on  ouvre 
alors  la  trappe ,  et  les  pigeons ,  par  TinQuence  de  leur  pre- 
mière éducation,  vont  dans.les  champs  chercherla  nourriture 
pour  leurs  petits.  On  continuera  cependant  encore  quelque 
temps  à  leur  donner  du  grain  ,  et  peu  à  peu  on  en  diminuera 
la  quantité  ;  mais  après  i'incubaticm  de  la  seconde  ponte,  on 
ne  leur  eu  donnera  plus.  On  est  assuré  par  là  de  fixer  pour 
toujours  dans  le  colombier,  les  pères  et  mères  et  leur  pro- 
géniture. Indépendamment  dit  choix  des  pigeons  de  Tannée 
pour  peiipler  le  colombier ,  il  faut  faire  en  sorte  de  les  pren- 
dre toujours  à  deux  ou  trois  lieues  de  rhabitatîon  ,  et  même 
plus,  dans  la  crainte  que  la  proximité  de  l'endroit  où  ils  sont 
nés  ne  les  y  attire.  • 

La  seconde  manière  de  peupler  un  nouveau  colombier  , 
consiste  à  enlever  Les  pigeonneaux  de  dessons  leurs  mères 
lorsqu  ils  ont  atteint  quinze  jours,  afin  qu'ils  ne  soient  ni 
trop  forts  pour  s'en  retourner,  m  trop  foibles  pour  pouvoir 
être  élevés.  On  les  en  fer  nie  dans  le  colombier,  où  on  les 
nourrit  en  leur  ouvrant  le  bec  jusqu'à  ce  qu'ils  mangent  seuls- 
Alors  il  est  temps  de  leur  donner  la  liberté  ;  et  pour  cet  effet 
on  choisit  ufr  jour  obsc»r  et  pluvieux  ,  pour  leur  ouvrir  la 
porte  vers  les  quatre  heunes^  après  midi  ,  afin  que  crai^ant- 
d'être  mouillés  ,  et  voyant; surtrot  la  nuit  approcher ,  ils  s'é- 
loignent peu  et  rentrent  bien  vite. 

En  ménageant  ainsi  les  premières  sorties  de  ces  oiseaux  ^ 
ils  voltigent  autour  du  colombier  ,  comme  s'ils  chrchoient  à 
connoître  le  terrain  ;  ce  qui  dore  jusqu'à  La  fin  du  jour , 
qu'ils  se  renfera^ent.  Ces  p%eoiu  doWeat  être  »  bien  noiirris 
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d'abord,  afin  de  les  atUcbet  k  leur  première  demeure;  its 
y  reviendront  avec  plaisir ,  si  on  leur  donne  de  temps  en 
temps  du  chènevis  et  du  sarrasin. 

D'autres  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  disparoissent  ^ans  re- 
tour j  leur  arrachent  les  maîtresses  plumes  des  ailes,  afin  qae 
ne  volant  que  foiblement,  ils  ne  puissent  s'éloigner  du  colom- 
bier. Mais  la  même  cause  qui  les  empêcheroit  de  s'écarter^  ne 
les  empécheroit-elle  pas  aussi  de  gagner  le  gtte  s'ils  s'étoient 
égarés  ?  Ne  seroit-ce  pas  alors  aussi  leur  ôter  les  moyens 
d'échapper  à  la  voracité  des  oiseaux  de  proie  ,  dont  ils  de- 
viL*ndroient  inévitablement  les  victimes  ? 

Pour  garnir  un  colombier  ,  les  pigeons  d'un  gris  foncé  oa 
noirâtre  sqnt  préférables  aux  blancs  ;  non  pas  qu'ils  soient, 
comme  on  l'a  avancé  sans  fondement,  plus  féconds  que 
Ceux-ci  ,  mais  uniquement  parce  que  les  blancs  offrent  au 
milan  un  point  de  mire  assuré  ;  et  il  est  certain  que  dans  la 
chasse  que  cet  oiseau  carnassier  donne  aux  volées  de  pigeons, 
ceux  de  cette  coi^leur  sont  toujours  les  preniières  victimes. 
Aussi  est-ce  dans  la  vue  d'éviter  ces  inconvéniens  que  beau- 
coup de  propriétaires ,  lorsqu'ils  désirent  conserver  des  cou- 
vées ,  font  la  revue  des  nids,  pour  en  soustraire  les  pigeon- 
neaux blancs,  qui  cependant  sont  les  meilleurs  à  manger. 

Pour  bien  laisser  garnir  un  colombier,  on  ne  doit  y  pren- 
dre aucun  des  pigeonneaux  de  la  première  année  ,  et  même 
:iucunde  ceux  de  l'année  suivante^  à  moins  que  ce  ne  soit 
ceux  qui  viendroient  fort  tard,  ou  ne  réussiroient  pas;  et 
Ton  sera  assuré  de  tirer,  dès  la  troisième  année,  un  produit 
fort  avab^ageux  de  son  colombier  :  après  ce  temps  ,  on  en 
vend  et  on  en  mange  autant  qu'on  le  juge  à  propos.  Ces 
T>îgeonneaux,  élevés  ainsi,  vont  avec  les  autres  chercher 
leur  vie  aux  champs. 

Le  biset  est  le  seul  pigeon  employé  jusqu'à  présent  au  peu- 
plement des  colombiers.  Il  semble  qu'on  pourroit  lui  subs- 
tituer avec  avantage  le  volant  ou  le  culbutant  ;  d'abord  parce 
qu'on  auroit  des  petits  toute  l'année,  et  ensuite  parce  que  le 
^yJant  connoît  le  moyen  de  se  soustraire  à  la  rapacité  des 
ui^eaux  de  proie. 

j)es  Anglais  viennent  d'acheter  tous  les  culbutons  h  vendre. 

Dans  la  Belgique  ,  il  y  a  des  colombiers  peuplés  de 
pigeons  à  craçates  ,  surtout  de  ceux  qui  sont  blancs,  avec 
tics  ailes  bleues. 

Il  paroît  certain  que  les  pigeons  qui  ont  atteint  l'âge  de  sept 
aus ,  couvent  beaucoup  moins  bien  que  les  jeunes  ,  et  qu"^ 
^ni  d'un'  rapport  presque  nul  ;  mais  il  est  faux,  comme  on 
1-a  avancé  ,  qu^ik  emj^êchent  et  détruisent  le  produit  des 
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Qn  dîstlogiie  facilémentlesviieiix  pigeons ,' car  lU  ont  tous 
les  pattes  cendrées  ou  rerétnes  de  pellicules  blanchâtres ,  en 
forme  d^écailles  ;  leurs  ^iffes  sont  aussi  plus  longues  et  plus 
crochues,  ainsi  que  la  pointe  du  bec,  dont  les  bords  ou- 
lèrres  j  surtout  aux  angles,  sont  plus  couverts,  et  commet 
noirs  et  racornis  par  la  déglutition  ;  la  paupière  est  blan- 
châtre ,  écailleuse  ,  souvent  éraillée  ;  Tœil  terne  ,  ainsi  que 
le  plumage  ;  et  tous  ces  signes  réunis  trompem  rarement 
^expérience  d*une  bonne  ménagère. 

Dès  qu^on  s'occupe  dégarnir  un  colombier,  il  faut,  en  y 
jetant  les  pigeons  ,  leur  couper  à  chacun  avec  des  ciseaur 
la  moitié  d'une  des  griffes  ,  et  marquer  le  temps  auquel  on 
le  fait.  Puis  Tannée  suivante  ,  à  pareille  époque  ,  lorsque 
les  pigeonis  sont  tous .  retirés  dans  le  colombier  ,  après 
que  tout  y  a  été  fermé  j  et  qu'il  y  règne  une  profonde  obs- 
curité ,  deui^  hommes  s^ y  introduisent  sans  bruit  avec  une 
lanterne  sourde  ,  qui  ne  donne  deia  lueur  qu'autant  qu'il  en 
£int  pour  visiter  un  nid  ;  l'un  de  ces  hommes  tient  la  lanterne 
pour  éclairer  l'autre  ,  qui  prend  les  pigeons  dans  leur  nid  , 
sans  en  oublier  aucun ,  pour  leur  couper  une  seconde  fois  la 
moitié  d'une  griffe  d'un  auti^pied,  et  ainsi  successivement 
jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  marqués  quatre  fois.      ... 

La  <]uatrième  année,  on  entre  dans  le  colombier  de  la 
même  manière  <}u'on  a  dit ,  excepté  seulement  qu'on  porte 
avec  soi  deux  cages  assez  grandes  pour  pouvoir  contenir  les 
pigeons  du  colombier  ;  dans  l'une  on  met  tous  ceux  qui  ont 
quatre  marques  ,  pour  étrÀ  ensuite  envoyés  au  marché  ou  à 
la  cuisine;  et  dans  l'autre,  ceux  qu'on  connoît,  par  ces 
marques,  n'avoir  point  atteint  l'âge  de  quatre  ans,  et  devoir, 
par  conséquent ,  être  conservés. 

Mais  les  inventeurs  de  ces  opérations  difficiles  ,  pour  ne 
pas  dire  impossibles  ,  ont  à  coup  sur  eu  beaucoup  moins  de 
peine  à  les  décrire  qu'à  les  exécuter  ;  et  on  peut  dire  en  gé- 
néral qu'ils  connoissoient  bien  peu  la  manière  d'être  du  pi- 
geon.Son  sommeil  n'*est  pas  profond, le  moindre  bruit  l'effraie, 
et  si  un  ou  deux  d'entre  eux  sortent  de  leur  place  ,  les  autres, 
s'enfuient  en  se  heurtant  à  droite  et  à  gauche  contre  les  murs 
du  colombier.  La  mère  qui  couve  ses  œufs  s'envole  avec  pré- 
cipitation,  les  entraine  avec  elle,  et  tout  est  bientôt  dans  une 
confusion  extrême.  Je  regarde  ce  procédé  tout  aussipeu  prati- 
cable que  4e  moyen  qu'on  indique  aux  enfans  pour  prendre 
les  moineaux ,  celui  de  leur  mettre  un  grain  de  sel  sur  la 
queue.  Au  surplus  ,  on  a  vu  et  on  voit  encore  tous  les  jours 
un  grand  nombre  de  colombiers  très-vastes  et  très-peuplés , 
où  les  pigeons,  livrés  k  eux-mêmes ,  y  vivent  tant  qu'ils  peu- 
vent ;  et  rarement  irouve-t-àn  de  vieux  pigeons  morts  dans  le 
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colomlner.  I(  j-sl.  apparence  qJM,  plufr  faibles  que  l]ts  autres, 
ils  deviennent  la  ricinne  de  Fotiaeaif  de  proie. 

La  nourrilnre  \m  pkia  ordinaire  des  pigeôas  «  est  ta  vesee  » 
Torge ,  \é  sarrasin ,  les  IchliAe»  ^  tes  poia^  ^  lés  fiéveroies ,  lé 
maisbâlif>appel^fifaniMdcif/ii,  les  cribWcs  etqnelifaefoisèi 
chénevis  ponir  les  édiauffisr  et  les  faire  côttyer  de  boMM 
heure. 

La.Tesce  pasote  ètre'k.nQuerilare  «piblettir.coa vient  davan- 
tage, surtout  lorsqu'elle  n^eék  pas  Ir^iMMÉTeUé;  car  d^ttce 
cas  9  elhe  doilf  êtrédomiée  aveo  beaneéupr  de  péjsenré^  sorfout 
aux  îeuner pigeons^  On  a  rtmarfuécpt^ube  Itrop grande  qaaa* 
tité  leur  caasoi*  dé  funestes  déroieiâlBffii  anx^p>els  la  inonie 
ou  le  pâiu  de  ati  reaiédre  efficadcanenl  ;  mais  il  £a^  tarier 
autant  qn^èn  le  peut  toutes  ces gcakieSt: ai  nràoae  l^sœëlai- 
ger  9  carr  usée  seiae  paasrait  Rendre  le  produit^  presque  db^^ 
surtout  l'orge  oé  hs  ftronaest  ^  et  préjadieier  k  lai  prolongàtinr 
de  la:  rie  et  à  la  rigueur  dé  cet  anseauv 

La  re^ceidost  être  noire  v  kiiâante ,  dàre  et  ]^eAà«tey  bief 
criblée;  la  plus  ebère  est  tiocquars  fia  plus:  jéebttonii^ue.  Oi 
peut, loréqn  elle  esttrap  chère ^  la  aséler  avee  fesf  pois  grist 
et  raèméla  remplaéer  par' eéa.  Quef^aéis  lâàifchafldfi^  loi  ont 
substitué  la  fëverole  on  petite  fihre  de  mârais^^  ikaisr  elle  peut 
tout  au  pfcérxsbrenfc-  aux!  teès^osses  espèces  9  lest  pâtîtes  ne 
peuvent  Kavalcr  et  Ba-  dégfO^er  qu^aif  ec  peine. 

Les  pègmns  fHfixrés  irircnt  4e  ttmtes  les  espèces  dé  veaeet 
sanvaMB  ois  calti^éesy  èr  presque  tdns  les  grain»  qnè  kor  of- 
frent lesi  efaamps  >  ^e  pépin»  de  nrïskr  séparé»  prar  levan» 
et  même  ^'l^uectes.  m^  de  Cossig^  a  i^mar^if  à  eet^ard, 

fiendadt  nlusieuss  anné«^  j  que  ks  ps^dns  dé  Fintérieer  de 
'Ile-de  France  se  nourrIssoLeât  de  préférées  avec  des  es-  | 
cargotï  très^pietiiSf  tpà  s'étèient  muUipKés  sr  abàad^aisitnt 
qu'ils  étoient  épao^s  sur  le  terrain),  et  ipre  peadani^loot-  le  lémfS 
4}u'ils  s'eflri](oavrîsâa(îent,th  étoient'plQsgrasqir^à  TardinâifeT 
^lusdëhcâfti^  piassucculensr,  et  \jg^'As  meltipèimeiit  da^aa- 
tage  ;  ib  a^aMent  entière  ées  èscangots  ipk  étoientà  peu  prèi 
de  la  gr<n»eur  d^on  grain  de  maïs. 

Taift  ^ac  lesingeons  fu^rardstrisinrent  leur  rie  anccfaâmpSf 
il  ne  fant  psis*  leur  donner  à  manger  ^  mais*  auksi-  il  est  tré»- 
préjudieiahlè  de  AejMnmy  aippléer  ^nand  ils  if  y  treuf est 
plus  rienv  O^^doit  d6nc  eoaameaeér  à  les  ùoorràr  dqpafs  ^^^^ 
de  novefuhre  jifsqil'en  février  4  temps  où  Fon  sensé  lesgrsii»- 
Cepeadbat  si^  dams  les  aat#ès  temps  àeVmàettée^  iisaiVesoil 
des  plaies  coniinnelles  ,  ri  mtr^  à  prerpos  de  km  do^nçrèi 
grain  ;  car  le  ptgeoli  craint  la  pluie  et  ks  ora§)8S4  et  il^aûs^ 
roit  mieoc  souvent  ne  pas  sortir  de  plusieurs  îoars  ^  q^  ^ 
s 'eiposer  à  ((r^  fort^m^t  mouillé  ;  mais  wmw^i^  ^^t  <^ 
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besoin  criKîl ,  cite  force  ceux  h  qtrî  on  ne  donne  rien,  à  bra- 
ver les  mauvais  temps.  On  doit  juger  par4à,  que  leur  habi- 
latioi)  teor  ckvit^nt  pénible  ,  qu'ils  tariguisseni  ,  qu'ils  souf- 
frent ,  et  qifc  à'ils-froïiweiH  une  habilalton  qui  leur  coavîenae 
mieux T  *fe  *'y  Pcfï^eftl  de  préférence. 

Une  expérience  récenle  ,  eonsrgnée  dfâns  Fes  journaux 
froure  qne  fe  pigeon  peut  rester  pkisienrs  Jours  dans  lobscu- 
rite ,  9^né  boire  ni  msnger;  et  i4  est  esscwtief  d'oBiserver  quô 
s'il  voyoitclak*,  deux  ou  troi* fours  le  feroîertt  probablement 
përk  à'impaYieoce  el  d'^effôf  is  pour  sorlir  de  prison  :  F  inimo- 
Lîlttë  de  fifbsllnewce  ttf'en traînant  qu'une  foîBfe  perte  de 
snbstaneè.  Vtk  pêgêénneittê  pèén  3t  véctt  treize  jourssOûs  une 
femelle  nonafiÉ  q«i  le  couvott  sans  le  noayrfr  ;  donné  à 
d'aicrtres  ,  il  e*t  devenu  ti»ès-ferl  et  très^beam. 

Le  lieu  qu^on  doit  choisir  pour  Jeter  du  grain  aux  pigeons  ^ 
est  le  plus  près  du  colombier,  uni  et  tenu  pcopreinent.  On 
Jes  y  fait  venir  en  tes  sifflant  ;  c'est  le  matin  ou  le.  soir  qu'oa 
leur  donne  à  manger,  et  Jamais  à  midi,  parce  qu'Vcétte  beure 
ils  sommeirtenl.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  ce  soit  toujours  it 
là  même  heure,  attendu  que  celte  exactitude  alliireroit  plus 
sûrement  tes  pigeons  parasiles  du  voisinage^ ^qui  viendroient 
partager  la  ration  ;  ainsi  on  doit  ta  leur  donner  tantôt  pla« 
tôt ,  tantôt  plus  tard,  surtout  lorsqu'il  y  a  des  œufs  dans  le  co* 
lombier,  parce  que  les  femelles  se  tenant  îiessus  Jusqu'à  onze 
ieurés  ,  et  n'en  sortant  que  pour  y  rentrer  Vers  les  trois  heu- 
res, il  faut  leur  tenir  de  la  pâture  en  réserve.  On  doit  cepen- 
,dant  observer  que  trop  d  abondance  rend  les  pigeons  pares* 
seux,  et  que  s^ils  vont  à  ta  canip<igne ,  ce  n'çst  p|us  (^\ig  pour 
s^égayer  et  digérer. 

Les  pigeons  aiment  beaucoup  les  pépins  de  raisin.. Oa  le» 
sépare  des  pellicules,  après  les,  avoir  fait  sécher  ea  les  bi^ttant 
avec  le  fléau;  celle  nourriture  ranime  leurs  forces  pendant  le 
froidf  et  ne  tes  empêche  pas  de  pondre ,  comiûe  on  t^a  cru* 

Le» pigeons  de  volière  se  nourrissent  de  beaucoup  plus  d'ali* 
mensque  tes  fuy  ardii;  ils  mangent  de  la  mie  de  pain,  de  t'oseillc;^ 
doni  ils  sont  très^frtands^  des  herbages  hachés ,  e(  Jusqu'il  de 
ta  viande,  dans  la  pâtée  des  chiens  de  basse-cour  ;  d'autres 
cherchent  leur  nourriture  comme  les  poules,  dans  tes  immon- 
dices, tant  la  faim  fait  trouverde  ressources* 

Dans  les  paya  secs  ,  ou  dans  ceux  où  l'eau  des  fontaines  y 
des  ruisseaux,  etc.,  est  très- éloignée  ,  on  fera  bien  d  avoir 
dans  le  colombier  une  ou  plusieurs  pompes  faites  de  la  même 
manière  que  celles  des  volières  ordinaires ,  mais  beaucoup 
plus  grandes  et  en  nombre  proportionné  à  celui  des  pigeons. 
Od  pentencore,  à  défetit  de  pompes,  établir  dans- ta  cour  et 
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près âa  colombier,  de  petits  réservoirs  en  pierre,  les  rem- 
plir dVau  chaqae  jour  et  les  laver. 

Presque  tous  les  animaux  aiment  le  sel;  les  pigeons  surtout 
ont  un  goût  tellement  décidé  pour  cette  substance ,  qu^on  les 
Toit,  après  cinq  à  six  lieues  de  trajet ,  gagner  les  bords  de  la 
mer,  en  chercher  dans  les  falaises ^  et  rester  des  heures  en- 
tières sur  les  détritus  des  efflorescences  des  pierres  salines. 
Une  autre  preuve  de  ce  penchant  pour  le  sel^'est  la  conduite 
que  tiennent  les  pigeons  fuyards ,  dans  une  partie  de  nos  pro- 
vinces méridionales.  Dès  que  le  mois  d'octobre  arrive  ,  et 
q^u^ils  commencent  à  éprouver  les  impressions  da  froid^  tous 
buittent  leur  pays  et  viennent  se  répandre  dans  les  pigeonniers 
de  la  Basse-Provence  oikil  existe  des  fontaines  d'eaux  salées; 
ils  profitent  de  la  nourriture  qu'on  leur  donne,  s'en  retournent, 
et,  à  l'approche  du  printemps,  rejoignent  leur  pays  pour  faire 
des  pontes  fréquentes  et  suivies.  Cet  attachement  pourleliea 
qui  les  a  vus  naitre  est  si  impérieux  ,  que  Qon-seulement  ib 
veulent  y  retourner ,  mais  qu'ils  ne  manquent  jamais  d'em- 
mener  avec  eux  nombre  de  leurs  hôtes  ,  pour  recruter  ienr 
colonie  nomade.  Quel  est  cet  instinct  qui  les  gouverne  si  fort, 
si  ce  n'est  l'appât  du  sel  dont  ils  sentent  la  nécessité  ?  On  ne 
saurait  douter ,  d'après  cela ,  qu'il  ne  leur  soit  très-salutaire. 
Or,  puisqu'on  a  soumis  le  pigeon  à  la  domesticité,  il  est  bien 
juste  de  le  faire  participer  à  tous  les  avantages  de  la  civilisa- 
tion )  s'il  est  permis  de  m'exprimer  ainsi  ,  et  de  ne  négliger 
aucun  des  moyens  propres  à  l'attacher  à  sa  demeure. 
'  Dans  les  pays  où  il  nexîste  pas  de  fontaines  d'eaux  salées, 
plusieurs  personnes  Unr  donnent  du  sel  purement  et  simple- 
ment, sans  aucune  préparation  ;  d^àulres  ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux ,  leur  préparent  des  pains  composés  de  la  manière 
suivante. 

Prenez ,  par  exemple  ,  dix  livres  de  vesce ,  ou  telle  autre 
semence  farineuse  que  vous  voudrez  ;  ajoutez-y  une  ou  deux 
livres  de  cumin  ;  jetez-les  ^ans  un  vase  quelconque  ;  ayez  de 
la  terre  franche ,  bien  corroyée  et  assez  molle  pour  pouvoir 
être  pétrie ,  et  rendue  telle  par  une  eau  dans  laquelle  vous 
aurez  fait  dissQudre  deux  livres  de  seh4e  cuisine  ;  mêlez  et 

{Pétrissez  le  tout^  de  madière  que  le  mélange  soit  égal ,  et 
es  grains  bien  s'éparés.  Faites ,  avec  cette  espèce  de  pâte, 
des  cônes  que  vops  exposerez  à  l'ardeur  du  soleil  ou  dans  an 
four  modérément  chaud ,  jusqu'à  ce  que  toute  leur  humidité 
soit  entièrement  évaporée  ;  tenez  ensuite  ces  cônes  ou  paios 
dans  un  lieu  bien  sec.  On  en  place  plusieurs  dans  le  colom- 
bier et  dans  la  volière,  et  le  pigeon  viçnt  les  becqueter.  Ojia 
remarqué  que  la  saison  pendant  laquelle  il  les  attaque  le  plus 
^ii  l'hiver,  pendant  les  pluies  de  durée  i  lorsqu'il  nourrie  ^ 
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pelUs  9  et  l^eaucoup  plus  encore  lorsque!  est  dans  la  mue'. 
Celte  argile  ainsi  préparée  n'est  pas  seulement  an  préserva- 
tif contre  les  maladies,  c'est  un  aphrodisiat^ue  qui  favorise 
les  pontes  ;  elle  a  encore  l'avantage  de  donner  une  saveur, 
un  fumet  agréable  à  la  cbair  des  pigeonneaux  ,  auxquels  le» 
pères  et  mères  viennent  verser  la  pâtée  formée  en  partie  des 
pains  parfumés. 

Mais  cette  pâte  a,  comme  nous  l'avons  dit,  l'inconvénient 
de  leur  former  des  dépôts  intérieurs  :  la  queue  dé  morue, 
de  maquereau  salé,  lui  est  de  beaucoup  préférable. 

Dans  l'entretien  général,  \ts  pigeons  fuyards  rendent  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  coûtent;  ils  pondent  assez  communément 
trois  fois  en  été  ,  mais  généralement  au  mois  de  mars  et  au 
mois  d'aoûtXa  troisième  ponte  se  fait  entre  ces  deux  époques, 
mais  à  des  temps  peu  fi^es  :  deux  œufs  blancs  sont  ordinai- 
rement le  fruit  de  leur  accouplement.  L'un  produit  un  mâle 
et  l'autre  une  femelle,  et  même  souvent  il  en  naît  deux  mâles 
01^  deux  femelles.  Dans  les  espèces  de  pigeons  de  volière,  i\  y  en 
a  qui,  quoique  très-beaux  ,  se  multiplient  difficilement,  par 
exemple  ,  les  iiilois ,  les  plongeurs  ,  les  clàçuaiiis ,  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  plus  de  mâles  que  de  femelles.  La  ponte  s'opère 
en  deux  jours ,.  de  manière  qu'il  y  a  un  intervalle  d'un  jour 
«ntre  la  p^onte  de  chaque  œuf. 

L^acte  qui  Joint  les  deux  sexe^  est  toufours  précédé  de  ca-^ 
resses.  Le  mâle  donne  à  manger  ordinairement  à  sa  femelle 
de  la  même  manière  qu'ils  en  dégorgent  tous  deux  à  leurs  pe- 
tits; c'est  alors  que  la  femelle  à  demi-baissée  reçoit  le  mâle, 
dont  les^ésirs  finissent  par  un  contact  instantané.  Presque 
toujours  troublé  par  la  jalousie  des  autres  pigeons,  qui  se  jet- 
tent sur  eux,  lorsque  le  colombier  est  étroit,  clos  et  trop  petit 
pour  leurs  ébats,  le  couple  ne  peiit  s'unir  à  l'écart^  et  alors 
les  œufs  ne  sont  pas  fécondés  ;  pour  pondre  et  féconder  le  se- 
cond œuf,  il  faut  un  nouvel  accouplement. 

Le  temps  de,  la  ponle  arrivé,  le  mâle,  et  souvent  la  £emellef 
choisit  le  boulin  qui  lui  convient  le  mieux;  ensuite  ils  s'occu-» 
pent  tous  deux  à  rassembler  quel^pies  menues  'branches  eit 
des  brins  de  paille,  pour  en  composer  un  nid,  plus  ou.moin» 
travaillé,  suivant  les  espèces.  Le  mâle  a  coutume  de  le  gar- 
der le  prenvicr,  et  d'invit^er  la  femelle  à  s'y  rendre;  il  em- 
ploie pour  appel  un  spp  plein,  plus  bas-  que  le  roucou*- 
iement  ordinaire  :  à  l'approche  de  sa  compagne  ,  il  témoigne 
sa  sensibililé  par  des  battemens  d'ailes  doux,  auxquels < elle 
répond  de  la  même  manière;  et  le  couple,  pressé  sur  le  nid, 
semble  iouir  d'avance  du  plaisir  de  soigner  les  petits  qui  doi-* 
tuQt  o^irc.La^  fea3Lelle,gj9ir4e  l<i  nid  dans  la  jpurnée  ,.  et  y 
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couche  tiB6  oa  iem  mitii  av^ant  ie  féocire.  hê  prémîei*  W 
éUot  fMHid«i,  elle  le  tiest  chatii^saos  Déanmoins  le  couver 
assldil^eat;  elle  ae  comn^nce  à  couver  coB«tamment  qu'a- 
près la  ponte  Àm  «econd  œuf ,  de  manière  que  peodaBt  dix^ 
sept 'ou  dfti[-huii  purg,  «uivatit  la  saison  (car  i -ÎDCubation 
dure  quelquefois  dix-neuf  jours  ),  la  fetneile  reste  dessus  de- 

{»uis  trois  heures  après  midi  jusqu^au  lendeniaifi  ^ers  krs  <mtA 
itjmes^  que  le  mâle  fM*end  sa  place.  STdur^oA  la  couvaison 
lalfemelle  larde  trop  k  reivetiir  >  le  mâle  va  la  cberdier  et 
Tinvite  à  retourner proHiptement  à  S0«  nid;  celie-ci  eaagit 
de  Riême  à  son  égard  ,  ou  Vy  force  par  des  coups  de  bec 

La  fécondité  du  pigeon  peut  durer  jusqu'à  dix ,  douze,  et 
même  quatorze  ans.  1  ant  que  la  femelle  pood  9  .on  {)eul  croire 
Qu'elle  est  bonne ,  la  grappe  ou  le  chapeic:t  de  ses  eeufe  se  re- 
nouvelant encore.  Si  les  œufs  sont  clairs^  la  faute  en  est  pro- 
bablement au  mâle,  qui  parfois  s'épuise  plus  vite  ,  par  plus 
d'excès  ;  alors  on  en  donne  un  autre  à  la  femelle  :  si  ceiie<i 
iie  pond  plus ,  on  eh  met  une  autre.  Pour  peu  que  l  on  ût 
d'àiiactiement  pour  la  paire  ,  on  peut  la  garder  sans  perte, 
8%  nourrissent  bien  :  ces  paires  stériles  sont  (rès-utiles  pour 
élever  d'autres  pigeonneaux  ou  couver  d'autres  œufs.  On  a 
vu  des  vieillards  goutteux  ou  paralytiques  employer  leurs  der- 
rières forces  à  1  éducation  de  pigeonneaux  étrangers ,  et  trois 
fois  plus  forts  qu'eux  ;  comme  aussi  dbs  pigeons  bons  noar- 
ricîters,  aller  gaver  les  petits  criards  des  parens  foibJes  ,  né- 
gligens  ou  t^op  amoureux ,  et  battre  ces  mauvais  pères  qui 
«'oDposoiewt  à  leur  bienfaisante. 

rour  faire  ces  substitutions  utilement ,  il  faut  observer  la 
e^^àicîâenç^des  époques,  et  éommencer  par  amuser  les  noar- 
ricieirs  qui  annoncent  la  volonté  de  pondre ,  en  leur  mettant 
des  oonfs  dairs  de  rebut  *  s'ils  les  couvent  asâidûmenf,  on 
met  les  bons.  D'heureuxbasards  font  que  de  magnifiques  pi- 
geons doivent  leur  conservation  à  cette  ruse  innocenie;  et  ce 
sont  toutes  ces  chamres  réunies  k  la  beauté  ^  à  rintelligeDce, 
i  4outes  les  bonnes  qualités  et  à  l'utilité  des  pigeons ,  qui 
leur  attachent  ri*  vivement  un  si  grand  nombre  d'amateurs 
ftaî^n  (Mit  leur  anusenvent^  et-,  parfois  ,  leur  trafique  occn- 
pation. 

Dès  que  les  éeax  œufs  sont  pondus  ,  la  femelle  se  met  i 
les  couver peiklant  dix-  sept  à  dix-huit  jours  >  «ekyn  la  saison  ; 
car  l'incubation  dare  quelquefois  dixnaeuf ,  vidgt  et  vingl-tin 
jours.  Le  mâle  se  tient  sur  le  panier  ie  plus  voisin ,  et  au  »<>- 
■aient  «à  la  femelle,  we&sée  par  le  besoin  de  maïiger,  <jni«« 
6es  œufs  pour  aller  à  la  trémie  ,  le  mâle ,  qu'elle  a  invité  an- 
paravant  par  un  petit  roucoulement  à  venir  prendre  sa  place, 
comra  les  oeofii  avec  la  même  ^meniion  ;  il  «emble  donc  réo- 
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nîr  le  sentiment  de  la  p^tecj^  h  ramour  cxxi)^g^l.  L'un  et 
Fautre  couVent  lour  à  toar  pendant  ie  jour;  mais  la  nuit, 
r/est  la  femelle  seule. 

Ms^ré  la  bonne  x^Jiirnture  et  les  ^soins  prodigués  aux  pi- 
geons ,  il  arme  so^v^ent  qve  les  œufs  sont  clairs ,  c'^st-à-dire, 
qu'ils  pe  sont  p^  fc^o;:^dés.  Quand  on  s>n  aperçoit ,  il  faut 
les  ôter  de  dessous  la  couveuse  ;  leur  substituer ,  si  Ton  veut , 
ceux  d'une  avtre  jpaire  «  dont  on  dé^reroît  multiplier  J 'es- 
pèce ;  ^ans  quo^ ,  le  l^ipps  qu'ils  e/nploieroicnt  à  courir  ces 
inauyais  o&uis  serok  endèremejcit  perdu ,  tandis  xyne  ceux  dont 
on  a  enlevé  les  xBufs  répo^tident  au  bout  de  huLt  à  dix  jours. 

Pour  faire  cette  substitution^ ,  il  est  indispensable  y  dans 
une  voUèjTe.f  d^écrir^  au  crayon  pris  du  jpid,  Ja  date  de  la 
ponte;  autrement,  >si  les  Coques  Aes  pontes  substituées  l'une 
à  Tautre  ne  se  correspondent  pas  i  peu  près  ,  on  les  perd 
toutes  deux.  S^Htv^ent  aussi  les  pigeons  se  refusent  à  cette 
substtitu^ififn  :  ijU  ont  ^&s£;z  de  sagacité  pour  s'apercevoir  du 
change^neot ,  et  quitter  les  œufs  des  autres ,  ou  les  jeter  hors 
du  nid  :  cela  arriva  .surtout lorsqu'on  ne  leur  en  change  qu'un^ 
seul ,  et  pluç  «encore  lorsque  la  nécessité  force  à  leur  en  don- 
ner trois;  expédient  dangereux ,  car  ils  en  écartent  presque 
toujours  f  o  ;  ^  jcomaie  dans  les  changemens  de  Tincubation 
les  œufs  remuent.,  et  que  les  pères  eux-mêmes  les  retour^ 
nent|  on  Us  perd  tous  les  trois ,  parce  qu'ils  ont  été  tous  les 
trois  refroidis,  ne  pouvant  tetoir  sous  la  couveuse. 

Ccpendant^la  n^tture  alant  d'activité; elle  a  donné  aux  ger- 
mes tant  de  facultés  conservatrices  ,  qvie  l'expérience  n'a  pu 
m'apprendre  ,  au  juste ,  combien  de  jours  il  falloit  pour  que 
l'œuf  perdît  sa  fécondité ,  soit  qu'il  n'eût  pas  été  couvé  tout 
de  suite,  ^oît  qu'il  eût  été  abandonné.  Souvent  la  nécessité 
d^'amener  des  paires  précieuses  que  je  ne  vouloîs  pas  fatiguer 
par  des  pontes  trop  fréquentes ,  m' ayant  obligé  de  leur  don- 
ner,à  la  place  de  leurs  œufs  clairs,  d'autres  pris  danslenombre 
âcs  œufs  trouvés  çà  et  là  ^  ou  mis  de  côté  san^  précaution 
poarces  stfbstitutrops^  j'ai  vu  éclore  de  ces  œufs  ,  des  petits 
sains  et  vigoureux. 

Pour  évrtcriesinconvénïèns  d'une  incubation  stérile,  il  est 
bon  de  s'assurer,  aussitôt  la  pofite,  si  les  œufs  sont  fécondés  ; 
s'ils  le  sont ,  on  apercevra  intérieurement ,  en  les  regardant 
à  la  lumière  et  du  côté  d«  bout  le  moins  allongé ,  une  petite 
tache  ronde ,  de  coulenr  tm  peu  foncée  ;  quatre  jours  après  , 
on  ven*a  adhërei^les  k  t^eCte  4acbe ,  qui  n'est  autre  chose  que 
le  germe  du  petit ,  plusieurs  ramifications  sanguines  ,  signes 
certaii^  de  la  bonté  de  l'œi^f  Deux  jours  plus  tard,  il  prend 
une  couMVrtantâpitpeu  plongée,  et  perd  de  sa  transparence. 
Plusieurs  pe^rsqu^çs  prétendent  que  l'on  pf^at  préjuger ,  à  la 
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seule  position  de  celte  tache  pïàs  oia  moins  éloignée  dn  som- 
met de  Tœuf ,  le  sexe  de  Tindividu  qu*il  renferme  ;  mais  au- 
cune expérience  n'a  encore  confirmé  cette  opinion  bizarre  ^ 
et  bien  loin  qu'il  soit  possible  de  distinguer  les  sexes  dans 
l'œuf,  les  plus  habiles  se  trompent  souvent  lorsqu'il  faut  dé- 
terminer celui  d'un  pigeon  qui  a  déjà  eu  des  petits.  Des  mé- 
prises sont  très-fréquentes  ,  surtout  chez  les  marchands ,  et 
pour  les  pigeons  désappariés.  11^  est  cependant  un  indice,  non 
pas  infaillible,  mais  assez  sûr ,  du  sexe  masculin  :  c'est  la  proé- 
minence àes^  narines  ,  que  l'on  aperçoit  distinctement  lors- 
qu'on regarde  le  profil  du  bec  ;  on  îa  voit  aussi  de  face ,  de 
même  que  la  grosseur  des  fèves  farineuses  qu'elles  fonpcnt 
Le  bec  de  la  femelle  est  droit ,  vu  de  profil ,  et  ses  fèves  sont 
beaucoup  plus  petite^  ;  la  naissance  de  son  bec  ^  recouverte 
de  plumes,  est  plus  allongée  ,  et  toute  sa  tête  plus  étroite, 
plus  affilée  ,  l'oeil  moins  dur  ,  la  queue  moins  touffue  et  plai 
propre  ;  car  lorsque  les  pigeons  sont  en  amoor,  îl  existe  ob 
signe  infaillible  du  sexe  masculin  :  c'est  la  malpropreté  et 
Souvent  la  difibrmité  de  Textréraité  inférieure  de  la  queae , 
que  le  mâle  use  et  salit  *en  tournoyant  et  balayant  le  sol  avec, 
lorsqu'il  se  pavane  en  roucoulant  autour  des  femelles,  les 

Î>igeonneaux  mâles',  dès  que  leur  queue  a  quelque  longueur, 
a  rabaissent  fortement  en  se  hérissant,  se  soulevant  et  fai- 
sant claquer  leur  bec  lorsqu'on  les  touche  ,  et  surtout  lors- 
qu'on les  pose  à  terre  ;  la  femelle  ,  au  contraire  ,  la  relcre 
nu  la  tient  horizontalement  et  se  défend  moins. 

Pour  mirer  les  oeufs  sans  péril ,  il  Caut  les  mettre  dans  la 
main  gauche  étendue  j.  pois  placer  transversalemejut  la  mam 
droite  debout  et  dessus,  de  maniéré  que  le  petit  doigt  les  cou- 
vre, et  force  la  lumière  à  les  traverser  ;eJle  éclaire  l'intérieur, 
et  permet  de  juger  de  leur  état  :  si  l'on  y  voit  une  liqueur  flot- 
tante, jauneourougéâtre,il  faut  les  jeter  au  loin,  cette  liqueur 
de  l'œuf  décomposé  étant  très-fétide.  Si  l'œuf  plombe»  a  des 
taches  blanchâtres  et  semble  léger  i  le  petit  y  est  mort  et  pres- 
que sec,  car  le  pigeonneau  s'accroît  dkns  l'œuf ,  et  s'allourd/t. 
Après  quelques  joutas  d'incubation  ^  on  reconnok  la  bonté 
de  l'œuf  à  sa  pesanteur  ;  de  plus ,  il  se  form,e  un  vide  séparé 
par  une  menibrane^aubout  de  l'opuf  un  peu  latéralement.. , 

Quelquefois  le  petit  n'a  pas  la  fof  ce  d'ouvrir  entièrement 
sa  coquille,  ni:  ses.  parens  l'adresse  .de  le  secourir  ;  alors  il 
faut  l'aider  adroitement  en  ouvrant  l'œuf  avec  une  pointe  ob- 
tuse ,  en  évitait  surtout  de  faire  saigner  Iç  petit  qui  périroit 

Une  grande  expérience  et  beaucoup  d'^adresse  peuvcntpro- 
curer  k  l'amateur  le  vif  plaisir  de  sauter  àes  individus  pré- 
cieux ;  mai;?  s'il  n'a  l'une  et  l'autre  v  il.fera  beaucoup  mieux 
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<1e  laisser  agir  la  nature  et  de  se  résigner  à  des  risques  que 
la  .précipitation ,  la  maladresse  ,  changeroient  en  pertes 
réelles. 

Ces  diverses  précautions  ne  sauroient  ^re  prises  que  pour 
les  pigeons  de  volière;  elles  ne  pourroient  avoir  lieu  à  Tégard 
des  pigeons  fuyards.  Le  foible  avantage  qu'il  y  auroit  d'enle^ 
ver  les  œufs  non  fécondés  qiii  sont  toujours  en  petit  nombre, 
ne  sauroit  balancer  les  inconvéniens  et  les  pertes  considéra- 
bles qu^ocçasipneroit  une  semblable  opération. 

Aussitôt  que  les  petits  sont  ressuyés  ,  le  *  père  et  fa  mère 
en  prennent  an  égal  soin ,  et  ils  les  nourrissent  tous  deux' 
d'alimens  à  demidigérés  comme  de  la  bouillie  ;  le  crain  qu'ils 
leur  dégorgent  a  subi  dans  leur  jabot  un  ramollissement  y 
une  macération  ,  une  digestion  plus  ou  moins  avancée  ;  c'est 
une  sorte  de  pulpe  ,  une  véritable  bouillie  :  mais  peu  à  peu 
ils  leur  donnent  une  nourriture  plus  solide  :  c'est  du  grain 
qu'ils  ont  avalé  plus  promptement ,  qu'ils  leur  soufflent  après 
l'avoir  ramolli  selon  le  degré  de  l'âge  des  pigeonneaux. 

Il  arrive  souvent  que  les  petits  meurent  lorsqu'ils  sont  en- 
core à  cette  bouillie  ;  alors  elle  occasîone  aux  parens  de 
graves  indigestions  et  d'autres  accidens.  On  Ta  vue  (je  dis: 
«  on,  M  car  jamais  ce  fait  n'a  eu  lieu  dans  mon  colombier); 
on  l'a  vue  se  répandre  sur  toute  leur  peau  et  les  faire  périr. 
On  ne  peut  éviter  cet  accident  qu'en  leur  mettant ,  le  soir, 
un  ou  deux  petits  du  môme  âge  à  nourrir  :  presque  tous  les 
pigeons  se  prêtent  à  cette  substitution  faite  adroitement  et  à 
propos.  Parfois  ils  s'aperçoivent  de  la  supercherie  ,  tuent 
les  pigeonneaux,  s'ils  né  les  abandonnent  ,  et  vont  ailleurs. 
Il  faut  donc  les  veiller  et  les  surveiller  sans  cesse  lorsqu'ils 
sont  précieux. 

Mais  c'est  à  tort  qu'on  a  avancé  que  le  père  nourrissoit  le 
mâle,  et  la  mère  la  femelle;  quelques  personnes  qui  font  de 
Téducation  des  pigeons  un  objet  d'observations,  ont  acquis 
la  certitude  que  le  père  et  la  mère  les  alimentent  également 
sans  distinction  de  sexe  ;  leurs  soins  sont  communs  et  absolu- 
ment les  mêmes. 

Dès  que  les  pigeonneaux  sont  en  état  de  voler,  le  père  les 
chasse  du  nid  ,  et  les  oblige  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur 
nourriture,  ils  sont  fort  long-temps  à  apprendre  à  chercher, 
à  ramasser  eux-mêmes  le  grain  ,  et  suivent  encore  bien  du 
temps  le  père  et  la  mère  ,  après  qu'ils  sont  en  état  de  voler. 
Lors  même  qu'ils  ont  acquis  tout  leur  développement ,  ils  en 
reçoivent  encore,  la  nourriture.  Il  faut.,  pour  leur  en  faire 
perdre  l'habitude,  que  leurs  parens  soient  occupés  d'une  nou^ 
Telle  couvre. 
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C'est  iMnsqoe  les  ptgeonfieaiix  ^^ommenccM  2i  ronloir  sqU 
vre  leursf  areas,  ipi^iis  sent  pUis  exposés  à  tomber  éa  nid,  s'il 
est  mal  disposé ,  sans  barres  qui  les  retiennent  ;  c^est  alon 
^a'il  faut  y  ireîJ^er .  et  les  remettra  dans  le  nid  s^ils  en  sont 
sortis;  a^tr^e^ent,  les  autres  les  tueroient,  ou  bien  ils  mour- 
roient  de  faim  dans  «m  coin* 

Les  cris  aigvs  A'un  pigeonneau  annoncent  im  état  de  souf- 
france 9  et  Rivent  faire  craindre  ^'11  soit  ntal  nourri  oa 
abandonné  ;  il  fa^t  le  doimer  à  d'autres  ;  ^'îl  est  délicat ,  il 
£aui  renoncer  à  Tespoir  de  relever.  Lorsque  le  pigeooQeaa 
est  d'une  e^èce  précieuse  ,  il  ne  faut  pas  se  livrer  au  déses- 
poir ,  lorsqu'on  le  trouve  froid  et  comme  mort  dans  le  nid 
délaissé  :  tant  qu'il  a  quelque  roideinr ,  il  y  a  de  l'espoir  de 
salut ,  en  le  mettant  chaudement  on  dans  des  cendres  oa 
dans  des  étoffes  chaudes,  ou  bien  au  soleiK  Après  ouelqaes 
minutes  ,  l'air  des  poumons  se  dilate ,  le  pigeon  bâille  k  pto* 
sieurs  reprises,  remue  la  tête  ;  sts  paupières  s'entr'oumjif, 
et  bientôt  il  est  sauvé  :  on  le  met  sous  des  nourriciers. 
Cette  asphyxie  a  souvent  pour  cause  le  refroidissement'dela 
nourriture  dans  le  jabot  des  pigeonneaux  ,  ce  qui  prouve 
combien  il  est  dangereux  de  leur  laisser  un  nid  froid^  humide, 
ei  de  ne  pas  empêcher  qu'ils  puisent  en  sortir. 

Lorsqu'on  désire  manger  de  bpns  pigeonneaux,  il  nefaot 
pas  attendre  qu'ils  se  nourissent  seuls,  parce  qu'alors  ils  mai- 
grissent ;  leur  chair  n'a  plus  cette  finesse  et  cette  délicatesse 
qui  caractérisent  les  bons  pigeonneaux  :  c'est  lorsqu'ils  oBt 
environ  un  mois ,  qu'il  convient  de  les  prendre  ,  et  avant 
qu'ils  ne  sortent  de  leurs  nids.  Mais  si  l'on  veut  manger  d'ex- 
cellens  pigeonneaux  de  volière,  il  faut  les  engraisser  de  la 
manière  suivante. 

Lorsque  les  pigeonneaux  seront  parvenus  au  dix-neuvième 
ou  vingtième  jour,  lorsque  le  dessous  de  leurs  ailes  commen- 
cera à  se  ]garnir  de  plumes  ou  de  canons  dans  la  partie  des 
aisselles ,  retirez-les  de  la  volière  ,  placez-les  ailleurs  dans 
tin  nid  ,  et  couvrez  le  nid  avec  une  corbeille  ,  nn  panier  qoi 
refuse  l'accès  à  la  lumière  et  laisse  le  passage  à  Taîr.  Tout 
le  monde  sait  qu'on  doit  en  général  tenir  dans  l'obscurité  les 
Animaux  qu'on  veut  engraisser  artificiellement.  Ayez  desgfain» 
de  maïs  qui  auront  trempé  dans  l'eau  environ  vingt-quatre 
heures  :  retirez  deux  fois  par  jour ,  le  matin  de  bonne  heure, 
le  soir  avant  la  nuit ,  diaque  pigeonneau  de  s6n  nid  ;  oarrez- 
liîi  le  bec  avec  adresse  ,  et  faites-lui  av»ler  chaque  fois,  se- 
lon son  espèce  et  sa  grosseur ,  depuis  cinquante  jusqn  a 
quatre-vingts  et  même^^ent  grains  de  maïs  humecté  :  conii- 
nîiez  dix  ou  quinze  jours  de  suite  ,  et  vous  aurez  des  pigeons 
d<'une  graisse  aussi  fine  que  celle  des  plus  belles  volailles  àa 
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Mans  :  H  Ary  aori  ie  iSiffërence  que  dans  lâ  co«deiif.  Je  puis 
certifier  le  succès  4e  cette  recelte. 

D  autres  ont  conseillé  ,  pour  avoir  <les  pigeonneaux  extrêw 
mement  gras,  de  leur  arracher  les  plus  grosses  plumes  des 
ailes  ,  pour  les  obliger  à  ne  point  quitter  le  nid  ,  ou  bien  de 
leur  attacher  \ts  pieds.  Quelques-uns  même  leur  brisent  les 
es  des  jambes,  t^ar  ce  moyen.,  disent-ils  ,  on  les  voit  engrais- 
ser il  vue  d'ceil ,  parce  qu'alors  la  aourriture  de  ces  petits 
animaux  n^ëtant  pas  dissipée  ,  tout  se  porte  vers  la  graisse. 

Cette  opération ,  inventée  par  la  plus  détestable  sensua- 
lité ,  ne  contribue  en  aucune  manière  à  leur  embonpoint  ) 
elle  pourroil  même  leur  ^tre  très  préjudiciable  ,  puisqu'elle 
ne  sauroit  avoir  lieu  sans  leur  occasioner  des  douleurs  très- 
vives.  D'aillears,  comme  nousi'avoos  dit  plus  haut,  le  père 
et  la  mère  chassent  les  petits  du  nid,  et  cessent  de  les  nourrir 
qaanà  ils  sont  occupés  d'une  nouvelle  couvée.  Les  pigeon- 
Beaux  ainsi  disloqués ,  maigrissent ,  ne  cessent  d'être  mal- 
traités par  les  autres  dont  ils  sont  la  victime  ,  s'ils  se  traînent 
hors  de  leur  nid  ,  à  cause  de  Timpossibilité  dans  laquelle  ils 
sont  de  se  défendre  ou  de  les  éviter  ;  tandis  que  ,  s'ils  sont' 
bien  nourris  ,  et  qu'on  les  prenne  lorsqu'ils  sont  sur  le  point 
de  sortir  du  nid  ,  c'est-â-  dire  ,  lorsqu  ils  ont  trois  semaines 
ou  on  mois ,  ils  seront  suffisamment  gras  pour  ne  point  avoir 
recours  à  de  pareils  moyens  qui  ont  quelque  chose  de  révol* 
tant.  Ce  n'est  guère  quÀ  cinq  ou  six  mois  que  les  jeunes  pi- 
geons commencent  à  roucouler ,  et  qu'ils  sont  en  état  de 
s'occuper  de  leur  reproduction. 

On  donné  généralement  le  nom  de  pigeons  de  volière  ,  aux 
pif^eons  mondaine  et  aux  variétés  no;nbreuses  de  cette  race  fé- 
conde. J4s  ne  diffèrent  en  rien  des  autres  ,  quant  à  la  nourri- 
ture ,  mais  bien  à  l'égard  de  leur  grosseur  ,  de  leur  multipli- 
cation et  de  leur  couleur  variée  ;  car  ils  sont  beaucoup  plu» 
gros  et  pon lent  presque  tous  les  mois  quand  ils  ne  manquent 
point  de  subsistance.  Ma i.^  aussi ,  ilsne  quittent  jamais  les  alen- 
tours de  la  volière  ;  il  faut  y  pourvoir  en  tout  temps  ;  la  faim 
la  plus  pressante  ne  les  détermine  pas  à  aller  chercher  an 
dehors  leUr  subsistance  :  ils  se  laissent  plutôt  mourir  d'ina- 
nition. 

&i  l'on  vise  au  profit ,  les  pigeons  communs  ,  et  en  gé- 
néral 4es  moyennes  espèces ,  par  préférence  aux  gros  mon-* 
dains ,  sont  ceux  qui  paraissent  devoir  être  le  plus  mul- 
tipliés ,  pourvu  toutefois  qu'on  les  ait  choisis  beaux  et  bien 
forts  ,  <|u'ils  ai<int  l'œil  vif,  la  démarche  fière ,  le  vol  roîdc  , 
ce  qu'on  reconnoîten  étendant  leurs  ailes  et  en  les  agitant; 
s'ils  4es  retirent  avec  roidcair ,  c  est  signe  de  force  et  dç 
vigueur  ;  mais  fk  ces  parties  sont  foibles  dans  ce  mouvement. 
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c'est  la  mârqne-d'un  tempërament  foiblé  et  délicat.  Ces  pi- 
geons font  jusqu'à  dix  pontes  par  an ,  dans  le  temps  de  leur 
jStlus  grande  vigueur.  Aussi ,  dans  le  cercle  de  quarante  joars, 
la  femelle  pond ,  nourrit  sa  progéniture  et  est  déjà  occupée 
d'une  autre  couvée.  Us  sont  aptes  à  se  reproduire  dès  l'âge 
de  six  mob.  Ceux  qui  sont  nés  vers  la  fin  de  l'hiver  peuvent 
produire  à  l'automne  ;  mais  les  pontes  prématurées  ne  don- 
nent que  des  petits  dégénérés  ;  il  vaut  mieux  attendre  ;  de 
môme  qu'il  seroit  bon  de  ne  pas  souffrir,  si  cela  se  pouvoit^ 
que  les  pigeons  couvassent  l'hiver  ,  de  novembre  à  janvier , 
à  moins  que  la  volière  ne  soit  bien  close  et  chaude.  On  a 
observé  que  le  principe  de  la  reproduction  étoit  plus  promp- 
tement  développé  dans  les  mâles  que  chez  les  femelles.  Ce 
n'est  guère  qu'à  la  fin  de  la  seconde  année  qu'ils  sont  dans 
leur  plus  grande  vigueur;  ils  la  conservent  jusqu'à  six  et  même 
huit  ans  ,  après  quoi  le.  nombre  des  pontes  commence  à  di- 
minuer ;  néanmoins  ,  on  en  a  vu  encore  d'assez  féconds  i 
dix  et  à  douze  ans. 

On  ne  peut  pas  aisément ,  dans  les  jeunes  pigeons ,  distin- 
guer au  premier  coup  d'œii  le  mâle  de  la  femelle  ;  les  pre- 
miers ont ,  en  général ,  la  tête  et  le  bec  plus  forts  y  et  sont 
plus  gros  ;  mais  le  roucoulement  est  le  signe  le  plus  assuré 
auquel  on  puisse  les  reconnohre.  Dans  certaines  variétés > 
on  distingue  le  mâle  à  la  panache ,  c'est-à-dire ,  à  quelques 
taches  de  couleur  noire  que»  à  quelques  exceptions  près ,  les 
£emeiles  n'ont  jamais. 

Lorsqu'on  désire  obtenir  des  sujets  forts  et  vigoureux,  il 
est  avantageux  de  recourir  au  croisement  des  races  ;  mais 
quand  il  s'agit  de  conserver  ce  que  les  amateurs  appellent/»- 
geons  de  genre  jïi  faut  observer  avec  soin  de, n'y  employer  que 
les  espèces  dont  la  grosseur  est  une  des  beautés ,  tandis  qu'il 
faut  éviter  le  croisement  lorsque  l'on  veut  cpnserver  les  pe- 
tites espèces  dans  leur  forme  ordmaire.  Si,  au  contraire,  ou 
ne  cherche  qu'à  obtenir  de  forts  pigeonneaux,  il  importe  peu 
de  mélanger  les  races,  en  observant  néanmoins  de  donnera 
la  femelle  un  mâle  plus  gros  qu'elle. 

.  Il  seroil  à  désirer  que  la  racé  des  pigeons  mondains  £^t 
sans  défaut;  mais  il  n'est  pas  rare  d*y  rencontrer  des  indivi- 
dus stériles  ;  d'ailleurs  ,  c'est  la  plus  excellente  race  pour  le 
produit,  et  une  des  meilleures  pour  la  qualité  des  pigeonneaux. 
.  Il  n'est  pas  évidemment  prouvé  que  les  pigeons  dotnesli- 
ques  soient  moins  fertiles  quand  on  les  laisse  aller  par-ci  par- 
la ,  hors  de  leur  habitation.  Il  paroîtroit ,  au  contraire  ,  très- 
avantageux  pour  le  propriétaire  de  les  laisser  sortir  :  il  en  re^ 
suite roit  pour  premier  avantage  qu'ils  consommeroienlinoios 
de  ycsce  ,  et  pour  .deuxième  avantage  ,  qu'il$  feroicnt  rarc- 
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«nent  deà  œiiTs  clairs  ,  parce  que  ,  dans  le  colombier  ,  lors- 
qu'un mâle  coche  sa  femelle,  il  est  souvent  gêné  par  un 
autre  «mâle  qui  semble  vouloir  interrompre  sa  jouissance  v 
ce  qui  eippêche  la  fécondation  du  germe.  Mais  s'ils  sont 
en  liberté ,  ils  peuvent  garder  des  distances  où  ils  ne  sont  pas 
troublés.  Moins  distraits  pour  leurs  couvées  j  ils  s'occupent 
uniquement  de  la  reproduction  ,  et  les  espèces  qui  sont  les 
plus  sédentaires  ,  comme  les  bata^es ,  sont  les  plus  producti- 
ves. Cependant  cette  règle ,  comn^  toutes  celles  auxquelles 
nous  prétendons  soumettre  la  nature^  ade  «ombreuses  excep-^t 
lions  qui  la  détruisent. 

Une  détention  perpétuelle  a  de  graves  inconvéniens  ;  d'a- 
bord il  paroît  bien  rigoureux  de  priver  ces  fils  de  l'air ,  du 
plaisir  de  s'y  promener  à  leur  aise ,  et  de  prendre  ainsi  un 
exercice  nécessaire;  en  outre ,  renfermés ,  ils  Isont  plus  sales» 
ont  plus  de  vermine  qu'ils  ne  peuvent  faire  périr  eu  s'étalant^ 
se  pâmant,  pour  ainsi  dire  ,  sous  la  pluie  qu'ils  aiment  ;  il^ 
fie  peuvent  se  ranimer  au  soleil  ;  ils  sont  encore  privés  à\t 
plaisir  d'aller  chercher  pour  leurs  petits  y  des  cailloutages , 
de  l'oseille  et  autres  herbes  que  la  nature  leur  indique  comma 
étant  très-saines  pour  eux;  et  enfin  ,  leur  mue  est  très-diffi- 
cile :  tous  ces  motifs  doivent  déterminer  à  leur  laisser  une  li- 
berté dont  ils  ne  profitent  guère  que  pour  faire  l'amour  plu3 
il  leur  aise  sur  les  toits ,  y  dormir  au  soleil  ou  s'élancer  pajr 
intervalles  dans  les  airs ,  sans  jamais  s'écarter  trop  de  leUv' 
domicile. 

Cette  détention  seroit  ridicule  pour  les  volans  y  les  culbur 
tans  ,  les  tournans ,  les  plongeurs ,  les  claquarts  ,  dont  les 
noms  seuls  réclament  la  plus  entière  liberté,  si  on  veut  qu'ils 
rjpstent  ce  qu'ils  sont. 

Mais  l'opinion  de  M.  Vilry  est,  qu'en  général  les  pigeons 
retenus  dans  une  volière  spacieuse  ,  sont  d'un  produit  beau^ 
coup  plus  considérable  que  ceux  qu'on  laisse  vaguer  suivani 
leur  caprice. 

Lia  volière  doit  être  bâtie  carrément ,  dans  un  endroit  àt 
la  basse-cour  où  le  chaud  et  le  froid  ne  se  fassent  point  trop 
sentir  ;  il  faut  qu'elle  tire  ses  jours  du  côté  du  levant  ou  du 
midi  ;  qu'elle  soit  meublée  de  nids ,  de  figure  carrée ,  asse? 
profonds  pour  y  asseoir  un  pigeon  à  l'aise.  Leur  nombre  est 
ordinairement  de  trois  par  paire  de  pigeonsi^  On  leur  donne 
communément  des  terrines  de  plâtre ,  des  paniers  d'osier 
qu'on  attache  au  mur  ;  ou  bien  on  construit  des  cabanes  de 
bois  ,  d'un  pied  en  tout  sens  ;  ou  bien  encore ,  on  pratique 
4es  trous  dans  l'épaisseur  des  murs..  Mais  ces  différens  nids 
«Qxii  sujets  à  dei  inpQiiyénieA^^  On  reproche  aux  cases  eu 
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{^laochetf  4ati^  lea^nelks  on  met  an  plateau  de  ^\kr(i^ie 
s'imbiber  irop  faciiemeni  de  la  partie  hurmâe  4e  la  fiente, 
et  de  contraeler  par-là  vme  adeuv  cpû  fiott  pa«  e^ccasioner 
des  nialadieà  aiux  ipi^tom.  Let  paniers  d  osieç  ont  aussi  km 
încommodÂlé  :  outre  cpie  ia  vermine  trouve  pi  us  aisément  à 
s'y  loger',  les  petits  en  tomb«n4  souveni  ^  et  si. on  n'a  pas  le 
soin  de  le»  reuftelt^e  auâsik^t  danf^lewr  B»d,  ils  <ke  tardent  pas 
à  être  massacrés  par  Uts  atiires.  Les  terrines  de  piiàtce  peavent 
£tf*e  avantageuse  ment  re«»pU«ées  par  des  terrines  de  terre 
cuite  très-p<Mreiise^  f4%wr  absorber  1  humidité  ;  st  eèks  étoteiit 
vernissées  ,  1<^  fiente  liquide  ou  molle  éta  p%eonneaa  poor-^ 
riroit  le  nid  ;  il  s'y  engendrerait  beaucoup  d  insectes,  et  wê- 
nriede  vers  à  mouches  capables  d'alta(|uer  les  peliis;  et  s'ils 
avoient  le  dévoiement ,  on  les  y  trouveroit  bientôt  morts, 
noyés  et  froids. 

Ces  dernières,  à  la  vérité ,  sont  d'un  prix  à  pea  près  dou- 
ble; mais  la  facilité  de  lesnello>er  à  |^aude  eau,  et  surtout 
leur  durée,(dédommag,eni  au-delà  de  l'excédant  de 4a dépense. 
Les  cavités  pratiquées  dans  Tépaisseur  du  mur  sont  trop fraî- 
cbçSy  et  ne  paroissent  pas  leur  coovenir.  Quelques  amaieuri 
ont  été  jusqu'à  faire  fabriquer  en  terre  cuite  ,  des  pots  asseï 
ressemblansà  ceux  qu'on  place  pour  recevoir  les  maipeaux. 
Ces  potsn'ontpas  Tinconvéaient  des  paniers  îles  petits  i>'eQ 
peuvent  sortir  ;  ils  facilitent  rincul>ation  >  et  ils  dispensent 
de  placer  des  rayons  en  bois.  Il  faut  avoir  l'aUeniioa  de  Bat- 
tre les  nids  dans  1  endroit  le  moins  clair  de  la  volière  ;  cariai 
pigeons,  comme  tous  les  autres,  oiseaux  ,  lorsqu'ils  veukot 
pondre  ou  couver,  recherrhetJl toujours  l'obscurité. 

La  volfère  doit  être  aussi  pourvue  de  va^es  destinés  à  conte- 
nir la  boisson  et  la  nourriture.  On  emploie  poiir  le  premier 
objet,  des  bouteilles  de  grès,  à  long  cou  ;  on  les  renverse  dacs 
un  vaisseau  de  terre ,  fait  exprès  ,  et  disposé  àe  manière  que 
I  ean  tombé  de  ïa  bouteille  à  mesure  que  les  pigeons  bbivenU 
Cet  appareil  se  nomme  pompe.  Pour  renfermer  feur  nourri- 
ture ,  on  se  sert  de  trémie  qu'on  divise  quelquefois  eti  plu- 
sieurs parties  destinées^  à  contenir  les  différentes  espèces  de 
grains  qo-on  leur  donne. 

On  ne  sauroil  trop  reeominander  de  balayer  souvent  l« 
polièfe;  d'en  Éaire  nettoyer  sous  ses  ycnx  toutes  les  partie»^; 
de  faire  transporter ,  à  quelque  dist^ance  ,  la  colombine  et  Jw 
autres  imwioniK ces  ;  de  renouveler  la  paille  des  nids,  towsj** 
trois  à  quatre  jours,  au  moins  ,  apnès  ['incubation  des  petits; 
dans  quoi  la  fiente  qui  les  entoure  ne  tarde  pas  à  leur  proca^ 
rer  de  la  vermine  ,  qni  incommode  quelquefois  la  couveuse 
au  point  de  lui  faire  abandonner  ses  petits.  U  ne  faut  p^^ 
a^liÇernoapltis4e çbaagesr.kor  eau  le  plus^  souvent po^' 
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Wc^n  Àé,  et  ^ela  faire  dégeler  plusieurs  fois  par  Jour  dans 
fcs  grands  froids. 

On  aura  le  soin  aussi  de  ne  pas  enlever  les  pigeonneaux 
^ans nettoyer  sur-le-chanap  feur  nrd,  et  y  metlredc  1*  paille 
fraîche ,  parce  que  les  pères  et  mèreS  tiennent  aux  nids  dans 
lesquels  ife  ont  déjà  élevé  leur  fartiilte.  Avec  celte  précaution 
et  cette  propreté ,  que  )é  n^hésite  pas  de  conseiller  de  porief 
h  Féicès  ,  j' oiJe  affirmer  qtt'îl  est  rare  d'avoir  des  pigeons  at- 
taqués d'rfutre  rtialadie  que  de  Tincurable  vieillesse.  If  y  a 
dfes  espèce^  de  pigeons  qui  mettent  beaucoup  de  paille  dans 
fctar  nid  ;  d'aufres  qui  h'en  mettent  que  quelques  brins.  Il*  est 
ion  ator^  d^ avoir  la  précaution  de  les  dégarnir  quand  il  y  en 
a  trop,  i^arce  que  les  œufs  pourroient  tomber  et  se  casser; 
et  d'en  mettre  quand  il  n'y  en  a  point ,  parce  que  les  œufs 
à  tiù  Stfr^  là  planche  ,  roulent  de  dessous  la  fertiélle  qUi  ne 
peut  Fé's  émfcrâsser  cônmic  il  faut ,  se  refroidissent ,  et  né 
sont  plus  Irons  k  rieii.  Pour  éviter  ces  înconvénrens ,  on  fêta, 
bi«tf  de  l^ur  préparer  leurs  nids  soi-même  ;  de  rompre'  là 
paille ,  afin  qu'elle  se  prêle  mieux  à  la  forme  qu^on  veut  leur 
donner  ,-  et  que  les  cèufs  ne  puissent  glisser  entre  ;  ce  qui 
srt'rîve  quraéd  elle  n'a  pas  été  préalablement  brisée. 

Quarid  oïl  peaplé  une  volière,  ou  qu^on  veut  remplacer 
lès  pigétfiW  invalidée ,  on  conserve  ordinaireitoetrt  les  pigéo*^^ 
irés  en  septembre  ou  octobre  ,  parce  qii^ils  sont  dans  toàHe 
leur  foFrcé  au  mois  dé  mars  suivant.  D^aotreS  préfèrent  lés 
piget^nS  nés  au  printemps  ,  à  cause  que  leur  acefoissenfrent 
n'a  péii^t  été  sc^peiïdit  par  le  froid. 

On  doit  avoir  le  soin  surtout  de  ne  jamais  souffrir  dans  Fa 
volière,  ni  plus  ni  moins  de  mâles  que  de  femelles  ,  et  de 
n^y  leiiir  que  âes  ménages  assortis.  It  est  indispensable  âé 
mén'ager  pour  chaque  paire  ,  une  longue  cage  fermant  à  vo-*^ 
lonl^,  fermée  par  des  treillages  et  des  pl'anches,  avec  defcit 
séparations  et  deax  pots  à  couvercles ,  afin  que  lorsque  les  pe- 
tits sont  forts  ,  ils  n'aillent  pas  troubler  la  nouvelle  ponte  de 
leurs  parens  ,  ce  qui  arrive  toujours  lorsqu'il  fait  froid,  du 
qu'ils  soùt  foibles  et  paresseux.  La  mère,  surtout,  n'a  pas  \àt 
force  ou  le  courage  de  les  chasser  ;  ils  salissent  le  nid  et  lés 
oeufis ,  et  les  cassent.  Si  ces  cages  sont  bien  faites,  nn 
peu  sonlbres  quoique  aérées ,  faciles  à  nettoyer  et  à  dé- 
fendre par  ceux  qui  les  occupent ,  ils  s'y  attacheront  et  né 
les  quitteront  jamais.  On  ne  sauroit  trop  les  multiplier  pour 
éviter  les  combats. 

J'ai  imaginé  une  sorte  de  niche  qu'ils  aiment  beaucoup  et 
qui  a  Favarttage  d'être  légère,  mobile,  facile  à  nettoyer  et  de 
familiariser  le  pigeon:  elle  est  foriqiée  par  trois  planches  cad- 
rées, d'un  pied  de  long  sur  dit  pouces  dé  large, réunies  ùa^tté 
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la  hauteur  en  deux  carrés  ,  par  des  lattes  longues:  de  trois 

Ïûeds  ,  clouées  latéralement  près  à  près  j  pour  laisser  circaier. 
'air ,  de  manière  qu'une  planche  fait  le  dessous  ou  le  basT, 
une  autre  le  dessus,  et  la  troisième  sépare  les  deux  cages.  On 
met  des  traversessur  If  devant  ^  pour  que  les  parens  s'y  per- 
chent et  qu^elles  retiei\nent  les  petits  ;  on  attache  ces  boiies 
oî!i  Ton  veut  y  par  rangs  ou  fîl^s ,  par  de  bons  clous. 

Si  les  pigeons  sont  farouches,  on«inploie  une  autre  façon. 
Deux  planches  d'une  largeur  proportionnée  à  leurnid,  etde 
telle  hauteur  que  la  place  le  permet,  sont  clouées  d'équerre  ea 
formant  comme  une  large  gouttière;  on  couvre  le  haut  d'ane 
planche  formant  le  dessus,  et  on  partage  la  longueur  en  autant 
de  cases  que  l'exige  la  hauteur  des  pigeons.  On  y  cloue  des  tra- 
verses et  des  barres  saillantes  ,  pour  qu'ils  puissent  entrer, 
et  on  pose  ces  cages  mobiles  contrie  les  murs-,  oi^  elljss.se 
tiennent  naturellement  debout  et  fermes  ;  on  peut  avec  elles 
obtenir  une  régularité  agréable ,  et  le  soir  on  aqra  ,1e  plaisir 
4e  voir  presque  tous  les  mâles  placés  sur  le  dessus  pour  m- 
'  veiller  leur  famîUe. 

Si  on  veut  y  enfermer  une  paire  ,  .pu  pose  cpntre ,  une, 
claie  de  lattes  o\i,  d'osier  qui  va  de  l'une  à  l'autre  cage;  on 
place  en  dessus  une  longue  plancha  qui  les  unît  et  ferme  la 
séparation,  et  on  met  le  boire  et  le  manger  par  .te^re ,  tout; 
contre  la  claie^  avec  une  planchette  mobile  ou  une  tuile  coa- 
chée  contre^  en  talus,  qui  en  écarte  les  autres  pigeons. 

Ces  cages  mol^iles  sont  faciles  à  «nettoyer,,  prennent  le 
moins  de  place  possible  ,  s'emportent  ^  et  se  placent  où  l'on, 
^cut.  .        .  .     .         > 

Il  est  également  important  que  les  pots  à  couver,  en  terre 
cuite  ,  unie^et  poreuse  cortim^.e  celle  des  pots  à  fleurs,  soient 
proportionnés  à  la  taille  des  pigeons,  et  plutôt  plus  petits  que 
plus  grands  ,  afin  que  le  pigeonneau  jette  plus  aisément  sa  ; 
fiente  en  dehors;  il  faut  changer  souventla  paille  coupée  dont 
on  les  garnit ,  et  tuer  les  mittes ,  les  puces,  les  vers  que  l'on. 
f  trouve  toujours.  Les  mittes  se  cachent  aussi ,  et  même  sous 
e  centre  du  pot  où  les  attire  la  chaleur  ;  il  faut  les  écraser. 
Les  amateurs  ne  doivent  pas  oilblier  cette  observation  :  le  pi- 
geon renfermé  s'ennuie ,  et  travaille  moins  qu'étant  libre,  ou 
du  moins  dans  un  espace  où  il  pourroit  voltiger;  il  en  est  de 
même  des  pigeonneaux ,  qui  maigrissent  en  cage  et  mangent 
^euls  plus  vite  étant  avec  les  autresu^  à  moins  que  l'on  n'ait  la 
précaution  de  placer  auprès  d'eux  des  petits  vases  pleins  d'eau 
et  de  gr^ains. 

Un  ou  deux  mâles  non  appareillés  suffisent  pour  porter  le 
trouble  dans  toute  l'habitation  ,  et  pour  déranger  toutes  les 
pontes  :  aussi  quelques  amateurs  ont-ils  la  précaution  de  rc- 
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tirer  de  la  volière  ,  aassitôt  qu'ils  mangent  seuls ,  tons  les 
je«ines  pigeons  qu'ils  destinent  à  augmenter  le  nombre  des* 
nids ,  ou  à  remplacer  ceus  dont  Tâge  annonce  la  prochaine 
stérilité.  Ils  les  réunissent  dans  un  endroit  qu'ils  nomment 
VappardllfHr^  çt  les  y  laissent  jusqu'à  Tépoque  où  le  roucou- 
lement des  mâles  et  la  coquetterie  prononcée  des  femelles 
ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sexe  Ats  individus.  Alors  ,  k 
moins  que  vous  n'en  ayez  de  différentes  races',  que  vous  ne 
vouliez  croiser,  ne  gênez  point  leurs  inclinations ,  et  laissez- 
les  faire  leur  choix.  Vous  vous  apercevrez  bientôt  des  affec- 
tions mutuelles;  vous  transporterez  dans  la  volière  les  pai- 
res qu'un  même  sentiment  a  déjà  unîes.  Il  y  a  même  de 
l'inconvénient  à  mettre  indistinctement  un  mâle  et  une  femelle 
dans  une  cage  pour  qu'ils  s'accouplent.  Dans  ces  ménages 
brusquement  formés  ,  avant  ^ue  le$  soins  mutuels  en  fassent 
le  lien ,  la  discorde  règne  plusieurs  jours.  Le  mâle  exerce  sur 
la  femelle  une  tyrannie  qui  va  jusqu'à  la  fra^pper  presque 
continuellement  à  coups  de  bec,  et  à  la  tourmenter  sans  cesse. 
Il  est  ennuyeux  d'être  témoin  de  cette  dissension  qui  dur^ 
plus  ou  moins,  qui  se  termine  à  la  vérité  par  une  union  in- 
dissoluble ,  mais  qu'on  peut  éviter  en  laissant  à  l'inclinatioa 
de  la  femelle,  dans  un  apparefUoir  ,  le  choix  de  l'objet  au<» 
quel  elle  doit  vouer  une  fidélité  sans  bornes  et  presqiie  sans 
exemple.  Heureux ,  néanmoins  >  des  époux  dont  l'union  est 
précédée  de  quelques  momeiis  d'orage  ,  pour  n'être  suivie 
que  d'une  continuité  de  joufs  sereins  !  Le  couple  une  fois  «ni 
dt:meure  joint  toute  la  vie  ;  maïs  si  l'un  d'eux  vient  à  mourir 
^^r  quelque  accident  ou  autrement ,  celui  qui  survit  cherché 
et  trouve  à  former  une  nouvelle  alliance.  ?    *' 

Il  est  presque  indispensable  d'avoir  deux,  et  même  trois  se- 
parafions  dans  une  même  volière  ,  ou  d'avoir  deux  oa  trois 
volières  séparées ,  .lorsqu'on  veut  posséder  toutes  ou  presque 
toutes  les  espèces  de  pigeons  de  taille  différente. 

Il  en  faut  une  pour  les  grosses^gorges  ou  les  botilanà  ^  in- 
capables de  se  défendre  même  contre  les  petits  pigeons  ;  la 
colère  et  l'amour  enflent  leur  gorge  à  tel  point  qu'ils  les  forcent 
à  détourner  la  tête  de  côté,  à  se  tenir  debout  et  en  arrière; 
on  croiroit  qu'ils  sont  tombés  et  étouffés.  Dans  cet  état,  un 
gros  pigeon  les  déplume  ,  leur  frappe  la  tête  et  les  yeux  ;  uà 
petit  se  jette  entre  iéurs  pattes,  et  les  culbute;  ils  tombent 
violemment  et  se  rompent  les  ailes.  .  ., 

Des  volières  ou^séparations  doivent  être  destinées  aux  no- 
nains  ,  aux  gros  mondains,  auxbagadais,  aux  romains  et 
surtout  aux  bataves ,  dont  le  redoutable  bec  ,  en  forme  de 
pioche  ,  leur  donne  une  dangereuse  supériorité  sur  toutes  les 
autres  races;  et  d'ailleurs,  assez  sauvages  ou  peureux  1  ils 
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vont  se  cacher  brusquement  dans  le  premier  nid;  leurs  griffes 
jécrasent  les  œub ,  écorchent  les  petits ,  et  si  le  père  veut  |^s 
défendre  ^  il  est  bientôt  viclime  de  sa  tendresse. 

Le  mélange  de$  gros  et  des  petits  pigeon^  est  surtout  dan- 
gereux au  moment  d^une  nouvelle  ponte.  Les  premiers  cher- 
chant un  nouveau  nid  pour  la  faire  ,  vont  attaquer  ceiu  qoi 
couvent ,  cassent  les  œuis  et  déplument  les  petits  qu^ils  jet- 
tent tout  sanglans  hors  du  nid  ;  car  la  douceur  et  la  fidélité 
de  la  colombe  sont  des  vertus  imaginaires  qui  figurent  poéti- 
quement dans  les  romans  de  la  nature,  mais qn^ufaut  effacer 
de  son  histoire ,  lorsqu'elle  traite  des  êtres  dépravés  par  la 
domesticité.     . 

Il  faut  une  volière  pour  les  petites  espèces  f  à  partir  èi 
petit  et  même  du  moyen  mondain,  qui  peuvent  habiter  sans 
danger  avec  ceux  de  la  plus  petite  race  :  le  mâle  pigeon, 
quelque  petit  qu'il  soit, est  généralement  très-braVe,  et  sou- 
tient le  combat  avec  des  pigeons  trè^-forts ,  plus  gros  et  plus 
hauts  que  lui  ;  mais  souvent  victime  de  son  courage ,  il  ij 
acharne  ,  et  ne  le  quitte  qu'épuisé ,  dépouillé  et  saDglant: 
alors  honteux  de  sa  défaite  et  souffrant ,  il  va  se  blottir  im 
<m  coin  obscur ,  oubliant  ses  petits  ,  et  souvent  il  y  romt, 
si  Tœil  du  maître  ne  pénétrant  pas  dans  cette  retraite ,  iln'esl 
mis  à  part ,  bien  pansé  et  bien  nourri. 

La  férocité  du  pigeon  ,  et  le  terme  n'est  pas  trop  fort, 
s'exerce  principalement  surcelui  d'entre  eux  qu'une  faiblesse, 
une  maladie  I  un  accident,  privent  du  moyen  de  se  défendre  oa 
de  se  soustraire  à  la  fureur  des  .autres  :  j'ai  vu  tout  le  colom- 
bier ^  grois  et  petits ,  se  précipiter  sur  des  pigeons  tooibant 
d'apoplexie  et  de  paralysie  ;  et  si  je  n'avois  pas  dérobé  la  vic- 
time ,  il  ne  seroit  resté  qu'une  masse  informe  et  sanglante. 
I^e  pigeon  pârtageroît-il  avec  l'homme  sauvage  cet  instinct 
qui  le  porte  à  donner  la  mort  à  tout  individu  débiiet 
incapable  de  défendre  sa  vie,  instinct  qui  semble  avoir 
pour  but  de  le  soustraire  à  ses  ennemis.?  Ne  seroit-cepas 
Cis  même  instinct  qui  porte  t04it  animal  infirme  k  se  cacher 
dans  la  plus  s6mbre  retraite ,  pour  y  attendre  la  mort ,  re- 
traite où  son  cadavre  se  décompose  lentement  et  ne  sert  pas 
de  pâture  à  d'autres  animaux  dont  il  exciteroit  un  appétit,  i 
l'avenir,  satisfait  aux  dépens-  de  l'espèce  ;  car  on  le  sait,  je 
loup  qui  a  goâ;té  de  la  chair  de  l'homme ,  la  recherche  avi- 
dement. 

Ce^te  férocité ,  charitable  peut-être  ,  du  pigeon,  exige, 
comme  on  le  voit ,  la  plus  grande  vigilance  de  la  part  de  Pa- 
mateur ,  et  si  on  peut  blâmer  celui  qjii  passe  sa  vie  dans  soi 
coU>mbier ,  se  lève  même  la  nuit  pour  surveiller  rincubation, 
du  moins  elle  légitime  les  plus  fréquentes  visites,  toutes  les 


Digitized  by 


Google 


fois  qa^eiles  ne  prennent  pas  un  temps  qui  serolt  mieux  em- 
ployé, et  surtout  plus  sainement  ;  car  la  poussière  blanchâtre 
qui  s'élève  du  plumage  du  pigeon ,  lorsqu'il  agite  $es  ailes  y 
est  dangereuse  pour  la  poitrine  j  et  tellement  épaisse  qu^elle 
se  dépose  surjes  vitraux  où  elle  adhère. 

Lorsqu'on  tient  les  pigeons  captifs ,  il  faut  placer  devant 
leur  demeure  une  cage  de  fil  de  fer,  dont  la  grandeur  est  pro- 
portionnée au  nombre  des  pigeons.  La  base  de  cette  espèce 
dej^olièreextérienrey  doit  être  en  planches  ;  les  câtés,le  devant 
en  grillage  ;  la  partie  supérieure  qui  sert  de  toit  à  cette  cage, 
doit  être  couverte  de  manière  àne  pas  permettre  à  la  pluie  d'y 
pénétrer  y  parce  qu'elle  y  forme,  avec  la  fiente  des  pigeons , 
^  une  boue  qui  s'attache  à  leurs  pattes ,  aux  plumes  du  ventre , 
et  nuit  au  succès  de  l'incubation.  Le  même  inconvénient  ré- 
sulte de  la  liberté  laissée  à  ces  animaux  dans  les  temps  hu~ 
mides  ;  ils  rentrent  dans  la  volière,  les  plumes  chaiigées  d'eau, 
et  les  pieds,  de  terre  ;  nK>uillent  leurs  œufs  ou  leurs  petits ,  et 
salissent  leur  nid.  Cet  inconvénient  est  moindre  dans  les  villes 
que  dans  lés  campagnes  ,  parce  que  dans  les  villes  ils  ne  vo« 
lent  que  de  toit  en  toit ,  et  d'une  tour  à  Tautre. 

Cette  cage  leur  sert  à  aller  preindre  l'air ,  et  à  s'échauffer 

an  soleil.  Il  est  nécessaire  aussi,  quand  les  pigeons  ne  sortent 

pas ,  de  placer  dans  la  volière   un   baquet  de  quatre  pouces 

de  profondeur,  rempli  d'eau  qu'on  renouvelle  tous  les  jours. 

Les  pigeons  aiment  singulièrement  à  se  baigner  et  à  se  rou- 

ier  dans  là  poussière  pour  se  délivrer  des  poux  et  des  puces 

qui  les  tourmentent.  Si ,  au  contraire  ,   les  pigeons  jouissent 

de  iear  liberté  ,  on  placera  le  baquet  dans  la  cour  et  près  de 

ieur  demeure  ;  car  les  pigeons  de  grosse  espèce  ,  quand  ils  se 

sont  baignés  et  qu'ils  ont  leurs  ailes  chargées  d'eau,  regagnent 

difficilement  la  volière ,  et  deviennent  quelquefois  la  proie 

des  chats  ;  ce  qui  leur  arrive  encore  lorsqu'on    n'a  pas  la 

précaution  de  les  tenir  renfermés  pendant  la  mue. 

lies  pigeons, comme  tous  les  autres  animaux,  et  en  général 
comme  tout  ce  qui  respire ,  ne  sont  pas  exempts  de  maladies. 
Celles  qui  les  affectent  principalement  ,  sont  Va^aiure ,  le 
chancre^  le  iadre  et  la  goutte,  La  mue  même  est  pour  le  pieeou 
captif,  qui  ne  peut  se  livrer  à  toute  l'activité  à  laquelle  la 
nature  l'avoit  destiné,  une  maladie  souvent  aussi  cruelle  que 
la  dentition  l'est  pour  d'autres  animaux.  Quelquefois  un  pi- 
geon  meurt  après  avoir  long-temps  souffert ,  faute  d'avoir  pu 
se  défaire  de  trois  ou  quatre  grandes  plumes  de  l'aile.  On 
peut  prévenir  cette  mort  en  prenant  l'individu ,  et  en  lui  ar- 
rachant les  pennes  avec  soin  ,  de  peur  de  les  rompre  ou  de 
déchirer  les  parties  adhérentes  j  par  un  mouvement  trop 
brusque  et  trop  fort. 
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léaQoiunest  presqae  comme  iaigouiUjnne  maladie  de  vieil- 
lesse ;  les  individas  qui  en  sont  attaqués  vivent  quelquefois 
long-temps  9  mais  ils  sont  absolument  inféconds. 

•  Cette  maladie  est  un  déplacement  sensible  formant  gros- 
seur dans  les  organes  sexuels ,  et  qui  le  rend  incapable  de 
produire. 

Le  chancre ,  trop  connu  par  ses  ravages ,  mais  pas  assez 
attentivement  examiné  ,  a  été  jusqu'à  présent  regardé  comme 
à  peu  près  incurable.  On  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  le  gaé- 
rir,  et  la  crainte  de  la  contagion  conduit  les  propriétaires  à 
tuer  impitoyablement  les  pigeons  qui  en  sont  atteints.  Il  se- 
roit  extrêmement  utile  de  rccbercber  les  causes  de  cette  ma- 
ladie ,  de  faire  connoître  les  moyens  curatifs  qu'il  seroit  cod- 
venable  d'employer.  Voici  une  recette  qu'on  m'a  assuré  avoir 
été  employée  avec  succès  par  un  propriétaire  qui  avoit  dans 
son  colombier  un  certain  nombre  de  pigeons  attaqués  delà 
maladie  connue  sous  le  nom  de  cbancre^  et  qu'il  obtint doa 
homme,  qui  long-temps  en  avoit  fait  un  secret. 

Cundn^  sel  d'oseille ^  huile  étaSpîc^  ^sence  de  cochléaiia;  le  tout 
en  quantité  à  peu  près  «égale.  Soir  et  matin.9  il  prenoitane 
plume  de  l'aile  d'un  pigeon ,  la  trempoit  dans  le  mélange^et 
l'introduîsoit  ensuite  dans  le  gosier  du  malade. 

De  cinq  individus  qu'il  a  soumis  à  l'action  de  ce  remède, 
deux  sont  morts ,  trois  ont  été  guéris  ^  à  l'exception  cepen- 
dant de  l'un  d'eux  qui  est  resté  sans  voix.  Il  faut  observer  aussi 
que  la  maladie  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  chez  les  pl^ 
geons  qui  n'ont  pu  résister  à  ce  remède  ,  dont  l'effet  appa- 
rent a  été  de  faire  expectorer  par  les  pigeons ,  pendant  qoa- 
tre  ou  cinq  jours  9  une  humeur  très-âcre  et  très-épaisse.  A  la 
suite  du  traitement ,  il  mit  dans  l'eau  des  malades  une  petite 
quantité  de  sel  de  nitre. 

Ce  remède  excellent  ne  peut  être  employé  qu'à  l'exténeor; 
si  une  très-foible  quantité  pénètre  dans  leur  gosier  ou  dans 
leur  glotte ,  lorsqu'on  leur  en  met  dans  le  bec ,  elle  les  tue 
presque  sur-le-champ. 

Le /a^/r^est  une  maladie  qui  pourroit  être  regardée  comme 
un  lait  répandu,  dont  quelquefois  sont  affectés  lei  pigeons 
qui  y  ayant  perdu  leurs  petits  dès  les  premiers  jours  de  leur 
naissance,  n'ont  pu  se  débarrasser  de  la  pâtée  qu'ils  avoicn^ 
•  préparée  dans  leur  estomac  pouf  leur  première  nourriture. 
Le  moyen  de  les  guérir  seroit  de  leur  substituer  d'autres  pe- 
tits de  même  âge,  à  la  place  de  ceux  qui  seroient  morts. 

Quelques  pigeons  sont  tellement  avides ,  qu'ils  se  gorgen^ 
d'alimens,  au  point  que  ,  ne  pouvant  pas  être  digérée,  "^ 
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restent  dans  le  fabot ,  s^y  corrompent  ^  et  font  souvent  mon- 
rir  FanlhiaL  Cela  arrive  surtout  lorsqu'ils  ont  été  trop  long- 
temps sans  manger.  Dans  ce  .ca«,  on  les  renferme  dans  un 
bas  qu'on  attache  à  un  clou,  de  manière^ qu'ils  aient  les  pfeds 
infërieurement ,  et  dans  cette  position  ,  on  né  leur  donne 
qu'un  peu  d'eau  de  temps  en  temps.  Mais  ce  procédé  man- 
que quelquefois  :  alord  on  est  obligé  de  fendre  le  jabot  avec 
une  paire  de  ciseaux  bien  pointus  ou  un  canif  :  on  en  retire 
Taliment  corrompu ,  on  le  lave  j  et  ensuite  on  le  recoud. 

Cette  opération  dangereuse  et  souvent  mortelle  ne  vaut 
pas  le  premier  moyen  y  surtout  si,  pour  faciliter  la  digestion  y 
on  fait  avaler  it  l'oiseau  un  peu  d*ail  pour  fortifier  l'estomac. 
Après ,  on  le  met  à  la  diète  ,  à  la  morue  ,  k  l'eau  nîtrée ,  ou 
de  rouillé  ou  d'alun. 

Il  y  a  encore  une  maladie  très-commune  aux  pigeons ,  sur- 
tout dans  les  pays  chauds.  C'est  une  espèce  a'éruption  de 
boutons  à  peu  près  semblables  à  ceux  de  la  petite  vérole. 
Cette  maladie  est  telle  dans  certaines  parties  de  l'Italie  ,  que 
dans  une  volière  de  mille  pigeons,  on  a  peine  à  en  trouver 
un  centième  qui  n'en  soient  pas  attaqués  ;  mais  elle  donne 
rarement  la  mort  k  plus  du  vingtième. 

Les  pigeons  sont  encore  sujets  aux  coups  de  sang  ou  à  l'apo- 
plexie; ils  tombent  tout  à  coup  ;  le  sang  leur  sort  par  le  bec  , 
et  ils  meurent  promptement.  Si  on  s^en  aperçoit  à  temps ,  il 
faat  Tes  sai^cr  en  leur  coupant  un  ou  deux  ongles  ,  dont  le 
sang  sortira ,  surtout  si  on  leur  tient  la  patte  dans  l'eau  tiède, 
ce  iqui  les  soulage  aussitôt. 

Les  pigeons  ne  sont  pas  non  plus  exempts  des  maladies 
contagieuses.  M.  Lendormy ,  médecin  célèbre  à  Amiens , /a 
remarqué  que  la  cause  qui  a  ravagé  ,  il  y  a  quelques  années, 
les  colombiers  dans  les  environs  de  Mondidier,  dépendoit  en 
partie  des  cendres  rouges  vitrioliques  employées  sur  les  ter- 
res cogiame  engrais ,  et  que  le  pigeon  avaloit  par  amour  poi^r 
tout  ce  qui  est  salé  ;  d'où  il  résulte  nécessairement  du  désor- 
dre dans^^'^^onomie  animale.  Elle  est  tellement  contagieuse  ; 
qu'un  gî'afQ  retombé  du  bec  d'un  petit ,  suffit  pour  la  com- 
muniquer. 

L'thémorragie  interne  cause  la  mort  subite  des  pigeons.  La 
peur  fait  battre  leur  cœUr  avec  tant  de  violence,  qu'on  l'en- 
tend comme  claquer  sous  la  main  qui  ' 

Le  torticolis  les  tue  lorsqu'il  est  trop 
il  les  fait*  coulîner ,  couligner  ou  c 
qu'un  mal  sans  danger,  héréditaire  »  i 
à  la  vue.  Il  faut  l'attribuer  à  la  foiblcj 
alors  le  plus  souvent  roses  et  comme  ti 
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yénient  ressemble  à  celui  qui^  dansThomme,  le  faitgQÎgner 
ou  regarder  de  côté  et  d'autre ,  comme  en  mirant. 

Le  polype  dans  le  gosier ,  que  Ton  coupe  ,  et  qui  renaît  et 
les  tue. 

Le  raie  on  rdJement^  qui  vient  ou  de  vieillesse  ou  d^une  in- 
flammation à  la  glotte. 

\j  asthme^  qui  fait  périr  beaucoup  de  pigeons.  Il  est  bé- 
réditaire  ;  les.  souabes  y  s6nt  ^ij^ts  j  ainsi  <}ue  les  boulans. 

Les  vers  dans  le  corps.  Ce  sont  des  vers  gros  comme  le 
vermicelle,  de  dix-huit  lignes  de  long,  blancs,  à  tête  et  queue 
aiguës ,  qui  forment  un  paquet  vers  Fanus.  J'ai  remarqué  que 
les  pigeons  qui  boivent  àes  eaux  crues  ^  y  sont  plus  sujets  que 
ceux  qui  boivent  des  eaux  de  la  Seine. 

Enfin  le  dàfoiemerU.  Telles  sont  les  maladies  qui  attaquent 
les  pigeons. 

iJe  moyen  de  prévenir  ces  maladies,  consiste  ,  nousie 
répétons,  à  maintenir  dans  le  colombier , une  extrême  pro- 
preté; à  y  promener  ,  une  ou  deux  fois  l'année ,  desboHes 
de  paille  enflammées  ;  à  le  laver,  à  le  blanchir  quelqnefois 
au  lait  de  chaux  ;  à  n'y  pas  laisser  séjourner  trop  long-temps 
la  colombine.  En  un  mot,  tout  ce  qui  peut„  pré  venir  ie  mé- 
pfaitlsme  et  écarter  les  vermines ,  oontribue  essentiellement 
à  conserver  les  pigeons  dans  l'état  de  vigueur  et  de  santé. 
Le  sel  est  un  remède  universel,  (parm.  et  BOi&Ti.) 

Le  Pigeon  aux  ailbs  bleues,  Columha  ^adiceaj  Latb.; 
pi.  ï  de  la  2.«  famille  de  Vhistoire  des  Pigeons  ^  sous  le  nom 
de  colombe  géant.  M.  Temminck,    qui  a  vu  cette  espèce  en 
nature ,  en  douane  une  description  plus  exacte  que  Latbam , 
d'après  lequel  nous  l'avions  décrite  dans  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire.  Ce  pigeon ,  dit-il,  se  dislingue  des  autres . 
colombes  par  sa  queue  un  peu  fourchue ,  les  plumes  latérales 
étant  de  deux  lignes  plus  longues  que  les  intermédiaires  ; 
toutes  ses  plumes  sont  larges,  rudes  au  toucher,  comme  le 
sont  celles  des  calaos  et  des  anhingas  ;  elles  sont  au  Mllnnbrc 
de  douze ,  d^un  brun  bistre ,  à  reflets  verts  et  pourpres ,  d'une 
couleur  d'ocre  à  leur  extrémité  ,  et  d'un  gris  blaindii^re  chan- 
geant légèrement  en  vert  métallique  en  dess'èd^'i  Wàrecune 
large  bande  d'un  brun  bistre  vers  leur  bout  ;  les  pennes  pri- 
maires dés  ailes  sont  d'un  grîs-de-lin  foncé,  à  reflets  d'un  vert 
éclatait  à  leur  extérieur  ;  les  autres  pennes  et  les  grandes  cou- 
vertures d'un  gris-de-lin  clair  ;  les  moyennes  d'un  vert  doré; 
les  petites ,  les  scaputaires  et  le  haut  du  dos  mordorés,  à  reflets 
métalliques;  l'occiput  et  le  dessus  4\i  cou  d'un  vert  rem- 
bruni ;,  la  tête  ,  le  devant  du  cou  ^t  la  poitrine,  d'un  beau 
vert  foncé,  à  reflets  éclatans  jle  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures d'un  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds,  rouges.  Locgu^*^ 
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totale ,  dix-neorpouces  environ.  Celle  espèce  se  trouve  aux 
tics  des  Amis. 

Le  Pigeon  aux  ailes  brokzees,  Columha  chaicopUra  ^ 
Lalh.  ;  pi.  8  de  la  a.*  famille  des  pigeons  de  Tcknininck ,  sous 
la  dénomination  dç  colombe  lumachelle.  Gel  oiseau ,  qu'ont  dé- 
crit dans  leurs  voyages  Phillip  elWhile,  et  qui  est  6guré  dans 
les  planches  color.  du  Mus.Leçer. ,  p.  aaj  ,  lab.  55  ,  est  de  la 
taille  d'un  gros  pigeon  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougei^  ;  un 
cendré  brun  couvre  les  parties  supérieures ,  cl  un  gris  cen- 
dré ,  teitité  de  rouge  sur  la  poitrine ,  colore  les  inférieures  ; 
le  dessus  des  ailes  est  pareil  au  dos;  une  grande  tache  ovale, 
ou  plutôt  deux  bandes  d^me  couleur  bronzée  éclatante  ,  et 
qui  se  change  en  rouge ,  en  vert  ,  etc. ,  etc. ,  selon  les  divers 
aspects  de  la  lumière ,  $,e  font  remarquer  sur  le  milieu  des 
ailes  ;  quelques  plumes  àea  couvertures  ont  aussi  des  taches 
de  même  couleur,  mais  en  petit  nombre  et  placées  irrégu- 
lièrement ;  la  tige  des  plumes  est  rousse ,  et  leur  bord  exté- 
rieur d'un  roux  pâle  ;  la  queue ,  composée  de  seize  pennes , 
a  les  deux  intermédiaires  brunes  et  les  autres  cendrées,  avec 
une  bande  noire  à  leur  extrémité  ;  le  front ,  le  dessous  du 
cou  et  de  Fœil  sont ,  dans  quelques  individus  ,  d'une  couleur 
de  buflle ,  presque  blanche  ;  dans  d'autres  ,  toute  la  face  est 
brune ,  avec  une  strie  plus  foncée  qui  part  4u  bec  et  passe  à 
travers  les  yeux.  La  femelle  diffère. du  mâle  en  ce  que  toute 
sa  tête  est  cendrée  ;  cette  couleur  domine  encore  sur  le  re$te 
du  plumage ,  mais  elle  est  généralement  plus  claire  ;  toutes 
les  plumes  ont  leur  bord  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  taches  mé- 
talliques des  ailes  sont  moins  brillantes  et  moins  grandes.  Les 
jeunes  portent  une  livrée  d^un  cendré  noirâtre  ,  dont  toutes 
les  plumes  sont  bordées  d'une  couleur  de  terre  d'ombre  ;  ils 
ont  le  front  et  la  gorge  blanchâtres  ;  les  taches  des  ailes  d'une 
teinte  sombre ,  à  retlets  légers  et  verdâtres. 

Cette  jolie  espèce ,  qui  habite  l'île  de  Norfolk  et  différentes 
parties  de  la  Nouvelle-Hollande,  est  très-nombreuse  depuis 
septembre  jusqu'en  février,  dans  les  environs  de  Sydney- 
Cove  et  de  Boiany-Bay.  Les  plaines  et  les  déserts  sablonneux 
sont  les  lieux  que  préfèrent  ces  pigeons,  dont  le  roucoulement 
est  très-fort ,  et  qui,  k  une  certaine  distance,  a  du  rapport 
avec  le  niugissement  de  la  vache.  Ils  placent  leur  nid  soit  à 
terre  ,  soit  sur  le  tronc  d'un  arbre  peu  élevé;  la  ponte  est  de 
deux  œufs  blancs ,  et  les  petits  éclosent  en  novembre.  Leurs 
alimens  ^ont  les  fruits  ,  et  surtout  une  espèce  pareille  à  la 
cerise ,  dont  ils  avalent  la  pulpe  et  le  noyau.  Les  Anglais  leur 
donnent  les  noms  de  ground  pigeon  ou  If  rush  pigeon  ,  d'après 
l'habitude  qu'ils  ont  de  se  tenir  à  terre  ou  dan3  les  broussai  lies 
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Les  naturels  les  appellent  goad^gang.  On  les  dit  incapables 

de  faire  de  longs  vois. 

Le  Pigeon  aux  ailes  noires,  Columba  mdampUra ,  Lath. 
Mous  n'avons  qu'une  description  très-succincte  de  ce  pigeon 
du  Chili  ;  il  a ,  dit  Molina ,  la  queue  terminée  en  forme  de 
coin  y  le  corps  bleu  et  les  ailes  noires.  V.  Pigeon  sauvage  ou 
Paraguay. 

LePlôEON  aux  ailes  rovqes ^Colomba  erythroptera  ,  Lath.; 
pi.  55  de  la  2.'  famille  des  pigeons  de  Temminck ,  sous  le 
nom  de  colombe  erythropûre.  On  a  rapporté  des  îles  d'Eimo  et 
d'O'Taïtî  plusieurs  pigeons  qui  ne  paroissent  être  que  des 
variétés  d'âge  ou  de  sexe  de  la  même  espèce.  Celui  qu'on 
donne  pour  le  mâle  a  neuf  pouces  de  longueur  ;  le  bec  d'an 
jaune  sombre  ;  le  front  blanc  ;  une  strie  de  cette  couleur  au- 
dessus  de  l'œil ,  et  qui  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  celui-ci  et  la 
nuque  sont  noirs,  ainsi  que  le  dos,  les  pennes  des  ailes,  et 
la  moitié  de  celles  de  la  queue  qui  sont  grises  dans  l'autre;  la 
partie  inférieure  de  la  poitrine ,  le  ventre  et  le  bas-ventre,  le 
derrière  du  cou ,  les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes, 
sont  d'une  très-belle  couleur  de  grenat  foncé;  la  queue  a  deux 
pouces  et  demi  de  longueur ,  et  est  carrée  à  son  extrémité  ;  le 
reste  du  plumage  est  noirâtre  ;  les  pieds  sont  bruns.  Ce  pi- 
geon babite  rîle'd'Eimo.  Celui  d'O-Taïti  a  près  d'un  pouce 
de  plus;  le  front,  la  gorgô ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
blancs  ;  le  derrière  du  cou,  le  dos  et  le  ventre  d'une  teinte 
sombre  ;  une  strie  ferrugineuse  est  au-dessus  des  yeux  et  des- 
cend un  peu  sur  les  côtés  du  cou  ;  les  scapulaires  et  les  cou- 
vertures des  ailes  sont  pareilles  à  celles  du  précédent,  et  une 
couleur  noirâtre  est  répandue  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue. 

Un  troisième,  qu'on  voit  dans  l'île  de  Tanna,  a  les  sourcils 
blancs  comme  le  premier;  la  poitrine  ,  le  front ,  les  côtés  de 
la  tête ,  le  devant  du  cou  de  cette  même  couleur  ;  les  pieds 
d'un  ronge  foncé  terne  ;  le  ventre  et  le  dos  d'un  noir  roogeâ- 
tre ,  et  la  queue  arrondie  à  son  extrémité. 

♦  Le  Pigeon  aux  ailes  variées  ,  Columba  poiclloptera , 
Vieîll.  Ce  pigeon ,  décrit  par  M.  de  Aîsara ,  sous  le  nom  de 
paloma  coNjas  mandiadas ,  se  trouve  au  Paraguay.  Il  a  douze 
pouces  de  longueur  totale;  la  tête,  le  eou,  le  dessous  do 
corps ,  les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  le  dos  ,  le  crou- 
pion ,  d'une  teinte  de  plomb  ;  toutes  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ont  une  petite  tache  blancbe  vers  leur  ex- 
trémité ,  et  le  reste  brun  ;  les  petites  couvertures  ont  de  plos 
nn  liseré  blanc  sur  leur  bord  extérieur  ;  les  plumes  du  cou 
sont  sans  reflets  ;  les  pieds  d'un  violet  foncé  ;  ririjsd'un  beaa 
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blanc  ;  le  tour  de  rœîl  saoguin  ;  le  bout  des  ailes  nolrllre  et 
bleu  dans  le  reste.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent. 

Le  Pigeon  a  l'aile  verte.  C'est ,  dans  Edwards,  le  Pi- 
geon ramier  d'Amboine. 

Le  Pigeon  azuré  ,  Columha  cœndea ,  Temm.  ;  pi.  îy  de 
la  2.®  famille  de  son  Hist  des  ptgebns»  11  a  toutes  les  parties 
supérieures  d'un  beau  bleu  de  ciel  ;  les  jOues  et  la  gorge  d'un 
blanc  pur  ;  l6  devant  du  cou  et  la  poitrine -d'un  brun  fauve  , 
avec  des  nuances  vineuses;  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures blanchâtres  ;  le^  pieds  et  les  orbites  rouges  ;  le  bec 
rougeâtre  à  sa  base ,  et  d'un  blanc  jaunâtre  à  sa  pointe.  Lon- 
gueur totale ,  neuf  pouces.  Le  pays  de  ce  pigeon  n'est  pas 
.déterminé  ;  on  soupçonne  qu'il  se  trouve  au  Bengale. 

Le  Pigeon  bagadais.  Voy.  ci-dessus  2.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  de  Barbarie  ,  Coîumba  harbarica^  WrHugh, 
Briss. ,  est  présenté  ,  tantôt  comme  une  espèce  particulière  , 
tantôt  comme  une  variété  dans  les  pigeons  de  volière.  Il  à.  le 
bec  très-court  et  les  yeux  entourés  d'une  large  bande  de  peau 
nue,  recouverte  de  mamelons  farineux  ;  le  plumage  bleuâtre 
et  marqué  de  deux  taches  noirâtres  sur  les  ailes. 

Le  Pigeon  BARRÉ.  Edwards  appelle  ainsi  la  Tourterelle 
RAYÉE  des  Indes.  F.  ci-après  Tarticle  Tourterelle. 

*Le  Pigeon  bartavelle,  Columba  ielraoides,  Lath.  Le 
nom  de  bartai>elle  ,  imposé  à  cet  oiseau ,  indique  des  rapports 
avec  celte  perdrix  ,  qui  sont,  suivant  Scopoli  qui  Ta  décrit  et 
vu  vivant  dans  une  ménagerie  ,  d'en  avoir  le  pori  et  la  taille  ; 
sa  tête  et  son  cou,  ajoute-t-il»  sont  noirs,  et  celte  couleur  est 
entourée  de  blanc  comme  dans  la  ^a/Yai^^Z/e.  D'après  une  des> 
cription  aussi  succincte  ,  on  ne  peut  rien  statuer  sur  cet  in- 
dividu ;  de  plus,  on  ne  connott  pas  son  pays  natal. 

Le  Pigeon  batteur,  Columha percussorf'yf\\\xi^[A>y,Otsi  le 
Pigeon  tournant. 

Le  PiGtON  bigolor  ,  Columba  li'color,  Vieill.;  Çolumba  vi-^ 
nacca^  Temm.  ;  pi.  4.1  de  la  2.*  famille  des  pigeons^  sous  le 
nom  de  colombe  y//2<?£/5^.  L'épithète  vinacea  ayant  déjà  été  ap- 
pliquée à  une  tourterelle  par  Gmelin  etLatham,  nous  croyons 
que,  pour  éviter  toute  équivoque^on  ne  doit  pas  la  donner  au 
pigeon  de  cet  article,  quoique  la  columbavlnaceaàeces  mé~ 
thodistcs  ne  soit  point  une  espèce  particulière  ,  mais  bien  te 
type  de  nos  tourterelles  à  collier.  La  tête  ,  le  cou  et  toutes 
les  parties  inférieures  sont  d'une  belle  couleur  de  lie  de  vin, 
ou  pourpre  foncé  ;  les  ailes ,  le  dos  et  la  queue  d^un  brun 
bistre  uniforme  ;  les  pieds  d'un  rouge  •  brun  ;  le  bec  est  noir. 
Longueur  totale,  dix  pouces.  On  trouve  ce  pigeon  dans  la 
Guyane  française. 
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Le  Pigeon  blanc  mangeur  de  muscades.  V,  Pi^eots  ra- 

MIER  BLANC  MUSCADIVORE. 

I  k  ^^  ^.^^^^^  BLANc-VERDATRE ,  Columba  palUda,  Lalh.,  a 
le  bec  et  les  pieds  bniDs  ;  le  plumage,  eo  général ,  d'un  blanc 
▼crdâtre  ,  inclinant  au  cendré  sur  la  tête  et  le  cou  ;  les  gran- 
des pennes  en  entier  de  la  couleur  dominante,  et  bordées  de 

^  Drun  sombre  ;  les  autres  tachetées  irrégulièrement  de  noir  sur 
Chaque  côté  de  la  tige  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
noirâtres;  les  autres  blanchâtres.  Cette  espèce  habite  la  Nou- 
velle-Hollande. 

"^^^  Pigeon  bleu  du.  Mexique  ,  Colmnba  cœndea,  Lalh.,  est 
«te  la  taille  à\x  pigeon  domestique;  le  bec,  l'iris  et  les  pieds  sont 
rouges  ;  la  tête ,  le  cou,  le  dessus  du  corps  et  les  cuisses  sont 
bleus  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  est  mélangé  de  rouge, 
spécialement  sur  le  front;  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  flancs, 
les  couvertures  supérieures  des  aUesetles  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  rouges;  les  pennes  alaires  et  caudales 

♦  Le  Pigeon  brun  de  Carthagène,  Columba  fusca.  Ce 
pigeon  de  l'Amérique  méridionale  a  été  décrit  d'une  ma- 
nière très-succincte  par  Jacquin  (  Beytj  pag.  33  ,  n.*»  a;  ). 

II  est  de  la  taille  de  la  tourterelle;  ses  yeux  sont  noirs  ;  son  plo- 
mage  est  brun  ;  son  cou  et  sa  poitrine  sont  ondulés  de  noir 
et  de  blanc. 

Le  Pigeon  brun  de  la  Nouvelle-Espagne.  V.  Pigeon 
SAuy GE  DU  Mexique. 

*Le  Pigeon  çrunde  la  Nouvelle-Hollande  ,  Columha 
mendionalis,  Lath.  Il  a  la  taille  de  la  tourterelle;  n«uf  pouces  et 
demi  de  longueur  ;  son  plumage  généralement  coloré  de  brun 
rouffeâtre,  est  un  peu  plus  pâle  sur  la  poitrine  et  presque  blanc 
sur  les  parties  postérieures.  Il  a  les  yeux  bruns,  entourés  d'une 
peau  nue  d'un  blanc  bleuâtre  ;  le  bec  noîr,  un  peu  courbé  à 
son  extrémité  ;  les  parines  découvertes  et  sans  aucune  protu- 
bérance ;  les  pennes  alaires  d'un  brun  foncé  ;  trois  ou  quatre 
taches  d  un  pourpre  noirâtre  sur  les  petites  couvertures  des 
ailes;  la  queue  courte,  arrondie  et  à  pennes  pointues;  les  deux 
intermédiaires  d'un  brun  noirâtre,  avec  une  bande  noire  près 
de  1  extrémité;  les  autres  brunes ,  avec  une  lunule  blanche 
vers  la  pointe  ;  les  plus  extérieures  bordées  en  dehors  de  celte 
dernière  couleur  dans  toute  leur  étendue  ;  les  pieds  rouges. 

*  Le  Pigeon  brun-rougeAtre  ,  Columha  rubescens ,  Vieill. 
Cet  oiseau  est  figuré  pi.  17,  dans  le  Voyage  autour  du  Monde 
du  capitaine  Reene  Knisenstern  ,  qui  l'a  trouvé  dans  Tîlc 
Monkakîwa,  où  il  se  tient  sur  les  montagnes.  Il  a  la  tête  et  le 
cou  cendrés  ;  cette  couleur  est  plus  foncée  sur  l'occiput  qac 
sur  les  autres  parties  v  le  corps ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
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bran  roogeâtre;  les  pennes  inlérîcures  de  TaUe  et  la  base 
des  extérieures  de  la  queue  sont  blanches.  Longueur  totale  ^ 
huit  pouces. 

Le  Pigeon  brun  et  vert  ,  Columba  bnmnea^  Lath.  Ce 
pigeon  àe  la  Nouvelle  -  Zélande  a  le  bec  et  les  pieds  d'un 
rouge  dé  sang  ;  le  sommet  de  la  tête  ,  le  dessus  du  cou  ,  le 
dos  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  brun  rougeâlre  ;  le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine  et  le  croupion  d'un  vert  brillant. 
'  Le  Pigeon  caraïbe.  V.  Pigeon  a  queue  annelëe. 

Le  Pigeon  carme.  V.  ci-dessus  ,  8.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  cavalier  ,  Columba  eques.  ^Villughby,  pro- 
vient ,  dit- on,  du  pigeon  grosse-gorge  et  du  pigeon  messager. 

Le  Pigeon  cendré  ferrugineux  ,  Coiumba  pacifica ,  Lalh.  ; 
pi.  9  de  la  2.*  famille  des  pigeons  de  Tcraminck  ,  sous  le  nom 
de  cohmhe  largup ,  se  trouve  dans  les  îles  des  Amis.  Sa  taille 
est  celle  du  hisel ,  et  sa  longueur  de  treize  pouces.  11  a  la 
tête ,  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  gris  nuancé  de 
pourpre  clair  sur  la  poitrine;  une  grande  tache  d'un  jaune 
terreux  au-dessous  des  yeux,  et  sur  la  gorge  ;  le  manteau ,  les 
scapulaires  et  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  violet  pour- 
pré, à  reflets  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  secon- 
daires noirâtres  avec  de  légers  reflets  pourpres  sur  les  pre- 
mières ;  le  dos  et  toutes  les  pennes  de  la  queue  ,  d'un  noir 
verdâtre;  les^uvertures  inférieures,  les  cuisses  et  l'abdomen 
ferrugineux  Jps  grandes  pennes  des  ailes  d'un  roux  vif;  les 
les  plumes  dérocciput ,  allongées  et  formant  une  huppe  touf- 
fae  ;  les  pieds  rouges  et  le  bec  brun.  Cette  espèce  se  trouve  aux 
fies  des  Amis.  C'est  d'après  ïemminck ,  que  nous  donnons 
la  description  de  ce  ;?/^on, celle  deLatham  n'étant  pas  exacte. 

Le  Pigeon  a  ceinturon  noir  ,  Columba  dncta,  Temm.  ; 
pl.23  de  laa.®  famille  de  son  Histoire  des  pigeons,  se  trouve  dans 
l'Asie  australe.  Le  seul  individu  qu'a  vu  cet  auteur ,  a 
treize  pouces  de  longueur  totale  ;  la  tête  et  4e  cou  blancs  ;  la 
poitrine  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  un  cçinturon  d'un  noir 
velouté  sur  sa  partie  inférieure  ;  le  ceinturon  remonte  sur  le 
dos,  où  il  s'attache  à  une  sorte  de  manteau  d'un  noir  verdâtre; 
les  grandes  plumes  des  ailes  sont  d'un  vert  foncé,  ,et  les 
six  premières  ont  leur  extrémité  arrondie  ,  tandis  que  les 
suivantes  sont  coupées  verticalement  ;  le  croupion  est  ver- 
dâtre ;  la  queue  est  composée  de  quatorze  pennes  ,  d'un  noir 
verdâtre  en  dessus ,  terminées  de  gris  verdâtre  et  cendrée» 
en  dessous  ,  avec  leur  extrémité  blanchâtre  ;  le  ventre  et  les 
parties  postérieures  sont  d'un  beau  jaune  ;  les  couvertures  de 
fa  queue ,  grises  et  bordées  de  jaune;  les  tarses  emplumés 
jusqu'aux  doigts  qui  sontd'un  jaune  foncé  ;  le  bec  est  d'imblanc 
jaunâtre. 
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Le  Pigeon  cbamois  panaché.  F.  cl^esins  a.*  Racepuee. 

Le  Pigeon  a  ch  APIUIM)N  d*  Albin  ,  est  le  pigeon  nonain. 

^  Le  Pigeon  a  colliebI  blanc  ,  Columba  aslatica  ,  Lath. 
Longueur ,  dix  pouces  et  demi;  bec  bleuâtre  à  sa  base  ,  blanc 
à  sa  pointe;  tète  cendrée  ;  cou^d^un  vert  jaunÂtre,  avec  un 
collier  blanc  sur  sa  partie  inférieure;  le  nûUeu  et  tout ic 
dessous  des  ailes  de  la  dernière  couleur  ;  les  pennes  alaîres 
noires  et  bordées  de  blanchâtre  ;  le  devant  du  corps  et  la 
queue  pareils  À  la  tête  ;  les  pieds  bleuâtres  ou  jaunes  ;  les  on- 
gles noirs.  Ce  pigeon  se  trouve  dans  l'Inde.  F-  Goura. 

Le  Pigeon  coquille  hollandais.  V.  cî -dessus  6.*  Race 
pure. 

Le  Pigeon  a  couronne  blanche.  Voyez  Pigeon  a  tkn 

BLANCHE. 

Le  Pigeon  a  couronne  pourpre  ,  Columba  purpwata , 
Lath.;  pi.  34.  de  la  2.*  famille  des  pigeons  de  Temoiinck,  sons 
le  nom  de  Colombe  kuruturu.  Il  a  la  taille  de  la  tourterelle ^ 
huit  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  jaunâtre;  Tiris  don 
jaune  pâle;  le  front  et  la  moitié  du  dessus  de  là  tête  d'une  cour 
leur  pourpre  peu  vigou/reuse  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  cou  et  le 
dessous  du  corps  d'un  vert  pâle  inclinant  au  cendré  ;  le  bas- 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  jaunes;  tout 
le  dessus  du  corps,  d'un  beau  vert  très-foncé  et  tr^-briilanl; 
les  pennes  des  ailes  noires;  les  deux  premièregten  entier,  les 
autres  bordées  de  vert ,  les  secondaire^  frangeWde  jaune  ;  la 
queue  longue  de  trois  pouces  ;  ses  pennes  égales  et  pointues 
à  leur  extrémité  ,  d'un  noir  verdâlre ,  bordées  à  l'extérieur  de 
vert  y  et  de  grisâtre  à  Fintérieur;  les  pieds  noirs. 

Telle  est  la  description  de  cette  espèce ,  que  Ton  trouve  à 
0>Taï4i  et  dans  d'autres  îles  de  la  mer  Pacifique;  mais  noos 
allons  voir  que  dans  ces  dernières  îles  son  plumage  varie. 

Ce  pigeon  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  pourpre  foible  ;  k 
Uliétéa  y  cette  couleur  est  très-fonç^e^  à  Tonga-Taboo  elle 
l'est  encore  plus ,  très-vive  et  bordée  de  jaune  ;  de  plos» 
•  il  a  l'iris  de  cette  dernière  couleur  ;  It  bec  noirâtre;  le  bas- 
ventre  presqi^'e  orangé ,  et  les  pieds  d'an  rouge  foncé;  enfin f 
d^autres  n^ont  aucun  vestige  de  pourpre  sur  la  tête.  11  est  pro- 
bable que  toute»  ces  variétés  sont  dues  au  sexe  et  k  r%0*  ^^ 
pourroit^on  pas  regarder  le  premier  décrit  comme  une  fe- 
melle; celui  d'Uliétéa,CQmme  un  jeuae  mâle  ;  celui  de  Tong^* 
Taboo  comme  un  mâle^âns  son^  état  parfait ,  et  les  derniers 
comme  des  jeunes?  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  pigeoift  s'appn- 
voisent  facilement ,  et  vivent  de  bananes.  Les  habitans  àe 
Tonga-Taboo  les  appellent  kmuhuru;  ceux  d'O-Taïlilcs  dé- 
signent par  le  nom  î^oopa  ou  oopara,  1 
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La  belle  espèce  de  lourUrelle  verte  dont  il  eât  fait  mention 
dans  le  voyage  de  M.  de  BougainvîUe ,  est  peut-élre  de  cette 
même  espèce  ;  on  y  parle  aussi  de  pigeons  verts  dorés ,  avec  le 
cou  et  le  ventre  d'un  gris-blanc  ,  et  ayant  une  petite  huppe 
sur  la  tête  ;  mais  Ton  ne  peut  rien  déterminer  d'après  une 
aussi  courte  description. 

Le  Pigeon  couronné  de  Banda.  V.  Goura. 

Le  Pigeon  a  cravate.  V,  ci-dessus  5."»«  Race  pure. 

Le  Pigeon  a  cravate  noire.  V,  Pigeon  a  tête  bleue. 

Le  Pigeon  de  Crète.  V,  Pigeon  de'Barbarie. 

Le  Pigeon  a  crinière  ,  Columha  juhata,  11  a  une  huppe 
pendante  sur  le  sommet  de  la  tête  en  forme  de  crinière. 

Le  Pigeon  cuirassé,  Columèa gaieata  ,  Briss.  C'est,  dans 
\ts  pigeons  de  volière  ^  une  variété  qui  diffère  des  autres,  en  ce 
que  sa  téte>  les  peanes  de  sa  queue  ,  et  les  pennes  primaires 
de  ses  ailes,  sont  d'ime  même  couleur,  mais  différentes  de 
celles  du  corps. 

Le  PiGEoTT  cuivré  mangeur  de  muscades.  Voyez  Pigeon- 
ramier  DElsMoLUQUES. 

Le  Pigeon  culbutant,  Cb/i/m^agym/r/o;,  Briss.;  Frisch., 
pi.  1^8.  F,  ci-dessus  II. «"*  Race  pure. 

Le  Pigeon  JAMBOO  (  Columha  jambos  ^  Lath.  ;  pi.  27  et  28, 
de  la  2.«"«  famille  des  pigeons  At  Temminck).  ïi  est  d'une  taillé 
inférieure  à  celle  du  biset;  il  a  le  bec  jaune  ;  la  partie  anté-7 
rieure  d^  la  tête  de  couleur  de  girofle  ;  le  dos ,  les  ailes  et  la 
queue  ,  verts  ;  la  poitrine  et  la  gorge  blanches  ;  une  band^ 
latérale  verte  ,  et  une  autre  de  couleur  de  girofle,  s'élèvent 
de  la  poitrine  jusque  vers  l'orbite  des  yeux  qui  est  jaune.   , 

Ce  pigeon  se  trouve  dans  l'île  de  Java  ,  où  les  Malais  \^ 
nomment  poonijamboo ,  d'aprè«  une  de  ses  couleurs  qui  res^ 
semble  à  la  fleur  d'un  arbre  dp  même  nom. 

Temminck  a  fait  connoître  la  femelle,  qui  a  toutes  les  par^ 
ties  supérieures  du  corps  d'un  vert  uniforme  ,  mais  plus 
terne  que  chez  les  mâles  ;  la  tête  4^un  brun  verdâtre  ;  la 
gorge  brune  ;  le  ventre  et  le  croupion  d'un  blanc-grisâtre  , 
avec  des  taches  irrégulières  plus  ou  moins  vertes  sur  le» 
flancs;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres  en  dessous ,  et  ter- 
minées de  grisâtre. 

Le  Pigeon  a  double  collier,  Columha  bitorquata,  Temm. , 
pi.  4o  de  la  deuxième  famille  de  ses  pigeons,  La  longueur^ 
totale  de  cet  oiseau  est  de  onze  pouces;  le  bec  est  mince,  peil^ 
renflé  vers  le  bout ,  et  fortement  courbé  à  h  pointe  de  sdk^ 
partie  supérieure  ;  le  gris  cendré  qui  couvre  la  tête ,  est  rem*'- 
placé  par  une  teinte  vineuse  sur  le  cou  ,  la  poitrine  et  le' 
rentre  ;  deux  colliers  se  font  remarquer  ^ur  la  nuque  ;  Tua  est^ 
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blanc ,  et  Taatre  noir;  le  dos  ,  les  scapulaires  et  lesmoyen^ 
nés  couvertures  des  ailes  sont  d^un  gris  terreux  ;  les  petites 
d'une  couleur  de  plomb  ;  les  pennes  grises;  les  trois  premières 
de  chaque  côté  de  la  queue  ,  noires  h  l'intérieur ,  depuis  la 
base  jusqu^aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  et  d'un  gris  blan- 
châtre sur  le  reste  et  en  dehors  ;  les  intermédiaires  d'un  gris 
terreux  ;  le  bas  -  ventre  est  blanc,  le  bec  noir,  et  iç  tarse 
rouge.  Le  seul  individu  que  Ton  connoisse  ,  a  été  apporté  de 
rinde  par  les  naturalistes  qui  ont  accompagné  le  capitaine 
Baudin  dans  son  voyage  autour  du  monde.  Il.fait  partie  de  la 
coUeclion  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Pigeon  labrador  ,  Columba  elegans  ,  Temm.  ;  pi.  22 
de  la  1,^^^  famille  de  son  Histoire  des  Pigeons  y  SQUS  le  nom  de 
Colombe  labrador.  Ce  ]o\\  pigeon  a  été  trouvé  dans  la  partie 
méridionale  de  la  terre  de^Diémen  ,  par  lès  naturalistes 
français  qui  ont  accompagné  le  capitaine  Baudin  dans  soo 
voyage  autour  du  monde.  Il  a  onze  pouces  de  longueur  totale; 
le  front  d'un  foussâtre  clair  ;  une  tache  ovale  sur  l'occipot, 
d'un  gris-blanc  et  entourée  d'une  bande  noirâtre  qui  pari  k 
Tangle  postérieur  de  l'oeil  ;  une  bandelette  blanche  est  sur 
les  côtés  du  cou  ;  le  lorum  ,  la  nuque  ,  le^  scapulaires  et  le 
milieu  du  haut  de  la  poitrine  ,  sont  bruns  ;  le  reste  de  la 
poitrine,  les  côtés  du  cou,  le  ventre  et  les  parties  postérieu- 
res ,  d'un  gris  foncé  ;  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  petites  cou- 
vertures des  ailes  ,  d'un  brun  olivâtre  ;  deux  larges  bandes 
transversales  ,  Tuna  de  la  couleur  du  rubis  et  de  Topale  ^ 
Tautre  de  celle  du  saphir  et  de  Témeraude  ,  tranchent  d'une 
manière  très  -  remarquable  sur  les  ailes  ,  et  couvrent  les 
moyennes  couvertures  dont  l'extrémitéest  blanche;  leurs  pen- 
nes sont  rousses  à  Tintérieur ,  et  brunes  en  dehors  ;  la  queue 
est  composée  de  quatorze  penties  grises  ,  et  traversées,  à  leur 
extrémité ,  par  une  batide  noire  et  brune  ;  les  pieds  sont  rou- 
ges y  et  le  bec  est  noir. 

♦LePiGEON  ÉGYPTIEN,  Columba  œgypiiacaX*^th,Bec  noir;lête 
couleur  de  chair  teintée  de  violet  ;  orbites  nues  et  bleuâtres  ; 
plumes  de  la  gorge,noires, pointues  et  divisées  à  leurexlrémité 
en  deux  lobes  droits,  divergens  ,  tronqués  à  la  pointe ,  et  de 
couleur  de  rouille  ;  dos  cendré  ;  poitrine  pareille  à  la  tête  ; 
ventre  et  jambes  blanchâtres  ;  ailes  brunes  ;  les  deux  pennes 
extérieures  de  la  queue ,  centrées  à  la  base  ,  noires  dans 
le  milieu ,  et  bUnches  dans  le  reste  ;  sur  les  deux  les  p|"S 
proches  de  ces  pennes ,  les  deux  premières  couleurs  sont  dis- 
posées de  même  ,  et  leur  pointe  seule  est  blanchâtre  ;  les  deux 
fuivantcs  ont  leurs  côtés  bruns,  et  leur  milieu  noirâtre  ;  les 
deux  intermédiaires  sont  entièrement  brunes ,  et  les  piC"* 
couleur  de  chair. 
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Ce  pigeon  habite  l'Egypte  ,  et  se  fait  voir  frès-souyent  aax 
environs  des  maisons.  (  Forsk.  y  Fou.  arab,  ,   page  S-^i5.  ) 

Le  Pigeon  a  longue  queue.  V.  Pigeon  voyageur. 

Le  Pigeon  espagnol.  V.  ci-dessus  a.*™*  Race  pure. 

Le  Pigeon  de  la  Martinique  ou  a  oreillon  ,  Columha 
.  leucopiera  et  martimca^  var. ,  Lath.  ,  pi.  aS  de  la  2.^^^  famillc' 
des  Pigeons  de  Temm. ,   sous  la  dénomination  de  Colombe  à 
oreillon  bleu.  Il  a  dix  pouces  de  longueur  ;  la  tâte  ,  la  gorge,  le 
cou  et  la  poitrine  ,  d'un  marron  tirant  sur  le  pourpre  ;  les 
plumes  du  bas  du  cou,  d'un  violet  doré  très-éclatant,  et  for- 
mant comme  une  espèce  de  collier;  le  dos ,  le  croupion ,  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  ,   d'un  brun 
ronssâtre  ,  avec  quelques  taches  noires  sur  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  les  plus  proches  du  corps  ;  le  ventre  et  les 
parties  postérieures  d'un  fauve  clair  et  vineux;  les  côtés  et  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  ,  cendrés  ;  les  grandes  pen- 
nes noirâtres  ,  et  bordées  en  dehors  de  blanchâtre  ;     les 
moyennes ,  noirâtres  et  terminées  de  gris-blanc  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  pareilles  au  dos  ;  le  côté 
extérieur  des  latérales  d'un  brun  roussâtre  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'aux  deux  tiers ,  et  d'un  cendré  foncé  à  l'intérieur  ; 
ensuite  elles  sont  traversées  par  une  bande  noire  ,  et  termir 
nées  de  gris-blanc  ;  cette  couleur  borde  en  dehors  la  i.^'^'^  de 
chaque  côté  ;  le  bec  est  noir  ,  et  le  tarse  rouge.  On  trouve 
celte  espèce  à  la  Martinique  ,  et  onVaipf  die  perdrix  y  déno- 
mination que  les  habitans  de  nos  colonies  appliquent  géné- 
ralement à  tous  les  pigeons  et  tourterelles  des  îles  ÂntiUes. 

he  Faloma  parda  manchadoj  qut  M.  de  Azara  décrit  dans 
ies  oiseaux  du  Paraguay ,  a  de  grands  rapports  avec  ce  pigemi, 
rapports  qu'on  saisira  facilement  en  comparant  sa  desÉrip* 
tion  à  la  précédente.  Il  est  très  -  commun  au  Paraguay  et  à 
Buenos-Ayres.  Il  n'entre  point  dans  les  bois  ,  et  ne  cherche 
point  à  se  cacher;  on  le  trouve  communément  par  paires  ou 
par  familles ,  et  quelquefois  en  troupes  composées  de  cin- 
quante individus  de  cette  espèce  ;  il  fréquente  les  plantations 
et  les  campagnes,  et  se  laisse  approcher  c|e  près.  lia  huit 
pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête  , 
du  corps  et  des  ailes  y  de  couleur  brune;  des  taches  d'un  bleu 
turquin  et  émaillé  sur  les  ailes ^;  des  reflets  d'or  brillant 
et  d'un  rouge  violet  sur  les  côtés  du  cou  ;  deux  traits  d'un 
bleu  turquin  ,  depuis  l'œil  jusqu'au-dessus  de  l'oreille  ;  la 
gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou  d'un  bleu-violet  ;  les  parties 
postérieures  d'un  blanc  roussâtre  ,  lavé  de  violet ,  avec  une 
foible  teinte  plombée  sur  les  côtés  du  corps  ;  les  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  brunes;  les  latérales  pareilles  ytnais 
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la  plus  extérieare  est  blanche  en  dehors ,  et  toutes  les  antres 
ont  leur  eztrémilé  blanche  avec  du  noîr  eil  dessus;  le  tarse  est 
d'un  rouge  sanguin  foncé  ;  rœil  est  entouré  d^une  peau  ma- 
melonéet  bleue ,  et  qui  s'étend  jusqu'au  bec. 

Le  Pigeon  FOUNINGO  ,  Columba  madagascarîensis  ,  Lalb.  ; 
pi.  enl.  de  Buiîon  ,  n.^  1 1  ,  sous  le  nom  de  ramier  bleu  de 
Madagascar  \  il  s'appelle  ,  dans  cette  île  ,  founingo  menerahou. 
Sa  taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  àupîgeon  commun ,  et  sa 
longueur  de  dix  pouces;  le  bet  est  rouge;  l'œil  entouré  d'une 
peau  nue  delà  itiéme  couleur;  le  plumage  en  entier  d'un  bleu- 
noir  très  -  brillant  ;  tes  plumes  du  cou,  plus  étroites  que 
dans  les  autres  pigeons ,  sont  mélangées  de  cendré  ;  la  queue 
est  d'un  pourpre  violet;  les  pieds  sont  rouges,  et  les  ongles 
noirs. 

M.  Levaillant  a  rencontré  ce  pigeon  dans  le  pays  des 
Cafres,  où  il  habite  les  grandes  forêts;  il  se  perche  à  la  cime 
des  arbres  les  plus  élevés  et  les  plus  touffus.  Son  roucoule- 
ment a  quelques  rapports  au  son  de  la  trompe  avec  la- 
quelle on  rassemble  les  bestiaux  dans  plusieurs  contrées  Je 
la  France.  Il  est  d'un  naturel  très-farouçhc ,  et  fuit  au  moio- 
dre  bruit  qu'il  entend. 

Le  Pigeon  Maugé^  Columba  Maugei^  Tcmm.;  pi.  52  de  la 
i.*"*  famille  ât s  pigeons.  Le  nom  donné  à  ce  pigeon  est  celai 
de  l'infortuné  naturaliste  français  qui  Ta  trouvé  dans  TAus- 
tralasie  ,  lors  du  voyage  autour  du  monde  ,  par  le  capitaîoe 
Baudin.  Sa  longueur  est  de  dix  pouces  ,  et  sa  grosseur  à  peu 
près  celle  de  notre  éiourneau;  sa  queue  est  très-longue  et  com 
posée  de  douze  pennes  étagées;  le  front  et  la  gorge  sont  d'un 
gris  de  plomb  ;  le  dévalât  du  cou  ,  la  poflrine  et  les  parties 
postérieures  portent  des  raies  alternativement  blanches  et 
noires;  le  dos  est  d'un  gris  terreux,  et  irrégulièrement  tacheté 
d'une  teinte  plus  foncée;  les  dçux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  sont  de  la  couleur  du  dos  ;  les  latérales  terminées 
de  blanc  ,  et  noires  dans  lé  reste  ;  le  bec  et  ïts  pieds  de  celte 
dernière  couleur.       •  ' 

Le  Pigeon  frésé  ,  Columba  crispa ,  Briss.  ,  est  un  pigeon  de 
volière  donné,  pour  une  espèce  par  Aldrovande.  Tout  son 
plumage  est  blanc  et  frisé  ;  ses  pieds  et  ses  doigts  sont  garnis 
ie  plumes.  La  femelle  ne  diffère  en  rien  du  mâle  ;  ces  oi- 
.seaux  ayàot  leurs  ailes  et  lent"  queue  à  barbes  frisées,  ne 
peuvent  se  soutenir  en  Pair.  Ils  sont  très- productifs;  les  AUe- 
inands  les  appellent  coollechte  tauhen. 

Lé  Pigeon  Geoffroy  ,  Columba  Geoffroyi,  Temm. ,  pi-  5/ 
de  ses /7^£oiu  9  sous  le  nom  de  colombe  Geqffroy.  Ce  pigeon  se 
ifOttve ,  dit-on,  au  Brésil,  et  a  été  apporté  de  Lisbonne  par 
M.  Geoffroy  Saîot  -  Hilairc  ,  q[ui  Pa  déposé    au  Muséum 
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^Histoire  iraturélle,  €1  M.  temmïnclc  luï  a  imposé  le  nom 
de  ce  savant  naturaliste.  Il  a  huit  pouces  de  longueur  totale  - 
le  dessus  de  la  tête  et  le  devant  du  cou  sont  d^un  gris-blanc 
qài  se  chàii^en  gris  dé  perle  sur  le  reste  du  corps  ;  la  queue 
est  etagée  eflPun  blanc-bleuâtre;  cinq  ou  six  taches  d'un  noir- 
violet,  à  reflets  verts  et  bleus,  tranchent  agréablement  sur  la 
teinte  du  haut  des  épaulés;  et  huit  autres  plus  grandes  se  font 
remarquer  sur  les  grandes  couvertures  de  Taile  ;  trois  de  ces' 
taches  sont  de  la  couleur  du  haut  de  Taîle  ,  et  les  autres  rous- 
se^ et  bordées  de  tioir  transversalement  ;  les  pieds  sont  rou- 
ges ;  le  bec  et  la  queue  ,  noirs. 

Le  Pigeon  jacobin  d'Albin  ,  est  le  Pigeon  ïîONAm. 

Le  Pigeon  GLou-GLOL.  l^oyez  ci-des  us  2.6«»e  R^c^'p^j^^. 

♦Le  PiGEOîfDU  Mexique,  Columha  Mexicûna,  Lath.  Ce 
p%cc«,mdiqué  par  Fernatjdezsous  le  nom  mexicain  cehoiloil,  à 
toulle  plumage  brun,excepté  la  poitrine  et  l'extrémitédes  ailes 
gai  sont  blanches  ;  l'iris  noir;  le  tour  des  yeux  d'un  rouge  vif 
et  les  pieds  de  cette  dernière  couleur.  Il  est  très-probable  que 
la  plupart  des  pigeons  du  Mexique  et  des  contrées  voisines 
ne  forment  pas  des  espèces  particulières ,  mais  sont  des  va- 
riétés de  sexe  ou  d'âge. 

Le  Pigeon  a  gorge  frisée  ,  et  le  PrcEoN  a  cravate  , 
Columbaturhîta,  Willugbhy  ;  Briss.  ;  pi.  1^7  des  oiseaux  dé 
Irisch.  C'est  le  mowchen  des  Allemands ,  et  le  cortbeck  des 
Flamands.  a  ^ 

Le  Pigeon  grand  -  gosier  ,  Cohimba  gutiurosa,  Briss.  • 
Frikh. ,  pi.  146  ;  est  le  Pigeon  grosse  -  gorge.  Les  AHe-^ 
mands  l'appellent  kropp-taub  ou  kropper. 

Le  PïGÊotî  DE  mois  est  le  Pigeon  patu  huppé. 

*  Le  Pigeon  MONDAIN.  V.  ci-dessus  2.*"»^  Race  pure. 

Le  Pigeon   DE  montagne   est  une  variété  du  Pigeon 
SET.  V,  ce  mot. 
Le  Pigeon  grosse,gorge.  Voy.  ci-dessus  i.^cRace  pure* 

*  Le  Pigeon  de  montagne  du  Mexique,  Coïumba  hoilotl^ 
Lath.  Taille  day»^go/ï  romain ;htc  et  pieds  rouges;  plumage 
d'un  roux  pourpré  ,  excepté  les  petites  couvertures  des  ailes  , 
qui  sont  blanches.  Des  individus  sont  d*un  fauve  pâle  ,  avec 
ies  petites  couvertures  des  ailes  pareilles  à  celles  du  précé- 
dent ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres. 

Le  Pigeon  gris.  F.  Pigeon  des  mornes. 

Le  Pigeon  de  Guinée  où  roussard,  Cotumba  guineq  ^ 
Lath.;  pi.  265  des  Ois.  d'Afrique  ,  de  Levaillani ,  sOus  le 
nom  de  raimer  roussard;  et  pi.  y 3  des  oiseaux  d'Edwards  II 
a  la  tête,  la  gorge  ^  la  poitrine,  le  dessus  du  corps  et  le^  cou- 
vertures de  la  queue,  d'un  cendré  clair  ;  les  plumes  du  co\i  bor- 
dées de  rougeâtre  sur  le  même  fond;  le  haut  du  dos  d'un  bruu 
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|>ourpré ,  changeant  en  violet;  les  coaTértnresdts  ailes  et  Ici 
trois  pennes  les  plus  proches  du  corps  ont,  de  plus,uDe  tache 
triangulaire  blanche  vers  leur  extrémité;  les  autres  sont  noires 
et  bordées  d'un  cendré  clair  à  Textérieur  ;  la  queue  est  d'an 
cendré  foncé ,  et  terminée  de  noir  ;  le  bec  n^Ntre  ;  Tiris 
d'un  jaune  très- vif;  les  yeux  sont  entourés  d'une  peau  nue 
colorée  de  rouge  ;  les  pieds  sont  d'un  rouge  pâle ,  et  les  ongles 
cendrés  ;  la  femelle  a  des  couleurs  moins  vives  que  le  mâle  ; 
les  taches  triangulaires  des  ailes  sont  plus  petites  et  moins 
blanches.  On  trouve  ce  pigeon  dans  la  partie  méridionale  ^ 
la  Guinée ,  ainsi  qu'au  Càp  de  Bonne-Espérance  «  où  l'a  ob- 
servé M.  Levaillant  qui  nous  apprend  que  les  colons  hollan- 
dais l'appellent  hosche-duif^  wuld-duif  {^j^geon  de  hm^  fi- 
geon  sawQge  )  ,  qu'il  se  tient  dans  les  plaines  pendant  le 
jour ,  et  dans  les  bois  ou  les  rochers  pendant  la  nuit  ;  il  y 
niche ,  ou  sur  les  arbrejs. 

♦  Le  Pigeon  hagarréro,  Columba  zeelandlca,  lat. 
Hagarréro  est  le  non»  que  porte  ce  pigeon  k  la  baie  Dusb't 
dans  la  Nouvelle  -  Zélande.  Il  a  seize  à  dix  -  sept  pouces  de 
longueur;  le  bec  ,  l'iris,  le  tour  des  yeux  et  les  pieds  rouges; 
l^  tôle ,  la  gorge  et  le  dos  de  couleur  de  rubis ,  à  reflets  verts 
«ur  le  cou  ;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  le  croupion  bleu; 
la  queue  noire  ;  le  dessous  du  cerps,  depuis  la  poitrine»  blanc; 
cette  couleur  prend  une  nuance  bleue  sur  le  bas-ventre. 

Le  Pigeon  heurté.  F.  ci-de^s  g.'"'  Race  pure. 

Le  PiGEON  HIRONDELLE.  V.  ci^eSSUS  7.«"'«RaCE  PURE, 

Le  Pigeon  hollandais  (  Columba  Franciœ ,  Lath.  ;  pi.  lo» 
jlu  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine  ^  par  Sonnerai).  Il  se  trouve 
à  risle-de-France.  Sa  chair  passe  pour  un  poison.  Cette  jolie 
colombe  est  remarquable  par  l'espèce  de  collerette  qu'elle 
porte  sur  le  cou  et  la  poitrine.  Cette  collerette  est  composée 
de  plumes  étroites,  pointues,  brillantes,  dont  la  surface  est 
polie  en  quelque  sorte  comme  les  appendices  qui  sont  à  l'ex- 
trémité de  quelques  pennes  du  jaseur;  le  tour  àts  yeux  est 
dénué  de  plumes  et  d'un  rouge  foncé  ;  le  dos ,  lés  ailes  et  le 
ventre  sont  d'un  gros  bleu  ;  le  croupion  et  la  queue  rouges,  et 
(es  pieds  noirs  :  taille  du  pigeon  ramier. 

Le  Pigeon  de  l'Ile  Banda.  V,  Goura. 

Le  Pigeon  des  Indes  -  Orientales.  To^w  Pigeon  bru» 
tacheté. 

Xe  Pigeon  Maurin.  V.  ci-dessus  2.«">«  Race  pure. 

*  Le  Pigeon  messager  ,  Co/wm/ya  labellaria^  Willugbhy.K 
ressemble  beaucoup  au  pigeon  turc^  tant  par  son  plumage 
brun  fonoé  ou  noirâtre ,  que  par  ses  yeux  entourés  d'ufl* 
peaii  nue  et  ses  narines  couvertes  d'une  membrane  très- 
épaisse.  On  s'est,  dit -on,  servi  autrefois  de  ce  pigeon  pour 
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Îbrier  d«s  lettres  aa  loin  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d^ 
Iessagee. 
Le  Pigeon  des  mornes,  Columba  moniicola^  Vieill.  ;  Cb- 
tumba  corensis  9  Lalh.  ;  pi.  i5  de  ia  a/  famille  des  pigeons  de 
'Temroinck,  sous  la  dénomination  de  colombe  à  nvque  écaiUéem 
Ce  piigeon  que  j'ai  souvent  vu  à  Saint-Domingue,  où  11  se  tien( 
dans  les  mornes ,  est  très-recherché  pour  la  délicatesse  de 
sa  chair.  Il  hahite  les  grands  bois ,  et  je  ne  Taî  jamais  ren- 
contré dans  les  plaines.  Il  se  trouve  aussi  à  Porto-Rico,  et  se-^ 
Ion  Jacquin ,  dans  la  province  de  Venezuela  près  de  la  ville 
de  Coro.  Il  a  quatorze  pouces  et  demi  de  longueur;  la  queue 
composée  de  douze  pennes  égales  ;  la  télé ,  le  devant  du  coa 
et  la  poitrine,  d'un  gris  pourpré;  les  plumes  de  la  nuque,  dis- 
posées en  forme  d'écaillés,  à  reflets  pourpres  et  v^rts,  et 
terminées  par  une  teinte  mordorée  ;  le  dos ,  les  couvertures 
supérieures  des  ailes,  d'un  gris  rembruni  ;  les  scapulaires  gri- 
ses; les  pennes  alaires  et  caudales ,  de  couleur  d'ardoise  ;  le 
bec  rougeâtre  à  sa  base  ;  les  ori>ites  papilionacées ,  d'un 
ronge  incarnai  ;  l'iris  et  les  pieds  rouges. . 

1^  Pigeon  a  moustacbes  blanches,  Columba  mystacea^ 
Tenun.  ;  pi.  56  de  la  2.^  famille  de  ses  pigeons.  On  remarque 
sur  chaque  c6té  de  la  tête  de  cet  oiseau ,  une  large  bande  blan- 
che  qui  part  de  l'angle  de  la  bouche  et  se  dirige ,  en  passant 
sous  l'œil ,  vers  la  nuque  ;  un  brnn  foncé  et  à  reflets  métalli- 
ques ,  domine  sur  le  sommet  de  la  tête  ,  les  petites  et  les 
grandes  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  le  bas  du  dos ,  le 
croupion  et  sur  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue, 
^ette  couleur  est  remplacée  par  un  vert  doré ,  légèrement 
Duaifcé  de  violet  et  de  pourpre ,  sur  les  c6iés  du  cou  et  le  haut 
du  dos,  et  elle  prend  un  ton  vineux  sur  la« poitrine  ;  elle 
est  terne  sur  le  ventre ,  et  se  dégrade  jusqu'au  blanc  roussâ- 
Ire  sur  les  parties  postérieures.  Le  fouet  et  les  pennes  de 
l'aile,  les  latérales  de  la  queue,  sont  d'un  roux  très-vif;  Tor^ 
bite ,  le  tarse  et  le  bec  «  dont  la  pointe  est  jaunâtre ,  sont 
rouges.  Longueur  totale  ,  onze  pouces  et  demi.* 

Le  Pigeon  nonain  ,  Columba  cucullala ,  Briss.  ;  Frisch.  v 
pi.  i5o.  V,  ci-dessus  2.«"»«  Race  PURE.  C'est  le  Capper  des 
flamands. 

Le  Pigeon  noir  et  blanc  ,  Columba  melanoleuca  ,  Lath. 
Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  de  notre  touiierelle  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  rougeâires  ;  la  face  et  les  cètés  de  la  tête, 
blancs.  Devant  chaque  œil  est  un  triangle  noir,  et  en  arrière^ 
une  tache  rouge  ;  un  cendré  pâle  couvre  la  tête  ,  la  nuque  , 
et  prend  un  ton  rioirâtre  sur.  le  reste  du  cou  ;  un  vert  terne 
est  répandu  sur  le  dessus  du  corps  et  sur  les  ailes ,  dont  quel- 
ques peones  interneiSSOAt  fejrrugiACiMe.s«  lia  poitrine  est  noire 
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sur  les  côtes,  et  les  flancs  ont  un  double  rang  de  points  noirs^ 
le  reste  du  dessous  du  corps  est  blanc. 

Le  pkd-pigeon  ^  columha  picata  de  Latkanfi  (  a.^  Snppl.  io 
ihe  gen.  Synop,  )  ,  n'est  probablement  qu'une  variété  d'âee  ou 
de  sexe  du  précédent.  Tons  les  deux  paroissent  au  port  Jack- 
son, dans  la  Nouvelle-Hollande  j  vers  le  nniois  de  décembre. 
Celui-ci  a  la  taille ,  le  bec  et  les  pieds  pareils  à  ceux  du  pré- 
cédent ;  mais  la  couleur  blancbe  s'étend  davantage  sur  les 
côtés  de  la  tête.  Un  noir  verdâtre  teint  les  parties  supérien- 
res  ,  entoure  le  cou ,  et  s'étend  irrégulièrement  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  ;  tout  le  reste  du  dessous  du  colrps  est  blanc. 
Les  flancs  et  le  bas-ventre  sont  tachetés  de  noir  ;  la  queoe 
est  de  cette  dernière  couleur ,  et  terminée  de  blanc. 

Ce  pigeon  est  rapporté  par  Temminck  à  sa  colombe  §n^ 
Qclée ,  figurée  sur  la  planche  6  de  la  2 .^famille  de  ses  pigemiSf 
et  il  donne  le  pigeon  noir  et  blanc  pour  one  variété  de  la 
tnéme  espèce. 

Le  Pii;£ON  DE  NoRWÉGE ,  Columba  nomegica ,  SchwencL 

Il  a  été  donné  par  des  auteurs  comnâe  une  espèce  parti- 
culière ,  et  par  d'autres,  pour  une  variété  dans  les  pigt^ 
de  volière.  Il  est'  huppé ,  patu  ,  presque  aussi  gros  qu'ime 
pdule .  et  totalement  d'un  blanc  de  neige. 

Le  Pigeon  de  la  Nouvelle-Guinée.  V.  Goura. 

Le  Pigeon  a  nuque  violette,  Columba violacea,  Temm., 
pi.  29  de  la  2.®  famille  de  ses  pigeons.  Il  a  les  parties  supérieure» 
du  corps ,  le  dessus  des  ailes  et  la  queue  ,  d'un  beau  roux 
pourpré  foncé;  les  pennes  primaires  de  l'aile,  rousses;  nos 
sorte  de  collier  d'un  t>eau  viole t,  à  reflets  dorés ,  sur  la  nuque; 
le  front ,  la  gorge,  le  ventre  et  les  parties  postérieures ,  a  on 
blanc  pur;  la  poitrine  légèrement  nuancée  de  violet  pourpré, 
à  reflets  métalliques  ;  les  orbites  nues  et  rouges  ;  le  bec  et  les 
pieds  rougeâtres.  On  soupçonne  que  cette  espèce  se  trouve 
dans  TAmérique  ftiéridiQnale. 

Le  Pigeon  ORicou  ,  Columba  auricularis ,  Temm. ,  pi*  21 
de  la  2.^  famille  de  ses  pigeons.  Il  a  les  joues  9  jusque 
derrière  les  oreilles ,  dénuées  de  plumes  ;  la  peau  do 
devant  du  cou  ,  nue  et  garnie  de  trois  barbillons  pendans. 
Le  premier  part  de  la  base  inférieure  du  bec ,  et  forme  plu- 
sieurs plis  sur  le  devant  du  cou.  Les  deux  autres  ,  qui  sont 
les  bords  de  la  peau,  naissent  au-*dessous  des  yeux;  une  car- 
nosité  arrondie,  d'un  beau  rouge ,  de  la  grosseur  d'une  noix  9 
et  tubercuiée  ,  s'élève  au  dessus  des  narines.  Le  plumage 
est  d^un  blanc  uniforme  ,  mais  la  queue  est  grise  à  sa  base , 
noire  vers  le  bout ,  et  blanche  à  l'extérieur  de  ses  trois  pre- 
mières pennes  latérales ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur.  Les  pennes  des  ailes  sont  d'un  gris-blanc^ 
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a^ec  leur  extrémité  noire;  Taik  bâtarde  eâtd^oD  gris  noirâtre  ; 
le  bec  est  noir  et  \e  tarse  d'un  beau  rouge.  Longueur  totale  , 
onze  pouces  quatre  lignes. 

Des  individus  n'ont  du  noir  que  sur  la  queue;  d'autres 
sont  plus  ou  moins  tachetés  de  gris  et  de  noir.  On  soupçonne 
que  cette  espèce  habite  les  îles  de  la  mer  Paciâque. 

Le  Pigeon  pantomime  est  le  Pigeon  culbutant. 

Le  Pigeon  paon,  Columba  laiicauda  ,' Bnss. -,  Frisch. , 
pi.  i5i,  V.  ci-dessus  3.«race  pure.» 

Le  Pigeon  de  passage.  V.  Pigeon  voyageur. 

Le  Pigeon  PATU.  Dénomination  appliquée  à  divers  pigeons 
âe  volière ,  et  particulièrement  au  Pigeon  glou«gi,ou  ,  parce 
qu'ils  ont  les  pieds  couverts  de  plumes  jusqu'au  bout  des 
doigts. 

Le  Pigeon  patu  de  Belon  est  le  Pigeon  nonain. 

*  Le  Pigeon  PBlNT ,  Columba  piclurala  ^  Temm.  Il  est,  dij; 
cet  auteur,  dé  passage  à  TIsle-de-France  ,  n'y  séjourne  que 
très-peu  de  temps,  et  continue  sa  migration  vers  le  continent 
de  l'Afrique  ,  ou ,  selon  toute  apparence  ,  vers  l'île  de  Mada- 
gascar. 5a  longueur  totale  est  de  onze  pouces  trois  lignes , 
et  sa  (jucue,  longue  etfoiblement  arrondie;  la  tête,  la  gprge 
et  lé  haut  du  cou  sont  d'un  gris  cendré;  la  partie  inférieure 
du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  vineux  clair  ;  qaelquèi 

'  plumes  échancrée^ ,  noires  et  terminées  de  vineux  clair,  sont 
sur  les  côtés  du  cou  ;  le  haut  du  dos  et  les  petites  couvertures 
des  ailes  sont  d'une  teinte  vineuse  foAcée;  les  scapulaires,  Içs 
pennes  des  ailes ,  lés  deux  intermédiaires  de  la  queue,  d'un 
brun  cendré  ;  les  autres  pennes  caudales  d'un  gris  noirâtre  , 
ensuite  noires  et  terminées  par  une  large  bande  d'un  gris 
cendré  ;  le  dos  ,  le  croupion  et  les  flancs ,  gris;  l'abdomen  et 
]es  parties  postérieures,  d'un  blanc  légèrement  teint  de 
vineux;  le  bec  et  les  pieds  d'un  bleu  cendré. 

Le  PiGEON-PERDRÎX  DE  LA  CftAU.  F.  GaNGA. 

*  Le  Pigeon  PICAzuro,  Colu/nba  plcazuro ,  Vieill.  Picazu 
est ,  dit  M.  de  Azara  ,  le  nom  que  les  naturels  du  Paraguay 
donnent  aux  pigeons;  mais  il  ajoute,  pour  celui-ci,  la 
syllabe  rê  (amer),  parce  que  sa  chair  contracte  de  l'amer- 
tume quand  il  se  nourrit  de  certains  fruits.  Les  Espagnols 
le  connoissent  communément  sous  la  dénomination  de  pa- 
loma  ou  de  paloma-torcaz  (  pigeon  et  ramier).  Ce  pigeon  est 
sédentaire  au  Paraguay,  il  n'entre  point  dans  les  bois  ,  et  fré- 
quente les  plantations  et  les  campagnes. 

lia  les  yeux  entourés  d'un  petit  espace  dénué  de  plumes  et 
grenu,  qui  communique  à  l'angle  de  la  bouche  ;  treize  pouces 
«t  demi  forment  sa  longueur  totale  ;  la  tele,  la  g<irge  et  le  devant 
4a.jcouâont  d'un,  rouge  vineux;  les  pluuves  du  haut  el  des  côtés 
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ia  coUf  arrondies  et  noirâtres,  avec  une  tache  blanclie  en  fer* 
à-cheval  vers  l'extrémité  de  chacune  ;  celles  du  dessus  du  cou^ 
brunes  et  bordées  de  noirâtre,  avec  des  taches  en  fer-à-cheval;[ 
larges  et  d'un  rouge  vineux  mêlé  de  blanc;  je  bas  du  dos  et 
le  croupion  d'un  bleu  plombé  et  vif  ;  le  haut  du  dos  et  les  ailes 
bruns  ;  la  queue  est  pareille  à  sa  base ,  et  noirâtre  à  son  extré- 
mité ;  le  dessous  du  corps  bleuâtre  ;  lé  tarse  d'un  rouge  violet; 
Firis,  dun  bleu  orangé;  le  tour  de  Tœil  rouge  sanguin;  le 
bec  bleu  et  comme  saupoudré  de  blanc.  La  femelle  est  an 
peu  plus  petite  que  le  mâle ,  et  ses  teintes  sont  moins  vives. 
♦  Le  Pigeon  plombé  ,  Columba  plumbea  ,  Vieîll.  Ce 
|>igeon  a  été  rapporté  du  Brésil  par  M.  Delalande  fils.  Son 
plumage  est  entièrement  d^un  brun  plombé  ,  moins  foncé  en 
dessous  qu'en  dessus ,  avec  quelques  reflets  verts  sur  les  cô- 
tés du  cou  ,  et  des  taches  d'un  vineux  clair  sur  le  dessus  de 
cette  partie.  Les  premières  pennes  des  ailés  ont,  à  l'extérieur, 
un  petit  Jiseré  gris  ;  le  menton  est  blanchâtre  ;  la  queue  ar- 
rondie ;  le  bec  noirâtre ,  et  le  tarse  rouge.  Longueur  totale, 
douze  à  treize  pouces. 

hç  Pigeon  polonais.  V.  ci-dessus  4-*  Race  pure. 
Le  Pigeon  poukiobou  ,  Columba  superba ,  Temm.  ;  pi  33 
de  la  deuxième  famille  de  ses  pigeons.  Cette  espèce ,  remar- 
quable parsa  beauté,  a  la  queue  composée  de  seize  pennes; 
les  tarses  couverts  de  plumes  jusque  vers  leur  moitié  ;  la  tête 
couverte  d'un  violet  éclatant;  Tocciput  et  les  joues  d'un  vert 
tendre  ;  la  nuque  d'un  brun  rougeâtre  ;  le  dos ,  les  cou^ 
vertures  supérieures  de  Taile,  d*un  vert  nuancé  d'olivâtre  t 
îivec  quelques  taches  ovales  vers  Texirémilé  des  moyenne^ 
icouvertures  ;  le  pli  de  l'aile,  d'un  bleu  un  peu  violet;  lc5 
pennes  secondaires  des  ailes,'d'un  vert  foncé  en  dehors^ 
noires  à  Tintérieur,  et  bordées  de  jaune,  ainsi  que  les  plumes 
qui  les  recouvrent  en  dessus;  les  pennes  primaires  noirâtres 
et  bordées  de  jaune  blanchâtre;  celles  de  la  queue ,  vertes ', 
cette  teinte  tend  à  la  couleur  olive  à  leur  origine  ,  est  foncée 
vers  le  milieu  ,  et  d'un  blanc  nuancé  de  vert  à  leur  extrémité; 
toutes  ces  pennes  sont  noires  k  Tintérieur ,  grises  et  termi- 
nées de  blanc  en  dessous  ;  les  plumes  du  devant  du  cou,  viO': 
lettes,  avec  leur  extrémité  grise  ;  la  poitrine  est  d'un  blea 
foncé  ;  le  ventre  blanc  dans  le  milieu ,  vert  et  tacheté  oÇ 
blanc  sur  les  côtés  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  f 
blanches ,  avec  des  taches  oblongues  et  vertes  sur  leurs  barbe* 
intérieures  ;  la  peau  nue  ,  qui  entoure  les  yeux ,  est  rouge  ;  te 
bec  couleur  de  corne;  les  pieds  sont  rougeâtres  ;  \on^nent 
totale,  neuf  pouces  et  demi.  Le  nom  sous  lequel  cet  oiseau 
est  décrit ,  lui  a  été  ipipojsé  à  O-Taïti  >  sa  patrie,^  i  ^^  ^^* 
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fkoupçonne  Temminck ,  qu!  possède  le  seal  indlvida  quç  l'«n 
conaoîsse. 

♦  Le  PiGEOîî  POURPRÉ  DE  Java  ,  Columha  purpurea^  Lath; 
Taille  du  biset;  front  vert;  tête  et  coti  d'un  beau  pourpre  ; 
poitrine  orangée;  dos,  scapulaire  et  rentre  d^un  vert  clair; 
fcas- ventre  écarlatef  pennes  noirâtres.  On  lui  donne  le  nom 
^ejooan  dans  cette  île  et  dans  celles  de  Ceytan  et  des  Célèbes^ 
où  Ton  compte  dix-huit  à  ringt  races  de  pigeons  ;  les  uns  gros 
comme  une  petite  poule ,  d'un  blanc  de  neige ,  avec  tes  ailes 
et  la  queue  noires  ;  d'antres ,  d'un  vert  bleuâtre,  et  quelques-» 
uns  eMièrement  d'un  beau  rouge ,  qui  fait  la  nuance  entre 
l'écarlate  et  le  carmin. 

Le  Pigeon  a  queue  annelee  ,  Cohmba  caxibœa ,  Lath.  ; 
ol.  lo  de  la  deuxième  famille  des  pigeum  de  Temminck,  sons 
la  dénomination  de  colombe  à  queue  armelée.  Ce  pigeon  ,  qu'on 
rencontre  aux  Grandes  Antilles ,  a  l'iris  rouge  ;  la  tête ,  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  pourpre  terne  qui  se  dégrade 
sur  le  ventre  presque  jusqu'au  blanc  ;  le  dessus  du  cou  d*uA 
gris  pourpré  à  reflets  dorés  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  ^  d'un  bleu  pâle  ;  les  ailes 
brunâtres  ;  la  queue  pareille  au  dos  ,  et  traversée  par  une  . 
bande  noire,  d'où  est  venu  le  nom  français  de  cet  oiseau  ;  le 
bec  est  rougeâtre  â  sa  base ,  et  jaune  à  sa  pointe  ;  les  pieds 
sont  rouges.  Mangé  a  rapporté  de  Porto-Rico  un  individu  qui 
diffère  en  quelque  chose  du  précédent;  cependant  je  ne  doute 
pas  qu'il  appartienne  à  la  même  espèce  :  la  bande  iransver-^ 
sale  de  la  queue  est  d'un  grts  ardoisé  en  dessus  ,  et  d'un  gris 
blanc  en  dessous.  C^est  cet  kidividu  qui  est  £guré  sur  la  plan- 
che citée  ci-dessus. 

l«atham  et  Gmelîn  donnent,  pour  un  pfgeon  de  la  même 
iêspèce,  le  columba  caribœa  (Jacquin,  voyage  ,  p.  3o ,  n.®  34  \ 
lequel  se  trouve  dans  les  iles  des  Caraïbes  ;  mais  il  en  diffère 
principalement  en  ce  qu'il  a  la  queue  cunéiforme  et  sans 
bande  transversale  y  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  réunir  dans 
«me  même  espèce. 

Le  Pigeon  rameron  9  Columba  artpiatrix ,  Temm.  ;  pi.  264. 
des  Ois.  dt Afrique^  de  Eevaillant,  sous  le  nom  de  ramier 
rameron.  C'est  k  ce  savant  que  l'on  doit  la  connoissance  de 
ce  pigeon  qui  habite  en  Afrique ,  dans  les  forêts  du  pays 
d'Anténiquoi.  La  dénomination  de  rameron^  que  cet  orni- 
thologiste lui  a  imposéet  vient  de  la  manière  dont  cet  oiseau 
ee  soutient  dans  les  airs.  Il  a  quinze  pouces  de  longueur 
totale  ;  le  front,  le  haut  du  dos  et  toutes  les  parties  inférieures 
d^un  rouge  vineux  ;  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête  d'un  gri^ 
bleuâtre  ;  des  taches  blanches  arrondies  sur  les  petites  et  les 
moyennes  couvertures  des  aijes.;  d'autres  de  la  même  cou- 
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liîur,  nfiaîj  triangulaires,  sur  le  Tcnlre  ;  k  tarse  est  d'un  Jaune 
clair  ;  le  bec  aun  jayne  foncé  ;  la  membrane  des  uarines 
orangées;  les  yeux  sont  de  cette  teinte ,  mais  rembrunie. 

Ce  pigeon  est  connu  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  sous 
le  nom  à^olyf-ouif^  c'est-à-dire  ,  pigeon  de  f olivier,  parcç  qu'il 
se  nourrit  d'ui>  fruit  sen^bfabie  à  celui  de  notre  oiivieK 

Le  Pigeon  ramier  ,  Columba  pfJumhus ,  Laih.  ;  pi.  epL  de 
Buffon,  n.*»  3i6.  La  grosseur  du  ramier  approche  de  celle 
liu  pigeon  romain;  il  a.  dix-sept  pouces  de  longueur;  le  htc 
jaunâtre  j  la  membrane  des  narines  rouge ,  couverte  d'une 
poussière  farineuse  et  blanchâtre;  l'iris  jaune  ;  la  tête  cen- 
drée; les  côtés  et  le  desslis  du  cou  d'un  vert  doré  changeant  en 
hleu  et  en  couleur  de  cuivre  roisette,  selon  le^  effets  dp  lalu- 
iTiière  ;  sur  chaque,  côté  du  cou  un  croissant  blanc  ;  le  haut  àa 
dos  et  les  couvertures-supérieures  des  ailes  d'un  cendré  brun; 
le  bord  du  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  du  dessus  de 
la. queue  d'un  centré  clai^r;  le  devapt  du  cou  d'abord  cendré^ 
^•^usuite  lie  la  teiiiïevijje.useq|ui  couvre  la  poilrine  ;  le  ventre, 
les  fïaucs  vfes  pluuiies  des  wnxbes  et  celles  qui  recouvrent  la 
queue  en  dess,yas,d'ifn  gnsT^lanc;  les  pennes  prin>ajres  de& 
.«ilts,  bruqeset  jjor^^es  de  blanc  en  dehprs;  les  secofldair^ 
d^un  gris-brun  ;  h  bord  extérieur  de  l'aile  blanc  ;  les  pennes- 
de  la  queue  -à^u  cendré  fo^ipé  en  dessjis,  et  lermip^es  de 
li.oirâjrc;  les  piedà  rquges  et  gf^rpjs  de  plumes  presque  j^^squ'à 
l'origine  des  çioigts;  les  ongles  ppifs. 

Ou  remarque  peu  de  dissemblance  entre  le  mâl^  «*  1* 
femelle:  l'on  dislingue  les  jeunes  à  lews  couleurs  ternes;  de 
plus,  ils  sont  privés  du  demi-coilierLjanç  que  ces  pis^eaux  ne 
prennent  qu'à  leur  première  mue. 

Les  ramierç,  sont,  répandus  dans  toute  l'Europe;  ils  préfè- 
rent les  climats,  chauds  et  tempérés  aux  pays  septentrionaux* 
cependant  on  en  voit  en  Suède  ,  en  Russie  et  Miême  en  Sibé- 
rie ,  et  on  ne  les  trouve  dans  cçs  p9ys  que  pendant  l'été.  L  on 
n'en  voit  point  en  Norwcge  ;  on  en  yoit  quelquefois  en 
France ,  pendant  l'hiver ,  mafs  en  bien  plus  grand  nombre 
dans  la  belle  saison  :  ce  sont  des  oiçeaux  voyageurs  qui  arri- 
vent dès  le  mois  de  février,  etnous  quitie,nl,pourlapluparl,aux 
iTiois  d'octobre  et  de  novembre;  ils  s'établissent  dans  les  forets, 
mais  préfèrent  les  bois  de  haute-futaie.  Quoique  les  ramiers 
soient  très  sauvages  ,  des  individus  se  sont  6xcs  sur  les  grands 
arbres  des  jardins  d^s  Tuileries  el  du  Luxembourg.  Us  Y 
vivent  avec  autant  de  sécurité  qu'un  pigeon  domestique  ;  se 
perchent  à  peu  de  dislance  des  promeneurs ,  dont  i'affluènce 
ne  leur  cause  aucune  inquiétude;  s'y  livrent  aux  douces 
impulsions  de  la  nature  ;  y  élèvent  leurs  petits ,  et  forment 
une  peuplade  qui  y  reyieat  régulièrement  tous  les  aps;  ^^^ 
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leamatarel  peu  défiant  et  même  familier,  n'est  plus  le  même^ 
dès  qu'ils  s'en  écartent  pour  chercher  leur  pâture  dans  les 
champs  voî$ips  ;  {à  ,  ils  se  montrent  avec  toute  la  défiance  et 
la  dureté  qui  sont  naturelles  à  cette  espèce.Leurs  alimens  na- 
turels sont  les  glands,  les  faînes,  les  fraises  même  dont  iU 
sont  très  -  friands  ;  ils  se  nourrissent  aussi  de  diverses  espè* 
ces  ii^  graines,  des  pousses  tendres  «de  différentes  plan- 
tes,  se  jetant  en  handes  nombreuses  sur  les  moissons 
que  les  mauvais  temps  ont  versées ,  et  y  causent  beaucoufi 
de  dégâts.  Peu  de  temps  après  leur  arrivée  ,  ils  s'apparient  j 
alors  le  couple  ne  se  quitte  plus  pendant  la  belle  saison,  et  il 
est,  proJ>able  que  cette  réunion  dure  jusqu'à  la  mort  de  l'un 
d'eux.  C^  pigeon  se  perche  ordinairement  k  la  cime  de$ 
grands  arbres,  et  préfère  les  branches  sans  verdure  aux 
branches  feuillées.  Il  y  construit  son  nid  assez  légèrement 
avec  des  bûcliettes,  lui  donne  une  forme  plate,  et  le  fait  assez 
grand  pour  recevoir  le  mâle  et  la  femelle.  La  ponte  est  ordi- 
nairement de  deux  œufs  blancs ,  rarement  de  trois.  L'incuba- 
tion dare  quatorze  jours  ,  et  il  ne  faut  qu'autant  àe  tjcmps 
pour  que  les  petits  puissent  voler  et  se  pourvoir  d'eux-mêmes'. 
Le  roucoulement  du  ramier  e^t  plus  fort  que  celui  àespi^êuna; 
mais  il  ne  le  fait  entendre  que  dans  la  saison  des  amours  e^ 
dajis  le& jours  sereins;  car  dès  qu'il  pleut,  il  se  tait,  et  on 
ne  >  Pentend  que  tr^- rarement -en  hiver,  époque  où  ces 
oiseaux,  s^  rassemblent  en  grandes  troupes. 

Cnmme  ils  préfèrent  au  nord,  le  midi  de  l'Europe,  ils  y 
soqt  plus  nombreux;  c'est  aussi  où  on  leur  fait  la  chasse  avec 
plus  d'avantage. 

Les  ramiers  sont  si  sauvages,  qu'on  ne  peut  les  tepir  ren- 
fermés dans  un  endroit  létroit,  sans  qu'ils  se  brisent  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue,  et  même  sans  se  blesser *à  la  tête; 
il  leur  faut  donc  un  lieu  spacieux  ;  mais  ces  pigeons  ne  pro- 
duisent point  en  domesticité  ,  même  quand  ils  ont  été  pris 
dans  le  nid  et  élevés  jeunes.  On  prétend  que  les  anciens 
possédoient  l'art  de  les  faire  multiplier  en  captivité;  mais 
c'est  une  connoissance  économique  qui  nous  manque  aujour- 
d'hui, et  qu'on  doit  regretter;  car  ces  oiseaux  sont  un  excel- 
lent gibier,  surtout  les  ramereau'X.  Suivant  Mauduyt  {Encydop, 
mélhod.^  ,  on  pourroil  y  parvenir  en  donnant  aux  jeunes  pris 
dans  le  nid  et  élevés  en  domesticité,  plus  de  liberté  qu'on  n'a 
coutume  de  leur  en  accorder  ,  en  les  plaçant  d'abord  dan& 
des  taillis,  enfermés  sous  des  filets,  et  resserrant  par 
degrés  les  entraves  des  générations  qui  se  succéderoient. 

Chasse  aux  Ramiers,  —  On  prend  ces  pigeons  de  plusieurs 
manières.  On  englue  un  chêne  peu  éloigné  des  autres  arbres^ 
et  OAmet  à  so,n  sommet  un  ramier  chaperonné  pour  la  mou- 
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Ire  ;  quand  Toîselear  voit  passer  de  ces  oiseaax,  il  fait  lever 
sa  monire^  et  ceux-ci  s'abattent  et  se  prennent  auxgiuaux. 

D'autres  se  servent  de  filets  tendus  par  terre ,  en  forme  iA 
rets  saiilans ,  et  de  plusieurs  ramiers  chaperonnés ,  commt 
appeaux  :  c'est  surtout  pendant  l'hiver,  et  lorsqu'il  a  neigé  oa 
gelé,  que  l'on  fait  cette  chasse.  On  jette  des  fèves  et  des  glands 
ea  quantité  dans  un  endroit  où  Von  voit  de  ces  oiseaux;  ils  ne 
manquent  pas  de  s'y  abattre  pour  ^manger  ^  et  les  bisets  sept 
ceux  qui  y  viennent  plus  volontiers. 

Dans  nos  cantons  méridionaux  et  particulièrement  dans 
les  Pyrénées,  on  les  prend  à  leur  passage  ,  qui  a  lieu  deux 
fois  par  an ,  et  cette  chasse  est  souvent  très-abondante.  Pour 
cela  ,  on  attache  un  très-grand  filet  à  des  perches ,  les  plul 
longues  que  Ton  peut  trouver  ;  on  les  enfonce  à  terre  pour  le» 
soutenir  ;  le  filet  est  disposé  et  retenu  de  façon  qu'en  lâchant 
une  corde,  il  s'abat  aussitôt. 

Le  tout  ainsi  disposé ,  un  chasseur  s^assied  Itn  face  du  filet, 
à  une  certaine  distance ,  sous  une  ramée  ;  un  autre ,  dans  oo 
point  apposé  et  caché  de  même ,  tient  l'extrémité  de  la  corde 
qui  suspend  le  filet»  , 

A  l'instant  où  passent  les  ramiers ,  le  premier  chasseor 
décoche  ,  par  le  moyen  d'un  arc ,  une  flèche  empennée  arec 
les  plumes  de  la  queue  d'un  oiseau  de  proie;  aussitôt  le^ 
ramiers  efîfrayés  s'abattent ,  et  vont  dofper  dans  le  filet  qoe 
le  second  lâche  à  l'instant.  Cette  chasse  parott  apocryphe  i 
l'auteur  de  V Aoiceptologie  ;  cependant  j'en  ai  souvent  entend» 
parler  dans  le  midi  de  la  France.  Selon  lui,  on  peut  appro- 
cher facilement  àts  ramiers  et  hiseis^  lorsqu'ils  sont  en  troupe» 
et  s'abattent  dans  les  blés  versés,  par  le  moyen  de  la  vache 
artificielle  dans  laquelle  on  se  cache.  Voyez  ^  pour  la  cons- 
truction de  cette  vache ,  l'article  Vanneau. 

Le  Pigeon  ramier  d'Amboine  ,  Columha  indica^  Lalh.  Ce 
pigeon,  décrit  d'après  Brîsson ,  me  paroît  être  de  l'espèce  de 
la  tourterelle  de  Java»  Il  a  le  bec  rouge  ;  la  membrane  de* 
narines  bleuâtre  ;  le  devant  de  la  tête  blanc  ;  les  sourcils  de  la 
même  couleur  ;  les  côtés  de  la  tête,  du  cou  et  de  la  poitrine 
rougeâtrçs  ;  le  haut  du  dos ,  les  couvertures  des  ailes  d'na 
vert-doré  éclatant ,  à  reflets  cuivreux  ;  quelques-unes  des  pe- 
tites (^ouvertures  terminées  de  blanc  ;  le  bas  du  dos ,  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  cendrés  ;  Ij* 
parties  inférieures  du  dessous  du  corps  d'un  brun  teinté  ûC 
rouge  ;  les  pennes  des  ailes  brunes  ,  et  celles  de  la.queae  noi» 
res;  les  pieds  rouges  et  les  ongles  bruns. 

Le  Pigeon  ramier  blanc  muscadivore,  Columha  mbai 
Lath.;  pi  io3  du  Voyage  à  la  Chine,  de  Sonnerat,  est  d'une 
taille  moy  ennç  s  il  a  ie  bec  d'an  gri^clair ,  ainsi  que  les  piG<* 
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riris  jannâlre  ;  le  piqmage  tout  blanc,  excepté  la  moitié  an- 
térieure ihs  ailes  et  un  tiers  de  la  queue  y^rs  son  extrémité  y 
qui  sont  noires. 

Ce^pigeon  ,  observé  par  Sonnerai ,  h  la  Nouvelle-Guinéev 
-mange  les  muscades  :  mais  ne  pouvant  les  digérer,  il  les  dis- 
sémine arec  ses  excrémens.  M.  Lescbenault  a  vu  cette  espèce 
à  rîlcide  Java  crû  elle  porte  ,  dit-il ,  le  nom  dé  bouron  dora  loi» 
(  oiseau  pigeon  de  mer),  parce  qu'elle  habile,  de  préfé- 
rence ,  les  rochers  des  bords  de  la  mer ,  où  elle  niche;  c'est 
diaprés  cette  habitude  que  Temminck  Tappelle  colombe  ma- 
ritime. 

Le  Pigeon  RAMiEa  bleu  de  Madagascar.  Voyez  Pigeon 

K)UNïNGO. 

Le  Pigeon  ramier  de  Cayenne.  F.  Pigeon  ramiret  et 
•  Pigeon  rousset. 

♦Le  Pigeon  ramœr  a  collier  pourpre,  Columha  ei- 
menais,  Latb.  L'île  d'Eimo ,  une  de  celles  qu'on  rencontre 
dans  la  mer  du  Sud  ,  est  la  patrie  de  ce  pigeon ,  qui  a  quatorze 
pouces  anglais  de  longueur;  le  bec  noir;  les  côtes  de  la  tête  ^ 
jusqu'au-dessous  des  yeux,  noirâtres  ;  le  front ,  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou,  d'une  couleur  vineuse  ;  le  sommet  de  la  tête, 
le  derrière  du  cou,  d'un  brun  sombre  ,  teint  de  verdâtre  sur 
la  première  partie  ;  les  côtés  du  cou  d'une  teinte  rouge-brun  * 
chanseanl  en  pourpre  brillant  ou  couleur  de  laque  ,  à  mesure 
qu'elle  s'approche  de  la  poitrine,  sur  laquelle  elle  s'étend 
en  forme  de  collier ,  au-dessus  duquel  est  une  bande  trans- 
versale blanche;  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  très- beau 
pourpre  ;  les  pennes  noirâtres  ,  ainsi  que  le  ventre  ;  les  pieds 
rouges  et  les  ongles  noirs. 

Le  Pigeon  ramier  de  la  Guadeloupe.  Foy.  Pigeon  des 

MORNES. 

Le  Pigeon  ramier  des  Moluques,  Columba  œnea^  Lath.; 
pi.  enlum.  de  Buffon  ,  n.®  i64*  Cet  oiseau  ,  de  la  taille  de 
notre  ramier ,  a  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  ,  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  gris-blanc  mêlé  d'une  foible  teinte  vineuse  ;  le 
dos  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de 
la  queue  d'un  vert  doré  ,  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  ro- 
sette ;  les  flancs  d'un  gris-blanc  ;  lés  couvertures  du  dessous 
de  la  queue  d'un  marron  pourpré  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  cendrées  et  terminées  de  vert  doré  ;  les  moyennes  de 
cette  dernière  couleur  à  Texlérieur  et  à  lextrémité ,  cendrée» 
du  côté  interne  ;  la  queue  de  cette  dernière  leinie^n  dessous 
et  d'un  beau  vert  doré  en  dessus  ;  les  pieds  garois  de  plumes 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  verdàtres  dans  le  reste , 
de  même  que  le  bec  et  \^%  ongles. 

On  lui  donne  poiir  variété  le  pigeon  cuii?ré  mangeur  de  mu^ 
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codes ^  de  Sonnerai.  Celuî-cî  a  la  tête  d'un  gris-bleu;  le  bee 
gris  ;  Viris  et  les  pîeds  d'un  rouge  pâle  ;  le  dessut^du  corps 
vert,  à  reflets  dorés  et  cuivreux;  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine et  le  ventre  d'un  gris  rougeâtre  ;  les  couvertures  inié- 
rieures  de  la  queue  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  pennes  et  celles 
des  ailes  noires,  et  la  taille  du  précédent. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ,  et  en  diffère 
encore  en  ce  que  son  plumage  est  généralement  plus  tenie , 
que  le  cou  et  le  ventre  sont  d'une  couleur  vineuse,  et  qu'elle 
a  sur  la  nuque  un  grand  espace  d'un  roussâtre  foncé.  Les 
jeunes  ,  selon  Temminck ,  sont  d'un  roux  plus  ou  moins 
foncé  ,  partout  où  le  mâle  adulte  a  du  gris  ;  les  ailes  et  le  dos 
sont  d'un  brun  de  bistre  à  reflets  verts  ;  les  grandes  pennes  de 
l'aile  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  noir  grisâtre. 

Ces  oiseaux  ,  qui  mangent  les  muscades  dans  le  temps  de 
leur  maturité  ,  n'en  digèrent  que  l'enveloppe  extérieure ,  et 
les  rendent  entières  sans  avoir  éprouvé  aucune  aftératioD» 
puisqu'elles  germent  après  qu'ils  les  ont  rendues.  Ces  vén- 
tables  semeurs  de  muscades  vengent  ainsi  les  nations  du  ino- 
nopole  exclusif  de  quelques  commerçans  rapaces  ,  qui  les 
rançonnent  en  détruisant  les  muscadiers  dans  toutes  les  îles 
où  cette  épicerie  peut  croître ,  bors  celle  qui  leur  ap- 
►  partient. 

Le  Pigeon  ramiret  ,  Columba  speciosoj  Lath.  ;  pi.  enlo- 
minée  de  Buff.  n.»  2i3,  Les  Créoles  de  Cayenne  ont 
nommé  ce  pigeon ,  ramier  peintade ,  sans  doute  d'après  les 
mouchetures  blanches  qui  tranchent  sur  le  violet  pourpré , 
changeant  et  à  reflets  rougeâlres  de  la  gorge  ,  du  cou  et  de 
la  poitrine;  ces  mouchetures  sont  fauves  sur  des  individus» 
d'un  gris-blanc  sur  d'autres  ;  la  tête,  le  haut  du  cou  ,  tout  e 
dessuâ  du  corps  ,  les  couvertures  du  dessus  de  l'aile  et  de  la 
queue  sont  d'un  brun-marron  foncé  ;  les  plumes  du  ventre  » 
des  jambes  et  du  dessous  de  la  queue  ont  sur  leurs  horàs  àt^ 
ondes  d'une  nuance  brune,  moins  foncée  que  dans  le  milieu i 
les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noirâtres;  le  hec  es 
rouge  ,  et  la  membrane  àas  narines  est  blanche  ;  les  pJ^ds 
sont  pareils  au  bec  ;  grosseur  du  biset  Ou  voit  de  ces  pigeons 
plus  grands  et  mieux  colorés  les  uns  que  les  autres.  C'est  une 
jolie  espèce  qui  se  plie  facilement  à  la  domesticité. 

Le  PiGEOis  hi.  ROCHE  est  regardé  comme  une  variété  d^ 
Pigeon  biset. 

Le  Pigeon  de  roche  de  la  Jamaïque.  V.  Pigeon  a  co  - 

RONNE  BLANCHE.  .  '  A      \)!^ 

Le FiGEON ROMAIN , Columba romanus j'Briss.  Voy.  <^''"^^^  ^ 
2.«Race,    C'est  le  nint- pigeon  des  Anglais,  el  le  Ironie 
des  ïiaUecis ,  selon  Willughby ,  ou  Vaslurnellaio, 
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Le  Pigeon  rouge  panaché.  V.  ci-dessus  a.»  Race  pure. 

Le  Pigeon  rousset,  Columba  rufina^  Temm*,  pi.  i4.de,ses 
figeons ,   sous  le  nom  de  colombe  roussette.    Il  se  trouve  à 
C^ayemie  et  dans  les  Grandes  Antilles.   La  partie  in£é- 
«ieare  du  cou ,  le  haut  du  dos  et  les  petites  couvertures 
des  ailes  sont  d'un  roux  foncé  ,  nuancé  de  violet  ;  cette  cou- 
leur couvre  le  ventre ,   se  change*  en   gris  vineux  vers  les 
«uisses ,  et  devient  simplemyt  grise  sur  le  bas-ventre  et  sur 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  pennes  alaires  et 
caudales  sont  d^un  gris  cendré,  frangées  à  l'extérieur  d'un  gris 
plus  clair  sur  les  premières  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  cou- 
Tertures  inférieures  de  l'aile  d'un  gris  noirâtre  ;  la  gorge  est 
blanche  ;  le  bec  livide  et  le  tarse  rouge.  Le  mâle  se  distinmie 
particulièrement  de  la  femelle  par  une  grande  marque  d  un 
vert  foncé  à  reflets  dorés  sur  l'occiput ,  qui  dans  celle-ci  t$l 
d'un  roux  violet. 

Le  Pigeon  sauvage,  Columha  œnas,  Lath.;  pi.  iSg;  des 
Ois.  de  Frisch.  Il  a  la  tête  et  la  gorge  cendrées  ;  le  dessus  e€ 
les  côtés  du  cou  à  reflets  vert-dorés,  changeant  selon  l'inci* 
dence  de  la  lumière  ;  le  haut  du  dos  et  les  couvertures  des 
ailes  d'un  cendré  obscur  ;  le  bas  du  dos  ,  le  croupion  et  les 
couvertures  du  dessus  de  la  queue,  d'un  cendré  clair  ;  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  vineuse  ;  le  ventjpè  y  les  flancs ,  le» 
plmnes  des  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
d'un  cendré  clair;  les  premières  pennes  des  ailes  noires  et 
(rangées  de  blanc  à  l'extérieur;  les  autres  cendrées  à  leur  ori« 
^e  et  noirâtres  vers  leur  bout  ;  deux  taches  noires  sur  cha- 
que aile  ;  l'une  sur  les  deux  pennes  les  plus  proches  da 
corps,  et  l'autre  sur  les  grandes  couvertures;  la  queue 
cendrée  ,  depuis  sa  base  jusque  vers  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur, et  ensuite  noire,  si  ce  n'est  sur  une  partie  de  la  penne 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté ,  qui  est  blanche  en  dehors 
sur  la  moitié  de  son  étendue  ;  les  pieds  sont  rouges  et  le^ 
ongles  noirs  ;  longueur  totale ,  treize  à  quatorze  ponces. 

Cette  espèce  arrive  en  France  au  printemps  et  repart  k 
l'automne  ;  elle  se  tient  dans  les  bois^  niche  sur  les  branches 
ou  dans  des  trous  d'arbres.  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  blancs. 
On  la  trouve  aussi  en  Afrique. 

Le»  Pigeon  sauvage  d'Amérique.  Fo/ei  Pigeon  voya- 
geur. 

^  Le  Pigeon  sauvage  bu  Mexique,  Columba  nœpia^ 
Lath.  Femandez  le  désigne  par  le  nom  de  hoihil»  Son  plu- 
mage est  en  dessus  brun  et  tacheté  de  noir;  la  poitrine  et  le  ven- 
tre sont  d'un  fauve  clair;  les  couvertures  inférieures  des  aileai 
et  de  la  queue  cendrées  i  les  pennes  d'un  brun  uniforme  ; 
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les  pieds  rouges  ;  le  bec  est  noîr.  BnfiTon  le  regarde  comme 
une  variété  d'âge  du  pigeon  du  Mexique.  On  le  trouve  dans 
les  bois  des  contrées  froides  de  cette  partie,  de  rAmérîqae. 

*  Le  Pigeon  sauvage  du  Pabaguay  ,  Columba  sylçesbis^ 
Yieili.  y  se  tient  dans  les  bois,  où  il  se  pose  sur  les  arbres  les 
plus  hauts  ;  mais  dans  les  grandes  chaleurs  d^  Véléj  il  se  per- 
che sur  les^  arbres  peu  élçvés  de  la  lisière  àes  forêts.  Il  est 
très-sauvage ,  et  moins  commi^  que  les  antres  pigeons  de 
cette  contrée  ;  on  ne  le  voit  qu*n  petites  troupes.  Un  roage 
tirant  sur  le  violet  règne  sur  la  moitié  antérieure  de  la  tête , 
le  cou  en  entier,  la  gorge  et  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  ;  la  partie  postérieure  ^de  la  tête  est  d'un 
roux  foncé  ,  à  reflets  d'or  pur ,  verts  et  cramoisis ,  qui  sV- 
tendent  presque  vers  les  angles  de  la  bouche  ;  les  ailes  et  la 
queue  sont  noirâtres ,  celle-ci  est  terminée  de  blanc  et  éta- 
gée  ;   le  reste  du  plumage ,  d'un  bleu  roussâtre ,  dont  la 
nuance  est  plus  claire  sur  le  ventre  ;  le  bec  est  très-noir; 
riris  cendré  et  de  la  couleur  des  grains  de  grenade  ;  loih 
gueur  totale,  douze  pouces.  CesiX^  paloma montes àt^Lèt 
Azara.  Sonnini  soupçonne  que  cette  espèce  est  la  même 
que  le  pigeon  aux  ailes  noires^  indiqué  par  Molina  ;  niais  la 
description  de  cet  auteur  est  trop  succincte  pour  asi$urerleac 
identité  ;  c'est  pourquoi.}' ai  préféré  Tisoler, 

Le  Pigeon  soupe-en-vin.  V.  ci-dessus  2.«  Race  puee. 

Le  Pigeon  souris  ,  Columla  dnerea^  Temm.  ;  pi.  584 
la  deuxième  famille  de  ses  pigeons.  Cet  auteur  a  appliqaU 
cette  espèce  le  nom  de  souris,  parce  qu'elle* a  le  manteaa, 
les  couvertures  des  ailes,  le  croupion^  les  deux  penws 
intermédiaires  de  la  queue  ,  et  Torigine  de  ses  deux  jfpanei 
latérales  ,  d'un  gris-de -souris  ;  elle  a  le  front ,  la  gorge  et 
toutes  les  parties  inférieures  ,  d'un  blanc  légèrement  teint  de 
gris-bleu  ;  la  tête ,  les  côtés  du  cou  et  le  haut  du  do;s  d'os 
gris-bleu  plus  foncé  ;  quelques  petites  taches  d'un  bleu  noi- 
râtre ,  carrée  et  rondes,  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  mais 
ses  pehnes  sont  d'un  gris-brun  ;  celles  de  la.queue,  noires  k 
l'intérieur  ,  et  d'un  gris-brun  sur  les  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur des  latérales  ;  les  pieds  rouges  et  le  bec  noir;  longueur 
totale,  sept  pouces.  M.  f  emminck  observe  que  ce  pigeon pa- 
roît  avoir  ,  au  premier  coup  d'œil ,  quelque  analogie  a^ecie 
pigeon  Geoffroy  j  mais  qu'il  en  diffère  par  moins  de  longueur, 
une  queue  plus  longue  et  égale  ,  tandis  que  l'autre  l'a  étagée. 
On  le  trouve  au  Brésil. 

Le  Pigeon  Suisse.  V,  cî-dessus  io.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  aux  taches  TRiAîiÇtVLAiftES,  Foye^  piçEOW  P^ 

OUINÉE, 
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♦  Le  Pigeon  tacheté  de  vert  ,  Columha  maculata^  Laih. 
Ce  pigeon  qae  Latham  a  décrit ,  mais  dont  il  ne  conqoît  pas 
le  pays ,  a  onze  pouces  de  long  ;  le  bec  noir  et  terminé  de 
jaune  ;  le  plumage  généralement  d'un  vert  brillant ,  plus 
sombre  sur  la  tête  et  le  cou  que  partout  ailleurs  ;  les  plumes 
du  cou  longues,  et  étroites  comme  celles  du  coq  ;  chaque 
plume  des  scapulaircs  et  des  ailes  terminées  par  une  tache 
triangulaîre  d'un  cendré  blanc  très-pâle  ;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue,  noires  ;  les  dernières  ont  aussi  une  tache  à  leur 
extrémité ,  mai;^  elle  est  ferrugineuse  ;  le  rentre  et  les  parties 
postérieures  sont  d'un  noir  obscur;  les  pieds  bruns  et  à  moi-» 
tié  couverts  de  plumes  ;  les.  ongles  noirs. 

Le  PiGEOî^  tambour.  V.  ci-dessus  a.®  Race  pure. 
Le  Pigeon  a  tête  blakcue,  Columba  leucocephala^  Lath.; 
pi.  i3  de  la  deuxième  famille  des  Pigeons  de  Temmipck  , 
sons  le  nom  de  colombe  à  calotte  Hanche.  Cette  espèce  ,  qui  se 
trouve  dans  les  Grandes  Antilles  et  au  Mexique,  fréquente 
Jes  grands  bois  et  niche  dans  les  rochers ,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  de  pigeon  de  roche ,  que  des  naturalistes  lui  ont  imposé. 
Elle  vit  principalement  de  baies,  surtout  de  celles  de  l'arbre 
appelé  bois  doux.  Sa  chair  devient  savoureuse ,  très-grasse  et 
d^un  goût  agréable ,  quand  ces  baies  sont  en  abondance  ; 
mais  d'autres  fruits  lui  donnent  de  l'amertume  ;  la  calot! a 
blanche  qui  couvre  sa  tête  est  bordée  d'un  liseré  noir  ;  cette 
dernière  couleur  forme  une  frange  sur  les  plumes  du  cou  qui 
sont  vertes  et  à  reflets  bleus,  gris  et  dorés,  selon  l'incidence  de 
la  lumière-  ;  un  gris  ardoisé  domine  sgr  le  corps  en  totalité  , 
les  ailes  et  la  queue  ;  mais  il  est  plus  clairsur  le  ventre;  la  peau 
nue  qui  entoure  les  yeux ,  est  rouge  dans  la  saison  des  amours 
et  blanchâtre  dans  tout  aytre  temps;  le  bec  est  de  cette 
teinte  depuis  les  narines  jusqu'à  sa  pointe ,  et  pourpré  dans 
le  reste  ;  l'iris  est  jaune  ;  les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles 
Ibruns;  longueur  totale,  douze  pouces.  Je  n'ai  point  remarqué 
de  différences  entre  le  mâle  et  la  femelle  ;  mais  les  jeunes 
ont  le  dessui^  de  la  tête  gris  et  un  plumage  plus  terne.  J'ai 
trouvé  cette  espèce  à  Saint-Domingue,  et  Maugé  l'a  rappor- 
tée de  Porto-Rico. 

*  Le  Pigeon  a  tête  et  cou  blancs  de  Norfolk,  Columba 
norfolciensis  ^  Lath.  Treize  pouces  au  plus  font  la  longueur 
de  cet  oiseau  ;  la  poitrine  est  de  la  couleur  de  la  tête  ;  le  bec, 
le  reste  du  dessous  du  corps  et  les  pennes  alaires  sont  noirs  ; 
le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  ont  quelques  taches  d'un 

Eourprê  foncé  sur  un  fond  de  même  teinte ,  mais  plus  som*  . 
re  ;  la  queue  est  d'un  pourpre  terne  et  bordée  de  noirâtre  ; 
Ips  pieds  sont  rouges. 
iffu  iAdiyidu  du  même  pays  ,  qu^on  dit  être  une  variété  do 
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sexe  ,  a  la  tête ,  le  cou  et  la  i>r>Itrîne  fermgîneux;  les  ailes  et 
le  dos  verts  ;  les  pennes  noirâtres  ;  le  ventre,  le  bas-vebtre, 
les  jambes  et  le  croupion  d'un  pourpre  rembruni  :  les  deux 
pennes  interknédiaires  de  la  queue  ferrugineuses,  et  les  autres 
de  la  couleur  du  croupion  ;  le  bec  et  les  pieds  pareils  à  ceux 
du  précédent. 

*  Le  Pigeon  a  tête  et  cou  gris  ,  Columha  cuneaia  ,  Lath. 
Ce  petit  pigeon  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  a  de  sept  à  huit 
pouces  de  longueur;  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  d^un  gris  pâle; 
le  ventre,  les  jambes  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  de  couleur  blanche  ;  les  couvertures  iles  ailes  et  le  dos 
d'un  brun-roux  clair;  les  premières  tachetées  de  blanc  ;  les 
pennes  d'un  gris  brunâtre  fonte  ;  la  queue  étagée  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  sont  longues  de  trois  pouces  et  demi; 
les  plus  extérieures  n'ont  que  quinze  lignes.  Toutes  ont  du 
blanc  k  leur  extrémité  ,  mais  cette  couleur  s'étend  beaucoup 
plus  sur  les  deux  du  milieu. 

*  Le  Pigeon  a  tête  àmsE  ,  Columba  mimata,  Temm. 
Sonnerat  a  fait  connoître  ce  pigeon  sous  la  dénominationdc 
grande  tourterelle  de  la  Chine.  11  a  'la  tête  grise ,  le  devant  du 
cou ,  le  ventre  et  le  bas-ventre  d'une  teinte  vineuse  claire; 
le  dessous  du  cou  et  le  dos  d'un  violet  pourpré  foncé';  les 
plumes  des  côtés  du  cou,  noires ,  et  terminées  par  une  bande 
d'un  gris  viïieux  ;  les  épaulettes  d'un  mordoré  profond  ;  les 
ouvertures  supérieures  des  ailes ,  brunes  ;  le  croupion  un  peu 
couleur  de  lilas  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  noi- 
râtres; les  latérales,  de  cette  teinte,  depuis  leur  base  jusqu'au 
milieu  y  et  ensuite  blanches;  les  couvertures  inférieures  de 
cette  couleur;  le  bec  jaunâtre;  l'iris  rouge;  les  pieds  bruns, 
et  la  taille  de  notre  pigeon  ramiers 

Le  Pigeon  TOURNANT.  F.  ci-dessus  12.®  Race  pure. 

Le  Pigeon  trembleur  ,  Columha  tremula  ,  Brîss.  Les  An- 
glais l'appellent  quaker,  V.  ci-dessus  3.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  turc  ,  Columba  turcica^  Hriss.  Frisch. ,  pi.  i{9* 
V.  ci-dessus  2.«  Race  pure. 

Le  Pigeon  vert  a  tête  grisî:  d'Antïgue,  Columba  alhi- 
capilla ,  Lath. ,  est  de  la  taille  du  pigeon  commun  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  d'une  couleur  sanguine  ;  Tiris  est  jaune  ;  un 
gris'blanc  colore  la  tête  ;  un  brun  rougeâtre ,  à  reflets  de 
cuivre  rosette,  revêt  la  nuque,  le  cou  et  ses  côtés;  içs 
petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un  vert  brillant  à  di- 
vers reflets  métalliques,  suivant  l'aspect  de  la  lumière  ;  'es. 
grandes  pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  noires; 
upc  tache  demi-circwlaire^  composée  de  plumes  moiiié  vertes 
et  moitié  grises,  se  fait  remarquer  entre  les  ailes  et  le  coiçsj 
dont  tout  le  reste  «st^^rt.  Temminct  donne  cet  oiseau  pouf 
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oa  iocUvii»  4e.  l'espèce  au  tmvai^  de  la  pi.  enl.  de  Bufifon^ 
n.®  177.        ■ 

Le  PlOËON  VIOLET  A  TÊTE  ROU«£  D'Al9TIGUEy  Columba 
rubricapiUa ,  Lath.  ;  pi.  67  da  V&yage  à  la  Chine ,  par  Sonne-» 
rat ,  qui  a  le  premier  décrit  cet  oiseau.  Il  a  la  taille  du  pigeon 
domestique  ^  notaïaé  le  Jacobin  {Coiumèa  aiculiata}.  Le  be<^ 
est  gris;  de  chaque  coin  du  hec  j  s'étend  une  membrane 
rouge  I  charnue  9  qui  entoure  les  yeux  ;  l'iris  est  composé  de 
deux  cercles,  Tun  assez  large  et  rouge  ,  l'autre  étroit  et 

f;ris;  des  plumes  finea  d'un  rouge  très  -  éclatant  recouvrent 
e  sommet  de  la  tète  et  forment  une  sorte  de  calotte  ;  le  cou , 
la  partie  supérieure  du  dos  et  la  j^tfine  sont  d'un  gris  bleuâ- 
tre,  plus  pâle  sur  la  dernière  partie;  le  reste  du  corps,  les  ailes 
et  la  queue  sont  d'un  noir  veiôuté ,  changeant  en  bleu  et  en 
violet  suivant  l'aspect  de  la  lumière  :  les  pieds  sont  gris; 

Le  Pigeon  vloovlou  ,  Columba  holoèencea,  Tenim.  ;  pi.  3a' 
de  la  3.®  famille  de  ses  pigeons.  Il  a  dix  pouces  quatre  lignes  de 
longueur  totale  ;  la  queue  carrée  et  composée  de  quatorze 
pennes;  ses  couvertures  s'étendent  jusqu'à  son  extrémité  ;  les 
ailes  sont  larges  ;  leurs  grandes  peignes  courbées  en  forme  de 
sabre ,  depuis  leur  origine  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  lon- 
gueur, et  dirigées  en  sens  inverse  à  leur  extrémité,  de  ma- 
nière que  leur  pointe  se  trouve  en  dehors  ;  cette  pointe  est  di- 
visée en  deux  parties ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  profonde 
échancrure  ;  les  barbes  intérieures  ont  leur  bout  arrondi,  et 
les  extérieures  se  terminent  en  pointe  aigtie  ;  les  pieds  sont 
couverts  de  plumes  à  barbes  déliées  et  fines  ;  tout  le  plumage 
est  velouté.  Les  parties  supérieures,  les  ailes»  le  cou,  la  poi- 
trine et  les  flancs ,  sont  d'un  vert  tendre  changeant  ;  une  bande 
longitudinale  d'un  blanc  pur,  part  delà  mandibule  inférieure 
et  descend  sur  une  partie  du  cou.  On  remarque  sur  la  poi- 
trine un  ceinturon  de  cette  couleur ,  suivi  4'un  autre  plus  large 
et  noir,  qui  se  confond  avec  la  teinte  d'un  jaune  verdâtre  du 
ventre  ;  les  grandes  couvertures  des'  ailes  sont  grises  dans  leur 
milieu  et  vertes  à  leur  extrémité  ;  deux  larges  bandes  d'un 

fris  argenté  traversent  les  ailes  en  dessus  ;  les  pennes  secon« 
aires  sont  vertes  à  l'extérieur;  les  primaires  d'un  gris  ar- 
genté^ nuancé  de  verdâtre  ;  toutes  ont  leur  côté  intérieur  et 
leur  extrémité  de  couleur  noire;  la  queue  est  en  dessus  du 
même  vert,  plus  foncé  à  sa  pointe  et  grise  en  dessous  ;  ses 
cpuvertures  inférieures  sont  d'un  beau  jaune  ;  les  plumes  du 
tarse  blanches  ;  et  les  doigts  gris  ;  le  bec  est  noir.  Cette  es- 
pèce habite  les  îles  de  la  mer  Pacifique. 

Le  Pigeon  voyageu»  ,  Columba  mgraioria ,  Lath.  ;  pK  4.6» 
6gJtjàeVAmenc,miULdefFilsQ»f  De  tQus les  pigeons  deTA- 
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mérique  septentrionale,  eelai-c!  est  le  plas  nombreux;  il  troft 
rerse,  au  printemps  et  à  l'automne, iescontréesquisontentrele 
20.^  et  le  Go.^degré  de  latitude  nord.  On  en  yoit  alors  eosemblo 
une  si  grande  quantité  >que  leur  vol  obscurcit  le  soleil  pendant 
assez  de  temps  pour  qu^on  puisse  charger  trois  fois  un  fusil  et 
tirer  sur  la  même  troupe  ;  quelquefois  même  des  bandes  cou* 
yrent  deux  milles  d'étendue  en  longueur  et  un  quart  de  mille 
en  largeur.  Us  voyagent  matin  et  soir ,  se  reposent  vers  le 
milieu  du  jour  dans  les  forêts ,  surtout  dans  celles  où  abon^ 
dent  les  chênes ,  et  préfèrent  s'arrêter  sur  les  branches  mor* 
tes  ou  dépouillées  de  leur  verdure  ;  ils  s'y  portent  en  si  grande 
foule  et  se  perchent  si  près  les  uns  des  autreSfquHls  couvrent 
les  arbres  en  entier.  £n  agissant  ainsi  y  il  semble ,  comme  le 
dit  Charlevoix,  qu'ils  cherchent  à  se  faire  tc|er ,  et  ils  s'y  en- 
tassent de  manière  que  le  plus  maladroit  tireur  peut  en  abat- 
tre huit  d'un  seul  coup.  Quoique  ces  troupes  filent  toujours  dit 
même  côté,à  chaque  passage, elles  tiennent  rarement  lamême 
roule  deux  années  de  suite  pour  se  cendre ,  soit  k  leur  séjour 
d'hiver  ,  soit  pour  retourner  dans  leur  pays  natal»  Tantôt  cej 
pigeons  parcourent  les  contrées  voisines  de  la  mer  ;  tantôt  ils 
prennent  leur  direction  par  l'intérieur  des  terres.  C'est  alors 
qu'on  les  voit  sur  les  bords  des  lacs,  et  traverser  sans  interrup- 
tion celui  d'Ontario,  dans  l'étendue  de  huit  à  diir  milles;  ils  se 
fatiguent  tellement  quand  ils  voyagent  sur  cette  mer  interne, 
qu'on  peut,  à  leur  arrivée  sur  le  rivage,   en  tuer  plusieurs 
centaines  à  coups  de  bâton.On  ne  les  y  voit  qu'une  fois  en  huit 
ans  9  et  le  passage  est  si  régulier  que  les  naturels  appelle^ 
celte  année  ,  l'année  des  pigeons  ;  des  bandes  ne  sont  com- 
posées que  déjeunes,  d'autres  de  femelles  et  de  quelques 
mâles;  dans  d'autres  enfin  ce  sont  presque  tous  mâles.  Le 
passage  dure  9  à  l'automne  et  au  printemps  ,  quinze  ou  vingt 
jours ,  après  lesquels  on  ne  rencontre  plus  ces  oiseaux  au  cen- 
tre des  Etats-Unis,  lisse  tiennent  toujours  en  troupes,  quand 
ils  sont  dans  la  partie  sud,  et,  dès  qu'ils  sont  de  retour  dans 
le  nord  ,  ils  s'apparient ,  se  dispersent  et  nichent  dans  les 
vastes  forêts  de  la  Nouvelle-Ecosse ,  du  Canada  et  des  con- 
trées plus  boréales  ;  ils  font  alors  un  tel  dégât  dans  les  champs 
ensemencés,  queJ'on  est  forcé  de  leur  faire  une  chasse  con- 
tinuelle. 

11  est  aisé  de  concevoir ,  quand  on  a  parcouru  les  pays 
qu'habitent  ces* pigeons,  comment  des  milliers  d'oiseaux i 
voyageant  ensemble ,  trouvent  à  l'automne  une  nourriture  suf- 
fisante ,  puisqu'ils'ne  fréquentent  que  les  forêts  où  les  glands 
•ont  en  irè^-grande  abondance  ;  mais  de  quoi  vivent-ils  au 
printemps,  époque  dé  leur  retour  du  sud  ,  où  ils  sont  presque 
aussi  nombreux,  et  k  laquelle  souvent  la  terr^  est  çn<ore 
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coaverte  de  ne!ge?Lâ  plupart  se  repos^uat  alors  dans  lesmaraig 
Salés,  des  Américains  prétendent  qu'ils  y  trouvent  leur  subsis^ 
tance;  mais  ils  n^ont  point  indiqué  en  quoi  elle  consiste. 
D'autres  ayanttué  plusieurs  de  ces  pigeons  qui  n'avoient  dans 
leur  jabot  que  du  riz  ,  dont  le  premier  champ  étoit  au  moins 
à  cinq  cent  soixante  milles  de  distance»  assurent  que  la  diges- 
tion de  ces  oiseaux  se  ralentit  pendant  leurs  courses.  Quant 
à  moi ,  ayant  vu  un  grand  nombre  de  ces  pigeons ,  à  celte 
même  époque,  et  n'ayant  trouvé  aucune  graine  dans  leur 
jabot ,  je  présume  qu'ayant  la  faculté  de  voler  avec  la  plus 
grande  rapidité  ,  ils  peuvent  se  transporter  de  la  Louisiane  , 
des  Florides  ou  de  la  Nouvelle-Géorgie ,  leurs  retraites  d'hi- 
ver f  au  Canada ,  leur  pays  natal,  sans  avoir  besoin  de  beau- 
coup de  nourriture,  et  qu'ils  vivent ,  pendant  le  trajet ,  de 
baies  desséchées  sur  les  arbres,  de  bourgeons,  des  jeunes  poust 
ses  de  bouleau ,  comme  font  les  colias-holdn  et  i^s  gélinoUes  ; 
d'autant  plus  que  ces  alimens  ne  leur  sont  pas  étrangers;, 
puisqu'ils  en  mangent ,  à  leur  arrivée ,  dans  les  contrées  où 
ils  passent  la  belle  saison. 

Les  glands  dont  ils  se  nourrissent  sont  très-petits^et  le  pror 
duit  de  divers  chênes  de  l'Amérique  septentrionale,  que  je 
n'ai  jamais  vus  en  Europe.  Ces  pigeons  ont  une  ipanière  ^e 
les  détacher  qui  leur  est  particulière  :  ils  montent  et  desceor 
dent  continuellement  du  haut  en  bas.  du  chêne;  chacun  «y 
monte  successivement,  donne  deux oju  trois  coups  d'aile  pout* 
abattre  le  gland,  puis  descend  pour  manger  les  siens  ouqeux 
qae  d'autres  ont  abattus.  L'activité  avec.laquelle  ils  montent 
et  descendent  fait  un  mouvement  perpétuel. 

Ces  animaux,  qui,  d'après  leur  abondance  et  la  bonté  4e 
leur  chair  ,  sont'  regardés  par  les  Canadiens  comme  maç 
espèce  de  manne  ,  et  qui ,  dans  toute  l'Amérique  septen- 
trionale, sont  très -recherchés  pour  (a  table,  doivent  êtr^ 
chassés  de  diverses  manières ,  plus  pu  moins  avantageuses,  Ëa 
effet,  on  les  prend,  quand  ils  traversent  Pétat  de  New-Yorck , 
avec  un  filet  très-long  étendu^  sur  la  terre,  aux  extrémités  duque;! 
sont  passés  deux  ressorts  pour  le  faire  jouer;  et  on  se  sert^ 
pour  les  appeler  d'un  pigeon  de  leur  espèce ,  qui  est  aveugle , 
et  attaché  vers  le  milieu  du  fifet  avec  uùe  longue  ficelle.  En 
Géorgie  ,  on  leur  fait,  pendant  l'hiver ,  la  citasse  aivc  flam- 
beaux ,  chasse  dont  on  trouve  les  détails  dans  le  Voyace  de 
William  Bertrand,  A  la  Louisiane,  on  en  prend  considéra- 
blement ,  dans  la  même  saison  ,  en  brûlant  du  soufre  sous 
les  arbres  où  ils  sont  perchés  pendant  la  nuit 

Cette  espèce  étant  répandue  sur  une  très-grande  étendue 
de  l'Amérique  septentrionale ,  doit  y  porter  divers  noms. 
Aussi,  les  Christinaux  l'appellent  orm-mic  ;  les  Algonquins, 
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vmi-miss  ;  \es  Anglo-Américaîns ,  <9ood'pigeon  ;  les  Français 
de  la  Louisiane,  ramier  ;  dWtres peuples  loi  ont  encore  im- 
posé quelques  déiionninations  différentes.  Elle  construit  son 
nid  dans  les  forêts,  sur  les  grosses  branches ,  vers  le  mi- 
lieu des  grands  arbres ,  et  le  compose' de  bûchettes  assez  né- 
gligemuienl  arrangées  ;  il  est  si  peu  profond  que  ,  d'en  bas, 
on  voit  les  petits  quand  ils  sont  à  moitié  de  leur  croissance. 
Un  grand  nombre  d'ois'eaux  de  proie  ^  et  quelquefois  le/jy- 
'gar^ue  lui-iîiême ,  voleifift  au-dessus  et  à  Tentour  des  arbres  où 
les  nids  sont  posés,et  saisissent  souvent  les  vieux.  Les  jeunes, 
quand  ils  commencent  àt  voler,  quittent  leur  berceau  à  la  vue 
de  celte  muHUude  d^oiiwaux  avec  une  audacieuse  effronterie, 
se  confinetit  d£His1a^ai*tie  basse  dés  grands  bois  ,  où  il  nYa 
pas'de  broiissaflles  ,  «l'dbeTcheni  les  gfands ,  leur  nourriture 
iovorite  ,  danslesTeiiîlles'tombées  ;  leur  prodigieuse  quanlilé 
ressemble  ^fors  ià  uniorrent  qui  roule  le  long  et  à  travers  la 
forêt  ;  en  se 'pk*essant  tés  ans  shr  les  autres  pour  se  mettre  i 
}a  tête  de  ia  bande.  Deux  ou  trois  couvées  sont  le  produit 
abnuel  de  leurs  amours ,  et  chacune  est  composée  '  de  deux 
eRuk  blancs  de  l'a  grosseur  de  ceux  (lu  biseL 

Le  mâle  a  qùihzè'poùces  de  longueur  totale;  le  bec  âolr; 
Jes'orbites'dNatrecotileor  de  chair  pourprée  ;  l'iris  orangé;  la 
tête  d'un giris  Weuâire ',  \e  cou  de  la  même  teinte,  à  refleU 
violets ,  bleus  fel 'dorés  sur  ses  côtés;  le  dos,  le  croupion  et 
les  couVerlàres  supérieures  de  l'aile  pareils  à  la  tête  ;  celles-ci 
mélangées  de^brun  ,'^Vfec  des  taches  noires  h  reflets  vîoletstt 
^orés;'les*peimes  iafitires  noirâtres,  bordées  de  brun  et  de 
blanc  ;  les  deux  ()énriës  du  milieu  de  la  queue   d'un  gris  ar- 
rfoisé,  *  qui,   s'ob^ctffcîssant  par  gradation  ,  devient  toiale- 
«iènt  iaoirà  leur  efxtréitlité  ;  ce  même  gris  règne  encore  sur  les 
latérales,  mais  îl  s'éclairclt  de  manière  qu'elles  sont  terminées 
deblaiic;  W  trois  plus  extérieures ,  de  chaque  cô lé,  sofll 
bruùes  en  dessous  .  à  leur  origine  j.  et  blanches  dans  le  reste; 
le  îîîcntotï  est  ardoisé  ;  la  gorge  d'un  brun  jaunâtre  qui  pren^ 
nntonvinétix  sur  les  parties  postérieures,  cette  dernière st 
ftyndinsensibléhrieTit  dansla  couleur  blanche  du  b as -ventrç;les 
^ieds  sont  rofàges  ;  les  pennés  caudales ,  au  nombre  de  douze» 
assez  éttriites  et^étâgées,  les  quatre  înlerpiédiaires  spnt  pres- 
que d'égale  loti^guéuf  entre  elles,  , 

La  Cenietle  est  ttii  peu  plu|  petite  quelle  mâle  ^  et  porte  nue 
queue  un^peupius  courte;  elle  en  diffère  encore  en  ce  (p^ 
la  poitrine  est  d'un  briin  cendré  ;  le  dessus  du  cou  îndioe  au 
gris  ;  les  taches  des  ailes  sont  plus  petites  et  moins  brillantes; 
les  couVërtures'de  la  queue  d'un  brunâtre  ardoisé;  le  reste 4a 
plumage  est  pareH  à  celui  dû  mâle  ,  mais  les  couleurs  son' 
moins  vives  ,  et  $es  yeux  ne  sont  pas  â^'ua  orangé  aussi  l>f"' 
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lant.  Le  jeune  n'a  ni  reflets  sur  les  Cjôlés  du  coa  nî  taches  sur 
les  couvertures  des  ailes;  du  reste,  il  ressemble  assez  à  leur 
mâle.  La  race  glus  petite  ,  dont  Mauduyt  fait  mention ,  ne 
me  paroh  pas  autre  que  la  femelle. 

Tourterelles  de  la  section  A. 

Les  tourterelles  sont  aussi  répandues  que  lespigeons.  On  en 
rencontre   dans  toutes  les   parties  du  monde  ;    elles    n'en 
diffèrent  nullement  parleur  nature  et  leurs  mœurs;  elles  ont 
le  même  Instinct  el  les  m^mes  habitudes ,  mangent  et  bgivenC 
de  même ,  se  réunissent  aussi  en  troupes  pluâ  ou  moins  nom* 
breuses  dans  une  certaine  saison;  elles  ont  encore  a^vec  eux  de 
Fanalogîe  dans  leurs  caresses  mutuelles,  dans  les  ge&les  et  le» 
courbettes  du  mâle  vis-à-vis  de  sa  femelle,  dans  son  inviiatioA 
ài  s'occuper  de  la  construction  du  nid,  dans  leur  voix  ou  plutôt 
leur  gémissementplaintif,  dans  lamanière  de  couveret  d'élever 
leurs  petits ,  dans  le  même  nombre  d'oçufs  ;   enfin  leur  his- 
toire est  une  répétition  de  celle  des  pigeons.  Les  tourterelles 
d'Europe,qui  sont  les  seules  dont  la  partie  historique  soit  bien 
connue,  en  diffèrent  par  leur  libertinage  et  leur  inconstance; 
»>  car,  dit  un  observateur  cité  par  Montbeillard,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  femelles  enfermées  dans  les  volières  qui  s'aban- 
donnent indifféremment  à  tous  les  mâles  ;  j'en  ai  vu  de  sau- 
vages qui  n'étoient  ni  contraintes  ni  corrompues  par  la  do- 
mesticité ,  faire  deux  heureux  de  suite  sans<  sortir  de  la  même 
branché  «.  L'ardeur  de  ces  oiseaux  çst  telle,  que  si  on  met 
dans  une  cage  deux  tourterelles  mâles,  et  dans  une  autre  deux 
tourterelles  femelles ,   on  les  v<u*ra  chercher  à  s'accoupler 
comme  s'ils  étoient  de  sexe  différent  ;  mais  cet  excès  se  re- 
marque plus  souvent  dai\;^  les  mâles  que  dans  les  femelles  ; 
ils  se  feront  alternativement  les  mêmes  salutations ,  les  ac- 
compagneront des  gémissemens  les  plus  tendres,  et  se  donne- 
ront les  mêmes  baisers  qu'ils  ne  dévoient  prodiguer  qu'à  leur 
femelle.  C'est  donc  bien  à  tort  qu'on  cite  les  tourterelles 
comme  un  modèle  de  fidélité  conjugale  ;  mais  c'est  avec  rai- 
son qu'on  les  offre  comme  modèle  de  volupté  ;  leurs  gestes  , 
leur  contenance  ,  tous  leurs  mouvemens  sont  voluptueux,  et 
ils  ne  semblent  vivre,  pour  ainsi  dire ,  que  de  caresses  et  de 
baisers. 

La  Tourterelle  proprement  dite  ,  Columha  turluTj  Lath.  ; 
pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.«>  '6^^..  Cette  ioufferelle  d'Europe  recher- 
che les  lieux  frais  pendant  rl'élé  ,  et  la  chaleur  pendant  l'hi- 
ver. Elle  n'arrive  dans  nos  cliinats  que  vers  le  mois  d'avril, 
et  les  quitte  à  la  fin  de  l'été ,  époque  où  ces  oiseaux  se  réu- 
nissent en  troupes  pourr-oyager  et  passer  dans  Aes  climats 
plus  chauds. 
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La  partie  des  bois  la  plas  sombre  et  la  plus  fratcbe  est  Ten- 
droit  qu^ils  préfèrent  pour  fixer  leur  domicile  :  ils  choisissent 
ordinairement  les  grands  arbres  pour  placer  leurs  nids ,  ce- 
pendant on  en  trouve  aussi  et  assez  souvent  dans  les  taillis; 
ils  le  construbent  presque  tout  plat  avec  quelques  petites  bû- 
chettes ,  y  déposent  deux  œufs  blancs  et  très-rarenient  trois, 
et  font  plusieurs  couvées  pendant  Tété; 

Cette  tourterelle ,  quoique  d'un  naturel  sauvage ,  s'appri- 
voise aisément  j  devient  même  familière  si  on  la  prend  dans 
le  nid  ;  elle  s'unit  volontiers  k  la  tourierelle  à  collier  ;  mais  les 
métis  qui  en  proviennent  sont  des  mulets  stériles  ;  du  moins 
jusqu'à  présent  l'on  n'a  pu  en  obtenir  une  nouvelle  race.  Ces 
mulets ,  mâles  ou  femelles ,  s'accouplent  entre  eux,  et  même 
avec  les  autres;  mais  leur  œufs  sont  inféconds,  quoiqu'ils  les 
couvent  avec  assiduité  ;  c'est  toujours  ainsi  que  se  sont  com- 
portés les  métis  que  je  me  suis  procurés  pendant  plusieurs 
années  de  suite  ,  en  accouplant  les  tourterelles  dés  bois^  soit 
mâles  ou  femelles  ,  avec  les  blanches  ou  celles  à  collier.  Cette 
expérience  n'a  pas  mieux  réussi  à  Maudnyt.  S'il  ne  résulte 
pas  de  ces  diverses  expériences  des  preuves,  on  en  peut  tirer 
des  inductions  que  de  ce  mélange  il  ne  peut  en  sortir  des 
races  nouvelles ,  comme  l'a  pensé  Montbeillard. 

Cette  espèce  est  répandue  en  Europe ,  dans  le  nord  et  ta 
le  sud  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  la  retrouve  en  AWquf, 
puisqu'elle  quitte  l'Italie  et  la  C^rèce  pendant  Thiver,  ouia 
moins  il  en  reste  très-peu  dans  cette  dernière  contrée  jet  si 
Ton  en  croit  des  voyageurs,  on  la  rencontre  aussi  dans  le 
royaume  de  Siam ,  en  Chine  et  à  lîle  de  Java  ;  mais  esl-» 
bien  certain  que  ce  soient  des  tourterelles  de  la  même  espèce? 
car  leurs  noticec  sent  si  incomplètes  et  si  succiqctes,  quo" 
n'en  peut  tirer  que  des  conjectures  très-vagues.  ^ 

Notre  tourterelle  des  bois  a  onze  pouces  de  longueur;  le 
de;i5us  de  la  tête  et  le  haut  du  coa,  en  arrière,  cendrés;  le  reste 
du  cou  en  dessus,  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  de  couleur  brune ,  variée  d'une  teinte  plus 
ioncée  et  de  roux  sur  la  couverture  des  ailes,  dont  les  pennes 
sont  brunes  et  bordées  de  blanchâtre  à  Textérieur  ;  le  devant 
du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  de  couleur  vineuse  ;  le  bas  de 
la  poitrine  et  les  flancs  d'un  gris-brun  ;  le  ventre  ,  les  jambes 
elles  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  blancs;  une  large 
tache  d'un  beau  noir ,  coupée  obliquement  de  devant  en 
arrière  par  des  raies  blanches  ,  forme  une  espèce  de  demi- 
trollier  sur  chaque  côté  du  cou  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d'un  gris-brun  en  dessus  ^  noirâtres  en  dessous  ,  et  terminées 
de  i  ianc ,  à  l'exception  des  deux  intermédiaires;  cette  der- 
nière couleur  borde  à  Texlérieur  les  deux  latérales  ;  une  peau 
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tiue  et  rougeâtre  entoure  Poeil  ;  Tiris  est  jaunâlre  ;  le  bec  d^ua 
brun  bleuâtre  ;  les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles  noirs. 

Le  plumage  de  la  femelle  ne  diffère  que  par  un  peu  moins 
de  vivacité.  Les  jeunes  ont  le  dessous  du  corps  d'un  blanc 
roux  sale ,  et  le  plumage  en  dessus  de  couleur  terne  ;  de  plus  , 
on  Içs  distingue  facilement,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  demi- 
collier  ;  ils  ne  le  prennent  qu'à  la  mue. 

Une  variété  accidentelle ,  qui  a  été  tuée  en  Angleterre ,  et 
décrite  par  Latbam ,  a  les  côté^  du  cou  noirs  ,  dont  cbaqoe 
plume  est  terminée  par  une  tacbe  ronde  et  blanche  ;  au 
reste,  elle  ressemble  à  la  précédente. 

On  prend  les  tourterelles  aux  lacets  de  crln^  de  même  que  le» 
grives j  avec  des  gluauoç  sur  les  chônes ,  où  on  les  attire  avec  un 
appeau.  On  leur  fait  encore  la  chasse  au  fusil  par  ce  même 
moyen,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accouplées;  enfin  on  les  prend 
avec  des  filets  à  larges  mailles  ^  dans  le  genre  de  ceux  qui  ser- 
vent pour  la  chasse  des  panneaux  ;  à  cet  effet,  on  en  chape- 
ronne deux  pour  s'élever,  et  on  lie  les  autres  pour  la  montre 
Ces  différentes  chasses  se  font  aux  mois  d'avrif  et  d'août,  dans 
le  tempside  leur  passage.  On  met  celles  qu'on  a  prises  dans 
une  hue^  pour  les  engraisser  avec  du  millet  et  du  panis. 

1j  appeau  dont  on  se  sert  est  fait  comme  celui  du  coucou;  le 
trou  de  l'extrémité  doit  être  bouché  pour  le  coucou  et  débou- 
ché pour  la  tourterelle.  Voy,  au  mot  Coucou  la  manière  de  le 
faire  ,  et  la  pi.  5  de  V Anceptologiefrançaiseé 

La  Tourterelle  aux  ailes  dorées.  V.  Pigeon  aux  ai- 
t£$  bronzées. 

*  La  TouRTEBELLE  d'AmboinE  ,  Columha  amboinemts  , 
Lath.  ,  a  la  grosseur  de  notre  tourterelle  ;  la  tête  ,  le  devant  du 
cou  ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures ,  le  bas  du  dos  , 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue , 
roux  ;  les  plumes  ,  qui  recouvrent  Taile  en  dessus,  d'un  brun 
foncé  et  bordées  de  foux  ;  ses  pennes  brunes  ;  celles  de  la 
queue  ,  d'un  brun  roussâtre  et  étagées;  les  pieds  rouges.  La 
•femelle  ne  diffère  que  par  des  teintes  plus  foibles. 

La  Tourterelle  d'Amérique.  (^.Tourterelle  tourte. 

La  Tourterelle  de  Bai^tam  ,  Columha  bantamensîs , 
Lalh.  \  Sparmann  ,  fasc.  3  ,  tab.  67.  Elle  se  trouve  dans 
l'île  de  Java ,  et  est  très  commune  près  de  Bantam ,  où  elle 
se  tient  dans  les  bois  de  palmiers.  Son  roucoulement  est 
triste  et  mélancolique.  Elle  a  la  taille  du  torcol;  le  bec  noir  ; 
les  pieds  rouges;  le  plumage  en  dessus  d'un  cendré  grisâtre, 
onde  de  noir  sur  le  dos ,  les  ailes  et  la  poitrine  ;  le  des- 
sous du  corps  blanchâtre  ;  la  queue  composée  de  quatorze 
pennes,  dont  les  six  intermédiaires  sont  noires ,  et  le$  huit 
autres  blanches  dans  une  partie  de  leur  longueur. 
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La  TouRTEEELLE  DE  Batavia  ,  Columha  meîanocepfiaia  , 
Lath.  ;  pi.  enl.  de  BufTon,  n.®  216.  Longueur,  huit  pouces 
et  demi  ;  le  devant  de  la  tête,  les  joues  en  entier,  le  cou, 
dW  gris  cendré  ;  Tocciput  et  le  haut  du  dos ,  noirs  ;  la  gorge 
et  le  bas -ventre,  jaunes;  les  couvertures  inférieures  delà 
queue  ,  le  bec  et  les  pieds ,  rouges  ;  le  reste  du  plumage  d'uo 
vert  brillant. 

La  description  que  Latham  fait  de  cette  tourterelle ,  pré- 
sente quelque  dissemblance  ;  mais  il  nous  la  donne  diaprés 
un  individu  parfait  ;  son  bec  est  noir  et  jaune  à  la  pointe;  la 
tète  d'un  cendré  bleuâtre;  les  côtés  «du  ventre  sont  blancs  ;  ia 
queue  est  un  peu  arrondie  à  son  extrémité  ;  les  six  pennes  in- 
termédiaires sont  vertes  ,  et  les  autres  d^un  beau  rouge  sar 
chaque  côté  ;  du  reste ,  ^lle  ressemble  à  la  précédente. 

La  Tourterelle  blanche.  V,  Tourterelle  a  collier. 
Selon  M.  Temminck ,  cette  tourterelle  est  une  espèce  dis- 
tincte de  celle  à  collier  :  il  auroit  plutôt  rencontré  la  vérité 
s'il  eût  dit  que  c'étoit  une  race  de  l'espèce  de  cette  dernière, 
c'est-à-dire ,  une  variété  constante  qui  se  maintient  par  la 
génération,  ainsi  qu'on  en  remarque  dans  nos  pigeons  ddhiesti- 
çues  et  nos  volailles;  en  effet,  les  inclividus  qui  naissent  de  son 
union  avec  la  tourterelle  à  collier  peuvent  se  propager,  ce  qai 
n'a  pas  lieu  lorsque  les  petits  proviennent  de  ces  tourterelles 
et  de  celles  de  nos  bois,  parce  que  ces  dernières  appurtico- 
nent  à  une  espèce  distincte  des  deux  autres  ,  et  que  tout  ioâl- 
vidu  qui  tire  son  origine  de  deux  oiseaux  d'espèces  différenles 
est  pour  toujours  privé  de  la  faculté  de  se  reproduire  ,  q«oi- 
qu'en  dise  Buffon  qui ,  sans  doute ,  a  été  induit  en  erreur  p^f 
de  faux  rapports.  Il  en  est  de  même  pour  les  métis,  qui  ti- 
rent leur  origine  du  ramier  et  d'un  pigeon  quelconque  ;  àa 
faisan  et  de  la  poule  ;  du  canard-d'Inde  et  du  canard  cqmmun; 
de  l'accouplement  du  serin  avec  le  chardonneret^  le  tarin ^ 
Xdi  linote  ^  le  boupreuil^  et  de  toute  alliance  pareille.  11  est 
vrai  que  les  métis  s'apparient,  soit  entre  eux ,  soit  avec 
les  oiseaux  auxquels  ils  doivent  le  jour,  et  remplissent 
avec  exactitude  toutes  les  fonctions  qu'exige  leur  petit  mé- 
nage ;  que  le  mâle  coche  sa  femelle,  que  celle-ci  fait  un 
nid ,  pond  et  couve  ses  œufs  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peu- 
vent donner  à  l'œuf  le  germe  productif.  Tous  ces  faits  sont  à 
la  connoîssance  des  personnes  qui  s'adonnent  à  l'éducation 
des  oiseaux  ;  l'inexpérience  seule  peut  en  douter.  La  nature 
désavoue  de  pareilles  unions  ;  aussi  arrcte-t-elle  leur  pro- 
gression ;  à  elle  seule  appartient  le  droit  de  créer  des  races  et 
des  espèces  fécondes. 

La  Tourterelle  blonde.  V,  Tourterelle  a  collier. 
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La  Tourterelle  des  bois.  V.  Tourterelle  proprement 
dite. 

*  La  Tourterelle  BRUNE  DE  LA  Chïtîe  ,  Columha  orîen- 
talis ,  Lath.  Cet  oiseaa  ,  qu*a  fait  connoître  Sonnerai ,  est 
regarde  par  des  auteurs  comme  une  variété  de  noire  tourte^ 
relie  des  hois.  Il  a  le  bec  ,  la  tête ,  le  cou  ,  la  poitrine  el  le  dos 
d'an  gris  brunâtre  »  plus  clair  sur  la  gorge  ;  quelques  plumes 
noires  terminées  d'un  gris  cendré  sur  les  côtes  du  cou  ;  les 
petites  couvertures  supérieures  Ats  ailes  ,  brunes  el  bordées 
d'un  jaune  d'orpin  ii leur  extrémité;  les  grandes  brunes  ,  ainsi 
que  les  pennes  ;  le  croupion  et  la  queue  d'un  gris  cendré 
clair  ;  Tîris ,  le  bec  et  les  pieds ,  rouges.  Taille ,  un  peu  au- 
dessous  de  celle  de  notre  iourlereile  à  collier. 

La  Tourterelle  du  Canada,  Columba  canadensis ,  Latb.  ; 
pi.  enl.  de  BufTon,  n.»  176.  M.  Temminck  me  paroît  très- 
fondé  à  présenter  cet  oiseau  pour  la  femelle  du  pigeon  voya- 
geur ;  mais  la  prétendue  femelle  ,  indiquée  par  Brisson  pour 
celle  de  sa  tourterelle  du  Canada  y  n'est  point  une  variété  , 
comme  il  le  dit  ;  car  c'est  un  jeune  pigeon  voyageur  sous  sa 
première  livrée. 

La  Tourterelle  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  V.  Pi- 
geon DE  Guinée  et  Pigeon  roussard, 

La  Tourterelle  de  la  Caroline.  Voyez  Tourterç:ile 

TOURTE. 

La  Tourterelle  a  collier  ,  Columba  risoria  ,  Latb.  ;  pi. 
.enl.  deBuffon,  n.^  a449  ^^^  un  peu  plus  grosse  que  la  tourte- 
relle proprement  dite.  Un  blanc  rougeâtré  domine  sur  toutes 
les  parties  supérieures  ;  une  légère  teinte  de  vineux  est  ré* 
pandue  sur  le  devant  du  cou,  la  gorge  et  la  poitrine  ;  le  reste 
du  dessous  du  corps  est  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  sont  d'un 
gris-brun  et  bordées  de  blanchâtre  ;  celles  de  la  queue  cen^ 
orées  et  terminées  de  blanc  ,  à  l'exception  des  deux  intermé- 
diaires ;  un  collier  noir  assez  étroit  se  fait  remarquer  sur  le 
dessus  du  cou  ;  le  bec  est  d'un  gris-blanc  et  noirâtre  à  la  pointe  ; 
l'iris  rouge  ,  ainsi  que  les  pieds.  Le  mâle  et  la  femelle  portent 
le  même  plumage.  Les  jeunes  ne  diffèrent  guère  que  par  une 
teinte  plus  claire  ;  mais  leur  collier  ne  paroît  qu'à  la  première 
mue. 

La /oi/rfer«//^  totalement  blanche  n'est  qu'une  race  de  la 
précédente  ,  et  non  pas,  comme  le  dit  Temminck,  une  es- 
pèce particulière;  elles  ont  le  môme  roucoulement,  les  mêmes 
mœurs  et  le  même  instinct.  Elles  produisent  ensemble  ;  et  les 
tourtereaux  qui  naissent  de  celte  alliance  sont  aussi  féconds  que 
leurs  père  et  mère,  et  ils  donnent  le  jour  à  des  individus  qui  se 
reproduisent ,  faculté  que  n'ont  pas  des  oiseaux  d'espèces  dif- 
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f érentes ,  «t  qai ,  comme  je  Tai  déjà  dît ,  ne  se  trouve  pas  dans 
ceux  qui  sont  le  fruit  de  T accouplement  d'une  de  ces  iourierellet 
avec  celles  des  bois.  Quoique  ces  trois  iourierdles  BÏtïïX^  dans 
leurs  caractères  et  dans  leur  naturel ,  la  plus  grande  analogie 
avec  les  pigeons ,  elles  en  diffèrent ,  cependant ,  en  ce  que  les 
petits  qui  naissent  dé  leur  alliance  sont  toujours  d'un  plumage 
uniforme,   an  contraire  des  pigeons  qui,  dès  que  Ton  croise 
les  races ,  présentent  une  livrée  plus  ou  moins  variée  ées 
teintes  de  leurs  père  et  mère.  Une  tourterelle  blanche  et  une 
tourterelle  à  collier^  appariées  ensemble,  produiront  des  petits 
ou  totalement  de  la  couleur  de  Tune ,  ou  totalement  de  la 
couleur  de  l'autre  :  souvent  l'un  sera  pareil  au  père  et  Tautre  à 
la  mère  ;  et  de  l'alliance  d'une  de  ces  tourterelles  avec  la  tour- 
terelle des   bois ,  il  en  sort  des  mulets  qui  ont  ordinairement 
plus  de  rapports  dans  leur  plums^e  avec  celle  à  collier  qu'avec 
cette  dernière ,  mais  toujours  d'une  teîiite  uniforme  plus 
ou  moins  foncée.  Des  mulets  nés  de  ce  mélange  dans  mes 
volières ,  avoient  la  tête  ,    le  cou  et  la  poitrine ,   de  teinte 
Tineuse  ;   le  dos  d'un  cendré  rouge â ire  sombre  ;  le  ventre, 
le   dessus  des  ailes  et  l'extrémité  de  la  queue ,   d'un  bran 
sale  ;  les  pennes  brunes  et  les  pieds  rouges  :  sur  d'autres  U 
couleur  vineuse  tendoit  au  brun  ,  et  toutes  les  autres  teinlcs 
ëtoient  plus  foncées  ;  ceux-ci  provenoient   d'une  iouiiereSi 
des  bois  mâle ,  et  les  autres  d'un  mâle  de  l'autre  espèce. 

La  tourterelle  blanche  est  toujours  un  peu  moins  grosse  que  il 
tourterelle  à  collier  ^  et  est  privée  du  collier  noir:  cependant, 
ce  collier  est  indiqué  par  un  blanc  plus  décidé  que  sur  le  /este 
du  corps  ,  et  les  plumes  qui  le  composent  sont  plus  fermes 
que  les  autres;  elle  est  d'un  tempérament  plus  délicat  qoe 
celle  à  collier  ,^et  plus  sensible  au  froid.  M.  Temminck  en 
fait  une  espèce  particulière  ,  et  parle,  d'une  tourterelle  ùlondt 
blanche ,  qui  n'est  qu'une  variété  dans  l'espèce  de  la  iourterm 
à  collier. 

Les  tourterelles  à  collier  et  blanches  sont  très-communes  dans 
l'état  de  domesticité  ,  et  c'est  l'espèce  que  Ton  élève  plus  vo- 
lontiers en  volière,  où  elle  fait  une  couvée  par  mois,  si  ce 
n'est  pendant  la  mue  ;  mais  en  hiver  il  faut  la  tenir  dans  un 
^  lieu  chaud  ;  leur  roucoulement  est  différent  de  celui  de  w 
tourterelle  des  bois  :  elle  ne  le  fait  entendre  que  trop  sou- 
vent ,  la  nuit  comme  le  jour ,  car  il  est  d'une  monotonie  très- 
ennuyeuse.  , 
Les  tourterelles  à  collier  sont  très-communes  en  Egypte  1/^" 
l'on  en  prend  un  soin  particulier.  Elles  sont  en  grand  aotno^^ 
dans  le§  villes,  particulièrement  à  Alexandrie,  où  elles  viven 
en  pleine  liberté  ,  et  sont  aussi  apprivoisées  que  nos  pi^^ofis 
de  volière.  J'en  ai  fait  l'essai  en  France  ,  et  il  m'a  réussi  pou 
4eux  ou  trois  couples.  L'espèce  se  trouve  dans  l'état  de  m- 
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iure  ,  en  Afriqtie  et  aux  Indes.  La  tourterdle  à  coiberdu  Séné-- 
gai  est  un  individu  dans  Tétat  sauvage. 

*  La  Tourterelle  a  collier  blanc  ,  Columha  asiatwa  ^ 
Lath. ,  se  trouve  dans  Tlnde  ;  mais  Latham  5  qui  le  premier 
Ta  décrite  ,  ne  nous  dit  pas  dans  quelle  partie  :  eUe  a  dix 
ponces  de  longueur;  le  bec  bleuâtre  à  sa  base  ^  et  blanc  vers 
sapointe  ;  la  tête  cendrée  ;  le  cou  d'un  vert  jaunâtre  pâle  ^ 
avec  un  collier  blanc  dans  sa  partie  inférieure  ;  le  milieu  des 
ailes  ^  près  des  épaules ,  et  tout  le  dessous  du  corps,  de  cette 
dernière  couleur  ;  le  bord  des  ailes  et  lenrs^  pennes  ,  noirs  ; 
eelles-çi  frangées  de  blanchâtre  ;  le  dessus  du  corps  d'un  cen* 
dré  verdâtre  ,  ainsi  aue  la  queue  qui  est  terminée  de  noi- 
râtre ;  les  pieds  sont  légèrement  teints  de  bleu  ,  et  les  ongles 
noirs.  Des  individus  ont  les  pieds  jaunes. 

La  Tourterelle  a  collier  nu  Sénégal,  Columha  vina- 
<:«ii,Latb.  ;  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.^  161 ,  est  Se  la  grosseur  de 
la  tourterelle  émerauâine  du  Sénégal;  la  tête  ,  le  cou  et  la  poi- 
trine sont  d'une  couleur  vineuse  *,  le  haut  du  cou  est  entouré 
d'un  collier  noir,  large  d'environ  trois  lignes;  le  dessus  du 
corps  gris-brun  ;  le  ventre ,  les  flancs  ,  les  couvertures  du 
dessous  de  1$  queue  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  pennes  des  aile» 
brunâtres  et  bordées  de  blanc  sale  ;  les  deux  intermédiaires 
de  la  queue  ,  pareilles  au  dos;  les  latérales  ,  noires  dans  le« 
deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  ,  et  blanches  dans  le 
reste  ;  lesjpîeds  rouges  ;  leâ  ongles  bruQs  ;  le  bec  est  noirâtre. 
M.  Temmmck  meparoit  fondé  à  la  rapprocher  delà  tourterelle 
à  collier. 

La  Tourterelle  de  la  côte  of  Malabar  ,  Columha  ma- 
laharica^  Lath.  Elle  a  la  taille  de  \a  tourterelle  à  collier;  le  bec 
et  riris  rouges  ;  la  tête  ,  le  dos  et  les  ailes  ,  d'un  gris  cendré 
pâle;  le  cou  et  la  poitrine,  d'un  gris-vineux  clair;  le  milieu  des 
couvertures  supérieures  de  l'aile,  marqué  de  taches  ovales;  les 

filumes  du  milieu  de  la  q.ueue,  grises;  les  autres  noires  dans 
es  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur ,  et  blanches  dans 
le  troisième  ;  le  ventre  de  celte  dernière  couleur;  les  pieds 
rouges.  C'est  à  Sonnerat  que  nous  devons  la  connoissance 
de  cette  tourterelle, 

La  Tourterelle  a  cravate  noire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  F.  Tourterelle  tourtelette. 

La  Tourterelle  écaillée  ,  Columha  squamosa ,  Te  mm. , 
pi.  59  de  la  a.*"**  famille  de  ses  pigeons  ,  sous  le  nom  de 
Colombe  écaillée.  Elle  a  sept  pouces  de  longueur  totale  ;  la 
qacjue  en  tient  trois ,  et  est  composée  de  quatorze  pennes.  Il 
semble  que  cet  oiseau ,  dont  chaque  plume  est  terminée  par 
uoe  lunule  noire ^  soit  couvert  d'écaillés  ;  dans  le  reste,  ces 
plumes  sont  d'un  gris  vineux  sur  la  télc  et  Iç  dessous  du  cou, 
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et  d'an  TÎneaitrès-cIair  sur  le  derant  du  cou  et  mir  la  j^ltrine; 
cette  teinte  blanchit  graduellement  sur  les  parties  posté rieu-^ 
res;  les  plumes  du  dos ,  du  croupion ,  du  milieu  de  la  queue 
et  des  grandes  couvertures  alaires  sont  d'un  gris-brun  ter- 
reux ;  quelques-unes  des  petites  et  toutes  les  moyennes  cou^ 
Tertures  des  ailes  ont  leur  bord  extérieur  blanc;  leurs  pennée 
sont  noires,  de  même  que  toutes  les  latérales  de  la  queue, 
dont  les  quatre  extérieures  j  de  chaque  côté ,  portent  k  leur 
extrémité,  une  bande  blanche  v  les  pieds  sont  rouges ,  et 
le  bec  est  noir.  Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil. 

La  Tourterelle  émeraubiise  ,  Columha  afra  ,  Lath.  ; 
pL  271  des  Ois.d'Afr.j  de  Levaillant ,  n.«  160.  Taille  du 
merle;  dessus  de  la  tête  cendré  ;  derrière  du  cou  et  dessus  du 
corps  9  d  au  gris-brun;  gorge  blanchâtre  ;  devant  du  cou  et 
poitrine ,  d'une  couleur  vineuse  très-claire  ;  le  reste  des  par- 
ties inférieures  d^uQ  blanc  sale;  pennes  des  ailes  brunes  da 
côté  exlëriear  et  à  leur  extrémité  ,  rousses  du  côté  interne; 
des  taches  d'un  Hriolet  changeant  sur  les  ailes;  pennes  de  la 
queue  noirâtres  en  dessous,  les  deux  intermédiaires  don 
sombre  en  dessus;  les  latérales  d'un  gris-brun  et  noirâtres  à 
leur  bout  ;  bec  et  pieds  rouges. 

La  Tourterelle  a  gorge  pourprée  ou  le  Turvert, 
Cglumba  vtridis ,  Lath.  ;  pi.  enl  de  Buff. ,  n.<»  142.  Celle 
tourterelle  ^  sept  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ;  I2 

f>arlie  antérieure  de  la  tête  et  la  gorge,  cendrées;  rocciput, 
e  dessus  du  cou ,  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  ^  la  poitrine  et  les  parties 
i postérieures ,  d'un  vert  doré  éclatant  et  à  reflets;  la  gorge  et 
e  devant  du  cou ,  d'un  beau  violet  pourpré  ;  les  grandes 
couvertures  de  Tailc  terminées  d'une  couleur  de  soufre  a 
l'extérieur  ;  celles  de  dessous  ,  cendrées  ;  les  pennes  noi- 
râtres et  de  la  couleur  du  dos  en  dehors  et  à  leur  extrérailéf 
celles  de  la  queue  d'un  beau  vert  doré ,  k  reflets ,  et  termi- 
nées par  une  couleur  de  soufre  ;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 
Cette  tourterelle  se  trouve  à  Amboine. 
La  Tourterelle  a  gorge  tachetée  du  Sénégal.  Voye^ 
Tourterelle  maillée. 

La  Grande  Tourterelle  de  la  C^ine.  V.  Pigeon  a 
tête  grise. 

La  Tourterelle  grise  de  la  Chine  ,  Columha  tl^rina  ♦ 
Temm.  ;  voyage  de  Sonnerat ,  pi.  102.  Latham  a  donné  ce 
oiseau  pour  une  variété  de  la  tourterelle  à  collier;  mais  je  croîs 
que  M.  Temminck  est  fondé  à  la  présenter  comme  upc  es- 
pèce distincte.  Elle  est  un  peu  plas  petite  que  celle-ci  ;  une 
teinte  vineuse  se  mêle  ,  sur  l'occiput ,  au  grb  qui  couvre 


Digitized  by 


Google 


PÏG  38. 

tête;  des  petites  plumes  blanches  entourent  1«8  pat^ipiètes;  le 
devant  du  cou,  la  poitrine  etleventre  sont  d'un  gris  roo^eâtre; 
les  plumes  du  dessus  du  cou  noires ,  avec  une  tache  blanche 
sur  chaque  bord  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  petites  pennes 
des  ailes  sont  d'un  brun  sombre  ;  les  grandes ,  noires ,  ainsi 
que  le  bec  ;  les  deox  pennes  intermédiaires  de  la  queue  9  bru- 
nes ;  les  autres  ^  moitié  noires  et  moitié  blanches  ;  les  couver- 
tures inférieures  d'un  gris  rougeâtre  ;  les  pieds  jaunes. 

La  Tourterelle  grise  de  l^île  be  Luçon,  Sonnerat, 
Voyage  aux  Indes,  pi.  aa ,  est  donnée  comme  une  yariété  de 
notre  iourterdle  des  bois.  Elle  est  de  la  même  taille ,  et  a  le 
bec  et  riris  d'un  rouge  carmin  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  gris 
cendré  clair  ;  six  ou  sept  plumes  terminées  de  noir  sur  cha- 
que côté  du  cou  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  gris  vineux;  les 
grandes  pennes  des  ailes,  noires;  les  secondafires  pareilles  et 
terminées  d-un  brun  jaunâtre;  les  deux  pennes  intermédiai^ 
res  de  la  queue  ^  noires;  les  airtres  hlanches  ;  les  pieds  d'un 
rouge  vineux. 

La  Tourterelle  grise  de  Si^ate.  Fcyez  Tourterelle 
maillée. 

La  Tourterelle  be  la  Jamaïque.  F".  I^igeoiï  a  tête 

BLEUE. 

La  Tourterelle  i>E  Java  ,  Cdumhajammca^  Lath.  ;  pi; 
«ni.  de  Buflbn,  n.*»  177  ;  est  de  la  taille  de  çdle  de  Batavia; 
les  petites  plumes,  qui  couvrent  la  base  du  bec  en  dessus ,  sont 
blanches  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine ,  d'un  violet 
nombre  et  tirant  sur  le  pourpré  ;  le  rentre  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  d'un  gris^lanc  ;  les  couvertures  et 
les  moyennes  pennes  des  ailes  vertes  ;  les  grandes  pennes 
brunâtres  ;  le  bec  et  les  pieds  rouges. 

Le  nom  local  qu'on  a  imposé  à  cette  espèce  ne  peut  lui 
convenir,  puisqu'on  trouve  dans  cette  île  un  nombre  consi- 
«dérable  de  tourterelles ,  aussi  différentes  par  La  variété  de  leur 
plumage  que  par  leur  grosseur  ;  on  en  voit  de  vertes  avec 
des  taches  noires  et  blanches ,  de  Jaunes  et  blanches ,  de 
blanches  et  noires ,  de  cendrées  ;  les  unes  sont  de  la  grosseur 
àa  pigeon,  et  les  autres  plus  petites  que  la  grii^e,  (  C.  Gentil, 
Voyage  autour  du  Monde.  ) 

La  Tourterelle  a  large  queue  du  Séi^gal  F.  Tour- 

ffERELLE  TOUROGCÎO. 

La  Tourterelle  maillée,  CoAsrmteciim3a^tfimï y  Lath.^ 
pi.  270  des  Ois.  d'Afrique  y  de  Levaillànt.  Qeiiû  tourterelle  es\ 
en  double  emploi  dans  Latham ,  qui  l'a  décrite  sous  le  nom 
latin  indiqué  ci^lessus ,  et  sous  celui  de  Columba  senegalensis  ; 
^lles  difTèrent  trop  peu  pour  les  isoler  spécifiqûet^ent ,  ainsi 
que  le  prouvent  kuns^deacrîptions.  La  premère  e9t  de  la  gros-- ' 
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seuT  de  la  iourUrélU  h  collier;  an  gris  rouss&tre  teint  la  ftte  et 
le  devant  du  cou ,  dont  les  plumes  sont  noires  à  leur  ott^ 
gine  ;  le  derrière  du  cou  et  le  dos  sont  d^un  gris  sombre  ;  ce 
gris  prend  une  teinte  cendrée  sur  les  couvertures  sopérieures 
des  ailes  ;  les  pennes  sont  noires  4  le  ventre  ,  les  jambes  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  blancs  ;  les  pennes 
intermédiaires  d^  un  gris  obscur;  les  latérales  noires  danslear 
première  moitié  ,  d  un  gris-blanc  dans  Tautre  ;  Firis  et  les 
pieds  rouges  ;  le  bec  est  noir.  La  seconde  a  le  bec  noirâtre  ;  la 
tête  ,  le  cou  et  la  poitrine  de  teinte  vineuse  ;  le  devant  du  coa 
tacheté  de  noir;  le  haut  du  dos  brun  ,  et  chaque  plume  ronsse 
à  sou  extrémité;  les  couvertures  des  ailes  les  plus  proches  da 
corps  des  mômes  couleurs  ;  les  autres  cendrées  9  ainsi  que  le 
bas  du  dos  et  le  croupion  ;  le  ventre ,  les  côtés  ,  les  jambes  et 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  ,  blancs  ;  lés  pennes 
cendrées  à  l'extérieur,  brunes  en  dedans  et  en  dessous;  les 
six  pennes  du  milieu  de  la  queue  ,  d'un  brun  cendré  ;  les 
autres  d'un  cendré  foncé  dans  leur  première  moitié  ,  et 
blanches  dans  l'autre  ;  les  pieds. rouges,  et  les  ongles  broDs. 

La  Tourterelle  a  masque  blanc,  Ck)lumba  lawata^ 
Temm.  ;  pi.  269  des  Ois.  d'Afrique,  de  Levaillant.  Cetic 
espèce  a  été  découverte  en  Afrique  ,  dans  le  pays  d'Anteni- 
quoi,  par  ce  célèbre  voyageur;  elle  se  tient  dans  les  grandes 
forêts,  presque  toujours  à  terre  , et  ne  se  perche  guère  que 
sur  les  branches  basses  des  arbres  ou  dans  les  buissoDS,où  elle 
construit  un  nid  aplati,  sur  lequel  elle  dépose  deux,  œufs  d'un 
blanc  fauve.  Un  masque  blanc  lui  enveloppe  le  front,  les 
joues  et  la  gorge  ;  le  cou ,  en  entiçx,,la  poitrine.,  le  manteau 
et  le  croupion,sont  d'un  brun-roux  à  reflets  pourpres,  verts  oa 
d'un  bleu  d'acier  poli  ;  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ,  d'un  roux  uniforme;  les  pennes 
alaires  et  caudales ,  noirâtres  ,  et  bordées  à  l'extérieur  de 
^rîs  bleuâtre;  les  yeux  orangés;  les  pieds  d'un  rouge  vineux^ 
e  bec  est  bleuâtre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par 
des  couleurs  moins  pures. 

La  Tourterelle  a  i^uque  perlée,  ColumbamraUnsis^'L^^' 
Un  gris  vineux  couvre  la  tête  ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
et  le  ventre  de  cette  tourterelle^  qu'a  décrite  Sonnerat  pour 
la  première  fois  ,  sous  le  nom  de  tourterelle  de  Surate;  le  haut 
du  cou  en  arrière  et  sa  partie  inférieure  sont  rayés  trans- 
versalement ,  Tun  de  blanc  ,  et  l'autre  de  roux  sur  un  fond 
noir  ;  le  baut  de  l'aile  est  d'un  gris  cendré  clair  ;  une  lign« 
longitudinale  noire  se  fait  remarquer  sur  le  milieu  de  chaque 
plume  ;  les  penaes  sont  de  la  même  couleur  ;  le  dos,  le  crou- 

Îion  et  la  queue  d'un  gris  sombre  ;  les  pieds  et  l'iris  rouges  l 
e  bec  est  noir.  Cette  espèce  se  trouva  dU3si  au  Sén^g^* 
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La  Petite  Tourterelle  de  Qu£d4  ,  Columha  mcdaccen-* 
ms  t  Lath.  ;  pi.  4-7  de  la  2.«"«  famille  des  pigeons  de  Tem- 
minck;  n^est  guère  plus  grosse  qu'un  moineau  franc  ;  elle  a  le 
front  et  la  gorge  d'un  cendré  clair  ;  l'occiput  d'un  gris  foncé, 
qui  s'étend  sur  le  derrière  du  cou ,  et  est  traversé  par  des 
lignes  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes ,  d'un  cendré  clair  ;  les  côtés  du  cou  blancs ,  coupés  de 
lignes  noires  transversales  et  très-serrées  ;  la  poitrine ,  le 
ventre,  rayés  de  noir  transversalement  ;  les  pennes  de  l'aile^ 
brunes;toutes  les  latérales  de  la  queue  de  la  même  teinte  dans 
les  trois  quarts  de  leur  longueur  y  blanches  dans  le  reste  ;  les 
intermédiaires  totalement  brunes;  les  couvertures  inférieures 
blanches;  le  bec  noir ,  lavé  de  jaune  à  sa  base  et  k  sa  pointe  ; 
l'iris  et  les  pieds  de  la  dernière   couleur. 

Cette  espèce  a  été  observée  il  Malaca  ,  par  Sonnerat  ;  ou 
la  trouve  aussi  à  l'Ile-de-France ,  où  elle  a  été  transportée  ^ 
et  où  elle  a  beaucoup  multiplié.  Cette  jolie  petite  tourterelle  a 
Ja  chair  agréable  au  goût.  M.  Temminck  rapporte  à  cette 
espèce  la  tourterelle  de  Bantam ,  et  la  tourterelle  des  Indes. 

*  La  Tourterelle  picui,  Columba  picui^  est  très-com- 
mune au  Paraguay  et  à  la  rivière  de  la  Plata  ;  elle  est  si  pea 
farouche  ,  qu'on  peut  la  tuer  avec  un  bâton.  Elle  place  son 
nid  sur  les  buissons  et  sur  les  arbres  de  moyenne  hauteur  ;  ce 
nid  est  aplati  et  composé  de  petites  bratiches  ,  sans  matière 
molle  à  l'intérieur;  la  ponte  est  de  deux  œufs  blancs,  dont 
l'un  est  presque  sphérique,  et  l'autre  plus  allongé*  Un  espace 
nu  entoure  l'œil ,  et  s'étend  presque  à  l'angle  de  la  bouche  ; 
le  front  et  les  côtés  de  la  tête  sont  blanchâtres  ;  le  dessus  de- 
là tête  9  du  cou  et  du  corps  et  les  couvertures  des  ailes  , 
d'un  brun  pur  ;  il  y  a  sur  celles-ci  unerangée  de  petites  taches 
,  d'un  bleu  d'émail ,  du  noir  sur  quelques-unes  et  un  trait  blanc 
sur  d'autres  ;  les  pennes  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  les  parties 
inférieures,  d'un  blanchâtre  un  peu  mêlé  de  brun  sur  le  de- 
vant du  cou  et  ses  côtés,  avec  une  légère  teinte  vineuse  sur  la^ 
poitrine  ;  les  pennes  caudales  brunes,  à  l'exception  de  la  plus 
extérieure,  qui  est  blanche  ;  les  deuxième  ,  troisième  et  quar- 
Irième  ont  du  blanc  à  leur  extrémité  ;  le  tarse  est  d'un  rouge 
violet  obscur  ;  le  bec  d'un  bleu  foncé ,  et  le  tour  de  l'œit 
bleuâtre.  Longueur  totale ,  sept  pouces  quatre  lignes» 

Le  paloma  enana  (^pigeon naia) y  que  M.  de  Azara  pré^ 
sente  comme  une  espèce  particulière ,  et  que  Sonnini  soup-^ 

Îfonne  être  une  variété  de  sexe  ,  a  six  pouces  un  quart  de 
ongueur  ;  le  plumage  pareil  à  celui  du  précédent ,  k  quel- 
ques exceptions  près  :  comme  d'avoir  moins  de  blanc  sous 
le  corps  ;  d'offrir  du  rouge  aux  couvertures  inférieures  de 
l'aile;  une  tache  bla^çhç  sur  le^  penncii  ^témurei»  et  les  coui 
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Yertures  correspondantes;  le  grand  c&U  des  mêmes  pennes , 
rouge ,  ainsi  que  la  moitié  supérieure  des  couvertures  de  U 
partie  exteme  de  Tàile  ;  un  peu  de  blanc  vers  Textrémité 
des  deux  pennes  latérales  de  la  queue,  et  du  noirâtre  au  bout 
des  autres  ;  le  reste  de  la  queue  d'une  nuance  plombée  ;  en- 
fin ,  le  tarse  d'un  rouge  lavé  de  blanchâtre. 

L^  :TocAT£R£LL£  BE  PORTUGAL  est  donnée  comme  une 
variété  dâ  notre  tourterelle  des  bois.  Elle  a  un  peu  plus  de  gros- 
i$eur.;,la  tête,  la  gorge,  le  cou,  le  dessus  et  le  dessous da 
corps  s^iiit  d'un  brun  ÎOincé  ;  vers  le  milieu  du  cou,  sur  cha^e 
côté  ,  Ton  remarque  deux  ou  trois  pluqies  d'un  noir  brillant, 
terminées  de  blanc;  les  plus  petites  couvertures  des  ailei 
soQ(  noires  et  bordées  dejamie  ;  les  pennes  noirâtres,  tein- 
tes de  jaune  sur  le ui:  b^rd  extérieur;  les  pennes  intermé« 
diaires  de  la  queue  d'un  cendré  foncé,  et  blanches  à  la  pointe; 
les  latérales  de  celte  dernière  couleur  en  dehors ,  vers  leur 
extréuuté  9  et  cendrées  du  côté  interne  ;  Tiris  de  coolenr  k 
safran  ;  le  bec ,  les  ongles  noirs ,  et  les  pieds  rouges.  GonuBe 
liotre  tourterelle  habile  ie  même  pays,  cet  individu  n'en  serait* 
il  pas  une  variété  accidentelle  ?  S'il  en  est  autrement ,  oone 

{courra  s'empêcher  de  la  regarder  comme  une  race  partica- 
ière. 

^  La. Tourterelle  rayée  de  la  Crine,  Columbà  mm^ 
JL>aih.>  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  tourterelle  à.colUff; 
elle  a  le  bec  d'un  gris  bleu  ;  le  sommet  de  la  tète  cendré; 
les  joues  jaunes ,  et  les  nlumes  tern^nées  de  rouge  sur  ki 
^ôtés  du  cou;  une  bande  ^Ipite  qui  traverse  les  joues;  le  der- 
rière de  la  tête  et  du  cou,  le  dos ^  le  croupion  et  les  coove^ 
tures  du  dessus  de  la  queue  j  bruns  et  rayés  transversalemcnl 
de  petites  bandes  npires  en  forme  d'arcs  de  cercle;  la  poitrine) 
le  ventire ,  les  flancs  5  les  jambes  de  couleur  de  rose  pâle  ;  les 
peti^  coavertures  supérieures  des  ailes  d'^n  bruo  clair,  et 
rayées  transversalement  de  blanc  et  de  fioir  vers  leur  extré- 
mité; les  couvertures  moyennes  blanches;  les  grandes,  noires, 
bordées  extérieurement  de  blanc;  les  pennes  Aes  mêmes 
couleurs  ;  la  queue  d'un  brun  clair;  les  pieds  rouges,  et  Its 
^gles  blancs. 

Lé»  Tdurt^relle  aayee des  Inbes, Columéastndta, I-f^» 
pi.  16  d*a  Oiseaux  d'J£ihvards,  est  rapportée  par  Temmii^à 
k  H  petite  tourterelie  de  Qu^dofL  EA^e  e^t  un  pen  mràus  grosse 


dessus  éà.  «ou ,  le  dos.,  les  €Ottvert«res  des  ftiles  d'pn  ceûM 
brun  rayé  transversalement  êe  tunntes  noirâtres  ;  le  croupto» 
e*  les  ^couK^ertures^opéciew^s  de  la  quèue^d'an  cendré  bnu» 
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uniforme;  les  cdtë^ du  bou'et  du  corps,  bleuâtres ,  et  rayés 
èA  travers  d^aù  bléq  fbnc^  tirant  sur  le  noir  ;  les  parties  infé- 
rieures couleur  dé  irôse;  lès  couvertures  inférieures  de  la 
queue ,  bkpches  ;  une  petite  ligne  de  cette  couleur  s^étend 
depuis  leRarine;s  jusqu'aux  yeux  ;  les  pennes  des  ailes  et  les 
deux  intermédiaires  de  '  là  queue  sont  d'un  gris  reml^runi  s 
toutes  les  pennes  latérales ,  de  cette  teinte^»  et  terminées  de 
bFanc';  Tins' est  gris-blai^c;  le  bec  couleur  dé  conie  un  peu 
claire;  la  membraile  des  narines,  bleuâtre;. le  tarse  d'uii 
^ougèpâlé. 

'Cette  espèce,  qui  se  (couv«  à  Malaca^  est  très-commune 
^jfns  ille  de  Sâînte-Héiène  ;  on  la  retrouve  encore  à  Vqiâc-  ^ 

tuela  ,    dans  l'Amérique  méridionale  ,   suivant  Jacquin.  -  1 

'   La  TouRTEKElLE  ROUGEÂTRË ,  Columha  iaipacoUj  Temm.y  ] 

^l.  la'dè  la  troisième  fomilie  de  see  pigeons ,  sous  le  npm  de  j 

Cùîb/nûfi'galline  taiparioti.  PicuîpUa  est  celui  que  les  naturels  du  I 

Fai^agnay  ont  imposé  à  ce  pigeon  ;  it  signifie  tourUrdle  rouge.  Im;  j 

de  Azara  Ta  décrite  sous  la  dénomination  de  paiçma  roxîzaJl  a  ; 

sept  pouces  de  longueur  totale  ;  le  dessus'dé  la  té  te  de  couleur  | 

de  plomb  ;  le  lorum  blanc;  la  gorge^  le  devant  du  cou  et  tout  le  ' 

dessous  du  corps,  d'un  foux  foùcé  ;  les  couvertures  inférieures  I 

dès  ailes',  noires  ',  à  l'exception  des  grandes  ^  qui  sont  d'uabrua  ' 

fenfcé  dans  le  milieu;  lès  pennes  et  une  partie  des  couvertures 
supérieures  de  ce  mômenrun  ;  toute3lespenne$.latérales  de  la 
queue,  noires  et  térmii;tées  de  roux;  les  deux  intermédiaires, 
rousses  et  financées  de  rouge  vineux  ;  le  reste  du. plumage  à^ 
cette  dei 
vertures 
etgâfnî,î 
le  bec  d' 
Cette  es] 
dés'bàisj 
bois-;  m 
etitré  m 
ponte  es 
^"*La"1 

toùrtete 
parle  pa 
Elle  ; 
]^l«ds  ro 
a'ndé  sur 
pôitritie 
blancs  ; 
nioire  sùi 
qui  part 
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au-delà  ;  un  collier  noir  sur  le  milieu  ^o  coo;  les  coayjertores 
inférieures  de  la  queue  blanches  ;  les  pennes  étagées,  griseï 
éX  terminées  de  blanc,  à  Texcepti^n  des  ^eux  intermédiaires. 
La  Tou rteueLle  du  Sénégal.  Vojfz  Tourte^lle  éme- 

La  Tourterelle  de  Surate,  Voyez,  TouatfeRELLE  a 

WUQUE  PERLÉE.  ;  , 

*  La  Tourterelle  d£  Surinam  ,  Cotùm^^a  suHnamensisi 
Làth.  FirmÎQ  fait  meption ,  dans  sa  Description  de  Suriiumf 
tom.  a  ,  pag.  i65,  d'une  tourterelle  qui  a  neuf  pouces  et  demi 
de  long;  le  bec  bleu  foncé  en  dehors  t\  rouge  en  ded^os;  là 
fête  et  le  dos  cendrés  ;  la  gorgé  mélangée  derert  et  de  noir; 
les  plumes  des  ailes^  brunes  à  Textérieur ,  et  .celles  du  milieu 
cendrées;  la  poitrine  et  le  ventre^  blanchâtres;  les  pieds  rouges. 

Cette  espèce  ,  ajoute  - 1  -  il  ^  est  commune  à  Surinam ,  fait 
trois  couvées  dans  Tannée,  construit  son  nid  dans  les  bob 
ëloigilés  des  habitations,  sur  les  arbres  les  plus.hauts.^Sa  chair 
est, un  très-bon  manger. 

Là  Tourterelle  tambourette  ,  Columha  iympamsim^ 
Temm.  ;  pi.  a? a  des  Oiseaux  d Afrique  àii  Levailîant.  Selon 
ce  célèbre  ornithologiste,  le  roucoulement  de  cette  tourterelle 
imite ,  ii  s'y  méprendre ,  les  sons  d'un  tambourin  entendu, 
d*UDe  certaine  distance;  d'où  est  venu  le  nom  qu'iilui^ 
imposé. 

Cette  espèce  a  le  front ,  les  sourcils  et  toutes  les  partie 
inférieures  d'un  blanc  pur;  le  dessus 'de  la  tétîe^  f]u  couell^ 
iriàntea'u  d^un  brun  terreux;  quelques  grandes  taches  d'un 
bleu'doirâtfe ,  à  reflets  d'un  vert  foncée  sur  les  couvertore» 
supérieures  des  ailés ^^^lës  plus  proches  du  corps;  lespeQiKS 
brunes f  en  dehors,  rousses  à  rînt^rieur;  ^e  croupion  d'ungri^ 
bnlnyçt  traversé  par  deux  bandes  dWe, nuance  plus  fooeétl 
la  queue  est  cbmposéé  de  douze  peqn^s,  4P0t  les  sixinte^' 
m.édiaires  sont  d^n:  brun*i;oux\  et  W  deux  plus  proches  fe 
ciétle  couleur  à  rëxiérièuç,  grises  en  dèd^ap^  ^  leur  base ,  «^ 
^^mtnéesde  iiôir;'iè's  autres  ont  leur  pointe  grise  ;  les  pieds 
sont  jaunes;  le  bec  et  Tins  brims.  L^  femelle  ne  diffère  do 
mâle  qu'en  ce  'qn^ellè  est  d'un  blanc  sale  sur  les  parties»  q»» 
sont  'd'.tm  blanTc  pqr  chez  le  mâle.  .On  trnijjve  (cçtte  ^pèc^ 
Aanir  l'Afrique  ïnéridîonâlë  ;  vers  le  pays  dejs  Cafres. 

La  Toijrterî;lle  tourte  ,  Çoïumba  marginala  et  carol^ 
nensis,  Lath.;  ^\^,0,  ég.  t  de  VAmer.Ornith,  ^  Wilson.La 
figdr^  de  là  pi.  enî.  dé  Buftoh ,  n.«>  175,  i^e  représente  pasu» 
itidiyidu  sous  son  plumage  parfait;  peut-êt^ré  est-ce  lafeineUc. 
t  Les  sauvages  de  quelques  nations  de  l'Amérique  septentno- 
nale  ont  une  grande  vénération  pour  ce^ tourterelles^  p^* 
|i]u4U  troiont  que  lenr«  âmes  passent,,  à  leurmort,  ddosle 
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Ïïoar  la  délicatesse  dé  leur  chair,  et  ils  om  raison;  car  ce  sont 
esmeilienrs  oiseaux  deS  Etats-Unis.  lig  habitent  souvent  les 
bo^is,  et  ils  chei'ébem  lear pâture  dans  les  terres  ensemencées 
Où  on  les  rencontré  à Tarrière-saison,  souvent  par  petitéi 
troupes.  Quoiqu'ils' soient  d'un  naturei  très -méfiant,  uq 
chasseur  rusé  peut  néanmoins  eh  tuer  facilement  à  TéporfUe 
dà'  ils  fréquentent  les  champs  de  sarrasin  ,  s'il  y  a  à  proxi- 
mité un  arbre  isolé,  dont  les  principales  branches  sont 
mortes  ou  dépduiiléeis  de  leur  verdure ,  et  dont  le  pied  est 
entouré  de  broussailles  assez  hautes  pour  qu'il  s'y  cache  da 
manière  que  l'œil  pierçant  et  înrquîet  de  la  iourte  ne  puisse  le 
découvrir;  mais^  pour  afvoir  une  pleine  réussite,  il  faut  sa 
servir  d'un  chien  dressé  à  cette  sortç  de  chasse,  qui ,  dès  quei 
son  maître  est  datig  la  Cachette ,  J^arcourt  les  pièces  de  sar-i' 
rasiu  des  environs,  et  fait  lever  les  tottrlérèlles.  Cclles-cî  n» 
voyant  rien  qui  leur  porte  ombrage,  ne  s'écartent  point  et 
vont  presque  toujours  se  poser  sur  TarBire  sôus  lequel  le'chasV 
seùr  est'en  embuscade.  '    " 

Cette  espèce  niche  dans  les  premiers  jours  demaî,  et  plaça 
doinnid  ordinairement  sûr  un  arbre  toujours  verj  ;  on  le  trouve 
aus^i  dans  les  grandes  touffes  de  vigne ,  qui  s'élèvent  dans  le» 
bois  jusqu'à  la  cime  des  arbres  ;  dans  \q$  vergers ,  sur  les^ 
branches  horizontales  des  pommiers ,  et  même  quelquefoia,' 
à  tet-re.  Elle  en  compose  l'extérieur'  de  petites  branche? 
sèches ,  et  en  tapis/se  rîritèri^ur  avec  les  fibres  de  la  racine 
des  plante's.  Sa  ponte  est  de  d'eux  oéufs  d'un  blanc  de  neige  ^' 
rarement  cette  tourterelle  fait  plus  àe  deux  pontes  dans  1a 
saison  des  amours.  -»  , 

Le  màle^  sous  son  plumage  parlait ,  a  dix  noùcès  et  dem^^ 
onze  nouré!s  di»  IrnlsiK^tir*  tnt^lp  *  !<»  Ka<«  n^tU  .'t^:'»:«' ..^^  .  ' 


direction  de  la  lumiièire  ;  le^  côtés  de  la  gotge  et  du  cou  de  a^ 
mêmes  couleurs,  et  bleus;  lé  front,  \ei  joues  et  la  poitrin» 
d'un  gris-roux,  qui  prend  un  Ibn  lilaà  sur  la  dernière  partie  ; 
le  dessus  de  la.  tête  et  du  côu ,  d'un  gris  ardoisé  clair  ;  le  4os 
ej  le  croupion  pareils  aux  joues.,  de  même  que  les  scapu-' 
iaires  ,  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  secondaires 
^ts  ailes ,  qui  sont  de  plus  yariéesde  taches  rondes ,  noires  et 
changeantes;  les  pennes  primaires  bordées  à  l'extérieur  de 

Eîs  ardoisé;  la  queue  composée  de  quatorze  pennes,  dont 
s  quatre  intermédiaires  sont  de  la  couleur  du  dos  ;  lés  dix 
autres  noires  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur,  et  ensuite 
blanches;  leurs  couvertures  inférieures  et  leyeûtre  roux;  le| 
fianp4  4^iyi  çris-brleu ^  iq§  ple4s  rouges,  et  les  Ongles  hoirs.     ' 
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.^  1ê^  femelle  est  ^oîas Joogae  d'ao  pouce  <jpi&.le  m^l^,  dont 
elle  n^.diifl'ère  que.pAr,  4^9  couleurs  axQ^ii$'.éiçlial.|ijpttes;  elle,  est 

firiv^e  de  cette  t^ke  •^rilliaint.e  que  celui-^i  a  sur  les  côté$  ée 
a.téte  ;.  son  cou  jetîe  dqs  f.ç^ets  moiasiéiDt^ftf^.,  et  la  coukor 
bUncBé  de  sa  queue  ,  qui  est  un  p.ç.u;  p^u^^  jfK^iu-le ,  est  mom 
pure..  Le  jeune  mâle .^. après  sa  pf^ettuèrei ;i|9i)jç  ,  ressemble 
Çeaucojup  à  ïafeoiielle;  C;e  n'est  qu';aprMi4^*secônde  qu^A 
pprie  le  plumag;e  indiqué  cirde3;sust  ^ij  .^  «  seus  sa  première 
livrée,  les  plucn^s  dela.têle^  ^f^'coa',  dclialpCfi^riÀe^dadôl 
et  dies  .couvertui^e;i^supç£ie;fMr^s  des  ailois^Me^empécs  dcblaoc; 

î5  dans  iofli^,  Jiep  États-Unii 
n  éi^îgrf«t^àrautoîlmB,el 
ian^  les,  lOrrandeSi  Ai^fjllesw 
Sdo^nf^i  q^$:l'on'trouveàla 
J  >ècç..  ;:«      ...    :.  ....'...•: 

p  çi  qjiieau.  étant  bèiia(:wP* 

ri  ^        ^  Montixexll^rd  a  cru  deniic 

m  ûe^tu{lf^^ù.  Oâ  le  troo?^ 
u  Qap  de  B  onne-Ëspiéraoce. 
plus. grosse  qu'uue  aloueUÇf 
Bps^pô  V  et  trop  augmftDiéc 
issji§ .citée;;  la  tête  ,  le  cousit 
2S  couvertures  des  ailes  et  k 
s-birun  5  le  vent,ret  les  côlés, 
(és^'tis  ^e  la  queue  i'ao  blaac 
ai|e  uae  tax^Ke  coujieuf  d'atier 
^ant'Su  cou  d'un  beau  noir.les 
eur  l?out ^u  côié  ex^éweûr,.et 
eia  'jw^^g^iiQves  ép.^es^ous; 
iîrâtf'^.jéîp., dessus  ^,et  Jès  lalc- 
'deiioirâirç;  elles,  vont  toutes 
i^  leed^i^dunulic;!!  $bpt  et 
i^èp^sseniles  peqnes^uiles 
upr.prus.jque  celles-ci  n  excè* 
îc  é\  les  pieds  sont  rôties i  ks 
oneies  Druns..  w  •      ^. ..,  ... 

■  Xa  TouRTERELLjE  yoUROCCO  ^  ^ColumÔa,  macroura  »  Laùi.  ; 
pi.  enL  de  Buffon,  n/>  329.  Le  nom  que.  Môntbeillard  a  im- 
posé à  cet  oiseau,   vient  de  ce-  qu'il  porte  sa  queue  à  " 
manière  du  //ôccro,  et  de  ce  qu'il  a  le  bec  efl  plusieurs, autres 
"  ca^^actères  de  la  tourterelle.  •  v   '    i. 

'Le  tourpcco  ,j^,  douze  pouces  de  longueur,  totale;  Je  *>^^ 
rôuge,  couvert. ^^l^;l>Jase  d'une  membrane  blanclie  ;  sa  tête,  le 
cbu ,  Je  dess^>,^u  jîorjps ,  les  ailes  et  la  f|[ueue  d'un  brim-rottf 
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tirant  sur  le  vineux  ;  la  poitrine,  le  centre  et  les  jamEes  d'aa 
blanc  sombre  ;  la  qiieue  longue  de.  six-  pouces ,  arrondie  à 
son  extrémité  et  terminée  de  blanc  ;  1^  pieds  rotuges.  On  le 
trouve  au  Sénégal. 

La  Tchjrteeblle;  YEaxE  b'Amboine.  F.  Tourterelle  a 

GORGE  POURPRÉE^ 

*  La  Tourterelle  YAUPAN,  Gb/i«»^ara5ni/<?ocf;9Àafe,Lath.; 
Columba  cyanocephcUa  ,  Gm.  Tel  est  le:  nom  que  cette  espèce 
porte  à  la  Chiné.  Son  bec  est  rouge;  le  sommet  delà  tête  bleu;  le 
dessus  du  corps let  du  cou  vert;  le:  devant  du  cott;ctdu  corps 
rougeâtre  ;  les  pennes  àes  ailes  et  de  la  queue  iont  noires  ; 
les  pieds/ouges  ;  taille  de  Ï^l  tourterelle  de  Jai^a^  avçc  laqtfeHe 
elle  a  desi  geands  rapportsqù^elle  me  semble- appartenir  ^ 
la  méme^espèce.  :    .: 

B.     Bec  assez  rohuste^  large  à  sa  base  ^  renflé  et  crochu  à  sa 
pointe  ;,  ailes  longues  ;  tarses  courts..  \ 

•  -M.  Levailiant ,  qui  le  prt^ïliiei?  a  éUbU  celte  dîvîsîoti,  «Dus» 
le  nom  de  Colombar^  caractérise  les  espèces  qui  la  cojtupc^eiii 
{►ar  on  bée  plif5.ép2ii3>  plus  )af:g0,quç  «elui  àes.dçu?^  aufcres,$fec- 
tion3,et  dont  les  deui  mandibï*les$e  tQoflan.*  du;bout<.C<Hment 
ensemble,  une;  pince  solide,  uoe  sortede  tenaiUft^Quveritdftn-n 
tée  sur lesr tranches, qjii se.rt:^^  c^^ oise^uK àpinoer le  fcuit dont 
ils  se  nourris^epfegénéralemeiÇkt.  Jl&^^oint  la:  tête  plq& grosse  et 
le  cou  pli^^  court  que  les  a^tre^rpige^o^;  lo  tame.  courte. -ro- 
buste etnerveujt;;  leurs  doigta,  p^fMt^UérempPi  lafi^^iûjdederr^ 
rière  ,  larges,  épatés  ,.  etçen)t.^'4evaHt ,  :CO.ïrtmo.SiQu4és^ 
leur  base,  ce  qui  leur  faituA  pîedp)^  et  c^g|:iK)é;en  dessous  ^ 
jet  donjQeà  ces  oiseaux  une  fortfi. assise.  Us.se  tiennient,  dit-il y^ 
toujours  au  boîs^  vivant  isolément  p^r^paires,  mâle  et  femelle^ 
Usconstrvi^ept  le (^r  nid  dans.des  trous  d'arbres;  C'e6t^umoin3t 
daps  un  troi^  d-arbre  que  M.  Levaillaut  a  trouvé le^oeufs  do 
Tespèce, qu'il  {^çe^contrée  dapSises  courtes  en  ;ÀfrJ<|ue.Le  Voi 
des  #;o/(>y^^ar5>,  a^ute-trU .,  n'est  p^saussi  précipité  qtie^  celui 
àe^  colombes '^  ils  montrent  dans  ceja.i  plus. df analogie  a ve'it 
les  geai$  et  Ifts  roUiers  ,  dont  iU  qnt  le  port  et  tous  fesmWve- 
mens ,  lorsqu'ils  sont  perchas.  Le^ur  ramage  ^st  uoeespènce  dé 
gémisseipent  concentré ,  qui  diffère  encore  du  roncojikm^nt 
des  colombes,  vif  et  cadencé  ;Jll^  s'en  éioign^ntfOncoreparJl^iir^ 
caresses.  £nGn,on  ne  retrouvé  plus  chez  le$  coJombafS»  ^^^^'^ 
ardeur  exce^ive  ,  ces  gémi$§e0l^Q$  langoureux. qui  pcéçédcnt 
et  préparent  le  itioment  d'uàe  joiiissance  voluptueuse^,  f^^es- 
pèce  de.  celte;  seiclioo  (le  pigeon  waalia  )  dont  il  ^ci^t^d'être 
question;  .f  éls^ntjla  seule  dpAtron  connaisse  les  habitudes,  \^s, 
mœurs  ^t. L'instinct i,  on  ne  doit  pas  se  preiser  de  lef  ^nér 
raliser  à  tojui|t^ie§  iauires ,  ainsi,  que  l'a  fait  I\{^^3!'«j«i9ii9<^ 
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:  *  Le  Pigeon  a  bec  recoûebé  ,  Columha  eumrostra ,  Lath: 
lie  bec  est  rouge  à  sa  base ,  et  jaune  dans  le  reste  de  &^ 
lojEigiKiir  ;  le  plomage  est  généralement  '  coloré  de  vert , 
mais  il  tire  aa  janne  «nr  les  parties  inférieures  ;  deux 
bandes  de  cette  couleur  trarersent  les  ailes  ;  le  dos  et  les  sca- 
pulaires  sont  d^un  brun-marron  ;  les  cuisses  cendrées  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue ,  ferrugineuses;  le  bas- 
ventre  est  blanc  ;  les  pennes  caudales  sont  étagées  ;  les  deux 
intermédiaires  y  vertes ,  et  les  autres  d^un  cendré  foncé,  avec 
une  barre  noire ,  vers  les  troi^  quarts  de  leur  longueur.  Ce 

{*ûli  pigeon  n^a  que  sept  pouces  de  long;  sa  variété,  ou  plutôt 
^in&vidu  que  Latham  donne  pbur  telle  ^  en  a  dix  et  plus  ;  son 
bec  est  moins  courbé  v  les  petites  couvertures  des  ailes  sont 
tachetées  de  blanc  ;  Textrémîté  des  pennes  secondaires  est 
{aune  à  Textérieur^  et  celle  de  la  queue  d'une  couleur  plus 
pâle  ;  les  pieds  sont  rouges* 

Ce  pigeon  que  Ton  trouve  k  rîlê  de  Tanna ,  dans  la  mer 
'4a  Sud  >  est  donné  par  Temminckpour  une  variété  du  pigebo 
yeri  d  Amboino* 

Le  Pmîeon  a  frout  tto  ,  Coîumha  caloa^  Temm.  ;  pi.  7  de  la 
première  famille  de  son  Histoire  des  pigeons  ,  sous  le  nom  àt 
Colomhar  à  front  nu.  Un  espace  dénué  de  plumes,et  d'une  cou- 
leur orangée  couvre  le  front  de  ce^pigeon^qui  a  onze  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  d'un  gris  argenté ,  sur  sa  partie 
coméé;  la  tête ,  le  cou,  la*  poitrine  et  toutes  les  parties  ioi<^ 
rieures ,  d'un  vert  clair;  le  haut  du  dos  »  d'un  gris  cendré qni 
«ur  le  reste  des  parties  supérieures  prend  une  nuance  d'un 
vert  foncé;  les  ailes  d'un  violet  profond  sur  leur  pH)  <^ 
noires  sur  les  pennes;  un  petit  liseré  A^nn  blanc  jaunâtre  se 
fait  remarquer  au  bord  extérieur  des  secondaires  et  de  quel- 
ques-'unes  de  leurs  moyennes  couvertures  ;  les  pennes  iote^ 
xnédiaires  de  la  queue  sont ,  en  dessus ,  vertes ,  les  autres 
grises,  et  toutes ,  noires  en  dessous  et  terminées  de  gris- 
dair  ;  leurs  couvertures  inférieures,  rousses  et  blanches  a 
l'extrémité  ;  les  tarses  jaunes ,  dans  la  partie  qui  n'est  pas 
couverte  de  plumes ,  et  les  doigts  orangés.  On  ne  connoîl 
qu'un  seul  individu  qui  a  été  apporté  d'Afrique. 

Le  PlGEOTN  MAïl'SOU ,  Columba  australis ,  Lath. ,  pi.  enl.  àt 
Buffon  ,  n.®  1 1 1 ,  sous  le  nom  de  Pigeon  vert  de:  Madû^ascar. 
Cet  oiseau  a  été  regarde  mal  à  propos  comme  une  variété 
An  pigeon  Janikingo.  Les  naturels  de  Madagascar  l'appel- 
lent/otfiiu>i,?omay/5oi/.  Un  vert  otivâire  domine  sur  soti  plu- 
mage ;  mais  il  est  plus  foncé  sur  le  dos  ,  et  plus  èlâir  en  des- 
sous du-  corps  ;  une  plaquf  d'un  rouge  ternelet  éfeint,  se  la» 
remarquer  vers  le  pli  de  Tailé  ,  dont  les  pénnci  sont  noirl- 
«i^es «abordées  dîutié  couljBur  de^ouiresur  le=«4ïétf*é^*"'- 
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JLe  b'às-vetitre  et  lés  jamlies  sopt  Varies  de  taches  vertes  4 
jaunes  et  noirâtres  ;  le  bec  et  les  ongles  de  cette  dernière  cou-} 
leur;  les  pieds  rouges  et  couverts  de  plumes^  presque  jusqu^à 
Torigine  des  doigts;  grosseur^  un  peu.  an  dessus  de  celle  du 
pigeon  de  colombier;  longueur,  treize- pouces  entiron* 

Le  PiGEON-pERïiOQUEt.  F.  ci-après»  Pigeon  veet  des, 
Philippines. 

Le  Pigeon  Pô^PAnoÙR  ,  Colomba  p'ompadoura  ,  Lath.  Ce 
pigeon  de  Ceylan  a  été  décrit  et  figuré  pour  la  première  foi» 
par  Brown  ,  dans  ses  IllusL  of  ZooL  ^  t.  19  et  ao.  On  ne  le 
voit  presque  jamais  à  terre  ;  il  se  tient  sur  les  arbres  ,  p^rti- 
cultèrement  sur  celui  qu'on  nomme  dans  le  pays,  waringin  gra^ 
theùria  ,  dont  il  mange  les  baies.  Comme  sa  chair  offre  un. 
mets  délicat,  les  Européens  lui  font  la  chasse  aufusil,  et  les. 
natifs  le  prennent  aux  gluaux.  11  a  une  taille  supérieure  à  celle< 
de  la  tourterelle;  le  bec  bleuâtre;  les  joues  et  Torigine  de  la 
Horge  ,  d'un  jaune  pâle;  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un 
vert  clair;  les  couvertures  des  ailes  d'un  beau  roqge  purpurin;, 
les  pennes  noires  ,  bordées  de  jaune  ;  la  queue ,  d'un  vert 
clair  ,  et  longue.  * 

La  femelle  a  des  teintes  plus  pâles ,  et  les  ailes  pareilles; 
au  corps. 

Ceç  oiseaux  se  .trouvent  aussi  dans  difTérentes  parties  de 
rinde ,  et  sont  très-communs  au  Bengale  ,  où  ils  pçrtent  le 
nom  de  couda.  Il  font  entendre  une  espèce  .^é  sifHement  peu 
différent  de  celui  de  la'^ri(»^,et  Crès-dissemblàl^le  de  celai  de» 
autres  pigeons.  C'est,  selon  Temminck,  une  variété  du  pigeon 
vert  tfAmhoine. 

Le.  Pigeon-ramier  vert  de  Madagascar^  V.  ci-dessus. 
Pigeon  maïtsou. 

♦  Le  Pigeon  a  tête,  jaune  olive  ,  Çolumbq  phœntcopiera , 
Liatb.  Ce  pigeon  ,  décrit  par  Latham  d'après  un  dessin  fait- 
dans  rinde  ,  a  la  taille  dap^eon  commun;  lé  bec  noirâtre  ,  la 
tête  et  le  cou  d'un  jaune  olive  ;  le  bas  du  dessus  di^  cou  et,  le, 
haut  du  dosy  cendrés  ;  le  reste  du  dos  et  les  ailes  olives  ;  les 
plus  petites  couvertures ,  d't^i  pourpre  pâte '*<  (es  grandes  et 
les  pennes  secondaires  y  rayée&langitud.inaleinentde  blanc  et. 
de  noir;  les  pennes  primaires  noires ,  avec  unljord  extérieur 
blanc  sur  les  trois  premières  ;  la  poitrine  et  lé  v«înire  ceu-, 
drés  ;  la  queue  vert-olive  et  terminée  d'une  teinte  plus  somr 
bre  ;  les  pieds ,  d'iin  jaune  orangé.  Ce  pigeon  ,  dit  Latiiam  , 
semble  se  rapprocher  dùpl^^eon  pompadoûr  ;'nkà\&  i\  est  d'une 
taille  plus  forte.  Temminck,  au  contraire ,  en. fait  ui^e  v^-- 
rîélé  du  pigeon  vert  de  l'île  Saint-Thomas. 

♦  Le  PigeO!^  unïcolok  ,  Columha  psll(ac,ea  ,  Temm. ,  pi.  4, 
de  la  première  famille  de  VHist,  de  sesp^eons^  sous  ie^  nom  de  ^ 
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^oiombar  umcolor.  Il  a  dîx  pouces  et  ^emî  À^  longueur  loiale; 
*a  me,  le  cou  ,  toutes  les  parties  inférieures  ,  le  dos  et  les 
couvertures  dés  ailes,  d'au  vert  clair  |  les  pennes  des  ailes, 
Borres;  les  moyennes  bordées  de  jaune  foncé  ;  la  qiieue^r- 
pndie  ,  grise  à  sa  base  ,  noire  dans  le  minev  et  blanche  dans 
le  reste  ,  à  Téxception  dé  $es  deux  pennes  intermédiaires, 
«ui  sont  vertes.  Les  coûverlures  inférieures  sont  de  celi^  cou- 
leur,avec  leur  extrémité  blanche;  le  bec  est  couleur  decorne, 
rongeâtre  sur  la  peau  nue  qui  couvre  sa  base  ;  le  tarse ,  d'ua 
bleu  noirâtre.  î  ' 

Cette  espèce  habite  Tîlè  de  Timor. 
Le  Pigeon  VERT  Ê^Amboine  ,  Columha  aromaUca ,  tal^.  ; 
pi.  enl.  de  Buff.,  n.»  i63.  Grosseur  à  peu  près  d'une  tour/^- 
^le  ;  dessus  de  la  têfe  gris  :  joues  ,  gorge  ,  cou  ,  poitrine ,  ven- 
ire  ,  Hancs  ,  jambes  ,  croupion  ,  couvertures  du  dessus  de  1* 
queue  et  dessus  des  pennes  ,  d'un  v^rt  d'olive  tirant  sur  le. 
I&une^sur  la  partie  inférieure  du  cou  et  ?urla  poitrine  ^  des- 
sous  des  pennes  de  la  queue  ,  noir,  et  d'un  cris-blanc  à  leur 
«extrémité  ;  dos  marrqn,  ainsi  que  les  coiivèrtures.de  l'aile,  les 
jiltis  proches  du  corpS;  les  autres  noirâtres,  terminées  de 
jaune  pâle  ;  pennes  des  ailes  bordées  de  j^ùne  du  côté  exté- 
rieur ,  noirâtres  en  dessus,  grises  en  dessous  ;  bec  verdâlr^f 
pieds  et  ongles  gris. 

[  On  a  renrésenié  sous  la  rnéàric  àénommation  ^  d^ps  la.pL 
enl.  n.»  i63,  un  pigeon  du  même  pays.  Il  diffère  en  ce  qui 
iest  plus  grand  ;  ^u  jla  la  lôte  ,  le  cou ,  la  queue ,  tout  le  des-, 
sous  du  corps ,  d  un  vert  uniforme  ;  à\^  jreste  ,  ces  deux  oiseaux 
se  ressemblent. 

Le  Pigeon  vert  de  lIli^  de  IwV,ÇP;n  ^st  donné  par  îem- 
niinck  pour  le  même  que  \e  pigeon  vert  des  Philippines  yàéctk 
ci-après.  ,  . 

_  Xe  Pigeon  Vert'  de  Viiz  Saint  Thomas  ,  ColumbaS^- 
Thomot^  Lani.;pr.  i  et  2  de  la  première  famille  des  p^^ojw 
de  Temniînck,*sbus.  la^déhomination  dje  çolombar  comrnaHieur, 
Il  a  douze  pouces  et 'demi  de  longueur;  le  lîec  d'un  ro.uge  de 
sang;  depuis  sà  basé  jusqu'à  la  moitié  àe  sa  longueur /et  d'un 
Lieu  mêlé  de  blanc  et  de  jaune  ^  suc  r«tutre  partie  ;  les  yeux. 
noirs  ,  et  entourés  d'un  cercle  bleu;  le  plumage  vert,  excepté 
sur  les  couvertures ^ufJessous  de  la  queue,  qui  sont  jaunes.  Le 
vert  lire  au  brun  sur  les  plumes  '4e  raîle.  et  À  rexlrérailé  de  la 
queue  ;  les  pieds  *s(5hl  d'un  jaune  safran  ,  et  les  ongles  bruns. 
Le  Pigeon  VERT  des  Philippines ,  Çolùniba  vemans,  Lath.; 
pi.  enl.  de  P^udon,  n>  i38  ,  a  la  iiie  ekh  gorge  d'un  vert 
d'ohve  rembruni  ;'  lé  cou ,  d'un  marron  dair  vineux;  Je  àes- 
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Tâlkus  âe  cette  Jcrnîère  teinte;  les  couvertures  du  dessous  Ae 
la  qaeoe',  l'oossels  et  aùs>si  longues*  que  )e^  peànès^,  qui  sont 
cendrées  en  dessus  et  noiï'âtres'^n  dessous  ;  celles  des  ailes 

{pareilles  ;  ,lç  bep  noirâlr^  à  la  l^ase  ^  jaunâtre  ^  la  pointe  ; 
'iris  composé  de  deux  cercles  »  rextérleur  rouge  ,  rintérieur 
bleu  ;  les  pieds  rouges;  longueur^  neuf  pouces  et  demi  i  gros- 
seur un  peu  supérieure  à  celle  de  la  tourierelU. 

On  peut  rapporter  à  ce  pigeon  ,  celui  des  Ues  de  Liiçon  et 
dPAniigue^  décrit  parSonnerat;  car  il  ne  diffère^  que  par  la 
teinte  grise-cendrée  du  dessus  de  sa  télé ,  par  son  Imc  de  cett€ 
même  couleur,  et  par  la  nuance  du  jaune  de  sa  poitrine,  qui 
estcelle  de  Torpiment. 

La  femelle  ,  que  cet  ofa^rvateur  nous  a  fait  connottre  ,  a 
la  tête  >  le  cou  et  le  dessus  dû  corps  ,  d'un  vert  grisâtre  ;  U 
poitrine  et  te  ventre ,  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes» 
noires,  bordées  de  jaune ^  avec  un  reHet  roiigeâtre  sur  les 
moyennes  ;  la  queue  noire  ;  le  bec  et  les  pieds  cendrés ,  et  Ti-. 
ris  d'un  vert-pomme  clair.      ' 

Le  PiGEQH  Waalia  ,  Columba  abyssinica^  Lath-;  pi.  ^764 
£77  des  Ois.  d* Afrique  àt  Levaillai^t,  sous  Iç  noiUide  Cohmbar. 
Tel  est  le  nom  que  le  chevalier  Bruce  a  imposé,  k  ce  pigeon 
d'Abys^nie.  Au  rapport  de  cet  illustre  voyageur ,  celte  espèce 
se  plaît  dan^  les  lieux  bas,,  se  perche  sur  le^affaiCj^s  les  plus 
élevés,  particulièrement  sur  une  espèce  de  bétre  où»  on  la  voit 
très-souvent ,  et  où  elle  reste  en  repos  pendant  la  chaleur 
dn  jour.  Ces  pigeons  ont  le  vol  très-élevé  ,  se  réunissent  en 
bandes  nombreuses,  et  se  retirent,  dans  la  saison  pluvieuse  « 
au  sud  et  sud-ouest  de  KoUa.  C'est,  de  tous  les  pigeons,  le 
plus  gras  et  le  meilleur  ;  mais  cette  abondasse  de  graisse  lui 
est  fatale .  à  une  certaine  époque  ;  car  il  se  soutient  en  Tair 
avec  beaucoup  de  difficulté»  et  la  moindre  fatigue. k  prive  de 
la  faculté  de  voler.  Levailiant  nous*  assure  que  ce  pigeon  ni- 
che dans  un  trou  d'arbre,  et  que  sa  ponte  est.de  quaire.eeufs. 

Taille  du  pigeon  commun;  dessus  du  corps ,  V^'la  tête  et  du 
cou  ,  d'un  vert-olive  plus  foncé  et  moins  vif  sur  les  d(^tlx  der- 
nières parties;  hautdt 
liserées  de  blanc  à  l'ex 
les  couvertures  inférie 
de  blanc  ;  ventre  d'un  j 
rincs  larges;  iris  d'uo 

La  femelleest un  pe 
par  son  ventre  qui,  est , 
du  corps,  d'utt  vfert  'i 
celte  espèce  au  Sénégs 
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C.  Bec  mince  r  flexible  ,  tris-peu  ref^é  vers  îe4Kmt;  iarses  un 
peu  allortgës  ;  ailes  courtes  ei  arrondies. 

Ayant  fait  meniion  dans  les  généralités  sur  les  pigeons^  de 
tous  les  détails  qui  concernent  les  habitudes  Jes  moeurs  et  !"  ins- 
tinct de  ceux  de  cette  section,  j'invite  le  lecteur  à  les  consulter. 

Le  Pigeon  dit  Coloriiji-galune,  Columha  carunculata, 
Temm«  ;  pL  378  des  Oiseaux  d'Afrique  de  Levaillaul,  sous 
le  nom  de  colombi-galline.  dette  espèce  diffère  tellement  des 
pigeons  9  quelque  dénomination  qu  on  leur  donne /par  une 
partie  de  son  extérieur^  ipar  ses  mœurs  ,  ses  habitudes,  sa 

Îionte  et  par  l'éducation  de  ses  petits  ,  qu  on  doit  balancera 
a  classer  daps  ce  genre.  Au  reste,  laissons  parler  M.  Levail- 
lant  qui  nous  Ta  fait  connoître  : 

«  Notre  colombi'galUne  tient  aux  ^1^^0115  proprement  dits  par 
la  force  de  son  bec  ,  qui  est  absulumenl  It;  même  que  chez 
ces  derniers  ,  et  par  la  nature  de  ses  plumes  ;  mais  il  en  dif- 
fère par  le  barbillon  nu  et  rouge  qui  pend  sous  son  bec,  par 
ses  tarses  plus  longs  que  chez  les  pigeons  ,  par  la  forme  ar- 
rondie de  son  corps,  par  le  port  de  sa  queue  courte, qu'il 
tient  pendaiite  comme  les  perdrix  portent  la  leur,  et  eufin 
par  ses  ailes  arrondies  ;  caractères  qui  tous ,  en  la  rappro- 
chant des  gallinacés ,  placent  naturellement  cette  intéres- 
sante espèce  entre  les  colombes  et  lesgallines,  comme  poor 
inarqèer  et  former  le  passage  entre  ces  deux  genres. 

Cet  oiseau  niche  à  terre  dans  un  petit  enfoncement  recou- 
vert de  bûchettes  et  de  quelques  brins  d'herbes  sèches,  Stf 
lesquelles  la  femelle  pond  de  six  à  huit  œufs ,  d'un  blanc-roux» 
^ue  le  niâle  et  la  femelle  couvent  alternativement.  Les  petits, 
qui  naissent  couverts  d'un  duvet  gris-roussâtre ,  courent  ao 
sortir  de  la  dèque  ;  et  dès  cet  instant,  ils  ne  quittent  plus  le 
père  et  1/a  mère  qui  les  mènent  partout 'en  les  rappelant  sans 
cesse  et  le^  couvrant  de  leurs  ailes  ,  pour  les  réchauffer  ou  les 
préserver  de  l'ardeur  du  soleil  :  leur  première  nourriture  est 
composiée  de  nymphes  de  fourmis  ,  d'insectes  morts  et  de 
▼ers  ,  que  le  père  et  la  mère  montrent  aux  petits  et  qu'ils  man- 
gent seuls  :  bientôt  ils  sont  en  é^at  de  lès  trouver  eux-mêmes; 
devenirs  pjus  fprts,  ils  se  nourrissent  de  toutes  sortes  de  grai- 
nes ,  4^  baies  et  d'insectes  ^  quoiqu'ils  aient  acquis  tout  leur 
développement ,  ils  ne  se  séparent  par  couples  qu'au  temps 
des  anaours;  manière  d'être  qui,  à  quelques  nuances  près, 
^st  la  même  pour  tous  les  piscaux  qui  appartiennent  au  grand 
ordre  des  gallinacés  «. 

Ce  èolomhi-gaîline  a  le  front  et  le  tour  du  bec  dénués  de 
plumes  ,  et  un  mamelon  charnu  qui  se  dirige  viers  la  gorge  et 
s^élend  vers  les  oreilles  ;  la  tête ,  les  joues,  le  cou  et  lapoi- 
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trine ,  d^an  ^^  àréèiséi'lts  scâpalaîf è's  et  les  coaverlur.es  $vi* 
périeares  des  âilfis^  d^iM  •gris  argenfiîn ,  et  chaque  plume  tek*- 
minée  par ua liseré  blanc;  le  rentre»  toutes  les  couverldfes 
de.  la  t{ueae,  celles  dct^ dessous  de  Taile  ,  le  croupion  ^"  les 
HaDcs  et  le  bord  'extérieior  de  iâ  "première  penne  caudale  J 
d'un  blanc  pur  ;  la  queue  légèrement  étagëe  j  d'un  bmn-rout 
en  dessus  et  noirâtre  en  dessous  ;  le  bec  rouge  à  sa  base  et 
n©îr  à  sa  pointe  ;  les  pieds  d'un  rouge  vineux  ;  l'iris  jaune  et 
ronge;  longueurtotale,  dix  pouces.  La  femelle  dîfîère  du  mâle* 
en  ce  qu'elle  n'a  point  de  barbillon^  que  son  plumage  est' 
plas  terne  »  et  que  les  plumes  qui  recouvrent  les  ailes  en  desr- 
sus ,  ne  sont  point  terminées  de  blanc:  M.  Levaillant  a  trouve' 
cette  espèce  dans  le  pays  des  ^Nanià4uOt»>  près  des  montai' 
Hérisies. 

Le  Pigeon  a  face  blavcae  de  Sdrinam  ,  Columbaerytkro^ 
ÛièmûÊj  Temm.;  pU  7  de  la  troisième  famille  de  ses  Pigeons  y 
sons  le  nom  de  colombi-galUne  à  face  blanche.  Ce  pigeon  a  été 
envoyé^e  Surinam.  11  a  dix  ponces  et  demi  de  longueur  totale; 
la  queue  airondie  ^leJi^ec  mince  et  peu  renflé  vers  sa  pointé  ;  ' 
la  âce  d'un  blanc  grisâtre,  le  haut  de  la  tète,  le  cou  et  la  poi-' 
trine  d'une  belle  teinte  vineuse  ^  plus  fontée  sur  la  dernière* 
partie;  une  collerette  violette  et  à  reflets  dorés  sur  la  nuque! 
du  mâle  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'une  couleur 
de  rouille  foncée;  le  dos,  les  ailes,  les  couvertures  supé- 
rieures et  les  deux  pennas  intermédiaires  de  la  queue,. fulî- 
{^enk;  les  latérales  noires  en  dessus  et  grises  vers  le  bout;' 
toutes  ces  pennes  noires  en  dessons  et  blanches  à  leur' 
extrémité  ;  les  pennes  de»  ailes  ,  noirâtres  et  bordées  de^gris; 
les  pieds  rouges ,  ainsi  que  les  papilles  charnues  qui  entou^' 
rent  les  yeux  ;  le  bee  est  noir. 

Le  I^lGEON  DES  ÎLES  NiCOBAR  OU  À  GAMAIL  ^   Columba  nico- 

harica^  Lath.;  pi.  G.  38  de  oe  Dictiokin:  Ce  superbe  pigeon  à 
les  plumes  ^u  cou  longues  et  pointues  comme  celles  du  coq^' 
avec  de  très-beaux  reflets  de  couleurs  bleue  ,  ronge  ^  d'of' 
et  cuivreuse  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  Tiris  couleur  de  noisette  ;  * 
la  tête,  le  cou,  la  poitrine,  le  ventre  ,  les  cuisses  et  les' 
couvertures  du  dessous  de  la  queure  sont  d'un  pourpre 
bleuâtre  foncé  ;  le  dos^  les  couvertures  des  ailes,  d'un  vert' 
changeant  en  or  et  en  couleur  de  cuivrfe  ;  la  queue  et  ses  cou- 
vertures supérieures  blanches  ;  ;les  pieds  rougeâires.  La  fe- 
melle difCère  par  des  teinte»  moins  brillantes  ,  et  en  ce  que 
les  phimes  du  cou  sont  plus  courtes.  On  a.  conservé  en  Hol- 
lande de  ces  pigeons  vîvans  ;  on  en  voit  un  présentement  àf  la' 
ménagerie  du  Muséum.  d'Histoire  naturelle.  « 
'  Cet  oiseau ,  dit  Tem«rinck,  a  le  vôl  lourd  ;  il  se  tient  dé 
préférence  à  terre ,  court  avec  upe  grande  célérité ,  et  cobJi- 
trait  sou  nid  comme  les  perdrix.  Il  fait  entendre  un  roucou- 
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iepnent  Sourd.;  ûlkni  d^uit naturel  peu  f^foniAe ,  3  est  fluscep^ 
tlbie  de  s'apprivoiser  ;  peut-être  qu'avec  de»  soins  on  pourrOil 
en  propager  Tespèce  en  captivité.  i 

Le  PiG£Oii  DE  MOMTAGifE  ,  Coiumba  moîOana^  Lath.  ;  pi. 
iig.âes  Oiseaux  d'Edwards ,  sous  le  nom  àe  perdrix  de  mon- 
tagne. Ce  pigeon  est  un  de  ceux  qu'on  appelle  improprement 
perdrix  àsLDS  les  îles  Antilles  ,  parce  qu  ayant  le  corps  plus 
ramassé  ,  les  ailes  arrondies ^  la  queue,  à  proportion  plus 
courte  et  les  pieds  un  peu  plus  allongés  que  les  espèces  de 
la  deuxième  section  ;  il  présente  ,  au  premier  coup  d'oeil , 
l'apparence  de  ce  gallinacé,  surtout  lorsqu'il  est  à  terre; 
mais  ces  pigeons  en  diffèrent  par  la  nature  de  leurs  plumes, 
la  conformation  de  leur  Lee  et  la  position  de  leur  pouce;  et 
de  plus  j  par  leurs  mœurs  »  la  situation  de  leur  nid ,  leur  1 
ponte  ,  et  la  manière -d'élever  leurs  petits* 

Cette  espèce  est  rare  à  Saint-Domingue  et  commune  a  la 
Jamaïque ,  selon  Sloane ,  où  elle  vil  sur  les  monUgnei 
boisées,  près  d'Akgel ,  el  où  elle  se  nourrit  de  baies.  Elle 
place  son  nid  sur  les  branches  basses  des  arbres,  et  le  com- 
pose de  rameaux  posés,  en  travers  l'un  sur  l'autre  ,  sur  les- 
quels elle  établit  une  couche  de  poil  et  de  coton  ;  ce  ma 
est  si  petit ,  que  les  jeunes  ,  quand  ils  sont  cmplumés  ,  toni'- 
bent  quelquefois  à  terre  ^  où  le  père  et  la  mère  continuent 
de  les  nourrir,  et  non  pas,  comme  dit  Temminck  y  qu'au  bout 
de  quelques  jours ,  à  l'époque  où  ils  commencent  à  se  cobt 
vrir  de  plumes^  ils  soient  obligés  de  délaisser  tomber  à  terre. 

Ce  pigeon  a  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  noiri 
sa  pointe  ,  rouge  dans  le  reste  ;  la  pe^unue  qui  entoure  Tœil 
et  les  pieds,  de  celte  teinte;  le  front,  d'une  couleur  d'argil«; 
la  tête  et  le  cou,  d'un  pourpre  rougeâlre;  le  dos  ,  les  ;aile& 
et  lat[ueue  ,  d'un  brunrrouge ,  à  reflets  dorés  ;  le  devant  du 
cou,  rougeâtre;  la  poitrine  ,  le  ventre  elles  couvertures  in-' 
férieures  de  la  queue >  d'upe  couleur  d'argile  claire;  une 
marque  blanche  au-dessous  de  l'œil,  et  une  autre  sur  chaque 
côté  de  la  gorge. Telle  est  la  description  qne  Latham  faille 
ce  pigeon  ,  diaprés  Edwards.  M.  Tenriminck,  après  n<5ns 
avoir  dit  qiie  la  figure  publiée  par  Edwards  est  celle  du  mâle , 
nous  assure  que  la  description  que  Latham  donne  d'après 
luir-même  est  celle  de  la  femelle:  laquelle  a  le  dessus  du 
cou  roux  ;  le  devant  de  cette  partie  et  la  poitrine  ,  couleur  de 
chair  ;  les  parties  postérieures  ,  inclinant  au  roux.  Selon  M. 
Temminck  ,  cç  piçe^?^  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueui*; 
Ip  mâle  se  distingue  par  deux  balafres  blanches,  qui  pren- 
nent naissance  à  11' angle  du  bec  ;.  la  première  passe  au-des^ 
sous  des  yeux  ^  et  U  seconde  §ur  la  partie  supérieure  du  haut 
du  <:ou  ;  elles  s0nt  séparées  par  une  bande  de  couleur  brune; 
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la  têle  etla:pAnier^dstérieatre  du  co«;  Sdui  d'an  vett  dol^ë> 
4  légers  refiels  pourprés;  ta  pohriôe'est  d\ia vineux  tendre  ; 
cttte  eoaleiir.preniS:ane  tettitef  d6  bianb  jaunâtre  sur  le  ved- 
Ire  et  sur.  Ie9  autres  partîes^  infiérieares  i  les.  petites  couv^er-^ 
titres  alaires ,  le.  d^ieet  les  coûrerteres  supérieures  de  la 
gaene  ê<mt d'un  bru4  violet ,  ii(y;efliet4*pottrprés  ;  le  dessus  des 
aile»  et  l?oi4g(rfe  de  tout<e9le«ir^  grâttdêjl' pennes  t  sont  d!uti 
biran-4tiux  v  K'imut  de«c^s  dertiières'es(rii!i(nrâtre  v  la  qiietiê  esf 

rousse,  courte  et  légèrement  étagée  j  T^^^  ^^^  d^n  liriui 

dak.  ''"'  ••'■  ••  "'«p  '     •*''•'»  » '.    ■        •  '  iwi   .: 

lie  BiOTON  «#rôE  ITT  JAtfîlÊi  VI  .éî^fès  Plèâbiî  -^bL» 

iM:hAMkniki!(^\M.     '^  .•'.-,.:'  h..  -     .....    »....,   -^. 

:   Lie  PtOTON  ttoùx  ©ECÀYBwHÊ.T^.-çi^lïprès  Piobon  yiolet 

SB  LA  ItUftTIKt^Ë.'      "   '' '"'  '    î    -•"   '■  •••=•"   '•  "      »-•   • 

Le  Pi«IîOK:a  tète  blet»  V  C^^^^cyamoee/tp^ià  j  Latb.!; 
pL'enl.  de  Bu^m';  i^"»  *^/$  t  spus  le  nom  de  tmaleèdkdeJa 
«fu^/«i:^v$^>.i^^(p<><^f^ e<mr^d^long<»ear  totale  ;  lebee 

eis  i s!!  p^iiitft  ètrouge  ^Uos JW jrei^frî;  ie deasna  de  la. t Aie ^ 
s  oc^(Qs^;|a^rg^  etlt  dW)^tcibi'09u,  d'l^v;Ueuéclâtant  ^ 
ehf9go^]9^tiBn-^^et  «t  en. B^'^sar^lA  dernière,  partiel^  ime 
IxaAi^^ncbÊ  «qiû^s'é tend^ramxexsalement  suc  Jëa  oâ té&  de  la 
tâte,:'4ej^aistle  b^c  jusqu'il Ji':Qp€tp«t  ^  et  pasaeîsoqs 'les yeux; 
le  di;ssu»:idfi  jcou,  k  do^,  le  eroupioiir  les  couvertures  supé-^ 
ifieures  des  ail^ s.<et  de  û  queue,  d'un. brun  vineus  ;  4:etie  cou- 
leur est  plus  vive  sur  la  poitrine .tleJCfintreélamd.unejtiâinte 
roo^e  ^mi-pTe^diUp  ton  plus  lomU  /sur  l^s  •convertureaiofé-* 
tleuras  de»  U^e^  ,;do«Mes>pâonos  j^t  noirâtres  en  dessus 
et  grises ^(;n;desi^u9i;.c«l£QSk(de94iii(la;avec  leur  bord  jexternik 
r^pfixsur;,  yn  ,fond  brao;>Wpie4s'^  rouges.  Ge.^n'est* point  à 
ce  'pigeoa'4ue/  les  nabitans  de.la  Jamaïque  » /oot  dooiië  le 
nom.dQ  peràn^n  /comme>£j»ur>e]«t.des  omitliolh|^ât'es'mo^ 
dçrjaf^^AArU'pe  s'y  troRv«Mi^>  jn^xs^u^CôluTàbamanUina, 
Il  est  vrail[]fi0,Brisson  et JEhitfoblai'donnentcetie  £lepdurpa« 
trier  d^^p^^s^  Albin;  mais  ce  dernier  ne  Ta  vU^pûlsqiàllle  dit^ 
lui-in.êm^». qu'en  Angleterre ,  où'ii  a  été  apporté"TÎTant  avec 
d'autres .^Mgsaus  des^  Indes  oocideotalea.  U  en  est.de  même 
à  la  Jaan^fiiquA  ,  où  on  le^traïUporte -souvent  de  Tile  de  Cuba  , 
son  pays  i^atal  ;  mais  Qn(<ne  1^  trouve  point  en  liboiilé  dana 
cette  colonie  anglaise  ;:jaiissirSli9itfieetBcoyvnv  qui  ont  écrit 
rhistoire:  naturelle  de.la  J^aïque  d'après  ^urs; propres 
observi^tiQiis/surles  lieux  méfnes^  n-en  font  ^euae  mentioa. 
De  plu3v  Albin  et  tous  les  auteurs  quien  oàtpatlé^  ne  di« 
«eot  point  qu'il  y  porte ;lejaom  de /2«n2rÛ7. 

Buffon  a'a  pas  cru  quHi.fot  nécessaire  de  donner  un  nom 
propre,  et  .particulier  à  ce  pigeon,  parce  qu'il  est»  dittil,  du 
siéaie  climat:  que  id^iourUrellfiicaïuiey  et  que  n^ea  diffiirant  pas 
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^si^çj&pour fj^ire  uQeiç$piècc  i't>art»  iHoit  être  re^rdëtomme 
une  variéié  dans  l'espèce  dé  celle  tourterelle;  on  a  eu  raison 
dQ  rejcler  cette  opinion,,  car  .ces.  deux  pigeons  pcéseotent  àa 
différences  frappantes  ^iipû-senlemenidaBs  leur  port  et  tontes 
leiurs  proportions  9  dans  leurs  couleurs  t4àns  là  forme  de  leurs 
ailes,  ^t  dçleur  queue  »  m^îs.^nCQire  .dans  leur  genre  de  vie) 
de  plus,  le  pigeon  â  tête  blçuc^  ne  se  rencoiHre|amais  daos  le 
Bordde  t!  Amérique  sepientrionale,  où  la  toui^t^st  jtrès-com* 

Le  millet  donne  à  la  chair  de  cet  oiseau ,  on  goût  si  délieati 
qu^oii  le  regarde  à:  Cuba»,  pif.  son  espèce  est  nombreuse  etsé- 
Cataire,  comme  le  meilleur  gibier  de  celte  He-  Pour  trouver 
ceitegf  «ii^^r  î'*'^^  préfèi'e  ajoute» les  autres^  il  se  tient  k  tcnrc; 
c'est  pourquoi  o!?  ^'v  voi^  P^"S  souvent  que  sur  les  arjbres  où 
ildic^.*  Sa.^nte  n'6èî^Pinpo?^.q«e  de  îfe^xroiufe.Ccs  oi- 
seaux habitent  ordinairement  les  ;:;d?Uagnefr  4^  la  Havane» 
et  ne  descendent  dans  led  plaintes  que  pour  y  cuêTCh^T  \tvÂ 
nourritiirerfavorite.Ë^atUf  ëu  ihéêMs^  ils  donnent  facilement 
dans  t  les  xUvèr»  pièges  ^u^bn^teiïr  tend ,  et  vivent  volontien 
en  voHètre  ^  mais  ils  ne  cessent -de  regretter  leor  liberté  :  c^est 

n^  rquoiOB'lès j conseri^e  difficilement; san^^qu^ils^e dépoail- 
jd'une  partie  de  leurs  ^lumefi  s  ^^  ^^^^  M^^  teurs  aiiesd 
leur -queue  ne  soient  tronquées;  anssi  n^a-t-on  pas  encorf 
pu  les  faire- couver  <n  captivité  y  q[uo4quUls  y  fusisénl  réduit» 
dès  leur:  plus  tendre  jeunesse." 

>  Comme  tout  ce  que  |e<vî«ns  de  dire  est  d'après  des  ob- 
servations,  que  m'ont  oommtttiiqHées  des  créoles  de  la 
Havane^  M.  Temminckime  permettra  de  lui  ^emanéer 
où  il  a;  pris  ce  qu'il  av^nceia  «ujet  de  ce  pigeon ,  «  ^m  ♦  seloii 
lui,  vit  et  tr4>tte  toujouil»  à  terre  comme  les  vraies  perdrix» 
construit  son  nid  à  peu  pnès  del^  même  manière  que  ces  gal- 
linacés ;  les  babîians  de  la  JaVnà\\]ue  v  ajoute-t-^il  f  satis  doute 
trompés,  par  dés  affinités  dans  les  mœurs,  donnenile  nom  de 
^erdria;  au  colofubri^galliné  à  cravlate  noire  (/ngeon  à  UU  bleuf)^ 
Le  PiCFOît  A'VIINTRE  BL«N€  ,  Cùiumbajamaicênsis  ,  Lath., 
se  trouva  à  la^  Jan^ïque ,  où  il  a^  ét«  observé  par  Sloane.  U  ^ 
le  somîmét  deîla  tôle ,  ie  devant  4ucbu  et  le  ventre  blancs  ;  !• 
dessus  du  do^^ varié  de  bleu  et  de  pourpre  i  le  dos ,  le  crou^ 
pion  et  les. couvertures^ supérieures  de  la  queue  i  d^un  brun 
un  peu  pourpré,  avcir.  unpV légère  teinte  rouge (  la  qo^"^ 
bleue  et  terminée  par  une  petite  bande  blanche  (  1^  bec 
noir  ;  le^  yewç  bleus  et  l'iris  blanc  ;  les  pieds  rouges  ;  les  oft^ 
gles  courts  cl  bruns.  Longueur,  neuf  pouces  anglais.  Ceit© 
espèce: se  trouve  dans  les  savanes  de  la' Jamaïque»  «a  "*^^^ 
de  janvier  -  peutr-être  est>eUe  de  passage  dans  quelques  autres 
parties.  £Ife  se  nourrit  de  baies.  Son  rouconleroeiitr^*^p 
fait  entendre  sur  les  arbres,  est  très-lugubre  et  désagré^W©» 
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M-  Temtnîpck  regarde  ce  |iigeon  comme  le  môme  ^e  ce- 
lui (ju'il  h  faiYfigijrer^pI,  iQr  de  là  3,«  famille  dk  sçs pigeons ^ 
sous  ia  dénomination  de  coîornbi'^alUne  à  frontons.  La  des- 
cription qu  il  en  fait  présente  des  différeriCî'5  trèâ-temarqua- 
blés.  Son  cofomlfi-ga//inea\  dit-ÎJ ,  neuf  pouceii  et^aC:r>i  4ç 
longueur  totale  ;  le  front  ^^un  beau  gris,  s?e  . puaççant , 
dans  quelques  individus ,  en  teintes  plus  ou  moins  bleues  ;  |e 
dos ,  les  ailes  et  les  couvertures  supérieures  de.  Ja  queue, 
de  couleur  olive  foncée,  ^  légers  reflets  pw^pré^  ^  ies 
grandes  pennes  des  ailes,;  d un  gris,  noirâlre  en  dehors, 
rousses  en  dedans  ,  depuis  leur  origine  jusqu'aux  jU-ojs  quarts 
de  leur  longueur;  la  dernière^ réinige  la  plus /courte  de 
toutes;  ses  barbes  intérieures  çUnt  trppquées^,  ce  q»i  fait.que 
son  extrémité  se  termine  en  pointe;  la  queue  d'^n  brua 
olivâtre;  et  les  trois  penne j  latérales  de  chaque^ ^^  soni  ter- 
minées de  blanc;  la  gorge  /d'un  fouge  cl^ir";.  W^ppitrine 
et  le  ventre  de  couleur  vine4*^t  l'^a^domjen^tJ:^^  cou- 
Tertures  inférieures  de  la'.queue  bi^ncs;\je^bec  est  Wr 
€l  les  pieds  rouges.  Le  mâle  se  ai^ingue  pAC.Uiï.  espace; 
de  couleur  vineuse  à  longs  reflets  pourprés  sur  l^^p^^Kç  ;^^np* 
rieure  du  dos;  en  général,  la  £e«ieile  a  des  teimes  moins 
bnllantesj  et  l'espace  blapc  qw  ç^ipt  jç  fron^n'e^^^paa- aussi 
considérable.  ;  /,„ ^  , 

Sonnini  rapproche  de  ce^^^^oneelui  que  M  ^ceA^?  ap- 
pelle paloma parefa  tapadas^rpp^  ( pjge^oa  brunâpoWenlures 
inférieure?  dçs  ailes  rouges), J^^a,  9rts5e,ppqflesi*,çA.deTOi;  je, 
longueur  totale  ;  le  dessus. de.la  fét<?  d'un  Wuq.yiaJet,  c^aj»- 
géant  en  bleu  ,  en  couleur  d'or, c^A^^xiolçlt  V  îe.  r,e&(e!  dispar- 
ues supérieures  brun  ;  les  p^tUy».  p^sigaçs  d^  la  >base*de  la> 
mandibule  supérieure,  les  cdté3^e,  l^ctâte ,  le  devant  du  cou 
et  la  poitrine ,  d'un^lanchâlfe.wêlé.  de  violet; ,  la  gofg<»  et 
le   ventre  Wancs;  la  queuç,  dîw.briM^Weuâlre  ,,^^b^^  à 

son  extrémité  ;  le  dessous  desaij^?^ ,  rpi^ge  de  cannia/,  le 
tarse  rouge  ;  le  bec  bleu  poirâ^re  ;  l'iris  orangé  ,  et  la  peau 
nue  des  côtés  de  la  tête  ,  d'uo^vipletm^lé  d'un  peu  de  rouge 
sangum.  Ce  pîo;eon  se  tient  çqnfinuqllendent  dans  lesL  bois  ; 
a  y  perche  toujours  sur  les  branches  basses  des  arbres  et  sur 
les  buissons  touffus;  il  vole  fort  bas,  comme  s  il  vouloitse 
tenir  caché  ;  il  cherche  sa  nourriture  enterre.  On  le  trouve 
seul  ou  par  paires  ,  r^^rement  çr  peAite$  troupes.  Le&Gua-' 
ranis  rappellent ^«Ttt/t.  Cette  espèce  est  sédentaire, 'etelle; 
est  répandue  jusqu'aux  environs  de  la  rivière  de  la  Plata. 
Les  rapprochemens  de  ces  trois  pigeons  sont  -  ils  bien 
fondés  ?  ,       :•  ^  ^ 

Le  Pigeon VtOLET delà  Martinique ,  Columba  muHimca  . 
HUh.  \  pi.  enl.  de  Buffon ,  «.«^  162  et  ii\.  Il  a  neuf  pouce» 
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trois  ligîies^élongueur  totale  ;  là  tête  ,  le  cou ^  la  poitrine; 
le  dos  ^'  le  croupion ,  les  coiivertiires  supérieures  des  ailes  et 
de  la  queue,  d'une  couleur  nfiarrdn  changeante  en  violet  ;  le 
ventre  et  les  parties  postérieures ,  roussâtrejs  ;  les  couvertures 
dès  aîles  vî'ousses  ;  leurs  pennes  de  la  couleur  du  dos  à  Tex- 
térieur,  et  rousses  à  rintérieur;*tellies  de  la  queue,'  d'un  mar- 
ron changeant  en  violet  ;  les.  yêus  entourés  de  petits  mame- 
lons charnus ,  d'un  te  au  rt)ugé  ;  Hris  ,  le  het  et  les  pieds  de 
c^te  touléwr.  La  femeile  diffère 'dur  mâlq  en  ce  qu'elle  est 
plus  petite ,  et  qu'elle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'an 
roux  pdâfr pré  ;  la  gergl»,  le 'devant  du  cou  et  là  poitrine, 
d'une  cotffeur  de  chair  ;  le  ventre  et  les  parties  postérîeuriçs, 
raussâtreé  ;  4u  reste  ,  elle  lui  re^emble.  C'est  le  pigeon  roux 

-î-»/  Ùts-pT^nsj'à^  M*.  TemVnînck,sbnl  toujours  à  terre, oà 
îk  meurent  comme  les  peMrk  ;*  ils  Vivént'pifr  petites  troupes 
et  se'  i^un^sséut  plusieurs  ^cvWftées  enserublê  ;.  le  père  et  la 
tnète  he  quittent  guère*  leur  progéniture  qu'au  renouvelle- 
]f»ien^:deë€el«;de  l'attrour  5  :.  : ..  ils  ne  fréquentent  lés  arbres 
qn^'potrr  passer  la  nuit  ;':Ai.'.'f!s  pratiquent  leurnidà  terre». 
0n  pourrbk  demander  à  "ect 'HolRindais  ,  où  il  a  pris  celle 
histoire- iicar  y  n^âyaht'vtf  ces? -pigeons  que '-dans  des  collec- 
tions, ilné  cite  pas  le  voyageur  ou  le  naturaliste  de  qui  illa 
tt€:nt^!nfWis*«'eStuodc&r^n*uil*sd^. ses  grands  travaux  qu'il  ne 
fautdueaiirqu'aVèë  finance. -Eh  effet ,  Dùfertre ,  dont  on  ne 
peut^yéV^c^r  lat  'viéraètté  ,*^tiîs<îu'il  a  obsefvé  et  étudié  ces 
pigeons  dans  leur  p^ays  Bia^l'^  nôus^dîtt  «Il  y  a,  i^ëlôn  la  com- 
muffuç  opinion  des  habirafifift  î*ÈPl5a  GhadelôUpe  V  trois  sortes 
à^  pé9dk»\f^us$^  >t  /«>iH«tef^7^,*le«quellesn'^nt  jamais  passé 
à^eta  t*oki*fesprit  que  poUt^  è^H&urteretlesj'  car  elles  n'ont  pas 
la  chair  courte  de  no*^^/^i?iy5^1'  ^lles  ont  le  bec  droit ,  hran- 
fÂentei'ni^i€nt  sur  les^d^l^;^  ^mk  Hè  poudtàt  ywr  -àeiix  œufs ,  «^ 
îuhiMptiîntHturs  ptitits\  qmmd  ih*^ord  éclè$;  mdi^  etles  les  ap- 
pâtent duris  le  nid ,  comrfie\fèni}  hës  tourterelles^'  » .  (  H  îstoire  des 
Antilles,  tom.  2,  pag.  3?k6l)jié''erbisfav6îrdéTà  cité  ce  passage 
ajUeur^;  mais  j'ai  dâie  fépétefiti ,  puisque  lé  pigeon  dont  il 
esttjuesticm  dans  cet  article,  est  un  de  ceux  dont  parle  Du- 
terlhe».  De  plus*,  ces  feits  m'ont  encore  été  cofinrmés  par 
plueieurs  chasseurs  delà  Martinique  avec  lesquels  fai  vécu  en 
Anvéri^fiie  :  en  voilà  bien  Ptsidz  pour  prouver  quèTemminck 
a.  doilaé' à  ces  ois^eanx  un  genre  de  vie  de  sa  façon. 

r     !     ,     .     ToURTERBLLEjS:^ /fl  'Section  G. 

La  Tourterelle  bl a  nche  ensanglantée  ,  Columba  san- 
^iinea  ihaih,  ;  pi  20  du-  Voyage  des  Indes,  de  Sonnerai.  Ge 
vojageijr  naturaliste,  qui  a  obselré  cette  tourterelle  à  liie 
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de  Lu^on  ,  nous  la  présente  comme  une  espèce  dîslincle  de 
la  tourterelle  grise  ensanglantée;  mais  M.  Teniminck  a  jugé  que 
ce  n'étoit  qu'une  variété.  Une  tache  d'un  rouge  de  sang  tran- 
che d'une  manière  remarquable  sur  le  haut  de  la  poitrine  de 
cet  oiseau,  dont  tout  le  plumage  est  d'un  blanc  éclatant  ;  sou 
bec  ,  ses  yeux  et  ses  pieds  sont  rouges,  et  sa  taille  est  celle 
de  notre  touriereUe  blanche. 

*  La  Tourterelle  CocoTZiN,  Columha  passerina ,  Lath.  ;j 
pi.  enl.  deBuff.,  n.«243,  fig.  2,   sofls  la  dénomination  de 

Î petite  tourterelle  de  la  Martinique.  Je  citç  cette  figure  ,  parce  que 
a  figure  i  de  la  même  planche  ne  présente  point  le  cocotzia 
ou  la  petite  tourterelle  de  Saint-Domingue ,   mais  bien  celle  de 
la  Martinique  ,  qui  est  une  race  très-distincle. 
.    ,Le  nom  que  l'on  a  conservé  k  cette  tourterelle ,  est  celui  que 
les  Mexicains  lui  ont  imposé.   Les  habitans  de  la  Caroline 
l'appellent  ground-dore  (  coloml^e  de  terre  )  ;  les  Espagnols  v 
palomito  ;  les  colons  de  nos  îles  Antilles  la  nomment  or/o/a«  , 
parce  qu'elle  prend ,  de  même  que  cet  oiseau,  beaucoup  de 
graisse  ,  et  que  saf  chair  est  alors  d'un  goût  délicat  et  très- 
exquis  ;  enfin  ,    les  aborigènes  de  Saint-Domingue  la  signa- 
loient  par  la  dénomination  de  tlapalcocoûi ,  que  Ton  a  trans- 
portée à  une  autre  race  qui  se  trouve  à  la  Guyane.  Les  cocot- 
zins  sont  répandus  dans  toutes  les  grandes  Antilles  et  dans  le 
Mexique  ,  et  pénètrent  dans  les  Etats-Unis  jusqn^à  la  Caro- 
line du  Sud,  où  ils  ne  passent  que  la  belle  saison,  et  oùil?^ 
sont  moins  communs  que  sous  la  zone  torride.  On  les  retrouve 
encore  à  la  Géorgie  et  aux  Florides;  mais  on  ne  les  voit  point 
à  la  Louisiane.  Ils  se  tiennent  constamment  à  terre,  et  quand 
on  les  inquiète  ,  ils  s^élèvent  un  peu  en  l'air  et  ne  volent  qu'à 
une  petite  distance  ;   ils  courent  presque  aussi  vite  que  la 
perdrix ,  et  en  ont  toute  la  démarche.  Leur  roucoulement  > 
qu'on  n'entend  qu'à  une  petite  dislance ,  est  doux ,  foible  et 
languissant  ;  le  mâle  a  beaucoup  d'affection  pour  sa  femelle, 
et  s'en  éloigne  rarement.  Ces  tourterelles  sont  aussi  volup-! 
tueuses  que  les  autres ,   niais  moins  prodigues  de  caresses  ; 
elles  se  communiquent  leurs  feux ,  et  satisfont  leurs  désirs 
avec  autant  de  tendresse  et  de  sensibilité.  Elles  placent  leuc 
nid  indifféremment  au  pied  d'un  buisson  touffu  ,  d'une  haie 
très-fourrée ,  ou  sur  les  branches  basses  d'un  arbrisseau  ;  de 
la  mousse  et  des  bûchettes  sont  les  matériaux  ^ont  elles  le 
composent  :  les  deux  sexcjs  y  travaillent  ^vec  la  même  ardeur, 
et  se  partagent  les  soins  de  Tincubation.  Leur  ponte  est  de 
deux  œufs  blanchâtres ,  et  elles  en  font  plusieurs  dans  l'année 
sous  la  zone  torride. 

Ces  oiseaux  supportent  impatiemment  Tétat  de  captivité  ; 
cependant ,  en  les  prenant  dans  le  nid ,  ils  s^apprivoisent  fa- 
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cllement ,  et  îl  scroit  m£m&  possible  de  les  faire  multiplier 
en  Europe ,  où  autrefois  on  en  apportoit  en  grand  nombre, 
vivans  ;  mais  ,  pour  les  décider  à  se  propager,  il  faut  se  con- 
former, autant  que  possible ,  à  leur  genre  de  vie,  et  surtout 
les  faire  jouir  d'une  chaleur  à  peu  près  analogue  à  celle  àt 
leur  pays  natal,  leur  donner  des  buissons  où  ils  puissent  se 
cacher.  Si  Ton  n^a  pas  réussi  jusqu'à  présent ,  je  l'attribue  à 
(roisxauses:  i.®  au  peu  de  connoissances  que  ceux  qui  s'en 
sont  occupéjs  avoient  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes  ; 
2.®  à  ce  que  presque  tous  les  individus  apportés  d'Amérique 
ayant  été  pris  au  filet  ou  à  tout  antre  piège ,  restent  toujours 
sauvages  ;  il  en  est  de  même  de  nos  tourterelles  des  bois^  si  on  les 
prend  adultes  ;  3."  à  ce  qu'on  les  traite  comtneles  tourterelles 
à  collier ,  dont  l'espèce  est  acclimatée  en  Europe  depuis  très- 
long-temps,  et  qui,  étant  nées  dans  nos  volières,  ne  demandent 
Îas  des  attentions  aussi  assidues  et  les  mêmes  ménagemens. 
les  cocotzcns  sont  moins  sauvages  dans  l'état  de  liberté ,  et 
ne  montrent  point  la  même  inquiétude  de  caractère.  Je  lésai 
vus  souvent  à  Saint-Domingue  ,  dans  les  hàbitàdôhs,  nepâs 
s'effaroucher  dubroit,  et  se  laisser  approcher  d^àssëz  près;  ils 
préfèrent  les  plaines  aux  montagnes,  habitent  les  savanes, 
se  promènent  dans  les  chemins,  et  recherchent  la  fraicheur 
des  bosquets;  ils  se  nourrissent  de  diverses  baies,  et  particu- 
lièrement de  celles  du  zanihoxylum  claoajHerculis  ^  de  riz,  àt 
millet  9  de  grains  d'indigo  et  d'une  espèce  de  pariétaire  ;  niais 
le  millet  est  potir  eux  un  mets  de  préférence  ;  c'est  pourqaoi 
ils  dévastent  les  champs  ,  s'il  se  trouve  en  maturité  à  l'époque 
où  ils  se  réunissent  en  bandes  nombreuses. 

Le  mâle  a  six  pouces  environ  de  longueur  totale  ;  le  bec 
tfun  jaune  orangé  à  sa  base  et  noir  à  sa  poirite  ;  l'iris  d'an 
ronge  orangé  ;  les  paupières  rouges  ;  le  front  d'une  teinte 
vineuse  pâle  ;  les  côtés  de  la  tête  et  le  haut  de  la  gorge  d'flû 
gris-blanc  glacé  d'un  bleu  très-clair  ;  les  plumes  du  devant  du 
cou  et  de  la  poitrine  du  mêine  gris  et  d'un  brun  vineux  ;  le 
sommet  ^t  le  derrière  de  là  tête  d'un  bleu  pâle  ,  mélangé  de 
pourpre  ;  le  dos  d'un  brun  cendré  ;  leà  scapulaires  d'un  pour- 
pre pâle  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  grises  et  enri- 
chies de  taches  isolées  d'un  bleu  brillant  à  reflê^ts  pourprés; 
les  pennes  secondaires  pareilles  au  dos  ;  les  primaires  âpi- 
râtres^  et  frangées  de  brun  rougeâtre  ;  le  ventre  d'un  Weu 
vineux  pâle  ;  les  plumes  du  bas-ventre  d'un  certdr^é  foncé  et 
bordées  de  blanc  ;  les  deux  pennes  intermédiaîi^es  de  là 
queue  d'un  même  cendré ,  les  autres  noirâtres  ;  les 


rouges. 

La  femelle,  dont  le  dos  et  les  coiivertures  de  la  quéiteîon* 
d'un  gris  de  souris,  n'a  point  ou  n'a  que  irès-pèu  de  teinte  Vi- 
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nease  snr  Ja  gorge  et  sur  la  poitrine  ;  le  sommet  de  la  tête 
est  sans  nuances  bleues  ;  la  gorge  d'un  blanc  terne  ;  les  c^tés 
du  cou  sont  d^une  couleur  d'argile  pâle  et  sombre  ;  la  poitrine 
est  d'un  brun  cendré ,  légèrement  teinté  de  pourpre  ;  le  reste 
du  plumage  est  pareil  à  celui  dumâle,  mais  moins  vif  et  moins 
brilianf  Lejéirae  n'a  point  de  tachesâ  reflets  sur  les  aiies  ,  et 
porte  une  livrée  assez  uniforme;  la  teinte  des  parties  inférieu- 
res est  sale ,  et  celle  des  Supérieures  est  roussâtre.  ' 

La  Tourterelle  ensanglantée,  Coliïmba  cruenia,  Lath.  ; 
pi.  21  du  Voyage  aux  Indes  y  dé  Sonnerat.  Cette  tourterelle^ 
que  ce  naturaliste  a  trouvée  à  rtle  de  Luçon,  est  un  peu  plus 
petite  que  notre  tourterelle  blanche  ;  sa  tête  est  d'un  gris-blanc 
en  dessus  ;  le  derrière  du  cou  d'un  violet  verdâtre  ,  le  devant 
blanc  ;  le  haut  de  la  poitrine  marqué  d'une  tache  rouge  ;  le 
ventre  d'un  gris  rougeâtre  ;  le  dos  et  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  noirs  ;  cinq  bandes,  dont  trois  giises  et  deux  noires , 
coupent  les  ailes "fen  travers;  la  queue  est  grisâtre  et  noire  k 
son  extrémité  ;  l'iris  couleur  de  rouille  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds 
sont  d'un  violet  rougeâtre. 

C'est  à  cette  tourterelle  que  l'on  doit  rapporter  le  passage 
"  suivant.  «  Il  y  a  aux  Philippines  une  sorte  de  tourterelle  qui  a 
ies  plumes  grises  sur  le  dos ,  et  blanches  sur  l'estomac ,  au 
milieu  duquel  on  voit  une  tache  rouge,  comme  une  plaie 
fraîche  dont  le  sang  sorliroit  ».  Gemelli  Carreri ,  2.«  vol. , 
paee  266. 

La  ToLRTEtiEtLE  HOTTENTOTE  ,  Columha  hattentota  ,  Tem- 
minck^  pi.  282  des  Oiseaux  d'Afrique ,  de  Levaillant,  sous  le 
nom  de  cotonthi-cdiUe,  C'est  encore  à  ce  savant  ornithologiste 
qu'on  doit  la  découverte  de  cette  espèce  ,  qu'il  a  trouvée  dans 
le  pays  des  grande  Namaquois.  Elle  vit  en  grandes  troupes , 
composées  de  plusieurs  familles,  et  se  tient  dans  les  lieux ari^ 
des  et  pierreux  delà  partie  méridionale  de  l'Afrique.  Cepen- 
dant M.  Levaillant  croit  qu'elle  les  quitte  pour  se  transporter 
ailleurs  à  l'époque  de  la  ponte.  Elle  a*dans  ses  habitudes  une 
grande  analogie  avec  les  petites  tourterelles  de  l'Amérique  ; 
comme  celles-ci ,  elle  a  le  vol  court ,  se  tient  à  terre  pendant 
le  jour  pour  y  chercher  sa  nourriture,  ^t  passe  la  nuit  dans  les 
buissons  ,  perchée  sur  des  branches  basses. 

Le  mâle  a  les  plumes  de  l'occiput,  du  dessus  du  cou,  du 
manteau,  àe^s  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  de  celles  de 
la  queue  et  du  croupion  ,  d'un  beau  roux-  de  cannelle, et  ter- 
minées de  brun  ;  le  front  et  la  gorge  blancs  ;  le  reste  du  cou 
comme  couvert  d'écaillés  noires,  bordées  de  blanc  en  dessus 
sur  un  fond  d'un  gris  vineux  clair  ;  le  milieu  de  la  poitrine ,  le 
ventre  et  les  parties  postérieures  d'un  roux  peu  chargé  ;  les 
pennes  des  ailes  d'un  roux  cannelle  en  dehors,  €t  noirâtre  en 
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dedans;  la  queue  arrondie  ,  rousse  en  dessus  ,  et  d^ungils 
noirâtre  en  dessous;  le  bec  d'un  hrun  jaunâtre  ;  Tiris  et  les 
pieds  rouges.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille 
moindre  et  àcs  couleurs  moins  vives. 

La  TouRT£E£LLE  MAINE,  Columha  minuta  ,  Lath.  ;  pi.  i6 
de  la  3."^  sect.  des  Pigeons  de  Temminck ,  sous  la  dénomina- 
tion de  colombi-galline pigmé.  Cette  petite  tourterelle,  que 
M.  de  Azara  appelle  polomaenana^  se  trouve  non-seulement  au 
Paraguay ,  mais  encore  k  la  Guyane  et  à  Porto-Rico.  Elle  a 
six  pouces  un  quart  de  longueur.  Il  paroît  que  la  taille  varie  ; 
car  celle  de  l'individu  décrit  par  Temminck  n'excède  pas  cinq 
pouces  et  demi ,  et  celui  que  je  décris  a  cinq  pouces  neuf 
lignes  ;  le  bec  est  orangé ,  avec  du  noir  à  sa  pointe;  le  front, 
les  joues ,  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  sont 
d'un  gris  nuancé  de  lilas ,  mais  plus  clair  sur  le  devant  du  cou 
et  sur  le  ventre  ;  et  il  blanchit  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  un  gris  argenté  règne  sur  le  reste  de  la  tête  et 
sur  le  dessus  du  cou  ,  tend  au  brun  sur  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  sur  ses  deux  pennes  intermédiaires  ;  les 
latérales  sont  noires  et  grises  ;  les  plumes  qui  recouvrent 
Taile  en  dessus,  d'un  joli  gris  ,  à  reflets  d'un  lilas  clair  et  varié 
de  taches  d'un  bleu-violet  très- vif;  les  pennes  primaires, 
d'un  brun  noirâtre  et  bordées  à  l'extérieur  d'un  roux  sombre; 
les  secondaires  d'un  gris-brun  ;  les  pieds  rouges,  et  les  on- 
gles bruns.  Cette  espèce,  que  j'ai  vue  à  Saint-Domingue,  est 
beaucoup  plus  rare  dans  cette  île  que  la  tourterelle  cocotmi 
mais  ses  habitudes  sont  les  marnes. 

La  PETITE  Tourterelle  d'Amérique.  Voyez  cî-dessus, 
Tourterelle  cocotzin. 

La  PETITE  Tourterelle  bruise  d'Amérique.  V.  ci-dessus, 
Tourterelle  naine. 

La  PETITE  Tourterelle  de  Saint-Domingue.  Voyez  ci- 
dessus  ,  Tourterelle  cocotzin.  (v.) 

PIGEON  ou  PIGEONNEAU.  Nom  de  plusieurs  co- 
quilles du  genre  StroMbe  ,  principalement  du  Strombb 
LUHUAN.  (b.) 

PIGEON  PEA.  Nem  que,  dans  les  colonies  anglaises,  on 
Âonne  au  Cajan.  (ln.) 

PIGEON  BLANC.  Nom  vulgaire  d'un  Strombe  ,  strom- 
bus  gibberulus.  (desm.) 

PIGEON  BLANC  DU  GROENLAND.  Fausse  déno 
mînation,  donnée  par  Anderson  au  petit  Guillemot.  M.Sa- 
leme  Ta  adoptée  dans  son  Ornithologie,  (s.) 

PIGEON  COUVANT.  L'un  des  noms  vulgaires  d'une 
coquille  unîvalve  du  genre  Colombelle,  ^oluta  mercaioria^ 
linn.  (desm.) 
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PIGEON  DE  MER.  Les  navigateurs  cannoîssent  le  da- 
mier sous  cette  dénomination  impropre.  V.  Pétrel  damier; 

Çî.) 

PIGEON  PLONGEUR.  C'est ,  dans  cpielques  livres  de 
navigation,  le  nom  appliqué  au  Guillemot,  (s.)* 

PIGEON,  et  POMME -PIGEON.  Pomme  tardive, 
moyenne,  conique ,  claire  ,  rosâtre,  à  quatre  loges,  (ln.) 

PIGEON  WEÉD.  L'Aralie  épineuse  est  ainsi  nommct 
par  les  Anglais,  (ltî.) 

PIGEONNE  COUVANTE,  C'est  la  voluta  mercatoria 
de  Linnseus  ,  ou  Côlombelle.  (desm.) 

PIGEONNEAU.  Jeune  Pigeon,  (s.) 

PIGEONNEAU  et  PIGEON  COUVANT.  Noms 
vulgaires  de  laCoLOMBELL]^.  (desm.) 

PIGEONNET.  Sorte  de  pomme  moyenne ,  d'automne, 
oblougue  ,  rosaire  ,  ayec  des.  filets  divergens  ,  d'un  rouge 
foncé,  (ln.) 

PIGEONNIER  ou  PIGEQNIER,  Columbarium.  Lieu 
où  Ton  élève  des  Pigeons,  (b.) 

PIGEONNIERS.  Famille  claMie  par  Paulet,  dans  le 
genre  de  champignons  appelés  Agarics  par  Linnsens.  Ses  ca- 
ractères soAt  :  couleur  de  blanc  d'argent  ;  tige  haute  ;  chapeau 
îrrégulier  f  disposé  en  aile.  Elle  renferme  deux  espèces  fort 
v^Tpprochées^,  appelées  Aile  de  Pigeon  et  blanc  d'argent, 
toutes  deux  peu  dangereuses  ,  qu'on  trouve  très.-  abondam-. 
nient  dans> les  bois  des  environs  de  Paris,  (b.) 

PIGEOUN.  Nom  de  Pigeon  en  Provence,  (v.) 

PIGEOUN  FA  VAS.  Nom  provençal  du  Pigeojî  ra- 
mier, (v.), 

PIGLO.  V.  Cyprin  pigo.  (b.) 

PIGMENTAIRE.  C'est  le  nom  du  Roucouyer  ,  dans 
Bumphius.  (b.) 

PIGNA.  Nom  russe  et  polonais  du  Cognassier,  (ln.) 

PIGNATOXARIS  de  Bioscoride.  C'est,  selon  Adansop^. 
)d  même  plante,  que  le  verairum  des  anciens  ,  qu'on  rapporje 
ik  notre  Hellébore  blanc  ou  Varaire.  (ln.) 

PIGNE  ou  PIGNA.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  la. 
xnasse  d'argent  qu^on.  retire  du  lavage  des  minerais,  par  le 
moyen  du  mercure.  On  en  sépare  ensuite  le  mercure  par  la- 
distillation  ,  et  le  pigna  présente  une  masse  p.oreuse  qu'on 
foi t  fondre ,  et  qu'on  réduit  en  lingot.    V,  Argent  de  Pigne. 

PIGNEN-COIN.  C'est  ainsi  que  les  créoles  de  la  co- 
lonie de  Cayenne  nomment  le  Toucan  a  gorge  jaune,  (s.) 

PIGNEROLLE.  Non  vulgaire  de  la  Centaurée-chausse- 
ïJM^E.  V.  ce  mot.  (s.) 
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PIGNIER.  C«st  on  ancien  non  des  Pins,  et  surtout  da 
Pin  à  pignons  (  pinus  pincu  ) ,  dont  les  cènes  on  pommes 
s^appeloient  pignes,  (LN.) 

PIGNON.  On  donne  ce  nom,  an  Sénégal,  an  Corossol 

A  FRUIT  HÉRISSÉ.  (B.) 

PIGNON  DE  BARBARIE.  Fruit  da  Ricin,  (b.) 
PIGNON  D'INDE.  A  rile.-de-France ,  ce  sont  les  fruiis 

du  Ricin  inerm£  ,    espèce   arborescente  fort  distincte  du 

Ricin  commun,  (b.) 

PIGNON  DOUX.  Fruit  du  Pin  cultivé,  (b.) 
^  PIGNUOLA.  Nom  itaHen  de  TOepin  des  vignes  {sedum 
,  ieJepfnum ,  Linn.  ).  (LN.) 

PIG-NUT.  Nom  anglais  de  la  Terre-noix  ,  et  d'une  va- 
riété de  la  Noix,  (ln.) 

PIGOUIL.  Graminée  du  Pérou,  qui  croît  abondammenl 
dans  le  royaume  de  Quito  ,  proche  Guamote  ,  et  au  pied  du 
mont  Condarasto,  à  la  hauteur  de  1690  toises.  C'est  la  Fétu- 
QUE  QUADRIDENTEE  (^  festuca  quodridentata  ,  Kanth)  ;  elle  est 
mortelle  pour  les  troupeaux  qui  en  mangent.  Les  habitans  da 
pays  couvrent  leurs  maisons  avec  sort  chaume,  qui  s'élève  jus- 
qu'à douze  pieds,  (ln.) 

PIG-PEA.  Le  Pois  des  champs  (pisum  aroeme)  reçok 
ce  nom  en  Angleterre,  (ln.) 

PIGRA.  Nom  que  porte  la  Mésange  peni>uline,  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Crau.  (v.) 

PIGRIÈCHE.  V.  P1E-GRIÈCHE.  (s.) 

PIGRITIA.  Ce  nom  a  été  donné  aux  Bradypes  ou  Pa- 

RESSEUX.  (DESM.) 

PIGROLIER.  Nom  vulgaire  dt^Pic  vert  ,  auxenviroiis 
de  Niort,  (v.) 

PI  H  AU  H  AU.  Nomijue  les  créoles  de  Caycnne  ont 
imposa  à  une  grive  de  cette  île  ,  d'après  son  cri  qiii  expriine 
d'un  ton  lent,  et  plaintif  les  trois  syllabes  pi  hau  hau  ;  ils 
l'appellent  aussi  ;?/nww//i.  V,  Grive  de  Cayenne  au  mot 
Merle,  (v.) 

PIKA ,  Lagomys  ,  Geoff. ,  Cuv.  ;  Pica  ,  Lacép.  ;  Lepusy 
Pallas  ,  Gmeh  Genre  de  mammifères  rongeurs ,  sans  clavi- 
cules ,  très-voisin  dç  celui  des  Lièvres. 

Les  pîkas^  tous  habitans  de  la  Sibérie  ,  ont  été  découverts 
par  Pallas,  et  décrits  par  lui  dans  ses  Spedes  giînum,  etc.  Us 
sont  au  nombre  de  trois ,  et  présentent  les  caractères  suivans  : 
les  dents  incisives  supérieures ,  semblables  à  celles  des  liè- 
vres j  sont  doubles  (c'est-à-dire  que  les  deux  principales  sont 
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larges  f  aipquées,  en  biseau  k  la  pointe ,  marquées  d'an  sillon 
sur  le  milieu  de  leur  face  aniérienre  ^  et  cju^elles  sont  ac- 
compagnées de  deux  plus  petites  3ents  placées  derrière  et 
exactement  appliquée^  contre  elles  )  ;  les  deux  inférieures 
sont  coniques;  les  canines  manquent,  comme  dans  tous 
les  rongeurs ,  et  Ton  trouve  un  espace  intei^dentaire  entre 
les  incisives  et  les  molaires.  Celles-ci  sont  au  nombre 
de  six  à  chaque  côté  de  la  m^clioire  supérieure ,  et  de  cinq 
seulement  à  Tinférieure  ;  et  toutes  sont  composées  de  lamea 
verticales  soudées  ensemble  et  usées  en  couronne  plane  au 
sommet  ;  la  tête  est  moyenne  ,  avec  le  museau  assez  proé- 
minent ;  les  oreilles  sont  petites  et  arrondies;  les  jambes  pos* 
lérieuresnesont  pas- hors  de  proportion  avec  les  antérieures  « 
comme  dans  les  lièvres  ;  la  queue  est  nulle  ;  les  pieds  de  de- 
vant ont  cinq  doigts,  et  les  postérieurs  quatre  seulement , 
tous  garnis  d^ ongles  assez  robustes ,  aveola  plante  garnie  de 
longs  poils.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  quatre  à  six  , 
pectorales  et  ventrales. 

Les  caractères  anatomiques  de  ces  animaux  sont  en  géné- 
ral les  mêmes  que  ceux  des  lièvres  ;  les  clavicules  seulement 
sont  presque  parfaites  ;  les  trous  sous-orbitaires  sont  simples  ^ 
etc. ,  etc. 

On  a  voulu  réunir  k  ces  animaux  le  Tapiti  ou  lepus  Bra^ 
siliensis  àes  auteurs  ;  mais  9  quoique  ce  rongeur  se  rapproche 
un  peu  des  pikas  pan  la  brièveté  de  ses  oreilles  et  de  sa 
queue ,  il  n'en  appartient  pas  moins  au  genre  des  Lièvres 
où  il  a  été  placé. 

Les  pikas  vivent  à  la  manière  des  lièvres,  et  ont  Thabi- 
tude  très-remarquable  de  faire,  pendant  l'été,  de^  provisions 
d'herbe  ou  de  foin  pour  Thiver.  ils  habitent  les  lieux  rocail- 
leux  ,  et  font  leur  domicile  entre  les  rochers.  (OESBI.) 

Première  Espèce.  —  Le  PiKA  proprement  dit,  Lagomys pika ^ 
Geoff.  ;  —  Lepus  alpinus  ,  Pallas  ,  NoQ.  Spec.  quadr.  è.  giir, 
Ord,  2  ;  (imel. ,  SysL  nul.  —  Schreber ,  Saeuglhière ,  tab.  a38. 

Cest  le  plu^  grand  des  trois,  son  pelage  est  d'un  roux 
jaunâtre. 

Quoique  fort  connu  des  chasseurs  4e  Sibérie ,  cet  ani« 
mal  a  voit  échappé  aux  observations  des  naturalistes  ,  parce 
qu'il  ne  fréquente  que  les  montagnes^  les  plus  escarpées 
et  presque  inaccessibles.  Messe rschinid  Tavoit  indiqué  dans 
le  Catalogue  du  Muséum  de  PélersI/ourg  ;  mais  Pallas  est  le 
premier  q^i  ait  donné  les  détails  de  sa  description  et  de  son 
histoire,  il  porte  difierens  noms  chez  les  peuples  du  Nord  ; 
celui  de  pika  ou  peika^  q^e  Pallas  a  adopté ,  est  en  usage  ches 
les  Tunguses  qui  habitent  au-delà  du  lac  BaïkaL 
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La  taille  des  pîkas  varie  suivant  les  contrées  où  ils  vivent^ 
les  plus  grands ,  ceux»  des  monts  Altaïques  ,  ont  à  peu  près 
le  volume  du  cochon-âflnde^  et  pèsent  quelquefois  plus  d'une 
livre  un  quart  ;    ceux  de  la  Daourie  et  des  environs  du  lac 
Baïkal  sont  beaucoup  moins  grands  et  moins  pesans;  les  plus 
petits  de  tous  se  trouvent  au-delà  du  Jenisea ,  près  de  la  ville 
de  K^rasnojar ,  et  leur  poids  n'est  que  de  quatre  ou  cinq  on- 
ces. Leur  physionomie  tient  en   même  temps  de  celle  du  rat 
et   de  celle  du  pika^  soulgan   (  V.  la  dernière  espèce  de  ce 
genre),    leur   tête  étant  plus  longue  et  moins  large  que  la 
tête  du  soulgan^  et  leur  museau  étant  moins  obtus.  Ils  ont 
la  bouche  et  les  dents  du  lièvre  ;  le  nez  velu  et  brun  ;  de 
grandes  moustaches  noires  ;  lès  yeux  petits  et  noirs ,  aussi 
bien  que  les  bords  àts  paupières;  des  oreilles  concaves ,  ar- 
rondies, et  formant  en  devant,  près  de  leur  base  ,une  espèce 
d'entonnoir;  le  corps  gros  et  peu  allongé;  les  jambes  courtes, 
et  les  postérieures  n'ayant  pas  beaucoup  plus  de  longueur  que 
Jes  antérieures  ;  le  dessous  des  pieds  garni  d'un  poil  laineux, 
fort  épais  et  très-court ,  excepté  dans  le  milieu  du  pied,  où 
il  est  blanchâtre  ;  enfin ,  au  lieu  de  queue  ,  une  sorte  de  tu- 
bercule gros  comme  une  noix  ,  qui  ne  paroît  que  quand  l'a- 
nimal est  assis  ,  et  qui  est  formé  par  la  pointe  du  coccix  et 
par  deux  petites  pelotes  d'une  substance  graisseuse  et  assez 
dure.  La  fourrure  de  ces  animaux  est  composée  de  poils  plus 
courts  et  plus  rudes  que  ceux  du  Uhre ,    et  à  peu  près  de  la 
même  nature  que  les  poils  de  la  marmotte;  sa  couleur  est  en 
général  un  jaune  roussâtre ,  plus  ou  moins  foncé ,  sur  les  dil- 
lerentes  parties  du  corps.  Cette  couleur  ne  change  point  en 
hiver,  ni  en  différens  pays  ;  elle  est  seulement  mélangée  d'un 
peu  plus  de  roussâtre  sur  les  pikas  de  Krasnojar  et  de  la 
Daourie.  Les  oreilles  sont  noires,  avec  leurs  bords  blanchâ- 
tres. Il  y  a  six  mamelons ,  trois  de  chaque  côté  ,  un  près  de 
l'aine ,  au-dessqs  delà  cuisse  ;  l'autre  sur  les  fausses  côtes  ; 
et  le  troisième  sur  la  poitrine  ,  près  du  cou,  un  peu  au-des-r 
sus  de  l'épaule.  Le  mâle  et  la  femelle  sont  dépourvus  des 
glandes  particulières  qui  sontplacées  près  des  aines  àaliè^rey 
du  iapîn ,  du  tolai ,  etc.  L'anus  et  les  parties  extérieures  de 
la.  génération  des  deux  sexes  n'ont  en  dieliors  qu'une  même 
ouverture.  Dans  les  feraeHes,  cet  orifice  a  deux  lèvres;  dans 
les  mâles  ,  la  verge  en  sort  pendant  l'érection. 

Habitans  des  contrées  les  plus  septentrionales  de  l'ancien 
continent ,  les  pikas  vivent  principalement  au  sommet  des 

f>lus  hautes  éminences  de  la  chaîne  des  monts  Altaïques,  sur 
a  montagne  Bleue ,  dans  leKoliwan,  et  sur  toutes  les  grandes 
hauteurs  de  la  Sibérie ,  jusqu'aux  confins  de  l'Asie /et  a» 
Kamt,5chatka.  On  les  a  ,  dit-on  ,  découverts  aussi  5  '"^*^  ^"^• 
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TDoins  grand  nombre  ,  dans  les  hautes  montagnes  d^Ecosse  ; 
du  moins,  M.  Daine  Barington  a  présenté  à  la  Société  royale 
de  Londres  un  quadrupède  très-semblable  au  pika ,  qui  ve- 
noil  de  ce  pays,  mais  qui  constitue  peut-être  une  espèce  par- 
ticulière. 

Ils  ne  se  montrent  jamais  dans  les  plaines  ni  dans  les 
lieux  découverts  :  c^est  toujours  dans  les  endroits  les  plus 
élevés  et  les  plus  rudes  ,  qu'ils  établissent  leur  demeure  sau- 
vage ,  au  milieu  des  forêts  les  plus  sombres ,  mais  en  même- 
temps  humides  ,  où  ils  trouvent  un  gazon  frais  et  abondant. 
Ils  creusent,  pour  Tordinaif  e ,  leurs  terriers  entre  les  pierres  ; 
ou  ils  se  gîtent  dans  les  fentes  des  rochers,  et  quelquefois  dans 
les  trous  des  arbres.  Ils  se  tiennent  tantôt  seuls ,  tantôt  en  pe- 
tite société,  suivant  la  nature  des  montagnes  qu'ils  ont  adop- 
tées ;  ils  n'en  sortent  qu'au  crépuscule  et  pendant  la  nuit,  à 
moins  que  le  ciel  ne  soit  couvert  et  le  temps  pluvieux;  alors 
on  les  voit  courir  de  tous  côtés  ,  et  on  entend  leur  cri ,  si  res- 
semblant à  celui  d'un  petit  oiseau  ,  qu'il  est  aisé  de  s'y  mé- 
prendre. Au  bruit  d'un  coup  de  fusil ,  ils  courent  se  réfugier 
dfins  leurs  trous  ;  mais  ils  en  sortent  presque  aussitôt,  et  ne 
n\ontrent  plus  aucune  inquiétude  ;  ce  qui  n'est  pas  étonnant , 
pour  des  animaux  habitués  aux  éclats  du  tonnnere  ,  qui  re~ 
tenlit  dans  ces  monts  escarpés  avec  un  fracas  effrayant  et 
prolongé. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'août,  ces  petits  animaux  rassem- 
blent^  avec  une  précaution  admirable ,  leur  provision  d'hiver  :  ' 
ce  sont  des  herbes  choisies  qu'ils  approchent  de  leurs  gîtes  , 
et  qu'ils  étendent  pour  les  faire  sécher  comme  du  foin  ,  afin 
de  les  conserver  plus  sûrement.  £q  septembre  ,  ils  entassent 
leur  fourrage  sous  des  rochers  ou  en  d'autres  places ,  à  l'abri 
de  la  pluie  et  de  la  neige.  Il  y  a  de  ces  monceaux  auxquels 
plusieurs  pikas  ont  travaillé,  qui  ont  presque  la  hauteur  d'un 
bomme  ,  et  plus  de  huit  pieds  de  diamètre  ;  une  galerie  sou- 
terraine conduit ,  du  terrier,,  au-dessous  de  la  masse  de  foin, 
en  sorte  que  ni  la  gelée,  ni  la  neige,  ne  peuvent  intercepter  la 
communication  du  consommateur  à  son  magasin. 

Curieux  de  connoître  les  plantes  qui  entrent  dans  l'appro- 
visionnement de  l'industrieux  pika ,  Pallas  a  eu  la  patience 
de  les  examiner  l'une  après  l'autre.  Ce  sont ,  en  plus  grande 
partie,  des  graminées  choisies,  et  des  herbes  les  plus  douces, 
toutes  coupées  dans  leur  état  de  vigueur,  et  desséchées  si  len- 
tement, qu'elles  forment  un  fourrage  aussi  vert  que  succu- 
lent ;  on  n'y  trouve  ni  épis  ni  tiges  dures  ou  ligneuses  ,  et 
presque  point  de  fleurs  ni  de  sommités  ;  mais  quelques 
plantes  acres  ou  amères  y  sont  mêlées  comme  une  sorte  d'as- 
^aisQpnement  agii^ autres:  les  plus  grandçs  feuilles,  par  cxew- 
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pie,  celles  de  la  cfèpuUei  àe  U  5iv7vito,  fontenpaqoeu,  qui 
pataUsent  séparés  à  dessein* 

Ces  amas,  .d^un  excelieni  fourrage ,  que  leur  élévation  fait 
découvrir  de  loin  ,  sopt  recherchés  par  les  chasseurs  de  ùbe-- 
Unes ,  pour  donner  des  forces  à  leurs  chevarux  harassés  ;  et 
les  Iakutes,  peuplade  de  la  Sibérie  ,  en  nourrissent  leur  bé- 
tail. Ces  hommes  ,  à  demi-sauvages ,  loin  d^imiter  la  pré- 
voyance industrieuse  du  pika ,  aiment  mieux  s'en  approprier 
les  fruits,  et  le  vouer  à  la  disette  et  à  la  mort.  La  vie  de  cet 
intéressant  et  laborieux  quadrupède  est  aussi  une  vie  de 
dangers  et  de  souffrances.  Tandis  que  Thomme  lui  enlève  sei 
provisions,  il  devient  souvent  la  proie  de  la  zibeline  et  4e la 
âeiêtle ,  et  les  larves  d'une  espèce  d'çe&tre  se  logent  seos  sa 
peau  ,  le  tourmentent,  et  vivent  de  sa  propre  sdbstance. Tel 
est  le  sort  du  foible  :  sans  cesse  en  butte  à  tous  les  genres 
de  tyrannie  ,  le  travail",  l'industrie  ,  les  talens  devienneot 
souvent  pour  lui  une  source  de  maux  et  de  persécutions  ;(W 
le  dépouille  ,  on  l'excède  :  heureux  encore  ,  lorsqu'on  lai 
laisse  la  triste  faculté  de  se  plaindre  ! 

Seconde  Espèce.  —  Le  PlKA  GRIS ,  ou  TOgotone  ,  Lapmp 
ogotonay  Geoff.  ;  —  Lepus  ogoiona  ,  Pall.,  Noq.  Spec,  quaUr, 
è  glir.  Ordin,  III  ;  —  Schreber ,  Saeugihière^  tab.  209  ;  T.  pL 
AI.  I ,  fig.  1  de  ce  Dictionnaire. 

Les  Tartares  Mongous  appellent  ogotone  ^  ane  espèce  de 
/âj^my5  très -commune  dans  leurs  déserts,  et  surtout  dans  la 
partie  connue  sous  le  nom  de  Goheen ,  de  même  que  dans  les 
contrées  monlueuses  situées  au-delà  du  lac  Baïkal ,  et  sorles 
sables  et  les  îles  du  Salenga;  elle  devient  plus  rare  versl'O- 
non.  C'est  entre  des  tas  de  pierres  ^ue  l'on  renconlreçàet 
là  ces  animaux ,  qui  choisissent  un  sol  sablonneux  pour  se 
pratiquer  des  terriers  peu  profonds ,  à  double  ou  triple  issue, 
et  dont  le  fond  est  mollement  garni  d'une  coucha  épaisse  de 
graminées.  Plusieurs  femelles ,  parmi  les  plus  vieilles,  se  for- 
ment de  ces  retraites  rapprochées ,  et  on  les  voit  se  cacher  et 
se  sauver  de  l'une  à  l'autre ,  en  sorte  que ,  pour  leur  sàreté, 
ces  femelles  prévoyantes ,  parce  qu'elles  ont  plus  d'eipé^ 
rience  ,  se*  rendent  propriétaires  d'un  nombre  assez  grand 
dHiabitations  souterraines.  Il  est  aisé  de  reconnoitre  les  liem 
où  sont  réunis  les  terriers  des  ogotones ,  aux  crottins  arron- 
dis ,  et  de  la  grosseur  de  grains  de  poivre  ,  qui  sont  amonce- 
lés de  côté  et  d'autre ,  près  des  buissons  voisins.  Il  y  a ,  pouf 
l'hiver,  un  endroit  séparé  dans  les  terriers  mêmes ,  ohcti 
crottins  se  trouvent  rassemblés. 

Les  ogotones  rôdent  ordinairement  pendant  la  nuit;  ils  re- 
cherchent avec  avidité ,  principalement  dans  les  gorges  de« 


Digitized  by 


Google 


P  I  K  4,t 

montagnes  et  syr  les  îles  des  fleures  ;  Técorce  la  pbs  tendre 
du  poirier  à  haies  (^pyrus  baccaia ,  Linn.  ) ,  et  les  jeunes  ra- 
meaux de  Torme  nain.  Au  printemps  ,  ils  broutent  aussi  les 
petites  plantes  qui  croissent  dans  le  sable,  et  ils  en  transpor- 
tent quelquefois  une  si  grande  Quantité  ,  que  les  galeries  de 
leurs  terriers  en  sont  obstruées  ;  ce  que  les  habitans  des 
contrées  au-delà  du  lac  Baïkal  regardent  comme  un  présage 
assuré  de  tempête. 

Les  mêmes  plaates  composent  encore  les  provisions  d'hi- 
ver desogotones  ;  mais  elles  ne  forment  plus  un  magasin  in- 
tërieur  ;  l'espace  manqueroit.  On  les  voit,  dès  le  mois  de  sep- 
tembre ,  très-proprement  entassées  près  des  terriers  ,  en 
monceaux  nombreux  d'environ  un  pied  de  hauteur ,  et  de 
forme  hémisphérique.  Au  printemps,  lorsque  les  neiges  com- 
mencent à  fondre  ,  ces  petites  meules  de  fourrages  ont  dispa- 
ru en  très-grande  partie ,  et  on  n'en  aperçoit  plus  que  quel- 
ques débris  dispersés. 

Ces  animaux  ont  beaucoup  de  vivacité  et  de  prestesse  dans 
leurs  mouvemens  ;  mais  ils  n^ont  pas  moins  de  timidité  que  ' 
les  lièvres ,  et  ils  n'ont  pas  plus  de  disposition  à  s'apprivoiser. 
Leur  cri  est  une  sorte  de  sifflement  aigu.  Aussi  foibles ,  aussi 
mal  armés  que  les  liè^n'es  de  nos  climats,  les  ogotones  sont  en 
butte  aux  attaques  d'une  foule  d'ennemis  ;  ils  deviennent  la 
proie  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  rapine  ,  qui  les  guet- 
tent pendant  le  jour  ,  sur  les  arbres ,  pour  les  surprendre ,  et 
des  cfiatS'huam ^  qui  les  attendent  à  rapproche  de  la  nuit  :Ie 
manoid]  espèce  de  chat  sauvage,  en  fait  sa  pâlure  la*  plus 
commune  ;  et  d'autres  quadrupèdes  plus  petits  ,  tels  que  le 
putois  et  V hermine  ,  leur  déclarent  aussi  une  guerre  cruelle. 

Dans  les  climats  septentrionaux  qu'habitent  les  ogotones , 
le  mois  d'avril  est  l'époque  de  la  chaleur  de  ces  animaux  ,  et 
leurs  petits  sont  déjà  assez  forts  au  mois  de  juin.  Pallas ,  à 
qui  l'on  doit  la  description  exacte  et  l'histoire  détaillée  de 
cette  espèce  (  Noq.  Spec.  Quadrup,  è  gUrium  ordin. ,  pag,  4-9 
et  seç,  ),  ne  dit  point  si  les  fomelles  ont  plus  d'une  portée  par- 
an  ,  ni  combien  de  petits  elles  mettent  bas  à  chaque  portée. 
Mais  Ton  doit  présumer  qu'elles  sont  très-fécondes,  puisqur, 
malgré  le  nombre  et  la  voracité  de  leurs  ennemis  ,  les  ogo^ 
lones  sont  très  -  multipliés  dans  les  lieux  qui  leur  convien-- 
nenl.  Le  savant  Erxleben  (  Sysi.  Regn.  animal.  )  a  cru  que 
Vogotone  étoît  le  même  animai  que  le  pika  proprement  dit  ; 
mais  c'est  une  méprise  ;  et  ^on  ne  peut  plus  douter  que  ces 
deux  espèces  n^  soient  s^éparées  l'une  de  l'autre  par  des  ca- 
ractères bien  tranchés.  Uogotone  a  beaucoup  plus  de  ressem- 
blance avec  le  souîgan  ou  Uèi^re  nain.  (  V.  l'espèce  suivante.  ) 
*  Cependant ,  il  en  diffère  aussi  à  beaucoup  d'égards  ;  d'abord 
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par  sa  taille  moyenne  ,  entre  celle  des  plus,  grande  pikas  et 
celle  àxisoulgan\  sts  pieds  plus  forts ,  et  quelques  autres  traits 
de  conformation;  ensuite  parla  couleur  de  son  pelage  ^qui 
est  d'un  gris  très-pâle ,  Thiver  comme  Pété.  Ses  moustaches, 
sont  moins  fournies  et  plus  cDurtes  que  celles  du  soulgaa;  ses 
yeux  ,  un  peu  plus  grands  ,  ont  Tins  de  couleur  brune  ;  ses 
oreilles  sont  ovales ,  un  peu  pointues  ,  nuies  et  brunes  en 
dedans  ,  couvertes  en  dehors  de  poils  d\ia  grif  gale.  Il  a 
le  corps  ramassé,  ïb,  fourrure  mollie-,  douce autoucher,  et 
épaisse  ;  le  dessous  du  corps  blanc;  une  teinte  jaunâtre  aux 
fesses,  sur  le  côté  extérieur  des  jambes  ,  et  aux  pieds  vers  le 
talon  ;  une  tache  triangulaire  de  la  même  teinte  sur  le' nez  ; 
du  blanc  autour  de  la  bouche  ;  du  cendré  .sous  le  cou  ;  les 
ongles  noirâtres  ;  en&n  ,  la  plante  des  pieds  très  -  velue  et 
blanchâtre.  On  ne  lui  voit  point  de  queue  ;  Ton  remarque 
seulement  au  tact ,  que  le  cocck  forme  une  petite  élévation- 
sous  la  peau. 

Palias  a  donné  une  table  de  dimensions  de  toutes  les  par- 
ties de  Vogoione;  ]e  me  contenterai  de  dire  que  sa  longueur 
totale  n'excède  guère  six  pouces  sept  lignes  ;  que  le  poids  da 
vieux  mâle  varie  de  six  onces  et  demie  à  sept  et  demie  ,  ctç 
que  celui  de  la  femelle  ne  va  pas  à- cinq  onces. 

Troisième  Espèce,  ^r-  Le  PiKA  NAl?î  ou  SpuLGAN  ;  Lagomys, 
pusUlus ,  Geoff.  —  Lepus  pusillus^  Palias  ,  Noo.Spec,  Quadr.è 
glir.  oj'd,  I.  —  Schreber,  Saeuglhièrfi  ^  tab.  287.  — ^  Lièvre. 
HAiN  ou  le  PETIT  Lièvre. 

Le  soulgan  est  le  plus  joli  et  en  même  temps  le  plus  singu- 
lier de  tous  les  petits  quadrupèdes  qui  vivent  dans  les  landes 
de  la  Tartarie  ;  il  est  commun  dans  les  montagnes  qui  avoi- 
sinent  les  sources  du  Rhymn  et  du  Vy ,  et  le  long  des  deux 
rives  du  Yolga,  vers  la  partie  supérieure  de  la  Samara  ,  au- 
près du  Kinel-  et  du  Jaïk  ,  jusqu'à  l'entrée  des  plaines  salées, 
et  marécageuses  ;  mais  on  ne  le  trouve  plus  aù-delà-de  l'Obi 
ni  au-delà  du55*.<^  degré  de  latitude  septentrionale.  Il  est  de 
la  grosseur  du  rat  d'eau  ;  sonpoids  varie  suivant  les  saisons  , 
d,epuis  trois  onces  jusqu'à  quatre  et  demie  ;  sa  tête  est  plus 
allongée  que  celle  du  lièvre ,  et  garnie  d'un  poil  fort  épais  ; 
de  longues  moustaches  blanches  accompagnent  le  museau  ; 
le  nez  est  presque  entièrement  velu,  et  la  lèvre  supérieure  est 
divisée  à  peu  près  jusqu'aux  narines  par  un  sillon  profond. 
Lesyeux  sont  petits,  saillans 7  et  presque  sphériques,  comme 
ceux  des  rats;  ils  ontune  membrane  clignotante,  et  l'iris  d'un- 
brun  jaunâtre.  Les  pieds  ont  le  dessous  velu  comme  ceux  des 
lièQres;  mais  les  ongles  qui  les  terminent  sont  minces,  cour- 
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IbéSf  al^s  à  lear  poiote^et  cachés  presifue  entièrement  dans  le 
poil  ;  Ik  fourrure  épaisse,  très-douce  au  toucher,  et  en  géné- 
ral d'un  hrun  plombé  ,  se  compose  de  deux  sortes  de  poils , 
dont  les  uns  sont  fort  longs,  et  recouvrent  d'autres  poils  plus 
courts  et  plus  laineux  ;  une  teinte  jaune-p9le  s'étend  sur  les 
flancs  et  les  pieds,  et  du  blanchâtre  règne  autour  de  la  bouche, 
de  même  que  sur  la  gorge ,  la  poitrine  et  le  ventre.  Ces 
nuances  sont  à  peu  près  Tes  mêmes  dans  toutes  les  saisons. 
Les  jeunes  soulgans  naissent  les  yeux  fermés  et  avec  la  peau 
nue  et  noirâtre  ;  ils  ne  commencent  à  se  couvrir  de  poils  que 
vers  le  sixième  jour. 

Ces  animaux  se  creusent  des  terriers  assez  profonds ,  à  une 
ou  plusieurs  entrées  ,,  dans  les  lieux  couverts  de  broussailles 
et  abondans  en  plantes  ;  ils  y  restent  ordinairement  pendant 
toute  la  journée  ;  ils  n'en  sortent  qu'à  l'approche  de  la  nuit  ^ 
pour  courir  çà  et  là ,  et  chercher  leur  nourriture  ;  ils  y 
rentrent  avant  le  lever  du  soleil  ;  ils  dorment  les  yeux  ouverts^ 
comme  les  lièvres ,  et  ils  paroissent  voir  aussi  bien  dans  la  nuit 
que  dans  le  jour.  Le  soir  et  le  matin  ,  ils  se  rappellent  par 
des  cris  souvent  répétés  et  retentissans,qui  tiennent  beaucoup 
du  cri  d'appel  de  la  caille  ,  et  que  l'on  entend  aisément  à 

,  la  distance  d'un  demi-mille  d^AUemagne  ;  lorsqu'ils  déploient 
leur  forte  vûix ,  ils  tendent  le  cou  à  peu  près  comme  un 
chien  qui  aboie.  Ils  crient  rarement  pendant  le  jour ,  et 
seulement  par  les  temps  orageux.  £n  hiver,  ils  pratiquent  sur 
le  gazon ,  par-dessous  la  neige ,  de  petites  galeries ,  afin  de  se 
procurer  leur  subsistance,  qui  consiste  en  graminées,  en 
feuilles  et  en  rameaux ,  ou  en  écorce  tendre  de  plusieurs  ar^- 
bustes  ;  l'été  ,  ils  préfèrent  les  feuilles  du  tyiise  hérissé  et  des 
plantes  succulentes  ;  mais  à  l'époque  des  plus  fortes  gelées ,  ils 
sont  quelquefois  réduits  à  se  nourrir  de  fientes  de  grands 
animaux  herbivores ,  tel^  que  les  chevaux  et  les  paoutons* 
Souvent  éloignés  des  eaux ,  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  d'autre 
boisson  que  la  rosée  ;  cependant  ils  boivent  assez  souvent ,  et 
leur  urine  est  claire  et  sans  odeur.  Leurs  crottins  sont  très-^ 
secs ,  et  ressemblent  à  la  dragée  de  plomb  ou  à  des  grains  de 
poivre;  il  les  déposent  en  tas/et  toujours  pendant  la  nuit,  à 
portée  de  leur  demeure  ;  et  ces  amas  servent  d'indices  pour 
découvrir  leurs  terriers.  Lesmâlesct  les  femelles  commencent 
à  se  rechercher  au  printemps  ;  et  ils  s'accouplent  dans  l'obs- 
curité vers  la  fin  de  mai  ;  les  femelles  mettent  bas  cinq,  à  six 
petits  ,  dont  l'accroissement  est  très-prompt  ;  lorsqu'on  les 
touche  ou  qu'ils  voient  approcher  leur  mère  ,  ils  poussent 
un  cri  semblable  à  celui  d'un  petit  oiseau.  Hors  la  saison  des 
amours  ,  les  soulgans  mènent  une  vie  solitaire  ;  mais  aucun 
animal  n'est  plus  doux  y  aucun  n'a  plus  de  dispositions  à 
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s'habituer  avec  l'homme.  Ils  n^ont  de  sauvage  que  les  lieux 
quHls  habitient.  Pallas  rapporte  qa*à  Tinstant  même  où  on 
les  prend  y  ils  se  laissent  manier ,  et  que  dans  un  seul  jour , 
€^est-à-dire  en  ai|5si  peu  de  temps  qu'il  leur  en  faut  pour  vain- 
cre leur  première  frayeur,  ils  sont  complètement  apprivoisés: 
tant  il  est  vrai  que  l'amour  de  la  solitude  n'est  pas  toujours 
inspire  par  un  naturel  sombre  et  farouche  ! 

Quand  le  soufgan  est  assis ,  son  corps  est  ramassé  en  boule; 
si  on  le  tient  alors  dans  le  creux  de  la  main ,  il  en  remplît 
toute  la  cavité  ;  mais  il  dort  le  corps  étendu  contre  terre  ,  et 
les  oreilles  couchées  en  arrière.  Il  avance  par  petits  sauts;  et 
t:omme  ses  jambes ,  principalement  celles  de  derrière  ,  sont 
fort  courtes ,  sa  course  n'est  ni  légère  m  prompte ,  et  il  saute 
de  mauvaise  grâce.  Il  se  dresse  rarement  sur  son  train  de  der- 
rière ;  il  se  sert  semvent  de  ses  pieds  antérieurs  pour  se  frotter 
la  face ,  et  des  postérieurs  pour  se  gratter ,  sa  fourrure  ser- 
vant d'asile  à  une  multitude  de  très -petits  insectes  blancs  et 
parasites  qui  le  tourmentent.  Afin  de  pouvoir  supporter 
î'âpreté  des  climats  oà  il  vit ,  ce  petit  animal  avoit  besoin 
d^une  grande  chaleur  interne  ;  aussi  a-t-il  le  sang  très-chaud , 
fiisqu'à  faire  mt>nter  le  mercure  du  thermomètre  de  Faren- 
hcit  au  104..*  degré  ;  et  iln^st  point  sujet  à  s'engourdir  pen- 
4ant  l'hiver,  (s.) 

PIKAS  FOSSILES.  Les  bords  de  la  Méditerranée  00 
des  îles  qu'elle  renferme,  offrent  sur  plusieurs  de  leurs  points, 
et  notamment  à  Gibraltar  ,  à  Cette  ,  à  Antibe ,  à  ï4ice ,  à 
Cérigo  et  en  Corse ,  des  amas  singuliers  d'ossemens  englo- 
bés dans  une  pâte  calcaire  rougeâtre  ^  et  qui  remplissent  des 
grandes  fentes  dans  des  rochers  littoraux. 

M.  Cuvier  aobservé  avec  soin  les  ossemens  qui  forment 
CCS  amas  ,  et  il  a  reconnu  que  tous  appartcnoient  à  des  es  - 
pèces  vi^pntcs  actuellement,  et  particulières  aux  ordres  des 
rongeurs  et  des  rumînans.  Ces  ossemens  sont  mêlés  de  co- 
quilles, qui  aussi  appartenoient  à  des  espèces  qui  vivent  ac- 
tuellement dans  les  mêmes  lieux. 

Les  os  qui  ont  été  trouvés  en  Corse  ont  cela  de  particulier, 
qu'ils  proviennent  tous  d'animaux  de  l'ordre  des  rongeurs , 
du  lapin,  au  cochon-d'Inde  ou  du  rat  ;  tandis  qu'à  Gibraltar, 
à  Nice ,  etc. ,  ce  sont  des  débris  des  rumiuans  grands  comme 
le  mouton  ou  le  daim. 

Une  tête  remarquée  par  M.  Rampasse,  parmi  les  ossemens 
desTongeurs  dç  Corse,  a  paru  à  M.  Cuvier  entièrement 
semblable  à  celle  àes  pikas ,  parce  qu'il  y  a  trouvé  le 
même  aplatissement  du  crâne,  la  même  direction  d'orbite , 
dont  l'ouverture  regarde  en  haut ,  et  non  de  côté  ,  comme 
chez  les  lièvres  j  et  particulièrement  l'existence  de  deux  apo- 
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fhfses  en  forme  âe  crochets  ,  placées  »  l'cine  à  lalase  anté- 
rieure de  l'arcade  zygomatique ;  Fautre  plus  longue,  située 
en  arrière ,  et  continuant  cette  arcade. 

C'est  particulièrement  au  lagomys  alpînus  ou  pîka  propre- 
ment dit ,  que  l'animal  auquel  avoit  appartenu  cette  tête  , 
devoit  ressembler ,  tant  par  la  proportion  des  parties  de  cette 
tête  ,  que  par  la  grandeur  absolue.  La  seule  différence  re- 
marfaable  consiste  en  ce  que  l'orbite  du  fossile  est  pfus 
grand ,  et  le  crochei  de  la  base  antérieure  de  l'arcade  zygo- 
matique plus  saillant  que  dans  le  vivant  ;  mais  celte  diffé- 
resice  est  si  peu  considérable  ,  que  l'on  auroil  peitte  à  eh 
faire  deux  espèces ,  s'il  y  avoit  un  peu  plus  de  pi-oximité  entre 
les  lieux  qui  les  produisent. 

Tous  \^$pîkai ,  en  effet ,  sont  propres  à  la  Sibérie  ,  et  le 
Voiga  est  à  peu  près  la  limite  où  la  plus  petite  àù%  espèces 
de  ce  genre  s'arrête  vers  le  midi.  Mais ,  outre  que  cette  es- 
pèce diffère  par  sa  taille ,  la  forme  de  sa  tête  aussi  ne  permet 
pas  de  la  confondre  avec  ceiie  dont  on  a  troiivé  le  crâne 
fossile. 

Ces  ossemens  appartiennent  -  ils  à  un  pika  qui  vivroit  en- 
core dans  les  montagnes  de  la  Corse  et  de  la  Sarda^te  \ 
avec  le  mouflon ,  comme  lespikas  de  Sibérie  l^bitent  dans 
celles  de  cette  contrée  •  avec  les  argalis?  ou  bien,  ces  débris 
ont-ils  été  transportés  là ,  des  rives  d^  Pont-Euxin  ,  si  l'on 
admet  avec  plusieurs  géologues  la  rupture  du  Bosphore  paç 
les  eaux  $e  tîelte  mer  qui ,  auparavant ,  auroit  eu  beaucoup 
d'étendue  .''  Telles  sont.les  questions  que  pose  M.  Cavier , 
mais  qu'il  se  ^rde  de  décider,  (desm.) 

PIK  HEADEb  WHALE.  Les  Anglais  appellent  ain;w  U 

BaL£11SOPT£R£  A  MUSEAU  POINTU.  (DESM.) 

PIKILIS.  Nom  à\ï  chardonneret  en  latin,  formé  du  grec,  (s.) 
PÏKIS.  Nom  kamtschadale  du  vanneau,  (s.) 

PIKROLITHE.   r.  PiCROLITHE.  (LN.) 

PIL  et  PIHL.  Noms  suédois  et  danois    des    Saules. 

PILAISIE.  Voyez  Pylaisie.  (>.)  ^^^'^  ' 

PILART.  Nom  du  Bouvreuil  dans  le  Brabant.  (s.) 
PILAT.  Variété  d'OacE,  cultivée  en  Basse  -  Bretagne. 

PILAIT.  Ce  nom  malabare  se  trouve  placé ,  par  Adanson»- 
au  nombre  de  ceux  qu'il  rapporte  au  I>urion.  (ln.)  i 

PILBEERE.  Le  Sorbier  des  Oiseleurs  s'a|>pelle  im^l 
dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  (lm.) 

PiLCAI*(THE ,  PileoHthHs.  ArbrÈjseau  à  rameaux  et  k 
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feuilles  opposées  ;*  ces  dernières  sessîles ,  épaisses ,  davîfor- 
mes  9  sillonnées  en  dessus  ^  glanduleuses ,  velues  dans  leur 
jeunesse;  à  fleurs  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ou 
au  sommet  des  rameaux;  laquelle  forme  un  genre  dans 
ricosandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  myrtoïdes. 

Ce  genre,  établi  par  Labillardière,  se  trouve  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  se  voit  figuré  pi.  14.9  dé  son  ouvrage  sur  les  plan- 
tes de  cette  contrée.  Il  offre  pour  caractères  :  les  fleurs  renfer- 
mées avant  leur  épanouissement  sous  lUie  coiffe  caduque  ; 
un  calice  à  dix  divisions  ;  cinq  pétales  insérés  au  calice  ;  une 
vingtaine  d^étamines  insérées  au  même  endroit;  un  ovaire 
inférieur  à  style  dont  le  sUgmate  est  obtus  ;  unie  baie.  (B.) 
PILCHARD.  Poisson  du  genre  Clupée.  (b.) 
PILÊOLE.  Mirbd  a  donné  ce  nom  à  la  feuille  la  plus 
extérieure  du  germe  ^  celle  qui  enveloppe  toutes  les  autres. 
il  n'est  pas  facile  de  la  reconnoître  avant  la  Germiiïation^ 
V.  ce  mot  et  celui  Fruit,  (b.) 
PILESTE.  L'un  des  noms4u  Gouet.  (ltc;) 
PILET.  Nom  picard  du  Canard  a  longue  queue,  (v.) 
PILET  TANNÉ.  Nom  picard  du  Millouin.  (v.) 
PILE-WORT.  Nom  anglais  de  la  Ficaire,  (ln.) 
PILIDION.  Sorte  de  Cupule  ou  de  CoNCEPTAfiLE  dani 
les  Lichens.  Il  rentre  dans  le  turcide  d'Acbarius ,  est  hémi- 
spbérique  et  sa  superficie  est  recouverte  de  bourgeons  sémi- 
niformes ,  qui  se  dispersent  à  leur  maturité.  Le  genre  Caly- 
CION  en  offre  des  exemples,  (b.) 

PILIET.  Variété  d'ORGE  cultivée.  (B.) 
PILINGRE.  Nom  vulgaire  de  la  Renouée  PERsiCAiREt 
Aux  environs  d'Angers,  (b.) 
PILLE.  V.  PiLLu.  (s.) 

PILLEO.   Nom  mexicain  ,  du  Colibrî  piqueté  ,  selon 
Fernandez.  (v.) 
•PILLOLET.  On  appelle  ainsi  le  Serpolet,  (b.) 
PILLU.  C'est,  ien  Picardie  ,  le  nom  de  la  Barge  A  queue 
noiRE.  V,  ce  mot.  (v.) 

PILLU  ,  Tantalus  pUlus  ^  Lath.  Tel  est  le  nom  que  Cet  oi- 
seau porte  au  Chili  ;  les 'Espagnols  de  cette  contrée  l'appel- 
lent cigogne.  Il  a  le  bec  gros ,  convexe ,  pointu  et  long  d'e Avi- 
ron quatre  pouces  ;  le  m^ni  nu  ;  la  queue  courte  ;  les  doigts 
unis  par  une  petite  membrane  ;  la  tête  de  grosseur  médiocre; 
les  jambes  hautes  de  deux  pieds  huit  pouces  ;  le  corps  gros 
«ïomme  celui  d'une  o/«  ;  le  cou  long  de  deux  pieds  trois  pou- 
ces ;  le  jabot  dépourvu  de  plumes  ;  le  plumage  blanc ,  rayé 
4e  noir.  Le  pillu  vit  dans  les  marais ,  se  nourrit  de  reptiles  ^ 
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ne  se  pose  jamais  sur  les  arbres,  niche  eatre  les  roseaux,  et 
pond  deux  œufs  blancs  un  peu  bleuâtres,  {v.) 

PILLURION,  Cissopis^  Yieill.;  J^omiu,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  Sylva ins  et  de  la  famille  des  Collu- 
RiONS.  V.  ces  mots.  Caractères:  bec  court,  robuste,  bombé 
dessus  et  dessous ,  un  peu  comprimé  vers  le  bout  ;  mandi* 
bule  supérieure  échancrée  et  courbée  à  sa  pointe  ;  Tinférieure 
plus  courte ,  droite  ;  narines  orbiculaires ,  ouvertes  ;  langue 

;  bouche  ciliée  sur  ses  angles  ;  ailes  courtes  ;  troisième 

et  quatrième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre 
doigt»>9  trois  devant,. un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur 
base.  Ce  genre  n^est  composé  que  d^une  seule  espèce,  dont 
lllicer  a  fait  un  iangara,  et  que  M.  Cuvier  (  Règne  animal  ) 
a  pucée  dans  une  division  particulière,  sous  la  dénomination 
de  Bétuyle  (  beûiflus  ).  On  ne  connoit  que  sa  dépouille  et 
son  pays. 

lie  PlLLURlON  BICOLOR,  Gssopis  bùolor^  Vieill.  ;  XamW 
fdcaiu^ ,  Lath.  ;  pi.  M  33 ,  n.®  a ,  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oi-* 
seau  a  la  queue  longue  et  étagée  ;  les  plumes  du  haut  de  la 
poitrine  allongées,  étroites  et  pointues;  le  bec,  les  pieds ,  la 
tête ,  le  cou ,  la  poitrine ,  les  grandes  couvertures  ^es  ailes  y 
leurs  pennes  et  celles  de  la  queue  ,  d^un  noir  lustré;  le  dos  ^ 
les  petites  couvertures  de  Faite  ,  le  bord  de  ses  pennes  secon*» 
daires ,  le  ventre  ,  les  parties  postérieures  et  Textrémité  de 
toutes  les  rectrices  latérales,  À'un  blanc  pur  ;  longueur  totale 
neuf  pouces.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Guyane  et  au  Bré- 
sil ;  mais  elle  est  rare  dans  ces  deux  contrées,  (v.) 

PILOBOLË ,  PUobolus.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  CHAMPiGiiONs ,  formé  aux  dépens  des  Moi- 
sissures de  Bulliard.  Il  a  pour  caractères  :  une  tête  hémis- 
phérique ,  portant  des  semences  éhistiques,  et  une  tige  capil- 
laire*parsemée  de  vésicules  remplies  d'eau. 

Il  comprend,  trois  espèces,  dont  une  est  la  Moisissure 
URCÉOLÉE ,  qui  a  aussi  été  appelée  ^ydrogore  cristalliive. 

(B.) 

PILOCARPE,  PUocarpus.  hAtt  des  Antilles,  à  feuilles 
elliptiques,  à  (leurs  en  grappes  pendantes,  qui  formé  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogyni^  ^ 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  im  calice  de  cinq  folioles  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  :  cinq  étamines  insérées  sous 
Tovaire  :  un  seul  style  :  cinq  capsules  réunies  parleur  base  ^ 
élastiques  et  inonospermes.  (b.) 

PILON.  Coquille  du  genre  Strombe,  Strombus  lambis, 
Linn.  (B.) 

PILON.  Nom  du  Gouet,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
forme  de  son  Spadix.  (ln.) 

xxyi.  27 
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PILORI.  Quadrupède  rongeur  qu^Ersleben  soupçonne 
1  devoir  appartenir  au  geace  copia  Qles  agoutis  ).  Il  n'est  goère 

''  moins  gros  qu'un. îapia  ;  sa  queue  est  courte  et  cylindrique; 

^  son  poU  est  ordinairement  blanc  sous  té  ventre ,  et  noir  oo 

tamoé  sur  le  reste  du  corps. 
^  Ce  quadrupède  se  Catt ,  coinme  le  kpân  y  une  retraite  sou 

'  terre  ,  et  paroît  vivre  de  la  même  numière.  Il  répand  tme 

i  odeur  musipiée  y  qui  parfume  si  fort  son  terrier ,  qu'il  est 

i^'  très-£aieile  de ledbcerner. 

I  II  se  trouve ,  dk-OB  ^  aux  Antilles,  et  principalement  i  la 

l  Martinique,  (dbsii.) 

I  PILORIOT.  r.  LoaioT.  (v.) 

PILOSELLA.  Plusieurs  plantes  de  gienrcs  très-diiKreiu 
ont  été  décrites  autrefois  sous  ce  nom.  Leur  seul  caractère 
conmiun  est  d'ofiâfir  des  poils  lotags ,  épars  ou  serrés.  Té 
sont ,  par  exemple,  le  ihlaspi perfoUatum  ,  VaraUs  ïhatiim^k 
draba  vema^  .\e, myosotis  awàuâis^  ït.gaaphalium  àixâtmm^tt 
Bon^re  à^kieincmm  ,  et  spécialemept  r^raauiii pUùsek^i^ 
connu  vulgairement  sous  le  nom»  de  piloselle.  Vqy.  à  rartlcie 
Épervière.  (ln.) 

PILOSELLE..Plante  d^  genre. des  £BERirii:Rl&.  (b) 
WLQÎSELLE  A  FLEURS  BLEUES.  F.  Myosote  des 
CBAMPS,  à  l'article  Myosote.  (ln.) 

PILOSELLE  (petite).  Nom  commun  djxdrabavemyl'i 
et  au  gaaphaimm  di(ai:ura ,  L.  (tN. )  . 

PILOSELLE^ILICULEUSE.  C'est  le  Thlaspipemo- 

LIÉ.  (LN.) 

PILOSELLE  SILIQUEUSE.  Nom  donné  àPARABETTï 
RAMEUSE,  arabîs  ihaliana ,  L.  (tN.) 

PILOTE.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  poissons  ^ 
accompagnent  les  navires,  les  requins ,  et  prîûcipalem^nt* 
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ont  rhabitiide  de  placer  leurs  oepfsilâiis  des  pilules  de  bôuse 
ou  dVxcrémens»  et  de  rouler  et»  petites  boules  jusqn^lau 
trou  qu'ils,  ont  creusé  dans  la  terre  peUr  les  y  déposer/  f^oy. 
Ateuchus.  (l.) 

PILULAIRE,  Filula^.  Geni 
de  la  famille  àes  fougères ,  qur  a 
lucre  sessile ,  sphérique ,  pisiforti 
1  oculaire  et  qpadri valve  ^  à  Sears 
rieures,  etàfleursfeinellesdans^les 
taniquées. 

.  Ce  gence  ue  renferme  qu'une  ei 
aquatique,  rampante ,  qui ,  de  di 
deux  ou  trois,  racines  fibreiises  4 
feuilles  filiformes  ,  hautes  de  troi 
grosseur  d'unie  forte  épingle  de  Tai 
<fl  ses  rameaux  s'entrelacent  silérl 
e^t' presque  impossible :de  les  dém 
ées  feuilles  que  naissent  les  inroli 

Ces  involttcres  sont  -de  la  grxwseiir:  d'Utt^poi^v  ét'HëFîs'sés  dé 
poils  verts.  Ils  renferment ,- coimiîiiè  eïl  l'a  dtîjiif'dît',  deùi 
fleurs  mâles  et  deuxûeors  femeUes  cbaèàli.  C'est  IrMa  fin  dé 
Véié  qu'on  les  trouve  "dans  leur  plus^  grin'd'déveîôppéthent.'* 
•  La  [^lulaire  se  trouve  antaur-desètanh^  et  des  ni  arcs  aii 
il  y  «  peu  d'eau.  Elle  s'y  muttîplie  prôdigleusemeiit  Chànue 
^u^née  elle  pousse  de  nouveaux  restons*,  et  les  trges"d <î  ra- 
yant-dernière année  meurent  f  dé  sô»tfc'(j[tf elle  se' k-ajcanîl 
c^linuellement.  '*.'*'.  '   .  ^'  »  «     . 

Cette  plante  a  dànkié  lieu  à  plb^^eurs  di^iâerfatîbns  intëres^ 
latiftés,  et  a.  fourni  les  premières  idées  qui  ont  conduit' à  la 
conooissanoe  duvratm^de  de  fructification  de^  FôùcÉâ-Ës; 
Vofeg  et  mou  {b.) *  '         • 

PJLULARI ÉES.  Camille  de  plantes  qui  a  la  Pi lùlaîre 
pour  type.  On  Ta  aussi  appelée  Ma Ksiléacées  et  Rëizus- 

PERMES  Tb.^  *  .•   ■    .    • 

PILÛMNE,  Pikimnus.  Nom  donîié  f/àr  M.  Lé^cb  àW 
genre  .de  crnstacés  .décapodes ,  l#rmé  avec  le  cancer  hirtelluÉ 
de  liiuneus  et  quel<}ues  espèces  analogues.  La  queue  des 
pi&unnes  estcbmposée,  dans  les  deux  sexes ,  de  sept  tablettes 
très-distincts  t  caractère  qui  distingué  ce  igenre'de  tous  les! 
autres  de  la  m^upie  tribu  ,;celie  dés  arqués.  Leurs  serres  sont 
de  grandeur  très-inégale,  et  les  pattes  se  terminent  par  un 
oifilet  corné  f  fort ,  au  et  très-pointu. 

Les  piluikines  sont  très-voisins,  dans  Tordre  naturel ,  des 
crustacés  de  miHi  genre  ériphie\  lâais  Textrémité  antérieure 
du  test  est  ici  terminée  par  une  ligne  droite  ,  trânsverse  ,  et 
près  des  deux  bouts  de  laquelle  les  yeux  sont  situés.  Dans  les 
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pîlamnes,  le  test  est  tris-arqué  en  deyant ,  avec  les  yeux  rap* 
proches  da milieu  du  front.  Le  crustacé  représenté  pi.  A, 
a6,  lo  de  cet  ouvrage ,  sous  le  nom  de  crabe  chame-souns^  eat 
un  pilumne.  Fo)(^2 T article  Crabe,  tom.  79  pag.  34.9.(1.) 

PIMAHOMA.  Nom  donné,  en  Chine,  au  RiginouPalma 
ChrisTI  ,  rianus  commuais.  (LN.) 

PIMALOT.  Hist.  naU  de  Buffon.  Oiseau  à  large  bec,  que 
les  Mexicains  appellent  piizmolod^  qui  a,  dit  Fernandès, 
les  mœurs  de  Vétoumeau ,  et  un  peu  plus  de  grosseur  ;  il  se 
tiqnt  ordinairement  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  (y.) 

PIMARD  JAUNE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Loriot. F. 
fie  mot.  (v.) 

PIMBëRAH.  Cest  très-probablement  le  Boa  B£viif.  F. 
ce  mot.  (b.) 

PIlMLÈLË ,  Pimela*  Nom  donné  par  Loureiro  au  genre 
déjà  établi  sous  le  nom  de  Canari.  V.  ce  mot.  (b.) 

PIMELEE,  Pimelea.  Genre  de  plantes  de  la  diandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  Thymélées  ,  qui  offre  poor 
caractères  :  une  corolle  tubulée,  divisée  en  quatre  parties; 
^oint  de  calice  ;  deux  étamines  insérées  à  Touverture  de  la 
corolle  ,  et  saillantes;  un  ovaire  supérieur^  ovale,  surmonté 
d^un  style  filiforme  à  stigmate  un  peu  globuleux  ;  une  ooii 
petite  ,  ovale^  velue ,  coriacée ,  unilocniaire  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'arbrisseaux  de  la  Nod* 
velle-Zélande  et  de  la  Nouvelle-Hollande  ^  qui  avoient  été 
placés  par  Fprster  parmi  les  Banksies,  et  par  Linnseos 
parmi  les  Passerines.  F.  Labillardière ,  Plantes  de  la  Mon- 
velle-HoUande ,  où  six  d'entre  eux  sont  £gurés.  (b.) 

PIMELEPTERE,  Pi/i2e/<7»(mi5.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques.  Ses  carac- 
tères consistent  à  avoir  :  une  grande  partie  des  nageoires  dor- 
sale ,  anale  et  caudale ,  adipeuse^  ou  presque  adipeuses  ;  te 
nageoires  ventrales  situées  plus  loin  de  la  gorge  que  les  pec- 
torales. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  k  laquelle  Lacépède 
a  donné  mon  nom,  parce  que  c'est  moi  qui  la  lui  ai  fait  coo- 
noître.  Elle  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  articulés  ila 
nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aicuHlonnés  et  douze  articulés 
à  la  nageoire  de  l'anus  ;  la  caudale  fourchue  ;  un  grand  nom- 
bre de  raies  longitucjinales  brunes  sur  la  partie  inférieure 
des  côtés. 

J'ai  observé  ,  décrit  et  dessiné  le  Pimeleptère  bosqvii>^ 
dans  ma  traversée  d'Europe  en  Amérique.Il  suivoit  le  vaisseau 
comme  le  Centronote  pilote,  pour  profiter  des  fragment 
de  substance  nutritive  qu  on  jetoit  journellement  à  la  mer. 
J'avois  beaucoup  de  peine  à  le  prendre  à  la  l%ne  9  p^f^ 
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«a^il  a  Paâresfle  de  s'emparer  de  l'appAt  sans  itre  reteira  par 
lliameçon.  Sa  chair  est  très-bonne.  Sa  longueur  est  d^envîron 
un  demi-pied ,  et  sa  hauteur  de  trois  à  quatre  pouces.  Sa  tête 
est  fort  petite;  ses  lèvres  sont  susceptibles  d'allongement; 
ses  dents  à  peine  sensibles  ;  ses  écailles  larges  9  arrondies  et 
argentines,  il  est  figuré  pi.  M.  8  ,  fig.  6.  (b.) 

PIMELIÀIRES,  i'iméïi^ams,  Latr.  Tribu  d'Insectes  de  la 
famille  des  mélasomes ,  ordre  des  coléoptères ,  section  des 
hétéromères,  et  composée  des  mélasomes  dont  les^ctuîs 
sont  soudés  f  et  dont  les  palpes  maxillaires  sont  filiformes  ou 
terminés  parnn  article  guères  plus  épais  que  les  précédens^  et 
pl«s  cylindrique  ou  obconique,que  triangulaire  ou  en  hache. 
Ces  insectes  font  partie  du  genre  ténébrion  de  Linnœu^ 
(  V.  Mélasomes  ),  et  sont  propres  aux  contrées  méridionales 
de  l'Europe ,  k  TÂfrique  et  à  la  partie  occidentale  de  T  Asie  , 
celle  qui  est  en-deçà  de  l'Inde.  * 

Ils  craignent  la  lumière ,  et  vivent  presque  tous  dans  les 
terres  salines  et  sablonneuses  ;  plusieurs  fréquentent  les  ri- 
vages de  la  mer.  Leur  corps  est  généralement  lourd  et  épais  , 
noir  ou  de  couleur  de  terre  ;  leurs  antennes  ^ont  courtes ,  or- 
dinairement de  grosseur- égale ,  en  tout  ou  en  partie  grenues, 
avec  l'insertion  toujours  cachée  en  dessus ,  par  les  bords 
latéraux  et  avancés  de  la  tête  ;  l'écusson  est  nul  on  très -petit  ; 
Tabdomen  est  grand  et  souvent  rempli.  Ces  insectes  transpi- 
rent souvent  une  humeur  blanchâtre  9  qui  forme  sur  leur  corps 
une  poussière  de  cette  couleur. 

I.  Menion^ecownuU  la  base  As  mâchoires. 

Les  genres:  ERomE,  Zophose,  Pihélie  ,  Hégètre. 

II.  Base  des  mâchoires  découf^erte.     ' 

Les  genres:  Taoéihe  ,  Moluris,  Tentyrie,  Scaure, 
Sépidie  ,  EuRYCHORE ,  Akis.  F.  ces  articles,  (t). 

VIMÉLIE, PimeUa ,  Fab.,  Oliv.;  Tenebrio,  Linn.|Peo(r., 
Deg.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section 
des  hétéromères  y  famille  des  mélasomes  ,  tribu  des  pimé- 
liaires ,  distingué  des  autres  genres  de  cette  dernière  division 
par  les  caractères  suivans  :  base  des  mâchoires  couverte  par 
le  menton  ;  antennes  de  même  épaisseur  partout ,  ou  ^  légè- 
rement plus  grosses  à  leur  extrémité ,  de  onze  articles  t 
dont  le  dernier  est  petit  et  pointu  ;  abdomen  grand ,  plus 
on  moins  ovalaire  ou  presque  globuleux  ;  corselet  court  et 
transversal. 

Le  genre  pimélie  de  Fabricius ,  formé  de  pl^sieprs  iéné" 
liions  aptères  de  Linnœus  9  a  subi  successivement  diverses 
modifications.  Thunberg  a  fait ,  de  la  ptméKe  ciliée ,  un 
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genre  propre  qu'il  a  nommé  eui^chope,  HerbstTa  adopté  et  en 
a  tiisliiaé  deux  autres,  ceux  ^'alus  et  de  stenosU^  ^'U  a  pareil- 
lement détachés  de  celui  de  pimélie  de  Fabricius«  Dansmoa 
Prétii  des  caractères  génériques ,  j'ai  réuni  ces  deq^  premières 
coupes  en  une  ,  a  laquelle  j'ai  conservé  la  dénominalion  d'eu- 
rychore,  Fdbricius  ^  dans  son  système  des  éleulkiérates  ,  ad-»- 
met  le  genre  eurychire  de  Thuiiberg  et  Celui  d'di^  ;  mais  il 
rapporte  au  dernier  les  sienosis  d'ilerbsl  «si  des.  piniélies  de 
cet  auteur,  dont  le  corselet  est  orbiculaira.  J'aî,  depuis, 
étaoK  avec  elles  le  ^enrelenfyrie.  Quelques  autres  pi méiies  de 
ces  deux  oaturalistes  ,  assez  analogues  pour  la  forme  générale 
ducor^is  aa:(  tânlyrîes ,  mais  qui  en  diffènent  par  lès  antennes , 
ont  été  réunies  dans  une  autre  coupe  génériqi^  que  j^ai  ap- 
pelée//lo/am.  Celle  que  j'ai  désignée  parle  nom  de  tagèaiej 
répond  aux  Uenosis^  et  se  lie  ,  par  nuances ,  avec  un  autre  de 
faits  genre!» ,  celui  à^kégètre. 

Tous  ce;5  insectes  font  partie  de  ma  tribu  des^piméliaires, 
en  ont  les  habitude^  (f^.  Piméliaires).  h^L pimélie  biponctuée^ 
la  seule  ospé.ce  que  j'ai  observée  vivantes  habite  les  bords 
sablonneux  de  la  iil  éditerranée.  Elle  s'y  cacbe  dans  des  trous 
qu*fîl((e  creusé  assez  promptement  au  moyen  de  ses  pattes. 
]Sous  n'avons  »  d'ailleurs  ,  aucun  fait  relatif  aux  autres  habi- 
tu4c§  et  au^  métamorphoses  de  celte^  espèce  et  de  ses  con- 
génères. 

Le  corps  des  p^mélies.  est  ovoïde  ,  gibbeux  ^  avec  la  tête 
et  le  corselet  plus  étroits  que  l'abdomen,  et  ceiifts,  compara- 
tivement  au  volume  de  celte  d<;rnière  |^rtie.  La  tête  est  in- 
clinée et  enfoncée  daiis  le  corselet  jusqu'aux  yeux.  Les  an- 
tennes sontnn  peu  pluafcourtcf  que  la  moitié  du  corps  ,  et 
moniliformes  à  leur  extriéroilé  jïeur  troisième  article  est  cylin 
drique  et  beaucoup  plus  le^ng  que  les  antres  ;  le  dixième  a 
presque;,  la  figure  d'une  coppe^  surmontée  d'une  pointe  co- 
nique et  teruiinale,  formée  pçir  le  dernier  article  ;, ces  deux 
derniers  art icsles  semblent  f^  réunir  pour  en  composer  un 
seul  d^fpnne  ovoïde,  et.  ppipiu.  Les  yeux  sont  peu  saii- 
lans ,   oblongs.  Le  menton  içst  large,  avec.  le.  bord  supé- 
rieur arrondi  et  échancré  ^aps  son  milieu.  Le  çorseljet  est 
beaucjovtp  pl,j^  jarge  qt»e  long,  un  peu  échancré  ou  concave 
au  bord  antçriçur  .  u\}  peu  dilaté, et  arrondi  l^^téralemeiît , 
presque ^nfoi'ipe  de  segment  d^^ç^rcle.  L'écusson  est  imper- 
cçpfiblc  ou  sç^J^sjble,  mais  irès-pelit.  L'abdomen  est  irès-yo- 
luM'incux  j  en  forme  d'qv.çff^e  ,  tronqué  à  sa  base  ou  presque 
globuleux.    Les  élytres,  qui  l'embrassent  en  grande  parlie  » 
sont  squdcqs!,.  cbagrîpées  ,o«:i:idées,  ^t  se  courbent  ^osie- 
vieureuîej^}  -^^'içurs .côtés, iipférfeur^  sont  .coroprifnés.et  dis- 
tingué^,du  i^vp^jûe  supéjrje^ur^p^r  une  carène  aiguë  et  Ion- 
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f  îtadinale.lies  pattes  sont  plus  oa  moins  longues.,  chigimées, 
avec  les  jambes  terminées  par  des  ëperotts  assex  grands  ; 
les  dernières  sont  plus  allongées  ;  tous  lesiirticles  des  tarses 
et  les  crochets  du  dernier  sont  entiers. 

Le  genre  des  piméliess^  quoique  beaucoup  plus  restreint 
que  dans  son  origine ,  se  compose  encore  d'un  grand  nombre 
d'espèces  y  mais  dont  les  .déterminations  sont  diftficiles;  les 
auteurs  qui  ont  décrit  ces  insectes,  <mt  négligé  plusieurs 
caractères  de  détails.,  tels  que  la  forme  précise  Àes  articles 
des  antennes  ,  celle  des  pattes  ,  leurs  properlkms  rela-* 
tives ,  etc.  ^  dont  retnptoî,  vu  la  makitude»  des  espèces  re~ 
cueillies  ep  Orient  par  OUvier  et  MM*  Labillardiére  e* 
Savigny,  est  aujourd'hui  nécessaire;  aussi  divers  natura- 
listes ont-ils  rapporté  à  plusieurs  espèces  de .  pimélies  i  le 
tenebrio  muncalus  de  linif^us. 

La  plus  grande  et  La  jilus  singulière  des  espè^s  connues; 
est  la  PiM£Ll£  couiu>î4l^Ë  9  Pimelia  coronaia ,  T>iir. ,  CoL  , 
iom,  3  I  n.'*  59  ,  pL  2  9  fig.  17.  Son  corps  est  long  de  quinze 
à  seize  lignes ,  noirâtre,  hérissé  de  poils  assez  longs,  dW 
brun  roussâtre  ;  les  élytres  ont  sur-  leur  carène  latérale 
une  rangée  d'épines  courbées  en  arrière  ,  et  dont  celles  de 
la  base  plus  courtes;  lès  antennes  sont  proportionnellement 
plus  longues  que  dans  ks  autres  espèces  d'une  forme  analo- 
gue ;  les  trois  articles  qui  précèdent  immédiatement  les  deux 
de  l'extrémité^  sont  obconiques;  toutes  les  jftnibes  sont  étroi- 
tes ,  presque  cylindriques.  M.  Savigny  a  triMivé  cette  espèce 
dans  les  ruines  de  Thèbes,  en  Egypte. 

La  France  ne  nous  offre  qu^une  seule  espèce  de  pimélie , 
celle  que  Fabricius  nomme  Bl^NCTXjtE,  bipunctata,  qu'Olir- 
▼îer  et  d'autres  naturalistes  ont  confondue  avec  le  tenebrio 
muricatus  de  Lînnseos  ,  et  qtiî  est  rept'ésentée  dans  ce  Dic- 
tionnaire {Pîméliè  munfuée\  pi.  M  19,  8).  £Ue  a  environ 
huit  lignes  de  long  ;  son  corps  est  noir  et  Idisâtit;  les  anten- 
nes 
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extrëmitë  antérieure  et  latérale,  et  presque  en  formé  de 

triangle  étroit  et  allongé. 

On  la  trouve  uniquement  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 
Les  pimélies  longipes  ,  morbillosa^àe  Fabricius  ,  et  plusieurs 
autres  espèces  ,*forment  une  division  particulière;  leur  ab- 
domen est  plus  allongé  et  plus  fortement  comprimé  latérale- 
ment ;  la  carène  latérale  est  plus  haute  ;  les  pieds  ,  surtout 
les  deux  derniers  ,  sont  beaucoup  plus  longs  ;  les  cuisses  de 
ceux-ci  sont  aussi  longues  ou  plus  longues  que  TabdomeD. 

La  pimélie  striée  de  Fabricius  ,  mentionnée  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  et  figurée  dans  celle-ci,  G,  4^i7t 
sous  le  nom  de  pimélie  géante^  est  de  mon  genre  moluris. 
Vqy.  ce  mot.  (l.) 

PIMÊLITE  ,  Pimelit,  Karst,  Wem.  ;  Chrysopraserde , 
Klap.  Substance  terreuse  d'un  vert  de  pomme,d'un  coup  d'ceîl 
gras  lorsqu'il  Ta  rayée,  et  très-onctueuse  au  toucher  ;  elle  est 
tendre.  La  flamme  du  chalumeau  ne  l'attaque  point ,  mais  la 
rend  un  peu  plus  pesante.  Klaproth  y  a  reconnu  les  principes 
suivans  : 

Silice 35. 

Eau..    .     ...    .    .    37,91. 

Alumine 5, 10. 

Magnésie i^aS. 

Chaux. 0,4.0. 

Nickel   oxydé.     ...     i5,6a. 

Cette  analyse  démontre  que  cette  substance  est  colorée 
par  le  nickel  ;  qu'elle  ne  sauroit  être  confondue  avec  la  litho- 
marge, ni  le  nickel  hydraté,  ni  la  stéatite;  et  qu'on  peut  la  re- 
garder comme  une  terre  particulière.  La  quantité  de  silice  et 
d'eau  qu'elle  renferme ,  doit  faire  croire  que  ces  deux  princi- 

1>es  sont  combinés  entre  eux  ;  et  alors  ce  minéral  seroit  de 
a  silice  hydratée  nickelli/ère.  » 

Karsten  en  distingue  deux  variétés ,  ajàvoir  :  la  variété  fria- 
ble f  qui  se  trouve  par  petits  nids  massifs  ;  et  la  variété  com- 
pacte ou  endurcie  ,  qui  forme  le  plus  souvent  des  croûtes  en 
partie  terreuses.  L'une  et  l'autre  accompagnent  la  chryso- 
prase ,  qui ,  comme  on  sait,  doit  aussi  sa  coulejar  à  l'oxyde  de 
nickel. 

Cette  terre  se  trouve  à  KosemUtz,  Grachau  et  Glassen- 
dorf ,  en  Silésie ,  dans  les  veines  et  fissures  qui  traversent  la 
serpentine  ,  et  les  revêt  sous  forme  de  croûte.  Le  doc- 
teur Mackni^ht  a  observé  dans  le  trapp  secondaire  de  Tinto, 
en  Lanarskhire,  une  terre  qn'il  croit  analogue. 

Karsten  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de  piméiiU  9  ^ 
cai^e  de  son  onctuosité,  (w.) 
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PIHELODE ,  Pmdodus.  Genre  de  poissons ,  de  Tordre 
des  abdominaux,  établi  par  Lacépède  aux  dépens  des  Si« 
1.VRES  de  Linmeus.  Ses  caractères  ^'expriment  ainsi  :  tête 
déprimée  ;  deux  nageoires  dorsales,  la  seconde  adipeuse. 

Ce  genre  renferme  vingt-trois  espèces  ,  toutes ,  excepté  les 
deux  dernières,  ayant  la  queue  écbancrée. 

Le  PiMÉLODE  BAGRB  a  quatre  barbiliods  aux  mâchoires  > 
le  premier  rayon  de  chaque  pectorale  et  celui  de  la  pre- 
mière naçeoire  dit  dos ,  garnis  d'un  très-long  filament  ;  huit 
rayons  à  la  première  dorsale  ,  et  ytngt-qnatre  à  Tanale. 

Le  bagre  est  habitant  des  rivières  de  TAmérique.  Bloch 
Ta  figuré  sur  sa  305.'"*  planohe.II  parvient  k  de  très-grandes  di- 
mensions. Sa  chair  est  peu  estimée.  On  Tappeile  coco  k 
Cayenne. 

Le  PiMÉLODE  CHAT  a  SIX  barbillons  aux  mâch6ires  ;  huit 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos^  vingt-trois  à  celle  de 
l'anus.  A  est  originaire  de  Gayenne  ;  on  Tappelie  mâchcirau 
blanc  tipassam. 

Le  PiMÉLODE  SCHEILAN ,  Silurus  clarios  ,  Linn. ,  a  six  bar- 
billons aux  mâchoires  ;  les  deux  barbillons  des  angles  de  la 
bouche  aussi  longs  que  le  corps  entier  ;  huit  rayons  à  la  pre- 
mière dorsale  ;  onze  rayons  ii  la  nageoire  de  ranus.  Il  est 
figuré  dans  Bloch ,  sons  le  nom  de  bmdarin ,  pi.  35  9  n.»  i  ;  et 
dans  le  Bn£Fon  de  Deternlle ,  vol.  5 ,  pas.  iSy.  On  le  trouve 
dans  les  eaux  dormantes  du  Brésil ,  où  il  passe  pour  im  fort 
médiocre  manger. 

Le  PiMÉLODE  BARRÉ  â  six  barbiUons  aux  mâchoires  ;  la 
longueur  de  la  tète  du  tiers  de  U  longueur  du  reste  du  corps  ; 
sept  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  quatorze  à  celle 
de  l'anus.  On  voit  sa  figure  dans  Bloch ,  pi.  366.  C'est  dans 
les  rivières  ée  l'Amérique  méridionale  qu'il  se  trouve. 

Le  PiMÉLODE  ASGiTE  a  six  barbillons  très-longs  aux  ma  • 
choires  ;  neuf  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  dix-huit 
rayons  à  l'anale.Bloch  l'a  figuré  pi.  35  (Foy.le  Bnffon  de  De- 
lerville,  vol.  5  ,  page  iSj).  On  le  pèche  dans  les  rivières  de 
l'Inde.  Il  offre ,  dans  la  manière  de  se  reproduire  ,  un 
mode  très-remarquabfe  ;  %eÈ  œu£s  sont  très-gros  et  se  déve- 
loppent dans  le  ventre >  ce  qui  le  fait  gonfler  et  crever;  le 
plus  avancé  de  ces  œufs  se  présen|e  à  la  déchirure ,  et  se 
trêve  à  son  tour ,  pour  donner  issue  au  jeune  poisson  qui 
reste  attaché  au  jaune  par  un  cordon  ombilical  ;  au  bout  de 
quelques  jours  il  se  détache,  emporte  les  restes  de  ce  jaune  , 
et  un  autre  œuf  se  présente  ,  et  ainsi  de  suite.  Voyez  Ovovi- 

PARE.  ^ 

Le  PiMÉLODE  ARGEITTÉ  a  six  barbillons  am  mâchoires  ; 
huit  rayons  à  la  première  dorsale  ;  treize  rayons  à  la  na- 
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geoîre  de  Panus.  II.  est  originaire  de  Sarinam.  Bloch  Va  fi- 
guré pi.  367,  (^oy.  le  Buffon  de  Detcrville,  vol.  i,  pag.  iSy.) 

Le  PiMÉLODE  VŒUD  a  six  barbillons  aux  mâchoires  ;  cinq 
rayons  à  ia  première  nageoire  du  dos;  vingt  rayons  à  celle 
de  Tanus  ;  un  tubercule  à  la  base  du  premier  rayon  de  la 
dorsale.  Bloch  l'a  ticiuré  pi.  366.  Il  vit  dans  les  rivières  de 
l'Inde.  B        F 

Le  PiMÉLODE  QUATRE  TACHES  a  SIX  barbiUoDS  aux  mâchoi- 
res; sept  rayons  ii  la  première  nageoire  du  dos;  Tadipease 
très-longue  ;  neuf  rayons  à  P anale  ;  quatre  grandes  taches 
rondes  de  chaque  côté.On  le  voit  figuré  dans  Bloch,  pi.  368; 
et  dans  le  Buffon  de  Deterville ,  vol.  5 ,  pag.  17a,  Il  se  trouve 
dans  les  rivières  de  TÂmérique  méridionale. 

Le  PiMÉLODE  BARBU  a  six  barbillons  aux  mâchoires  ;  huit 
rayons  à  la  première  dorsale  ;  dix-sept  rayons  à  la  nageoire 
de  Tanus  ;  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  plus  long  que  Tau- 
tre.  Les  eaux  douces  de  rAmérique  méridionale  le  nour- 
rissent. Sa  chair  est  exquise.  Il  gronde  lorsqu'on  le  tour- 
mente. 

Le  PiMÉLODE  TACHETÉ  a  SIX  barbillous  aux  mâchoires; 
sept  rayons  k  la  première  dorsale  ;  onze  rayons  â  l^anale  ;  le 
lobe  supérieur  de  la  queue  plus  long  que  l'autre  ;  deux  ran- 
gées  de  taches  noires* de  chaque  côté  du  corps.  Il  vît  avec  le 
précédent.  Lacépède  Ta  figuré  vol.  5  ,  pi.  5. 

Le  PiMÉLODE  BLEUÂTRE ,  Pimelodus  cœmlescens  ,  a  six  bar- 
billons aux  mâchoires  ;  cinq  à  six  rayons  à  ia  première  na^ 
geoire  du  dos  ;  huit  rayons  à  chaque  ventrale;  vingt  rayons 
à  la  nageoire  de  Tanus ,  dont  les  deux  premiers  pins  grands  et 
réunis  à  un  appendice  membraneux,  filiforme  et  plus  air 
longé  que  ces  rayons.  Il  est  originaire  des  rivières  de 
Cayennie.  • 

Le  PiMÉLODE  DOIGT  DE  NÈGRE  a  six  barbiUons  aux  mâ- 
choires ;  huit  rayons  k  la  première  nageoire  du  dos  ;  le  pre- 
mier de  ces  rayons  fort  et  court,  le  second  long  et  dentelé  ; 
six  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  le  premier  rayon  de  cha- 
que pectorale  dentelé  des  deux  côtés.  On  ignore  son  pays 
natal. 

Le  PiMÉLODE  COMMERSONIEN  a  SIX  barbiUons  aux  mâ- 
choires ;  sept  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  le  prc* 
mierde  ces  rayons  dentelé  des  deux  côtés.  Il  est  figuré  dans 
Lacépède  ,  vol.  5  ,  pi.  3.  On  peut  soupçonner  qu'il  est  ongt*- 
naire  de  l'Amérique  méridionale. 

Le  PiMÉLODE  MATOU  a  huit  barbillons  aux  mâchoires;  sa 
rayons  à  la  première  dorsale  ;  vingil  l'anale.  Il  est  origin^*^ 
des  eaux  douces  de  l'Amérique  septentrionale ,  oU.jcfi  f^ 
pris  de  grandes  quantités  à  la  ligne  amorcée  d'un  io^esliû 
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d'oiseau.  Cate^by  l'a  figuré  roi.  2,  pi.  23.  Il  parvient  à  piqs 
de  deux  pieds  de  long.  Lorsque  les  eaux  où  il  se  trouve  se 
dessèchent ,  il  s'enfonce  dans  la  vase ,  et  y  attend  leur  retour 
sans  manger ,  c'est-à-dire ,  pendant  quelquefois  deux  ou 
trois  mois.  J'en  ai  déterré  à  plus  de  deux  pieds  de  profon- 
deur. Sa  chair  est  fade  ,  mais  mangeable,  surtout  quand  elle 
est  frite. 

Le  PiMELODE  CORES  a  huit  barbillons  aux  mâchoires  ;  cinq 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  huit  rayons  à  celle  dp 
Tanus:  {^seconde  nageoire  du  dos  ovale. 

Le  PiMELODE  DOCM4G  a  huit  barbillons  aux  mâchoires  ; 
dix  rayons  à  la  première  dorsale  ;  dix  rayons  à  l'anale  ;  deux 
rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

Le  PiMÉLODE  BÂJAD  a  huit  barbillons  aux  mâchoires  :  dix 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  douze  rayons  à  Far- 
iiale  ;  la  nageoire  adipeuse,  longue  ;  cinq  rayons  à  la  mem- 
brane des  branchies. 

Ces  trois  espèces  vivent  dans  le  Nil,  et  sont  figurées  dans 
le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte, de  la  Commission  de  l'Institut 
de  cette  contrée. 

Xe  PiMÉLODE  ORYTHROPTÈRE  a  huit  b^bîllons  aux  mâ- 
choires ;  huit  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  neuf 
rayons  à  celle  de  l'anus  ;  la  nageoire  adipeuse  longiie  ,  les 
deux  lobes"  de  la  caudale  très-allongés.  Il  est  figuré  dans 
Bloch>  pi.  369;  et  dans  le  Bufïon  de  Deterville ,  vol.  5, 
pag.  172.  Il  vient  des  fleuves  de  l'Amérique  méridionale. 

Le  PlMÉLODÈ  RAYÉ  d' ARGENT,  Pimelodtts  otherindides ,  a  huit 
barbillons  aux  mâchoires  ;  cinq  rayons  à  la  première  dorsale; 
six  rayons  à  chaque  pectorale  ;  trente -six  rayons  à  ceUe  de 
l'anus  ;  une  raie  latérale  argentée.  Il  est  figuré  dans  Bloch, 
pi.  369,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville  ,  vol.  5  ,  pag.  j8i. 
On  le  trouve  dans  \gs.  eaux  douces  de  l'Inde. 

Le  PiMÉLODE  RAYÉ  a  huit  barbillons  aux  mâchoire^;  neuf, 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos;  si?cf  ayons  à  chaque 

Eectorale  ;  huit  à  l'anale;  une  raie  latérale  jaune, boVdée  d* 
lanc.  Bloch  l'a  figuré  pl.^Syi  ,  et  le  Buffon  de  I)ç,tef  ville , 
vol.  5  »  pag.  181.  Il  se  trouve  avec  le  précédent. 

Le  PiMÉLODE  MOUCHETÉ  a  huîl  barbiUons  au»  mâchoires  ; 
dix  rayons  à  la  première  dorsale  ;  l'anale  très-courte  et  arron- 
die ;  point  d'aiguillons  dentelés  à.  la  nageoire  du  dos  ;  de  pe- 
tites taches  noirâtres  semées  sur  tout  le  corps.  D  vient  de  la 
Chine. 

Le  PiMÉLOpE  CAS(JyE  a  six  barbillons  aux  mâchoires  ;  six 
rayons  à  la  prcniière  dorsale  ;  vingt  -  quatre  rayons  à  la 
nageoire  de  Fanus  ^  la,  caudale  arrondie  ^  la  tête  couverte 
d'uneplaque  osseuse^  ciselée  et  découpée.  Il  est  figurjé dans 
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Bloch,  pi.  369,  et  dans  le  Buffon  de  Detervîlle ,  vol.  5 ,  pag. 
172. 11  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale: 

Le  PiMÉLODE  Chili  a  quatre  barbillons  aux  mâchoires; 
sept  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ;  onze  rayons  à 
celle  de  Tanus  ;  la  caudale  lancéolée.  Il  se  trouve  au  Chili. 
Le  PiMÉLODE  CYCÎLOPE  vit  dans  Içs  rivières  du  royaume 
de  Quito,  qui  sont  à  quatorze  cents  toises  au>dessus'du  niveau 
de  la  mer, et  qui  sortent  des  nombreux  volcans  de  cette  partie 
de  l'Amérique.  Sa  longueur  est  au  plus  de  quatre  pouces  ;  sa 
couleur  est  olivâtre  tacheté  de  noir.  Il  a  deux  barbillons  ;  les 
narines  tubuleuses  ;  lesfyeux  très-petits.  Toutes  ses  nageoires 
ont  leur  premier  rayon  aiguillonné  ;  sa  queue  est  fourchue. 

Ce  qui  rend  ce  petit  poisson  remarquable  ,  c'est  qu'il  est 
quelquefois  rejeté  par  les  volcans  en  immense  quantité ,  et 
qu'il  est  cependant  peu  abondant  dans  les  ruisseaux  en  ques- 
tion ;  ce  qui  fait  dire  à  Humboldt ,  à  qui  nous  devons  sa  con- 
^  noissance  (  ObservaUons  de  Zoologie  faisant  suite  à  son  voyage 
dans  r Amérique  méridionale  ) ,  qu'il  vit  aussi  dans  des  lacs 
souterrains  ,  d'où  il  est  absorbé  et  vomi  par  les  volcans.  Il 
est  si  peu  altéré ,  en  sortant  du  cratère ,  qu'on  le  reconnpît 
toujours  ;  ce  qui  prouve  le  peu  d'activité  de  la  chaleur  de 
ces  volcans,  (b) 

PIMENT,  Capsicum^  Linn.  (  Peniandrie  monogynie).  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  solanées ,  qui  présente  pour  ca- 
ractères: un  calice  persistant  et  à  cinq  divisions;  une  fcorollc 
monopétale  en  roue,  dont  le  tube  esttrès-court  et  le  limbe  dé- 
coupé en  cinq  parties  ;  ciiiq  étamines  à  anthères  oblongues, 
réunies ,  et  qui  s'ouvrent  longitudinalement  ;  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  mince,  plus  long  que  les  étamines  et  astig- 
mate obtus.  Le  fruit  est  une  baie  sèche  de  différentes  formest 
divisée  par  des  laàies  intermédiaires ,  auxquelles  adhèrent 
plusieurs  semences  plates  et  réniformes.  Ce  fruit  porte  le 
mime  nom  que  la  plante. 

Les  fdmens  ont  les  feuilles  gémhées  ;  les  fleurs  extra-axil- 
I*airesy  solitaires,  et  les  semences  poivrées.  Ce  sontdes  herbes 
ou  des  sous-arbrisseaux  exotiques ,  qui ,  la  plupart ,  croissent 
naturellement  dans  les  deux  Indes.  Il  y  en  a  beaucoup  dans 
les  îles  Çarâfïbes  et  aux  Antilles,  où  les  habitans  s'en  servent 
pour  assaisonner  leurs  mets.  Dans  ce  pays ,  on  y  mange  pres- 
que tout  au  piment ,  surtout  la  tortue  et  le  poisson.  Ces  fruits 
tiennent  lieu  d'épices  aux  nègres  ;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  àe  poivre  de  nègre  ou  poii^re  de  Guinée.  En  Espagne 
et  en  Portugal ,  on  cultive  beaucoup  de  piment  pour  J'em- 

(doyer  aux  mêmes  usages  qu'en  Amérique.  Dans  lersnàiàc 
a  France,   on  sème  aussijune  espèce  annuelle  1  dont  les 
habitans  de  la  campagne  font  une  grande  consomotation,  30i 
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en  vert ,  soU  Lorsqu'elle  a  acquis  sa  parfaite  matante.  Dans 
le  nord ,  ces  plantes  sont  rarement  admises  dans  la  cuisine  ; 
mais  elles  servent  à  la  décoration  des  jardins  potagers.  La 
couleur  brillante  de  leurs  fruits,  qui  sont  communément  d'un 
rouge  vif  ou  d^un  jaune  d^or,  le  brun  luisant  de  leurs  feuilles  et 
la  blancheur  de  leurs  fleurs  ,  présentent  un  contraste  ou  mé^^ 
lange  agréable  qui  plaît  à  l'œil ,  surtout  lorsque  toutes  les 
espèces  sont  confondues  ensemble  ,  et  assorties  avec  d'autres^ 
plantes  de  la  même  saison  qui  sont  dans  leur  beauté. 

On  compte  dix  à  douze  espèces  dj(  piment  ;  les  unes  à  tige 
herbacée  ;  les  autres  à  tige  ligneuse  ;  ce  qui  forme  deux  dt« 
visions  naturelles  dans  ce  genre. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  la  première  division 
sont  : 

Le  PlKENT  ANNUEL   OU  CoRAIL  DES   JARDINS,    Qipsicum 

annuum^  Linn. ,  à  feuilles  simples,  très -entières;  à  fruits 
oblongs  ;  à  pédoncules  solitaires.  C^est  Tespèce  qu'on  cul?- 
live  dans  nos  provinces  méridionales.  Elle  donne  plusieurs 
variétés.  — Le  Piment  en  cosua,  Capdcum  corâiformt^  Mill. , 
à  ^ros  fruits  oblongs  ,  communément  faits  en  forme  de 
cœdr.  —  Le  Piment  tetrâgone,  Capsicumtettfogpnumy  MilL , 
vulgairement  beau  powre ,  à  gros  fruits  angulaires  et  obtus, 
«—  Le  Piment  cerise  ,  Capsicwn  cerasiforme ,  Mill.  Ses 
feuilles  ^  d'un  vert  luisant ,  croissent  en  paquets.  Son  fruit 
est  rond ,  d'un  beau  rouge ,  et  gros  comme  une  cerise.  -— 
Le  Piment  olive,  Capsicum  alîvœforme,^MilL  II  res- 
semble à  la  première  espèce  par  sa  tige  et  ses  feuilles  ;  mais 
son  fruit  est  ovale  et  4e  la  grosseur  d'une  olive. 

Ces  cinq  espèces  se  cultivent  de  deux  manières ,  suivant  1* 
climat.  Dans  le  nord  de  la  France ,  on  en  sème  la  graine  en 
mars ,  dans  des  pots ,  sur  couche  et  sous  clocbe.  Lorsque  les 
jeunes  plants  sont  assez  forts  ,  on  les  transplante  en  pleine 
terre.  JJans  le  midi,  c'est  surtout  la  première  espèce  qu^oa 
cuUive  de  préférence  aux  autres.  On  se  hâte  d'en  semer  la 
graine,  pour  jouir  de  bonne  heure  àts  pùwrons.  (C'est  le  nom 
qu'on  donne  dans  ce  pays  au  piment  petit  et  vert ,   qui  n'a 
pas  encore  changé  de  couleur).  Les  paysans  du  Languedoc  et 
de  la  Provence  mangent  le  ] 
de  plaisir  que  f  oignon  et  Vi 
du  corail ,  ils  en  font  usage 
lièrement  chaque  année  ce 
uns  en  février,  les  autres  en 
les  semis  dans  le  temps  de 
piment  a  pris  quatre  à  six  fc 
terrain  qui  a  4té  aupasavau 
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confit  les  poivrons  dans  le  yinaîgre ,  de'  la  mâme  manière 

que  les  comicbons. 

..  Parmi  les  pimens  dont  la  tige  est  ligneuse ,  on  remarque: 

Le  Piment  pyramidal  ,  Capsicum  pyramidale ,  Mill. ,  à 
feuilles  étroites  ,  linéaires,  lancéolées^  et  à  fruit  pyramidal. 
On  le. trouve  en  Egypte.Cette  espèce  croît  spontanément ,  oa 
est  au  moins  cultivée  en  Egypte,  puisque  Miller  dit  en  avoir 
reçu  lés  ftenienees.  Ses  fruits  sont  abondans;  la  plante  en  est 
couverte  pendant  trois  mois  de  Thiver.  —-Le  Pimei^t  conique, 
Capsicum  conoîdeum  ^  Mill.,  à  fruit  érigé,  d'vn rouge  brillant, 
ayan^  la  forme  d'un  cône  obtus  :  il  mûrit  en  biver.  Cette  es* 
pècc  est  appelée  poivre  de  poule  par  les  habitans  d'Antigoa  — 
Le  Piment  enaagé,  Capsicum Jrutescens  ^  Linn. ,  Mill.  ;  son 
fruit  ressemble  à  une  graine  à' épine- minette.  —  Le  PiMiKT 
>  VIOLET ,  Capsicum  violaceum  ,  Hort.  Par.,  très-jolie  espèce, 
qui  a  la  feuiHe,  la  fleur  et  le  fruit  violets.  On  le  cultive  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris.  —  Le  Pimenta  oiseau, 
Capsicum  minimum  ,  Mill.  11  s*élève  à  quatre  ou  cinq  pieds, 
a  des  feuilles  larges ,  plus  rondes  k  Textrémité  que  celles  des 
antres  espèces,  et  d'un  vert  luisant  ;  des  fruits  droits ,  petits, 
ovales ,'  d'un  rouge  brillant ,  et  des  semences  arrondies.  Ces 
fruits  sont  beaucoup  plus  acres  et  plus  piquans  qu'aucun  des 
autrei^.  On  en  prépare  en  Amérique  une  jpoudre  ,  que  lesba- 
bitaps  de  ce  pays  préfèrent  à  toutes  les  autres  épices ,  et 
qu^on  tient  enfermée  dans  des  pots  appelés  pots  de  poim* 
Voici ,  d'après  Miller ,  la  manière  de  la  préparer. 

On  fait  d'abord  sécber  au  soleil  les  capsules  mûres  de 
cette  espèce  de  piment;  ensuite  on  les  arrange  lit  par  lit 
dans  un  pot  de  tetre  v  ayant  soin  de  mettre  une  couche  de 
liarine  entre  chaque  lit;  après  cela,  on  le& place  dans  un  four 
d'oiL  le  pain  vient  d'être  retiré  , .  pour  les»  dessécher  tout-à- 
fait.  Cette  opération  préliminaire  achevée  ,  on  enlève  toute 
la  farine,  on  nettoie  les  capsules  exactement  >  et  on  les  met 
en  poudre  ;  à  chaque  c^ce  de  poudre  on  ajoute  une  livre  de 
farine  de  froment  et  une  quantité  suffisante  de  levain.  On  pé- 
trit ee  mélange  ,  dont  on^  forme  les  giteanx  qu'on  fait  cuire 
comme  des  gâteaux  ordinaires  ;  on  les  conpe  ensuite  en  pe- 
tits morceaux  qu'on  fait  cuire  une  seconde  fois  pour  \es  ren- 
dre aussi  durs  et  aussi  secs  que  du  biscuit.  Quand  ils  sont 
pa**vcinos  à  cet  état,  on  les  réduit  en  poudi^  fine,  qu(m 
crible  bien,  et  que  l'on  conserve  dans  des  vases  formés,  po«r 
»'en  servir  au  besoin  comme  de  poivre  ordinaire.  L'usage  de 
cette  poudre  est  préférable  à  celui  du  poivre.  En  même  temps 
qu'elle  donne  aux  viandes  un  goût  plus  agréable  ,  elle  pro- 
cure une  bonne  digestion ,  divise  les  phlegmcs  et  les  hu- 
meurs visqueuses,  fortifie  l'estomac  et  en  dissipe  les  vents* 
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^  jn  est  obligé  d^ëleirer  dans  des  pots  lespimens  à  tige  li- 
seuse, pour  pouvoir  les  garantir  du  froid  en  les  rentrant  dans 
Torangerie. 

Le  fruit  du  piment  est  très-âcre ,  brûlant  au  goût,  un  peu 
aromatique,  digestif,  incisif,  antiseptique ,  détersif  ,  cor- 
rosif. Quand  il  est  frais,. son  odeur  est  nauséabonde.  Dessé- 
ché et  pris  en  poudr^  cQiQme  du  tabac  ,  c'est  un  violent  ster^ 
nutatoire.  (d.) 
PIMENT  D'ABi;iLLESv  T.  Mélisse omcraALE.  (ln.) 
PIMENT  DES  ANGLAIS.  C'est  le  Myrtç  piment. 

(B.) 

PIMENT  AQUATIQUa  C'est  le  €urage,  espèce  de 

Persi CAIRE  (  polygonum  hydropiper^  L.  )  (ltî.) 
PIMENT  D'EAU.  Nom  vulgaire  de  la  persIlcAike,  F.au 

mot  Renouée,  (b.) 
PIMENT  DZS  MARAIS,  r.  Piment  ROYAL,  (lnO 
PIMENT  DES  MOUCHES.  C'est  la  Mélisse,  (b.) 
PIMENT  ÎIOYAL.  On  appelle  ainsi  le  Gale,  (b.) 
PIMENTADE.  On  donne  ce  nom  ,  .dans  nos  colonies  de 

l'Amérique  ,  k  I'Abutilon  brûlant  (  Sida  urau).  (b) 

PIMIENTA.  Nom  espagnol  du  Poivre  et  du  Piment. 

(LN.) 

PIMOUCHE.  Nom  de  l'IvRA^p  vivace,  aux  environ» 
â^  Angers,  (b.) 

PIMPANELO  ÇLagrando,')  C'est ,  en  Lan^efloc ,  le  nom 
de  Ja  Pivoine,  (ln.) 

PIMPANELO  et  ARMÊTÊNO.  Nom  de  la  Pimpre- 
fiELLE ,  en  Languedoc,  (ln.)  • 

PIMPARELO.  C'est  le  nom  de  la  Pâquerette  (  W/& 
perennis)  ,  en  Portugal,  (ln.) 

PIMPERNAU.  On  donne  ce  nom  à  uiie  espèce  de  Mu- 
rène, (desm.) 

PIMPERNOOTEN.  Nom  boHandais  du  Staphylier  Jk 

FEUILLES  AILÉES.  (LN.) 

PIMPILLO  et  PIMPLOES.  Noms  anglais  de  I'Opun^ 

TIA.  (LN.) 

PIMPINELLA.  Selon  C.  Bauhin ,  les  botanistes  onl 
âoané  ,  jusqu'à  lui ,  ce  nom  et  ceux  àe  pampinella  ^  de  bipi-- 
nella  ou  bipendla ,  à  des  plantes  dont  les  feuilles  sont  compo-- 
sées  de  folioles  placées  par  rangées  et  en  forme  de  plumes, 
{pennoj  en  latin).  Ces  plantes  ,  qui  ne  paVoissent  pas  avoir 
dâ  échapper  aux  recherches  des  anciens,  ne  se  reconnoissent 
point  dans  leurs  écrits.  C.  Uauhin  partage  le  pimpinella  en 
deux  groupes.  Le  premier ,  sous  le  nonf  de  pimpinella  saoU- 
fraga^  comprend  le  aesdi  saxifragum  et  des  Bouc  âges,  dont 
iULé  espèce  {/dmpinelL  saxifraga ,  L.  )  a ,  dit-on,  la  vertu  de 

\    ■ 
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guérir  de  la  pierre.  Ges  boucages  enlretit  dans  le  genre  fdmpî* 
neUa  de  Linnœus  et  des  botanistes  ,  qui^  est.  le  iragoselinum 
{J^,  ce  mot)  de  Tournefort,  Adanson  et  Moench* 

Le  second  groupe  est  celui  des  ptmpîneila  sanguisorha ,  où 
rentrent  le  sanguisorha  officinalis ,  Linn.,  et  notre  fdmprenelie  ^ 
qui  se  mange  ,  ou  ptàteriuni  sangidsorba ,  Linn. ,  selon  Des- 
fontaines ,  Lamarck  ,  Decandolle  ,  etc.  On  leur  attribuera 
propriété  d^arrêter  le  flux  de  sang.  Ces  plantes  constituent  le 
^enre  pimpineila  àe  Tournefort,  qui  réunit,  comme  on  le 
iroit,   le  sangidsorba  et  le  potenum  de  Linnaens. 

Adanson ,  pensant  que  le  pimpineila  de  Galien  est  une  de 
nos  espèces  de  potaium ,  donM^  à  ce  genre  le  même  nom.  de 
pimprenelU, 

Les  botanistes  qui  ont  suivi  Tournefort ,  ont  fait  usage  de 
la  dénomination  de  pimpineila  dans  le  sens  de  ce  botaniste  \  et 
désigné  les  plantes  du  genre  sangidsorba.  Ceux  ,  au  contraire 
.qui  ont  adopté  la  classification  de  Linnœus ,  n^ont  donné  ce 
même  nom  qu'à  des  plantes  de  son  même  genre  pimpineila 
ou  de  la  même  famille ,  les  OmbellifèREs. 

Lamarck  rapporte  au  pimpineila  le  genre  œgopodium  ,  et 
Gsertner  en  ôte  Vanis ,  type  de  son  genre  amsum.  (ln.) 

PIMPLË,  Pimpla,  Genre  d^insectes  ,  distrait  par  Fa- 
bricius  de  celui  àUchheumon ,  et  qui  comprend  ceux  de  ces 
derniers  qui  ont  Tabdomen  sessile  et  cylindrique.  V.  Ichneu- 

MONIDES  et  ICHNEUIION.  (L.) 

PIMPLIN  ou  PLINPLIIVI  Nom  donné  par  les  habitans 
du  Bengale  à  une  espèce  de  poiore  ou  poivrier  qui  croît  dans 
leur  nays.  V.  Particle  Poivre,  (b.), 

Pl^l-PO.  Nom  chinois/ du  Pommier.  Cet  arbre  est  cul- 
tivé dans  la  partie  septentrionale  de  la  Chine,  (ln.) 

PIMPRENëLLë  ,  PoUrium.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  polyandrie  ,  et  de  la  famille  des  rosacées  ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  ;  une  co- 
rolle à  quatre  divisions  ;  dans  les  fleurs  mâles ,  trente  on 
quarante  étamines  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  deux  ovaires  in- 
férieurs ,  surmontés  chacun  d'un  style  à  stigmate  pédicellé  ; 
deux  semences  contenues  dans  la  corolle  qui  s'est  épaissie  y 
durcie ,  et  est  devenue  capsulîforme. 

.  Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  ailées  avec  im- 
paire ;  à  stipules  adnées  à  la  base  des  pétioles  ;  à  fleurs  ter- 
minales) rapprochées^  en  tête  ou  disposées  en  épis.  On  en 
connoît  quatre  espèces ,  dont  aucune  n'est  la  pimprensUe  des 
jardiniers  ou  des  herboristes.  Cette  dernière  est  une  Sangui- 
&ORBE.  Gœrtner ,  fondé  sur  la  considération  du  fruit  et  de 
r  ensemble  des  pim^/vnei/es  et  des  sangidsorbes  ^  les  a  réunies 
sous  le  même  genre ,  auquel  il  a  conservé  le  nom  de  pimpn- 
n^e;  mais  la  /dUfiférence  du  nombre  des  étamines  9  qni  n'est 


Digitized  by 


Google 


PIN  433 

que  de  quatre  dans  les  sanguîsorhes^  et  la  monoécîe  des  pim^ 
prenelles^  ne  permeltent  pas  d'adopter  son  opinion.  Aussi  rf:n- 
voie-t  on  au  mot  Sanguisorbe  ,  pour  tout  ce  qu'on  a  a  dire 
sur  la  pimprenelle  commune. 

Les  quatre  espèces  dont  il  est  ici  question ,  sont  : 

La  PiiMPa£NLLL£  SANGUISORBE ,  qui  a  la  tige  un  peu  angu- 
leuse. Elle  a  Fapparencfe  de  la  pimpreneUe  commune  (  sangui- 
sorbaofficinalis)^  et  f>e  trouve  dans  les  lieux  arides  desK'.ontrées 
méridionales  de  T Europe.  Les  habitans  de  la  Sibérie  man-' 
gent  ses  racines  cuites  avec  de  la  viande  et  du  pobson. 

La  Pimprenelle  hydrldb  a  la  tige  cyliadrique  et  mince. 
Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  contrées. 

La  Pimprenelle  caubéé  est  frutescente ,  a  les  rameaux 
cylindriques  ,  velus  ,  et  les  épis  longs  et  lâches.  Elle  vient  dès 
Canaries.  C'est  une  plante  fort  élégante  ,  qui  peut  servir  à  la 
décoration  des  parterres. 

La  Pimprenelle  épineuse  est, frutescente,  et  a  les  ra- 
meaux épineux.  Elle  croît  naturellement. dans  Tiie  de  Crète. 
Sa  corolle  devient  bacciforme  après  la  fruclîficalion.  (b.) 

PIMPRENELLE  D'AFRIQUE.  On  appelle  ainsi  le 
Mélianthe.  (b.)  •     » 

PIMPRENELLE  AQUATIQUE.  Le  Samole  porte  ce 
nom  dans  quelques  lieux.  (B.) 

PIMPRENELLE  BLANCHE  ,  Pimpinella  saxifraga  , 
L.  C'est  le  BoucAGE.  (b.) 
PIMPRENELLE  COMMUNE.  Voy.  au  mot  Sangli- 

50RBE.  (B.) 

PIMPRENELLE  D'ITALIE.  C'est  le  sanguisorba  offi- 
dnalisy  L.   (ln.) 

PIMPRENELLE  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE. 
Espèce  d'ANCiSTRE.  V,  ce  mot.  (ln.) 

PIMPRENELLE  SAXIFRAGE.  C'est  le  Boucage.  (b.) 
PlMSTEIN.Nom  allemand  de  la  Pierre  Ponce,  (ln.) 
PIN ,  Pinus  ,  Linn.  (  Monoécîe  monadelphie,  )  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  conifères,  qui  comprend  des  arbres 
résineux ,  toujours  verts  ,  indigènes  de  l'Europe^  ^  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  ,  la  plupart  trèi-élevés  »  et  presque  tous  de 
Ja  plus  grande  utilité ,  par  l'emploi  qu'on  fait  de  leur  résine 
et  de  leur  bois  dans  la  marine  et  dans  les  arts. 

Le  pin  a  de  grands  rapports  avec  le  sapin  et  le  mélèze  ; 
c'est  sans  doute  ce  qui  avoit  porté  Linnseos  à  réunir  ces  gen- 
res. Dans  le  pin^  les  cônes  sont  toujoqrs  terminaux,  et  les 
cbatons  rassemblés  en  une  grappe  également  terminale.  Les 
fruits  ou  cônes  du  sapin  et  du  mélèze  sont  composés  d'é- 
cailles  minées  au  sommet  et  concaves;  ceux  du  pin  sont  for^ 
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mes  dMcaîIlés  élargies  au  sommet,  et  taillées  en  pointe  it 
diamant.  Enfin ,  le  pin  a  les  feuilles  réunies  par  la  base  ,  au 
nombre  de  deux  à  cinq  dans  une  même  gaîne  courte  et  cy- 
lindrique, tandis  que  celles  du  sâpio  sont  solitaires ,  et  celles 
du  mélèze  rassemblées  en  grand  nombre  et  par  houppes, 
sur  un  tubercule  de  Técorce.  A  ces  difTérences  près  ,  les  ca- 
ractères génériques  du  pin  sont  les  mêmes  que  ceux  du  sapin 
et  du  mélèze.  Voyez-en  la  description  à  l'article  Mélèze. 

Les  pins  ne  sont  pas  tout-à-fait  aussi  élevés  que  les  sapins 
et  les  mélèzes  ;  pour  s'élancer  ,  ils  ont  besoin  d'être  serrés. 
Livrés  à  eux-mêmes,  ils  étendent  leurs  branches  à  droite  et 
à  gauche  ,  en  forme  de  candélabre.  Ces  branches  sont  dis- 

f rosées  par  étage  autour  de  la  tige,  qui  se  dirige  perpeadica- 
airement  vers  le  ciel.  Les  inférieures  sèchent  et  tombent  à 
mesure  que  l'arbre  avance  en  âge.  C'est  toujours   à  Vextré- 
mité  des  branches  que  viennent  les  fleurs  mâles  des  pins; 
elles  forment,  parleur  réunion,  des  grappes  rouges,  blanches 
ou  jaunâtres.  Lorsque  ces  fleurs  s'épanouissent ,  ce  qui  a  or- 
dinairement lieu  au  printemps,  il  s'en  échappe  quelquefois 
une  si  grande  quantité  de  poussière  prolifique ,  qu^elle  cou- 
vre non-seulement  Tarbre  auquel  ette  appartient ,  mais  les 
corps  voisins.  Il  arrive  même  que  cette  poussière  ,  qui  est 
composée  de  globules  infiniment  petits  et  comme  soufrésy 
étant  emportée  par  les  vents ,  tombe  dans   des  lieux  assez 
éloignés  de  ceux  où  sont  plantés  les  pins.   Ce  phénomène, 
qui  est  naturel ,  devient  alors  un  sujet  d'inquiétude  pour  le 
peuple.  J'ai  vu  celui  de  Bordeaux  alarmé  d^une  pluie  de  ceiie 
espèce  qui  étoit  tombée  en  assez  grande  abondance  aux  por- 
tes de  la  ville  et  sur  la  ville  même.  La  prenant  pour  dasoa- 
fre ,  il  entiroit  un  mauvais  présage ,  et  ce  n'étoit  que  la  pous- 
sière des  étamines  des  pins  innombrables  qui  couvrent  d'im- 
menses landes  dans  le  voisinage  de  Bordeaux.  Les  fleurs  f^ 
melles  du  pin  sont  placées  tantôt  à  côté  des  fleurs  mâJes, 
tantôt  ailleurs ,  maU  toujours  sur  le  même  arbre ,  et  vers 
l'extrémité  des  jeunes  branches.  Elles  sont  réunies  plusieurs 
ensemble  ,  et  présentent  dans  beaucoup  d'espèces  une  très- 
belle  couleur.  Chaque  fleur  aune  écaille  intérieure  obiongue, 
en  massue  ,  dilatée,  inégale  ,  anguleuse  à  son  sommet,  om- 
biliquée  en  dehors;  sous  cette  écaille  et  à  sa  base,  parofssent 
deux  ovaires ,  qui  ,  après  leur  fécondation  ,  sont  changés  en 
deux  noyaux    ovales  ,   renfermant  chacun  une  semence,  c* 
munis  chacun  d'une  membrane  propre  qui  le  déborde  en     j 
forme  d'aile.  Ce  sont  ces  petites  noix  recouvertes  de  Jeu^ 
écailles  qui  composent ,  par  leur  assemblage,  ce  qu'on  ap- 
pelle les  cdnes  ou  pommes  de  pin.  Ces  fruits  varient  de  forft^^ 
et  de  grosseur  selon  les  espèces;  les  uns  sont  ènrpyr*''^^^' 
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ïieâ  autres  ronds  et  obtus ,  d'autres  longs  et  terminés  en  pointe. 
Il  y  en  a  de  droits  et  de  renversés.  Ils  restent  au  moins  deu^t 
ans  sur  les  arbres  avant  d'être  parvenus  à  leur  entière  matu- 
rité. Les  feuilles  de  tous  les  pins  sont  étroites ,  linéaires  et 
plus  ou  moins  longues ,  plus  ou  moins  déliées  et  pointues.. 
Leur  nouibre  est  prodigieux.  Comme  elles  sont  en  même: 
temps  très-fines,  elles  présentent ,  dans  leur  ensemble,  à  Taie 
et  au  soleil ,  une  plus  grande  surface  que  les  feuilles  de  la 
plupart  des  autres  arbres ,  et  conséqucmment  elles  pom- 
pent dans  un  temps  donné ,  une  plus  grande  quantité  des  va- 
peurs fécondantes  de  Tatmospbère  ;  par  la  même  raison  ^ 
elles  réfléchissent  aussi  plus  de  chaleur.  On  s'en  aperçoit  ai- 
sément en  traversant  ,  en  été ,  les  pignadas  des  epvirons  de 
Bordeaux  :  c'est  le  nom  qu'on  donne ,  dans  ce  pays  ,  aux 
grandes  plantations  en  pins. 

Les  pins  réunissent  et  offrent  une  foule  d'avantages.  Ils 
viennent  dans  plusieurs  climats  ;  ils  croissent  dans  les  terrains 
arides  ,  dans  le  sable  quarzeux,  dans  les  sables  gras  et  un  peu 
humides  ,  dans  les  montagnes  ,  sur  les  côtes  escarpées  ,  cal- 
caifes,  et  qui,  sans  leur  présence  ,  seroient  totalement  sté- 
riles. Leur  croissance  est  très-accélérée  ;  car  selon  les  ob- 
servations de  Feuille,  ils  grossissent  d'un  poj^ce  à  peu  près 
par  an.  Leur  existence  est  fort  longue.  Le  pin  syhestre  vit 
jusqu'à  trois  et  quatre  siècles.  Quand  on  coupe  ces  arbres  , 
ils  ne  repoussent  jamais  ;  mais  ils  se  renouvellent  ou  se 
multiplient  abondamment  dans  les  forêts  jpar  leurs  Semen- 
ces. Les  jeunes  pins  croissent  au  pied  des  vieux ,  et  protégés 
par  leur  ombre  ,  non-seulement  réussissent  à  merveille  , 
mais  s'étendent  de  proche  en  proche  dans  tout  le  voisin^agA 

Le  suc  résineux  qui  découle  de  ces  arbres  donne  le  gou- 
dron ,  le  brai  sec ,  la  résine  jaune ,  l'encens  commun.  Ce 
suc  est  une  espèce  de  térébenthine  ;  ou  plutôt  il  en  fournit 
une  dont  les  Provençaux  tirent  l'huile  essentielle  qu'ils  ap- 
pellent eau  de  rase ,  et  qui  est  employée  dans  les  peintures 
communes.  La  tige  des  pins  est  particulièrement  consa- 
crée aux  mâtures  dans  les  constructions  navales.  Ce  sont 
ces  arbres  qui  donnent  ces  beaux  mâts  de  Riga,  que  nous 
allons  chercher  dans  la  mer  Baltique  ,  et  que  nous  payons 
si  chèrement.  Le  bois  de  quelques  espèces  de  pins  ,  du  pin 
syhestre^  surtout,  se  conserve  dans  l'eau  et  sous  terre.  Après 
celui  du  mélèze  et  du  cyprès  ,  c'est  le  plus  convenable  et  le 
meilleur  de  tous  pour  les  corps  de  pompe ,  pour  la  conduite 
souterraine  des  eaux ,  pour  servir  d'étai  et  de  ch^pente  dans 
les  mines;  on  peut  l'employer  au  pilolis.  On  fait  usage  des 
troncs  des  jeunes  pins  pour  conduire  l'eau  au  dehors  \  on  les 
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fore  alors  dans  le  sens  de  lenr  longueur  ;  mais  ces  aqueducs 
sont ,  dit-on  ,  de  courte  durée.  Il  n'y  a  pas  ^e  doute ,  selon 
Fenîlle  ,  que  le  bois  de  pin  ne  soit  excellent  pour  la  char- 
pente. Dans  le  Nord,  on  en  construit  des  maisons.  S'il  est 
moins  recherché  que  le  sapin  pour  la  menuiserie  ^  c'est  sans 
doute  à  cause  de  T odeur  forte  et  pénétrante  qu'il  conserve 
pendant  long-temps.  Son  écorce  extérieure  remplace  le  liège 
pour  quelques  usages  «  comme  celui  de  faire  flotter  les  filets 
des  pêcheurs.  L'intérieure  y  préparée  ,  sert  d'aliment  dans  le 
Nord  ;  elle  recèle  un  principe  muqueux nutritif.  En  Suède, 
on  la  pulvérise  et  on  la  mêle  avec  la  farine  de  seigle  pour  en 
faire  du  pain.  Le  bois  de  pin  sert  aussi  au  chauffage;  dans  la 
Norwége^^en  Allemagne ,  en  Pologne,  il  est  d'une  grande 
ressource  pour  alimenter  le  feu  des  cheminées  et  des  poêles.  0 
brûle  rapidement  et  laisse  fort  peu  de  cendres.  Son  charbon 
est  recherché  pour  les  fonderies.  Les  copeaux  de  ce  bois  j 
surtout  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  parties  résineuses , 
sont  très-propres  à  éclairer  pendant  la  suit.  On  s'en  sert  ha- 
bituellement pour  cet  objet  dans  les  pays  de  montagnes.  lues 
Provençaux  en  font  usage  comme  de  brandons ,  et  les  nom- 
ment tœda  ,  du  même  mot  latin  qui  signifie  torche.  Dans  les 
environs  de  Boifdeaux  et  dans  les  provinces  voisines,  on  em- 
ploie en  échalas ,  pour  le  soutien  des  vignes  ,  les  tiges  des 
jeunes  pins  qu'on  supprime .,  lesquelles  ont  deux  à  trois  pon- 
ces de  diamètre.  Les  Canadiens  préparent  une  bière  agréa- 
ble et  saine  avec  les  petites  branches  d'un  pin  qui  croît  chez 
eux.  On  met  des  branches  de  pin  d'Ecosse  dans  les  eaûx-de- 
vie  de  grain,  en  place  de  genièvre  ;  elles  peuvent  servir  aussi 
db  fourrage  pour  les  bâtes  à  cornes ,  dans  un  temps  de  di- 
sette extraordinaire  ,  composer  leur  litière  et  procurer  un 
excellent  fumier.  Le  fruit  du  pin  cultioé  contient  une  amande 
agréable,  émulsive,qui  donne  une  huile  douce.  Cette  amande 
se  mange  fraîche ,  sèche ,  en  dragée  ;  on  en  fait  le  pignolety 
espèce  de  confiture.  Les  pignons  ou  amandes  du  pin  cembro 
sont  également  nutritive;  elles  fournissent  une  grande  quan- 
tité d'huile  par  expression  ,  cinq  onces  par  livre*  Du  même 
pin,  on  retire  une  huile  essentielle  appelée  baume  des  Carpa- 
thés ,  qui  est  vulnéraire  et  délersive.  La  résine  très-odorante 
qui  coule  perpétuellement  Aupinmugho  ,  recueillie  avec  soin, 
imite  le  baume  du  Pérou  ;  triturée  avec  du  sucre  ,  elle  peut 
suppléer  les  baumes  étrangers  dans  le  traitement  des  mala- 
diesvcontre  lesquelles  on^  emploie  ces  derniers. 

Ainsi  les|)ins  forment ,  cOmme  on  voit ,  une  des  familles, 
ouy  pour  parler  en  botaniste,  un  des  genresies  plus  utiles  du 
règne  végéuL  Combien  n'esl-il  donc  pas  intéressant  d'en 
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eonnoître  I^s  différentes  espèces  ,  el  de  cultiver  iouies  celles 
dont  on  peut  retirer  quelque  profit! 

I.  Pins  qui  ont  deux  feuilles  dtins  une  gaine, 

Pin  sauvage  ou  sylvestre,  Pin  de  Riga  ,  Pin  du  Nord 
cl  DE  Russie  ,  Pinus  syhestns ,  Linn.  Les  premières  feuilles 
5oIitaîres  et  glabres  ;  toutes  les  autres  réunies  deux  à  deux 
dans  upe  gaine ,  et  roides  ;  les  cônes  ovales  ,  coniques  ,  ayant 
la  longueur  des  feuilles  9  avec  des  écailles  oblongues  et  ob~ 
tases  :  tels  sont  les  caractères  spécifiques  de  ce  pin,  qui  offre 
plusieurs  variétés.  11  croît  dans  le  nord  de  TEurope  et  en 
Allemagne,  même  sur  ta  rive  gauche  du  Rhin  ,  près  Ha~ 
guenau. 

Cet  arbre  s^accommode  de  tous  les  terrains.  Il  réussit  à 
peu  près  également  dans  les  sols  calcaires  et  dans  le  sablo 
vitrifiable.  ûdiller,  en  parlant  du  pin  d'Ecosse  ,  qui  n'est  tout 
au  plus  qu^une  variété  du  pin  sylvestre ,  s'eapiique  ainsi  : 
«  J'ai  planté  ,  dit-il ,  un  grand  nombre  de  ces  arbres  dans 
«  des  creux  de  tourbe  ,  où  ils  ont  fait  un  grand  progrès  ;  j'en 
•f  ai  aussi  placé  dans  les  terres  glaises ,  où  ils  sont  venus  au- 
«  delà  de  mon  espérance ,  ainsi  que  dans  le  sable ,  le  gra^ 
«  vicr  et  la  craie;  ils  n'y  croissent  ^as  aussi  vite ,  mais  le  bois 
«  ^en  est  meilleur.  DlcL  des  Jardins.  » 

«  Le  pin  qu'on  nomsne  du  Nord,  dit  Malesherbes ,  est  un 
arbre  bien  précieux  ;  car  toutes  les  nations  maritimes  le  re- 
gardent comme  le  meilleur  pour  les  mâtures  :  on  ne  se  per- 
met pas  d'en  employer  d'autres  dans  la  marine  de  l'Etat.  Il 
devient  si  rare  el  si  cher  dans  les  forêts  d'où  on  le  tire  ,  qu'il 
seroit  bien  important  d'en  élever  en  France,  si  jamais  la  na- 
tion a  assez  de  constance  pour  élever  des  bois  dont  la  ré- 
colte ne  se  fera  que  dans  un  siècle.  Ce  pin  est  mal  à  propos 
appelé ;7m  du  Nord;  c'est,  à  la  vérité,  du  Nord  qu'on  le  tire , 
parce  que  la  Russie  le  fait  descendre  à  Riga  par  les  rivières  ; 
mais  il  ne  croît  pas  seulement  dans  la  Livonie  et  sur  les  bords 
du  lac  Ladoga,  où  Pallas  Ta  observé;  on  en  trouve  aussi 
dans  la  Lithuanien  dans  d'autres  provinces  plus  méridionales, 
dans  celles  même  où  les  rivières  ont  leurs  cours  vers  la  mer 
Noire.  Cette  observation  est  essentielle  ;  car,  sans  cela,  on 
pourroit  croire  que  ces  beaux  pins  ne  peuvent  croître  que 
dans  les  climats  glacés.  Ils  croissent  aussi  dans  des  climats 
assez  tempérés  pour  se  flatter  de  pouvoir  les  naturaliser 
dans  le  nôtre.  » 

Pallas  assure  que  tous  les  beaux  mâts  de  Riga  viennent  du 
pin  sylvestre, et  non  d'une  espèce  particulière  de  pin ,  comme 
les  étrangers ,  et  su/tout  les  Français,  le  pensent.  On  choisit 
ces  arbres  dans  des  forêts  ,  où  quelques-uns  seulement  se 
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trouvent  àe  la  beauté  et  de  la  qualité  requises  pour  la  ntâtur^» 
On  les  distingue  par  leur  tige  plus  belle  et  plus  élevée ,  par 
leur  écorce  qui  est  plus  jaune  ,  et  parce  qu^îls  n'ont  de  bran- 
ches qu'au  sommet.  Ce  n'est  point  dans  le  centre  des  bois  , 
mais  sur  les  bords ,  qu'on  trouve  ces  beaux  arbres  ;  et  le  sol 
^ui  les  porte  est  communément  un  sable  gras,  un  peu  humide. 

Pin  d'Ecosse  ,  Plnus  rubra ,  Miller.  Il  est  généralement 
confondu  avec  le  précédent ,  auquel  il  ressemble  en  effet 
beaucoup,  maisauquel  il  estunpeu  inférieur.  Il  se  trouve  eu 
Angleterre  ,  et  dans  quelques  parties  de  la  France  et  de 
l'Allemagne.  C'est  celui  qu'on  cultive  le  plus  fréquemment 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris. 

Pin  de  Genève  ,  Pin  de  Tarare.  Il  est  encore  fort 
rapproché  du  pin  sylvestre  ;  mais  il  ne  devient  jamais  aussi 
grand  ,  ni  aussi  droit.  C'est  lui  qu'on  trouve  non-seulement 
aux  lieux  dont  il  porte  le  nom  ,  mais  encore  dans  une  partie 
des  Basses -Alpes,  du  Jura,  à^s  Monts-Dor,  et  autres 
montagnes. du  centre  de  ta  France^ 

Pin  MARlTllVE ,  Pînus  sybesirls  mariiima ,  Linn.  ;  Pinus  ma- 
jUima ,  Mill.  7  ,  à  feuilles  plus  longues  que  celles»  du  précé- 
clent ,  et  à  cônes  aussi  plus  longs  et  plus  minces,  faits  en  py- 
ramide, et  formés  d'écaillés  oblongues ,  obtuses  et  luisantes 
au  sommet.  Ce  pin  croît  naturellement' dans  les  parties  ma- 
ritimes de  ritalie  et  de  la  France  méridionale.  On  le  cultive 
avec  soin  dans  le  Périgord ,  dans  le  Bordelais ,  et  depuis 
quelque  temps  dans  le  Maine  et  en  Bretagne.  Comme  sa 
graine ,  dont  on  fait  le  principal  commerce  à  Bordeaux ,  n'est 
point  chère ,  et  que  les  cultivateurs  peuvent  s'en  procurer 
abondamment ,  ils  ont  semé  pendant  long-temps  beaucoup 
plus  de  ce  pin  que  de  toute  autre  espèce  du  même  genre. 

Cette  préférence  accordée  au  pin  maritime  est  au5si  l'effet, 
suivant  Malcsherbes  ,  de  deux  propriétés  très-connues ,  qui 
excitent  à  en  faire  de  grandes  plantations.  L'une  est  de  résis- 
ter aux  vents  de  mer,  qui  ne  permettent  pas  à  la  plupart  des 
arbres  de  végéter  sur  nos  cdtes ,  avantage  inappréciable  pour 
plusieurs  de  nos  provinces  ;  et  non-seulement  c'est  dans  les 
pays  où  le  pin  maritime  est  battu  par  les  vents  de  mer  qu'il 
est  indigène  et  réussit  le  mieux ,  mais  il  sert  encore  à  garantir 
les  autres  arbres  de  l'effet  de  ces  vents ,  qui  leur  sont>  si  fu- 
nestes.^  Tout  le  mo§de  peut  s'assurer  de  ce  fait  en  voyageant 
dans  la  Guienne.  Les  Bretons  ont  su  profiter  de  cette  obser-i- 
vation.  Depuis  environ  cinquante  ans ,  ils  ont  garni  une  par- 
lie  de  la  côte  méridionale  de  leur  pravince  en  pin  s  maritimes» 

La  seconde  propriété  de  ce  pin ,  ajoute  l'illustre  auteaf 
que  je  cite  ^  est  de  croître  ayec  le  pjus  grand  succès  datts  le* 
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ferrauis  Tes  plus  arides  de  sable  véritable  ,  c'est-à-dire  ,  de 
sable  quarzeux. 

Dans  le  siècle  dernier,  la  culture  du  pin  mari^me  a  fait 
d'assez  grands  progrès.  11  a  été  naturalisé  dans  le  Maine  et 
en  Bretagne.  M.  BoutinTa  semé  dans  la  triste  Sologne,  où  il 
ëtoit  inconnu  avant  lui,  et  il  y  a  très-bien  réussi.  Cependant 
îl  est  exposé  à  périr  dans  le  climat  de  Paris ,  pendant  les  hi- 
vers rigoureux. 

Il  offre  une  variété  plus  petite  dans  touties  ses  parties  ,  et 
plus  propre  à  résister  au  froid.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
de  pin  pinsoi ,  pin  à  trochet ,  petit  pin  maritime. 

Pin  pinier  ,  Pin  cultivé  ou  Pin  pignon  ,  Pinus  pinea  ^, 
Linn.  Arbre  fort  élevé  ,  dont  les  branches  se  disposent  à 
son  sommet  en  parasol ,  et  qui  croît  dans  les  parties  chau- 
des de  la  Provence  et  duDauphiné.  On  je  cultive  en  Portu- 
gal ,  en  Espagne  ,  et  surtout  en  Italie.  Ses  feuilles  primor- 
diales sont  solitaires  et  ciliées  ,  et  toutes  les  autres-  réunies 
deux  à  deux,  par  leur  base ,  et  un  peu  plus  courtes  que  celles 
du  pin  sylvestre;  leur  couleur  estgrisâtre  ou  d'un  vert  de  mer. 
Les  cônes  ont  à  peu  près  cinq  pouces  de  longueur;  ils  sont 
épais ,  arrondis,  terminés  en  pointe  obtuse  ,  plus  longs  que 
les  feuilles,  à  écailles  lisses.et  brillantes^  et  à  noix  dépourvues 
d^ailes  membi'aneuses.  Ces  noix  ,  qui  sont  ovales  ,  contien- 
nent une  amande  de  la  même  forme  ,  blanche  ,  longue  d'un 
pouce,  couverte  d'une  pellicule,  d'un  goiit  approchant  de  celui 
de  la  noisette  ,  et  qui  non -seulement  se  mange  fraîche  ou 
.  sèche  ,  mais  fournit  encore  le  tiers  de  son  poidï  d'une  huile 
douce.  En  Italie ,  on  sert  ces  amandes  sur  les  tables.  Dans  le 
midi  de  la  France  ,  elles  portent  le  nom  de  pignons  douay^ 
Elles  ont  les  mêmes  propriétés  médicinales  que  les  pistaches 
ou  les  amandes  douces  ;  mais  comme  elles  rancissej^t  facile- 
ment ,  on  les  emploie  très-rarement  comme  remède.  Le  boi& 
àa  pin  pinier  est  blanc  ,  et  moins  rempli  de  résine  que  celui  de 
plusieurs  autres  espèces.  Aussi  le  cultive-t-on  principalement 
pour  ses  fruits  et  pour  la  beauté  de  son  feuillage.  Son  fruit  est 
la  pomme  de  pin  des  sculpteurs.     ' 

Pin  LARicio  ou^  Pin  larcqe  de  Corse  ,  Pihus  pihaster , 
Hort.  Paris.  A  Taspect  de  sa  pomme  et  de  sa  graine  ,  on  le 
distingue  foiblement  du  pin  sylvestre.  Il  crok  sur  les  monta- 
gnes ;  il  est  beaucoup  plus  haut  et  beaucoup  plus  droit  que 
les  autres  pins  de  l'île  ;  de  tous  les  pins  d'Europe ,  c'est  celui 
qui  croît  le  plus  vite  ,  et  qui  s'élève  davantage.  Ceux  de  i3o 
pieds  ne  sont  pas  rares  en  Corse.  Il  est  préférable  même  au 
pin  du  Nord  ,  pour  faire  des  mâts  de  vaisseaux.  Le  multiplier 
autant  que  possible  ,  est  donc  d'une  bonne  administrations 
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On  en  ppssède  quelques  pieds  dans  les  jardins  de  Paris, 
qui  donnent  de  la  bonne  graine. 

Pin  p'Alep,  Pin  de  Jérusalem  ,  Pînus  alepensis  ^  MilL  8. 
Il  est  remarquable  par  ses  cônes  obtus  et  ua  peu  renversés , 
par  la  finesse  extrême  de  s^s  feuilles  qui  sont  en  même  temps 
d'un  joli  vert ,  et  par  les  brancbes  horizontales  qu'il  poasse 
de  tous  côtés  depuis  sa  racine ,  mais  dont  les  extrémités  se 
dirigent  ensuite  vers  le  ciel.  On  trouve  cet  axbre  dans  la 
Syne ,  ou  même  en  Barbarie  et  sur  les  côtes  de  la  Provence. 
Il  s'élive  à  une  hauteur  médiocre,  et  résiste  moins  au  froid 
que  les  autres  espèces;  presque  tous  ceux  qu'on  cutlivoit  au  nord 
de  la  France,  ont  péri  dans  l'hiver  de  178g.  Dans  son  pays  na- 
tal ,  on  yoiXj  au  premier  printemps ,  couler  de  son  tronc  une 
résine  abondante  d'un  jaune  pâle. 

Pin  mugho  ,  Pin  chin  ou  Torchepin  ,  PfN  surfis  do 
Briançonnais  ,  Pimis  monfana ,  Mill.  5,  H.  Kew.  Bans  cette 
espèce ,  qui  a  un  tronc  et  des  rameaux  tortueux  ,  on  trouve 
communément  deux  feuilleis ,  mais  quelquefois  trois  ,  réunies 
dans  une  gaîne  ;  elles  sont  étroites  et  vertes.  Les  cônes  sont 
faits  en  pyramide  ,  et  les  écailles  obtuses.  Linnseus  et  Pallas 
regardent  encore  ce  pin  comme  une  variété  du  sylvestre. 
Mal«?sherbes  paroît  n'être  pas  du  même  avis  ;  il  le  nomme  pw 
nain  des  marais.  Qu'il  soit  espèce  ou  variété  ,  dit-il ,  peu  im- 

Ï>orte;  il  n'en  vaut  pasplusja  peine  d'être  cultivé,  puisqu'on 
e  trouve  dans  le  fond  des  vallées  tourbeuses  de  la  Suisse ,  où 
il  ne  s'élève  guère  qu'à  trois  pieds. 

II.  Pins  qui  ont  trois  feuilles  dans  une  gaîne. 

Pin  a  l'encens  ou  Pin  d'encens,  Pinustœdaf  MiJl.  n; 
le  Pin  épineux  ou  Pin  variable  ;  le  Pin  de  Virginie, 
Pinus  inops;\e  Pjn  A  JKOcm,T y  pinusrigida; sont  quatre  espèces 
originaiiys  de  l'Amérique  septentrionale  ,  qui  se  cultivent 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris.  On  les  voit  surtoat 
abondans  dans  les  bois  de  M.  Héricart  ,  à  Thury  ,  près 
Villers-Cotterets.  ' 

Le  Pin  des  marais  ,  Pinus  australis ,  Mich.  fils  ;  Pinus 
americana  palustris  trifolia ,  foliis  longissimifi^  Duham.  li  CTo\i 
dans  les  sables  des  parties  méridionales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. (  On  le  cultive  dans  le»  orangeries  de  Paris.  ) 
Dans  sa  vieillesse ,  il  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le 

Î>in  maritime.  On  tire  de  la  résine  de  son  tronc ,  qui  est  troc 
ourdpour  être  employé  à  autre  chose  qu'à  brûler. 

III.  Pins  qui  ont  cinq  feuilles  dans  une  gaine. 

Pin  cembrg  ,  Pin  alvies  ,  Pinus  cembra ,  Linn.  Il  ^^* 
originaire  de  la  Suisse,  et  croît  sur  les  Hautes- Alpes.  C  est 
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un  atbre  qai  s'élève  pea,  dont  le  tronc  est  toriacux  j  Tëcorce 
gercée  ,  le  hais  léger  et  facile  à  travailler.  Ses  feuilles  sont 
lisses  et  à  trois  côtés  ;  ses  cônes  ovales ,  droits  ^  et  longs 
d'environ  trois  ponces  ;  ses  écailles  ovales  9  concaves  et  très- 
«errées  ;  sa  noix  faite  en  coin  ^  sans  aile  membraneuse  ;  sa 
semence  assez  grosse  et  bonne  à  manger.  Cet  arbre  se  re- 
trouve en  Sibérie  ,  où  il  est  appelé  cyprès ,  et  oà  il  devient 
rampant  à  mesure  qu'il  s'approche  de  la  mer  Glaciale.  Là  on 
tire  de  son  fruit  une  huile  très  -  employée  pour  la  cuisine  et 
pour  la  lampe. 

Pin  du  lord  Weymouth  ,  Pin  blanc  ,  Pin  de  la  Nou- 
VELLE-ANGLETEaaE ,  Pituis  strobus  ^  Linn.  C'est  un  des  plus 
élevés  de  ce  genre  ,  et  le  plus  beau  peut-être  des  pins  que 
fournit  l'Amérique.  Dans  son  pays  natal,  il  parvient  souvent 
à  Ja  hauteur  de  cent  pieds.  Il  a  Técorce  lisse  et  tendre  >  sur- 
tout dans  sa  jeunesse  ^  s^s  branches  se  garnissent  de  feuilles 
étroites  >  longues  ^  fines  ,  pendantes  ,  un  peu  rudes  sur  les 
bords  ,  et  engaînées  cinq  à  cinq  ;  ses  cônes  sont  cylindri-*- 
ques ,  plus  longs  que  les  feuilles ,  et  renversés  ;  leurs  écailleâ 
étant  lâches  ,  s'ouvrent  <i  la  première  chaleur  du  printemps  9 
de  sorte  que  si  Ton  veut  profiler  des  semences -qu  elles  con- 
tiennent ,  il  faut  cueillir  les  fruits  en  hiver.  Le  bois  de  cette 
espèce  est  blanc  ,  et  très-propre  à  la  mâture.  On  en  a  beau- 
coup tiré  de  l'Amérique  ,  pour  le  service  de  la  marine  an^ 
glaise.  ^En  France  ,  on  ne  le  voit  jusqu'à  présent  que  dans  les  ' 
jardins  de  luxe.  Quoiqu'il  ait  résisté  à  l'hiver  de  1789,  on  le 
trouve  délicat  :  peut-être  nous  semble -t-iltel  1  parce  que  le 
sol  qui  lui  convient  ne  nous  est  pas  encore  bien  connu.  11  se- 
roit  À  désirer  que  quelques  propriétaires  à  vastes  domaines 
^ojlussent  s'occuper  d'en  faire  des  semis  ou  des  plantations 
d'une  certaine  étendue,  à  des  expositions  «t  sur  des  sols  diffé- 
reos.  L'acquisition  ou  ta  culture  d'un  arbre  dont  le  bois  peut 
être  employé  avec  avantage  dans  les  constructions  navales , 
est  sans  doute  préférable  à  celle  d'une  foule  de  plantes  exoti- 
ques ,  ou  inutiles  ,  ou  de  médiocre  valeur ,  dont  la  réunion  ^ 
dans  quelques  jardins  ,  ne  sert  le  plus  souvent  qu'à  flatter  la 
vanité  de  ceux  qui  en  payent  à  grands  frais  l'éducation  et 
l'entretien. 

Le  Pin  a  feuilles  lancéolées  a  été  établi  en  titre  de 
g^nre  ,  sous  le  nom  de  Belis. 

Trois  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  décrites  dans  le 
bel  ouvrage  d'Humboldt  ,  Bonpland  et  Kunth  ,  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

Xutiure.  —  On  multiplie  toutes  les  espèces^  de  pin  par  les 
semences.  Elles  conservent  leur  faculté  végétative  pendant 
plusieurs  années ,  si  on  a  soin  de  les  laisser  dans  les  cônes.  Il 
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faut  poar  cela  cueillir  les  cônes  au  moment  où  ils  touchent  â 
Fépoque  de  leur  maturité.  Sans  cette  précaution  ,  lesécaliie^ 
pourroient  s'ouvrir  sur  l'arbre  même ,  et  Iai3ser  tomber  les 
graines  ou  pignons  qu'on  perdrolt  alors.  Ces  écailles  sont  plus 
ou  moins  serrées ,  selon  les  espèces  de  pin.  Il  y  en  a  qu'il  faut 
présenter  à  un  feu  léger  pour  les  obliger  à  s'écarter.  Quel- 
quefois exposées  pendant  l'été  dans  un  endroit  chaud  ,  elles 
s'ouvrent  sans  peine.  On  ne  doit  en  détacher  les  graines  qu'au 
moment  où  on  veut  les  semer.  L'époque  la  plus  favorable  à 
ce  semis  est  la  fin  de  mars.  S'il  est  considérable  »  il  faut  dé- 
fendre l'accès  du  terrain  aux  oiseaux ,  en  le  couvrant  de  filets, 
ou  en  y  plaçant  des  épouvantails  ;  autrement  ces  animaux 
détruiront  les  sommets  des  plantes  dès  qu'elles  commence- 
ront à  pousser.  Si  on  ne  sème  que  peu  de  graines,  on  peut 
se  servir  de  caisses  ou  de  pots.  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  il  faut 
c|ue  le  semis  soit  à  l'exposition  du  nord  ou  du  nord-  est ,  et 
abrité  du  soleil;  car  les  pins ,  dans  les  premiers  temps  de  leur 
croissance  ,  redoutent  la  chaleur.  Les  coups  de  vents  leur 
sont  pareillement  funestes.  Un  bon  moyen  de  les  en  garantir 
ainsi  que  des  coups  de  soleil ,  c'est  de  les  semer  avec  d'autres 
graines  plus  hâtives  à  germer  et  à  croître  ,  et  qui  puissent  les 
protéger. 

Les  graines  de  presque  toutes  les  espèces  de  pin  lèvent  or- 
dinairement au  bout  de  six  ou  sept  semaines  ;  mais  celles  du 
-pin  cullwé^  et  de  deux  ou  trois  autres ,  dont  le^  coques  sont  fort 
dures ,  restent  souvent  une  année  dans  la  terre  :  aussi ,  larsque 
les  plantes  ne  paroissent  pas  la  première  année ,  il  oe  faut 
pas  remuer  la  terre  ,  mais  en  ôter  les  mauvaises  herbes  ,  et 
attendre  jusqu'au  printemps  suivant.  Dès  le  moment  que 
les  plantes  se  montrent ,  on  sarcle  le  semis  ,  et  on  l'arrose 
ensuite  légèrement  avec  précaution  ,  seulement  dans  les 
temps  très-secs,  ayant  soin  de  tenir  toujours  les  plantes  à 
l'ombre.  Si  elles  sont  trop  serrées ,  on  les  éclaircit.  Celles 
qu'on  arrache  peuvent  être  transplantjées  à  quatre  ou  cinq 
pouces  de  rang  en  rang  >  et  à  trois  pouces  dans  les  rangs.  On 
choisit  pour  cette  opération,  autant  qu'il  est  possible ,  un 
temps  couvert  et  pluvieux. 

Les  pins  demandent  à  être  placés  à  demeure  fort  jeunes  ^ 
à  deux  ou  trois  ^s.  Quelques  espècfes  souffrent  la  transplan- 
tation dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  ;  mais  les  individus 
de  ces  espèces  qu'on  enlève  plus  jeunes  et  en  même  temps  , 
atteignent  et  dépassent  souvent  les  gros  dans  leur  accroisse- 
ment. La  meilleure  saison  pour  transplanter  les  pins  est  vers 
la  fin  de  mars  ou  les  premiers  jours  d'avril,  au  moment  pu 
ils  commencent  à  pousser.  Si  on  place  ces  arbres  dans  un 
lieu  exposé  au  veni  >  il  faut  les  mettre  assez  près  les  uns  des^ 
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autres  ,  pour  qu'ils  puissent  se  protéger  mutuellement. 
Quelques  années  après,  on  en  ôte  une  partie  pour  donner  de 
Fair  aux  autres.  V,  aux  mots  Agathis  ^^Aràucaire  ,  Sapin  , 
Mélèze  et  Belis.  (d.) 

PIN.  Poisson  du  genre  des  Trigles.  (b.) 

PIN  AQUATIQUE.  V.  Pes^e.  (ln.) 

PIN-SUFFIS  du  Briançonnaîs.  V.  Pin-mugho  ,  k  Tar- 
ticle  Pin.  (ln.) 

PIN-ÏRÉE.  Nom  anglais  des  Pins.  £ln.) 

PINAIOUA»  Nom  donné  par  les  babitans  de  la  Guyane 
à  une  espèce  de  corossol  qui  croît  dans  leur  pays ,  et  dont  ils 
mangent  le  fruit ,  qui  est  passablement  bon.  C'est  Vanona 
lon0olia  d'Aublet.  Voyez  Corossol.  (n.) 

PiNANQA.  Bumphius  comprend  sous  ce  nom  plusieurs 
palmiers^  soit  qu'ils  appartiennent  au  genre  Areca  ou  à  celui 
des  rondiers  (  borassus  caudaia  ).  (ln.) 

PINANTIPÊDES.  C'est ,  dans  le  manuel  de  M.  Tem- 
minck,  le  nom  du  douzième  ordre.  Ce  mot  a  été  remplace 
dans,  ce  Dictionnaire  ,  par  celui  de  pintiatipède ,  à  J'articl& 
Ornithologie  ,.  tom.  24  9  page  97  et  ligne  6 ,  mais  c'est 
.une  faute  typograpVqué  dans  plusieurs  exemplaires,  (v.) 

PINABU.  Poisson  du  genre  Blennie  ,  Blenmus  crista-* 
tus.  (b.) 

PINASTELLA  de  Dillen.  C'est  la  Pesse-d'eau  ou  Hïp- 
PURis ,  Linn.  (ln.)  ' 

PINASTEB.  Plusieurs  espèces  de  pins  ont  été  décrites 
autrefois  sous  ce  nom,  qui  ^'applique  spécialement  aux  pins 
i^auvagesy  chez  les  anciens  comme  cbfez  les  modernes.  Aîton  , 
A/Villdenow  et  Lambert  Tout  donnS  au  pînus  maritima  aiiera 
de  C.  Bauhin  /figuré  pi.  29  ^n  vol.  a  du  Traîte  des  arbres  ,  par 
Duhamel  ,  première  édition,  et  considéré  par  Linnaeus  com- 
me unn  variété  du  Pin  saunage,  (ln.) 

PIN  AU  JAUNATBE.  Espèce]  dé  Bolet  propre  aux 
environs  de  ^Paris  ,  et  qui  se  distingue  des  suivans ,  par 
son  chapeau  de  grandeur  moyenne,  couleur -de-  pain-d'é- 
pice  en  dessus,  et  jaunâtre  en  dessous.  Sa  chair  change  de 
couleur  lorsqu^onTentame  ,  et  est  un  manger  dangereux.  < 
Paulet  l'a  figuré  pi.  181   de  son  Traité  des  Cùampignons.  (B.) 

PINAU  JAUNE  (petit).  Autre  espèce  de  Bolet,  jaune 
dans  toutes  ses  parties ,  et  de  taille  au-dessous  de  la  moyenne» 
Les  animaux  auxquels  on  en  fait  manget*  deviennent  plus  ou 
moins  malades.  Paulet  l'a  figuré  pi.  182  de  son  Traité  des 
Champignons,  (b.) 
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PINAU  MOYEN.  C'est  un  Bolet  à  chapeau  de  qua- 
tre à  cinq  pouces  de  diamètre ,  dont  le  dessus  est  d^un  rous 
Ï»âle  ,  et  le  dessous  rdugeàtre  ,  et  à  pédicule  très-court.  On 
e  trouve  ,  en  automne  9  dans  les  bois  aux  environs  de  Paris. 
Il  change  de  couleur  lorsqu'on  l'entame  ;  ce  qui  indique  sa 
nature  malfaisante.  Paulet  l'a  figuré  pi.  180  de  son  Traité 
des  Champignons,  (b.) 

PINAU  PLAT  (grand  ).  Espèce  de  Bolet,  dont  le 
chape  au,  quelquefois  d'un  pied  de  diamètre  ,  est  plat,  d'un 
rouge  de  feuille  morte ,  dont  les  tubes  sont  jaunes  ,  et  le  pé- 
dicule très-court.  Sa  chair  change  de  couleur  quand  on  l'en- 
tame ,  ce  qui  annonce  qu'elle  est  malfaisante. 

On  trouve  ce  bolet  dans  les  bois  des  environs^  de  Paris. 
Paulet  l'a  figuré  pi.  171^  de  son  Traité  ^^ts  Champignons,  (b.) 

PINAU  ROUGE.  C'est  encore  un  Bolet  décrit  et  figu- 
ré par  Paulet,  dans  son  Traité  des  Champignons  ,  pi.  181. 
11  est  de  taille  moyenne  ;  son  chapeau  est  cramoisi  en  des- 
sus et  jaunâtre  en  dessous.  Sa  chair  change  de  couleur  par 
le  contact  de  l'air;  aussi  est-elle  un  violent  poison,  (b.) 

PINAU  TROIS  COULEURS.  Paulet  a  donné  ce  nom 
à  un  Bolet  qu'il  a  découvert  dans  les  bpis  des  environs  dé 
Paris  ,  et  figuré  pi.  183  de  son  Traité  des  Champignons.  11 
a  le  pédicule  d'un  rouge  de  carmin  ;  le  chapeau  gris-de-lin  en 
dessus  ^  et  jaune  en  des$ous.  Sa  chair  change  de  couleur  par 
l'impression  de  l'air  ,  ce  qui  annonce  qu'elle  est  dangereuse 
i  manger,  (b.) 

PINC-PINC.  V.  l'article  Fauvette,  page  ao8  (v.) 

PINÇARD  ,  PINCHARD.  Noms  vulgaires  du  Pikson, 
V.  ce  mot.  (V.)  •  ^         . 

PINCE  {vénerie)*  Ce  sont  les  ongles  des  bêles  fauves, 
liorsque  ces  pinces  sont  usées ,  elles  indiquent  que  l'animal 
est  vieux,  (s.) 

PINCE,,  Cheii/er,'  Geoff. ,  Deg. ,  Oliv.  ,  Latr. ,  Lam., 
Léach..;  Fhalangîum,  iApm*;  Scorpio^  ^^Kp  Pbmunif  IlHg*^ 
Walck.  Genre  d'arachnides ,  de  l'ordre  àek  trachéennes  , 
famille  des  faïuc-scorpions. 

L'espèc<e  la  plus  connue  de  ce  genre»  la  fiinçe  cancroïde,  ou 
le  scoipwn- araignée  de  Geoffroy  ,  \e  faux-scorpion  d'Europe, 
deDegéer,  avoît  d'abord  été  placée  par  Linnxus ,  avec  les 
aicarus*  Il  l'a  ensuite  réunie  aux  phalangium  (faiu:heurs)  ,  avec 
lesquels  elle  n'a  que  trè^rpeu  de  ressemblance.  Geoffroy  en 
a  formé,  avec  raison,  un  genre  propre  ,  qu'il  a  nommé 
pince  (chelifer)  ;  mais  il  y  a  transporté  \!acarus  longicomis  de 
cet  auteur,  arachnide  d'une  autre  famille  ^  et  de  notre  genre 
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èdelle,  La  pince  cancrdîde  est  derenne  pour  Fabrîcîus  une 
espèce  de  jro7?/on;  ces  animaux  ont,  en  effet,  de  très  grands 
rapports  ;  les  pinces ,  néanmoins  ,  diffèrent  des  scorpions , 
en  ce  que  leur  corps  n'est  point  terminé  par  une  queue  ; 
qu'elles  n'ont  que  deux  à  quatre  yeux  lisses ,  et  qu'elles  sont 
dépourvues  de  ces  lames  pectinées  ,  appelées  peignes  ^  que 
nous  offrent  ces  dernières  arachnides.  Hermann  fils,  dans  soa 
excellent  travail  sur  les  insectes  aptères  de  Linnœus  ,  a 
adopté  le  genre  chelifer  de  Geoffroy  ,  et  en  a  fait  connoitre 
plusieurs  espèces  qu'il  a  réparties  dans  deux  divisions  fon- 
dées sur  des  observations  neuves  et  délicates.  Il  a  fait  de 
VacaruslongiconUsàtlÂVkn^uSj  et  de  quelques  autres  arachni- 
des analogues,  un  genre  propre  ,  scirus ,  mais  que  j'avois  éta- 
bli ,  avant  la  publication  de  son  ouvrage ,  dans  mon  Précis 
des  caractères  génériques  des  jnsectes. 

Iliiger ,  dans  un  tableau ,  simplement  nominal ,  des  genres 
de  la  classe  des  insectes ,  qu'il  a  placé  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage sur  les  coléoptères  de  la  Prusse  ,  sépare  des  scor- 
pions les  espèces  que  Fabricius  nomme  canrroîdes  et  cimi^ 
coïdes  9  pour  en  faire  un  genre  particulier  qu'il  appelle  obi" 
sium,  et  qui  répond  exactement  à  celui  auquel  j'avois  appliqué, 
dans  mon  Précis  d^s  caractères  génériques  des  insectes  ,  pu- 
blié antérieurement ,  la  dénomination  de  chelifer,  I^e  docteur 
Léach,  ajoutant  de  nouvelles  observations  aux  précédentes, 
a  conservé  le  genre  obisium  d'Iliiger ,  mais  en  le  restreignant 
aux  espèces  de  pinces  qui  ont  quatre  yeux  lisses ,  le  corps 
presque  cylindrique  ,  et  les  huit  pattes  postérieures  compO' 
sées  de  six  articles.  Les  espèces  où  les  pieds  n'ont  que  cinq 
articles  ,  dont  le  corps  est  déprimé  et  ne  présente  que 
deux  yeux  lisses ,  forment  seules  le  genre  chelifer  (^  ZooL 
MiscelL ,  vol.  3 ,  pag.  4-8  ).  H  place  ces  deux  genres  ,  ainsi 
que  je  l'avois  déjà  fait ,  dans  la  famille  des  scorpionides  , 
scorpionidea. 

(Quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir  que  les  pinces  n'aient  ^ 
dans  leur  structure  générale ,  une  grande  ressemblance  avec 
les  scorpions  ,  elles  paroissent  néanmoins  s'en  éloigner 
sous  des  considérations  anatomîques.  Elles  n'offrent  que 
deux  stigmates,  et  situés,  un  de  chaque  côté,  au-dessus  de  la 
naissance  des  deux  pattes  antérieures.  Ce  motif  m'a  déter-* 
miné  à  mettre  ce  genre  dans  ma  famille  des  faux-scor- 
pions ,  qui  succède  immédiatement  à  celle  des  scorpionides. 
Je  ne  connois  point  le  mémoire  que  M.  Fischer  ,  direc- 
teur du  Gabiœt  d!histoire  naturelle  de  Moscou,  a  pu- 
blié sur  l'anatomie  àtsgaléodes;  mais,  s'il  est  vrai,  comme 
on  me  l'a  dit,  qu'il  ait  observé  dans  ces  animant  des  organes 
respiratoires  semblal^les  à  ceux  des  ar^méïdes ,  notre  famille 


Digitized  by 


Google 


446  PIN 

des  faux-scorpions ,  composée  de  ce  genre  et  de  celui  des 
pinces ,  terminera  Tordre  des  arachnides  pulmonaires. 

Les  pinces  ont  le  corps  ovoïde  et  déprimé  ,  ou  oblong  et 
presque  cylindrique^ ,  revêtu  d'un  derme   un   peu  coriace  , 
presque  glabre  ou  peu  velu  ;  il  est  composé  :  i.<*  d'un  seg- 
ment antérieur  ,  beaucoup   plus  grand  ,  presque   carré  ou 
triangulaire  ,  tenan^lieu  de  tête  ou  de  corselet,  portant  deux 
ou  quatre  yeux  lisses ,  situés  latéralement ,  les  organes  de  la 
manducâtion  ,  deux  pieds  palpes  ,  grands  ,    en  forme   de 
serre  ,  terminés  par  une  pince  didactyle  ,  et  les  six  premières 
pattes  ;  2'\  de  onze  autres  segmens  ,  mais  transversaux ,  an- 
nuliformes  ,    et  sur  les  premiers  desquels  la  quatrième  et 
dernière  paire  de  pattes  m'a  paru  être  insérée  ;  les  anneaux 
suivans  composent  labdomen.  La  bouche  est  formée  :  i.°  de 
deux  mandibules  situées  à  l'axtrémité  antérii^ure  et  supé- 
rieure du  corselet ,  contiguës ,  avancées  ,  entièrement  dé- 
couvertes dans  les  obisies  ,   cornées  ,   d'une  seule  pièce  ^   en 
forme  de  pince  ,  ovoïde ,  didactyle  ,  et  dont  le  doigt  exté- 
rieur est  mobiU  ,  dentelé  ou  cilié  ;  2.®  de  deux  grands  pieds- 
patp(;s  ou  serres  ,  terminés  aussi  en  pince  didactyle  ,  com- 
posés de  six  articles  ,  le  doigt  mobile  compris  ;  3.®  de  deux 
mâchoires  formées  par  le  prolongement  interne  de  l'article 
radical  des  serres  .  valvulaires,  un  peu  bombées  ou  convexes 
au  milieu  ,   déprimées  et  rebordées  près  desl>ords  internes  , 
se  joignant  le  lon^  de  ces  bords ^  fermant  ainsi  la  bouche  in- 
férieuremenl,  et  terminées  en  pointe;  4-®  d'une  langue  ster- 
nale  ,  située  dans  l'intérieur  de  la  bouche ,  entre  les  mâ- 
choires et  les  mandibules ,  cuspidée  à  son  extrémité  supé- 
rieure ,  et  offrant ,  de  chaque  côté  de  cette  pointé ,  un  petit 
^  appendice,  suivant  les  observations  de  M.  Savigny.  Hermann 
fils  avoit  déjà  vu  cette  pièce  ;  il  dit  que   c'est  une  papille 
conique  ,  embrassée  par  deux  espèces  de  valvules  (  les  mâ- 
choires )  ,  et  que  c'est  sans  doute  la  trompe  de  ces  animaux. 
Les  pieds  sont  divisés  en  cinq  (  les  pinces  proprement  dites), 
pu  six  articles  (  les  obisies  )  ,  selon  que  le  taîrse  est  composé 
d'une   ou  de   deux  pièces  ;  l'extrémité   du  dernier    article 
est  toujours  armée  de  dents  crochues,  allongées,  rapprochées, 
et  sous  lesquelles  est  une  petite  pelote.  L'article  qui  répond 
à  la  cuisse ,  est  en  général  plus  large  et  allongé.  La  longueur 
des  pattes  va  en  croissant  ^  à  partir  de  la  seconde  paire  ; 
elles  sont  plus  courtes  et  plus  grosses  dans  les  pinces  pro- 
prement dites ,  que  dans  les  obisies. 

Ces  arachnides  sont  très  -  petites  ;  l'espèce  la  plus  com- 
mune ,  le  scorpion  araignée ,  de  Geoffroy  ,  se  trouve  dans  les 
lieux  humides  ,  sous  les  pierres  et  les  pots  à  fleurs  des  jar- 
dins ^  dans  les  endroits  peu  fréquentés  des  maisons,  parmi  ia 
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imussière  ,  dans  les  rîeux  livres,  dans  les  herbiers.  Elle  vit 
de  petits  insectes  connus  sous  le  nom  àepoux  de  bois  (^psocus 
puisaiorlus,  Fab.),  de  petites  miUes;  et  elle  s'attache  même  à 
des  mouches.  Goeize  assure  l'avoir  nourrie  avec  de  petits  puce- 
rons. Linnœus  rapporte  qu'elle  s'introduit  quelquefois  dans     ^ 
la  peau ,  et  y  produit  une  enflure  douloureuse  ,  de  la  gros- 
seur d'un  pois.  Il  rapporte  même  ,  sur  la  foi  au  docteur 
Bergius  ,  qu'un  paysan  ayant  eu  ,  la  nuit ,  la  cuisse  percée 
par  une  de  ces  arachnides ,  il  s'y  forma  une  pustule  ,  de  la 
grosseur  d'une  noisette  ,  qui  lui  causa  des  douleurs  affreuses. 
Mais  ces  faits  auroient  besoin  d'être  constatés.  Quand  on 
poursuit  cette  arachnide  ,  ou  quand  elle  rencontre  dans  son 
chemin  quelque  objet  qu'elle  veut  éviter,  elle  marche  assez 
vite  en  avant  à  reculons  et  de  côté  comme  le  scorpion  et  les 
■crabes.  Roesel  a  vu  la  femelle  pondre  dé  petits  œufs  d'un 
blanc  vcrdâtre  ,  et  les  rassembler  les  uns  auprès  des  autres  ;. 
mais  il  n'a  point  dit  si  les  petits  ont  été' long  -  temps  à  sortir 
de  ces  œufs. 

Herniann  père  ,  au  témoignage  de  son  fils  ,  a  vu  le  même 
animal  portant  ses  œufs  ,  ramassés  en  une  peloite  sous  son 
rentre  ,   à  la  manière  de  plusieurs   aranéïdes.  Il  en  a    une 
fois  rencontré  un  renfermé  dans  un  follicule  soyeux,  enduit 
de*  poussière  ,  ei  attaché  à  une  paroi ,  par  un  de  ses  côtés. 
Maisjepré.>uTieque  cette  coque  étoit  étrangère  à  cet  aniuiaU 
et  qu'il  H  a  voit  fait  qu'y  cl  nhlîr  momentanément  son  domicile. 
J'ai  exposé  à  Tarticle  obisie  (  obise  ,  Walck.  ),  les  carac- 
tères di.'s  deux  sections  établies  par  Hermann  fils,   dans  le 
genre  dielifer.  J'y  ai  cité  les  espèces  principales  qui  appar- 
tiennent à  la  seconde  ,   celle  dont  M.  Léach  compose  le 
genre  obisie.  La  pince  scorpionide^ à^  la  preuiière  édition  de  ce 
dictionnaire  ,  est  une  espèce  de  cette  seconde  coupe  ,  et  la 
môme  que  j'ai  mentionnée  au  même  article  obisie  ^  sous  le 
nom  de  Irombidioide. 

Les  pinces  de  la  première  ;se<?tion  d'Hermann  ,  celles  qui 
composent  le  genre  chelifer  proprement  dit  ^  de  M.  Léach , 
et  dans  lequel  se  rangent  les  deux  espèces  décrites  ci-des- 
sous, n'ont  que  deux  yeux  lisses;  leurs  tarses  sont  mono- 
mères, et  leurs  pattes  n'ont,  dès-lors,  que  cinq  articles. 
Nous  ajouterons  ,  d'après  Hermann  ,  que  leur  corselet  a 
deux  ipipressions  transvers,es  qui  semblent  le  diviser  en 
trois  ;  que  les  poils  de  l'abdomen  ,  des  pieds  et  des  serres 
sont  spatules  et  courbés  ;  que  les  doigts  sont  velus  ;  enfin  , 
que  le  pouce,  ou  le  doigt  mobile  des  mandibules  ,  est  muni 
d'un  stylet. 

Pince  cancroïde,  Chelifer  cancroides;  Scorpio  cancroîdes  ^ 
Fab.  ;pl.  G.,  43»  5,  de  ce  dictionnaire.  Elle  a  environ  une 
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ligne  et  demie  de  longueur  ;  tout  Te  corps  et  les  pattes  d^un* 
bran  rougeâtre  ;  les  palpes  du  double  plus  Jongs  que  le  corps  , 
avec  les  articulations  allongées.  On  la  trouve  en  Europe. 

Pi>CL  CïMlCOÏDE,  Chelifer  [Scorpio,  Fab.)  cimicoîdes  ;  Pince 
parasite  ,  Herni.,  Mém.  apter.^  p'-  7  ^  ^g-  6-  Cette  espèce  a  le 
corps  plus  arrondi  que  la  précédente;  les  bras,  une  denai-foîs 
au  plus ,  plus  longs  que  le  corps ,  et  à  articles  arrondis.  Je 
Tai  trouvée  fréquemment  sous  les  écorces  des  arbres,  dans  le 
midi  de  la  France.  Voyez  pour  les  autres  espèces  le  Mémoire 
apiérohffiçue  d'Hermann  ,  et  le  troisième  volume  des  Mélanges 
de  zoologie  de  M.  L^ach  ,  où  il  a  représenté  plusieurs  nou- 
velles espèces  ,  tant  d^  ce  genre  que  de  celui  à'oèisie.  (l.) 

PINCE  DE  CniRURGJEN.  Cdquîlle  du  genre  des 
Tellines  ,  TelUna  rostraia ,  Linn.  (b.) 

PINCEAU ,  PeniciUus.  Genre  établi  par  Lamarck  ,  aux 
dépens  des  Corallines.  Il  a  pour  type  la  Coralliîîe  pin- 
ceau de  Linnœus ,  et  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Nésée  ^ 
par  Lamouroux.  (B.)  ^ 

PINCEAU.  Ce  nom  est  appliqué  par  Vicq-d'Azyr  (5/5^ 
anat  des  Anim,  )  ,  à  une  Taupe  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, remarquable  par  les  caroncules  pointues  et  divergentes, 
qui  garnissent  l'extrémité  de  son  museau  ^  et  qui  y  forment 
comme  une  sorte  àe  pinceau.  Il  a  été  anssi  donné  à  un  Ouïs- 
TiTt  et  à  un  Dasyure.  (des m.) 

PINCEAU  DE  MER.  Quelques  anciens  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  à  des  vers  des  genres  Sabelle,  Amphitrite, 
Serpule  ,  et  autres  voisins  ,  dont  les  tentacules  ,  lorsqu'ils 
sont  étendus ,  ressemblent  à  des  pinceaux.  On  a  appelé  aussi 
quelquefois  ainsi  TArrosoir.  (b.) 

PINCEAU  EN  PLUME.  Lîi  Mitre  épiscopale  ^  reçu 
ce  nom  trivial,  (desm.) 

PINCEÏTE  DE  MER.  On  donne  ce  nom  à  la  Zoos- 
tère ,  dans  quelques  lieux,  (b.)^ 

.  PINCHE  (*SiWa  Œdippus),  Petit  singe  de  TAmériquemé- 
ridionale  ,  et  do  genre  Ouistiti.  V.  ce  mot.  (i>esm.) 

PINCHON.  Nom  du  Pinson  ,  en  Picardie,  (v.)  .   ^ 

Vll^CKhEYEjPeuckneya,  Arbuste  k  feuilles  opposées, 
stipulées  ,  ovales  aiguës,  légèrement  velues  en  dessous,  et  k 
fleurs  blanchâtres,  striées  de  pourpre,  disposées  trois  par  trois 
sur  des  pédoncules  axillaires,  à  rextrémité  des  rameaux;  le- 
quel forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  ,  et  dans 
la  famille  des  rubiacées ,  extrêmement  voisin  du  Quinquina 
par  ses  caractères  essentiels ,  et  du  Mussende  par  son  ap- 
parence. 
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Cegenrfi»  établi  et  figuré  par  Michaux  dans  s^  Flore  de 
T Amérique  septentrionale  ,  offre  pour  caractères  :  un  calice  tur- 
biné ,  à  cinq  découpures  oblongues,  viont  une  se  prolonge  et 
«'élargit  de  manière  à  former  une  bractée  rougeâtre ,  qui  res* 
semble  complètement  atix  petites  feuilles  ;  une  corolle  mo- 
Bopétale ,  à  tube  long  ,  et  k  limbe  divisé  en  cinq  parties  ob^ 
longues  ,  oLtuses,  et  recourbées  en  dehors  ;  cinq  étamines 

{dus  longues  que  le  tube  ;  un  ovaire  inférieur,  à  style  plus 
ong  que  les  étamines  ,  et  à  stigmate  bilobé  ;  une  capsule 
presque  ronde  ,  il  deux  valves,  à  deux  loges ,  et  contenant  un 
jgrand  nombre  de  semences  orbiculaires  ,  très-aplaties ,  bor- 
dées d'une  membrane  ,  et  émarginées  à  leur  base. 

Le  pinckneye  pubescenl  a  été  trouvé  par  Michaux  sur  la  ri- 
^ère  de  Sainte-Marie ,  en  Géorgie.  J'ai  cultivé  dans  les  jar- 
.dins  de  botanique  de  Charleston  ,les  pieds  qu'il  y  avoit  plan* 
tés,. et  j'ai  multiplié  le  plus  possible  ,  dans  [es  pépinières  de 
(Versailles ,  ceux  que  son  fils  y  a  fait  passer.  C'est  un  arbuste 
Crès-rameux  et  très-agréable,  dont  l'écorce  extrêmement 
amère  peut  servir,  comme  les  autres  quinquinas  ,  à  guérir  les 
fièvres.  Il  fleurit  pendant  presque  tout  l'été ,  et  ne  craint  que 
les  très-fortes  gelées  de  l'hiver. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  doive  être  séparé  du  quinquina  ;  la 
Iractée  feuilliforme ,  qui  l'en  distingue  principalement ,  n'é-^ 
tant  pas  un  caractère  d'assez  grande  importance  pour  au- 
toriser la  formation  d'un  genre,  (b.) 
PINÇON.  V.  Pinson,  (s.) 
PINDAIBA.  Pison  donne  ce  nom  à  la  Xylo^ie  FftUTEs-< 

PINDÂRAMCOLL  Nom  que  porte,  dans  l'Inde,  la 
Poule  sultane,  (s.) 

PINDARS.  Les  Anglais  des  Colonies  donnent  ce  nom  à 
la  Pistache  de  terre  (  arachis  hypogea ,  L  ).  (ln.) 

PINDOVA.  Palmier  du  Brésil ,  figuré  par  Pison,  p.  6a. 
C'est  le  Cocotier  a  beurre,  (b.) 

PINDWIIN.  Nom  danois  du  Hérisson,  (desm.) 

PINÉ^ABSON.  Arbre  d'Amérique  ,  dont  le  fruit,  de  la 
grosseur  d'une  orange,  est  un  dangereux  poison.  Il  contient 
cinq  à  six  noyaux ,  dont  les  amandes  servent  aux  sauvages 
pour  guérir  leurs  blessures.  On  ignore  à  quel  genre  cet  ar- 
bre ,  dont  l'écorce  est  odorante  et  la  feuille  charnue  ,  peut 
être  rapporté,  (b.)  ' 

PINEAU,  Espèce  de  petit  palmier  de  Cayenne  ,  qui  est 
«f  une  grande  utilité  aux  habitans  ,  pour  faire  des  planches  et 
à^s  lattes.  Il  est  probable  que  c'est  un  Avoira.  (b.) 

PINEAU.  Nom  d'une  variété  de  Raisin  ,  qui  est  regar- 
dé dans  la  Bourgogne ,  comme  celui  qui  fournit  le  meil- 

XXVI.  '-^9 
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leur  vin,  et  que ,  par  conséquent,  on  multiplie  ie  préfé* 
rence  dans  les  bons  vignobles.  Le  grain  en  est  petit,  écarté, 
et  d'un  beau  noir.  V,  au  mot  Vigne,  (i.) 

PINÈDE ,  Pineda.  Arbrisseau  du  Pérou  ,  qui  forme  dans 
la  polyandrie  monogynie ,  un  genre  voisin  de  I'Acomât, 
dont  les  caractères  sont  :  calice  persistant ,  divisé  en  cinq 
parties  oblongues  et  aiguës;  une  corolle  de  cioq  pétales 
oblôngs,  persistans  ;  dix  glandes  géminées ,  alternant  avec  les 
pétales  et  insérées  au  réceptacle  ;  un  grand  nombre  d'étami- 
ses  déclinées  ,  insérées  au  réceptacle  ;  un  ovaire  ovale,  tri- 
gone  ,  à  style  subulé  et  à  stigmate  trigone  ;  une  baie  globa- 
leuse  t  un  peu  trigone  ,  uniloculaire ,  renfermant  plasiears 
semences  anguleuses ,  attachées  ii  trois  réceptacles  chamoS) 
adnés  longitudinalement  à  Técorce  du  péricarpe.  (B.) 

PlI^ESSÈ.  Kom  de  rfepicÉA  t  dans  les  Vosges,  (b.) 

PINET.  Les  Champignons  bons  à  manger  portent  ce 
noni  dans  le  département  du  Var.  (b.) 

PINGJBLOMMA,  Nom  suédois  du  Genêt  a  balais 
(  SparUum  scopan'um  ,  I^  ).  (ln.) 

PINGO.  Le  Pégabi  ,  au  rapport  de  F^rmin,  est  conna 
sous  ce  nom  dans  la  colonie  hollandaise  de  Surinam,  (s.) 

PINGOUIN.  V.  Tarticle  Alque,  pourla  description  de 
la-plUpart  des  oiseaux  auxquels  on  a  appliqué  le  nom  àe  pin- 
gouin ^  et  l'art.  Panope  pour  le  QenredugranJai^ueougroné 
pingouin  ,  lequel  m'a  paru  dilïérer  assez  des  autres  pour  en 
faire  ,  k  l'exemple  de  Moërhing ,  le  type  d^un  genre  particu- 
lier. On  a  donné  indistinctement  le. nom  de  pingouin  oup- 
guin  à  deux  familles  très-distinctes ,  et  c'est  ce  qui  a  doiDoé 
lieu  de  les  confondre.  Ces  deux  familles  sontlesa/91/^etles 
manchots  :  les  premiers  n'habitent  que  les  mers  septentrion)' 
les ,  tandis  que  les  seconds  ne  se  trouvent  que  dans  les  me" 
australes.  Quelques  r^qpports  yie  Ton  trouve  d'ailleurs  entre 
eux  ,'oh  distingu^a  toiijOurs  \^s pingouins  du  nord  à  leurs  aDt) 
garnies  de.  véritables  .pennes  /et  à  leurs  pie^  qui  n'ont  qoe 
trois  doigts  ;  au  lieu  que  lés  pingouins  du  ^ud  ont  à^  ailes 
sans  pennes  et  couvertes  ieplumules  placées  sî  prés  les  une* 
des  autres,  qu'elles  ressemblent  à  des  écailles,  (v.) 

PIÎÏGO tJÏN.  On  nomme  ainsi  1' Ananas  sauvage,  (b) 

PîNGOtJÏN  (Petit).  Nom  du  Calicatzu,  en  Candîe.(^) 

PÏNGIJÏCU1.A.  biminutifdu  mot  latin  p/^çiiw ,  gras.  ^' 
a  été  donné  par  Gesner  ,  par  Tournefort  e*  Lmnaeus  »  ^^ 
grassjsHes  ,  à  cause  de  l'appafrence  de  leurs  'feuilles,  (ln.) 
'     PîKGtnN  proprement  dit,  d'Edwards.  C'est  le  (Îorfoc. 

PINGtTIN  TACflETE  /AUX  PIÈDîS  NOIRS ,  d'^^ 
wards.  C^es^  le  BÎanguot  tacheté,  (v.) 

PINHEIRO.  Nom  portugais  des  Pins,  (ln.) 
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PINICOLE,  P/«iVro^.  Nom  donné  p^r  M.  de  Brébîsson, 
correspondant  de  la  société  philomathique,dans  un  mémoire 
présenté  à  cette  société,  et  imprimé  dans  son  Bulletin^ 
âoût  18189  à  ,un  nouveau  genre  d'insectes  de  Tordre  des 
hyménoptères. 

^L  Klilg,  célèbre  naturaliste  de  Berlin,  m^en  avoitTnvoyé, 
il  y  a  long-temps,  une  espèce  sous  le  nom  générique  de 
MastigocÈre,  masiigocerus  ;  mais  f  ignore  s'il  a  publié  les 
caractères  de  ce  genre.  Il  y  a  longtemps  encore  que  M.  de 
Basoches,  excellent  observateur ,  ami  de  M.  de  Brébisson,' 
m'avoit  donné  le  même  insecte  décrit  par  celui-ci ,  et  qu'il 
avoit  jugé  qu'il  ne  pouvoit  entrer  dans  aucune  des  coupes 
établies  jusqu'à  ce  jour.  Sa  correspondance  m'avoit  prouvé 
qu'il^n  avoit  bien  étudié  les  caractères,  et  bien  jugé  isesrap-' 
ports  naturels.  Dans  le  mémoire  de  M.  de  Brébisson,  tel  qu'il 
est  présenté  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique  , 
il  n'est  point  fait  mention  de  ces  affinités,  ou  de  la  famille  qui 
revendique  le  genre  pinicole.  Selon  notre  manière  de  voit* , 
il  appartient  à  l'avant-deVntère  division  de  not^e^sôbs-famille 
des  tenthrédines  9  et  se  place  près  des  mégaiodontes  et  des  ' 
pamphilies.  On  le  ^distinguera  facilement  des  autres  genres  de 
celte  sous-famille ,  apx  caractères  suivans  :  labre  caché  ou 
peu  saillant  ;  tête  portée  sur  une  espèce  de  cmi  ;  mandibules 
fortes  et  dentées;  antennes  simples^  de  douze  articl,es;  lès 
trois  premiers  plus  gros ,  le  second  fort  court  ;  le  troisième 
fort  long;  les  neuf  derniers  côarts,  menus  et  formant,  réu- 
nis^ un  filet  très-gréle;  palpc|s  maxillaires  fort  longs,  repliée 
sous  les  côtés  de  la  tète,  terminés  brusquement  par  des  articles 
plus  menus;  trois  cellules  radiales  complète»;  trois  cellules 
cubitales  ,  mais  dont  la  dernière  est  fermée  par  le  bord  pOSrS  ' 
térieur  de  l'aile  ;  les  deux  précédentes  allongées  et  recevant 
chacune  une  nervure  récurrente  ;  point  épais  des  ailes  supé*v 
rieures,  grand ,  celluliforrtié  ;  abdomen  dés  femelles  terminé" 
par  une  tarière  très-saillante,  en  formt;  d'épée.Nous  Ren- 
voyons ,  pour  l'exposition  des  autres  caractères ,  auf  rt.®  du 
Bulletin  de  la  Société  philomathique,  indiqué  précédemment. 

Le  Pinicole  be  jJules  ,  Pitdcola  JuUi ^  se. trouve  tou^urs 
sur  les  arbres  résineux  ;  et  telle  est  l'origine  de  son  nom 

f;énériqne.  Cet  insecte  est  long  d'une  ISlgne  et  demie  à  deux 
ignés , 
bouche 
des  taeJ 
ks^îte 
^âle;  le 
deux  Cl 
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trouvé,  par  M.  die  Brébîsson ,  aux  environs  de  Falaise ,  âatis 
les  premiers  jours  de  mai ,  sur  des  arbres  résineux  et  coni- 
fères ,  sur  des  genévriers ,  ou  sur  le  gazon  qui  avoisinoit  ces 
arbres.  Il  disparoît  au  bout  de  quinze  à  vingt  JQurs*(L.) 

PINI-KOIWN.  Nom  du  Bouleau  nain,  en  Fin- 
lande. (lnO 

PINILLO.  Plusieurs  plantes  reçoivent  ce  nom  en  Es- 
pagne. Le  P.  bastardo  est  une  espèce  de  GermAndrée  (  Tau- 
€num  pseudo'chamœpîtys  )  ;  le  P,  oloroso  est  une  autre  Ger- 
M  ANDRÉE  ( Teucrium  chamœpîtys);  le  Piaillo  balsas  est  la  PÈSSE 
(  hippuris  wlgaris).  (LN.) 

PINIPINICHI.  Petit  arbre  des  Indes  qui  donne  ,  par  in- 
cision ,  un  suc  laiteux  qui  purge  par  haut  et  par  bas.  Rome- 
de-Lisic  pense  que  c'est  TEuphorbe  tirucali.  (b.) 

PINITE  ,  Hau^r  ;  Pink,  Wemer.  Espèce  minérale  établie 
par  Wemer  et  qui  lient  le  milieu  entre  la  stéatiie^  et  le  mica. 
C'est  le  miçareUe  de  Kirwan. 

lia  pinke  eftt  conajimnément  cristallisée,  et  ses  cristaux 
softt  prismatiques  ;  ses  couleurs  sont  le  blanc  verdâtre ,  le 
biniQ  ou  le  rouge  foncé  ^  tendant  au  noirâtre.  Sa  cassure  lon- 
gitudinale est  finement,  grenue  ,  tandis  que  sa  cassure  trans- 
v;ersale  est  imparfaitement  lamelleuse  ;  Téclat  de  ces  cassures 
est  un  peu  luisant  ou  résineux.  haLpinùe  se  laisse  couper  aa 
couteau  ;  cite  est  op^q^e  ;  sa  surface  est  assez  souvent  ter- 
reuse et  comme  efneurie  ;  «on  toucher  est  un  peu  onctueiui 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,91 ,  ou  af,97.  1  raitée  au  cha- 
Luroeau ,  elle  est  inaltérable. 

Klaproth  et  Drappier  ont  trouvé  les  principes  auivansdans 
deux  variétés  : 

Saxe.  Auvergne. 

Silice.    .......  2g,5o  .  .  ...  ...       ^6. 

Alumine 63,75  .  .  *  .  ...      ^2. 

Fer  oxydé, .  .  .  .  ,.     6,7$  .  ..  ....  2,5o. 

Perte  par  la  calcin.       90 .  7. 

Perte  ► 00     .  .  ..^  .  -.  .  a,5o. 

-    '       Klaprèth.  •     Drappier. 

.   jLa  forme  pptnitive  de  la^wite  est  le,prisine  be«aemc^^ 
gulier,  dans  lequel  la  largeur  dç  i',un,des  côtés  esta  P^**P 
à  la  hauteur  comme  36  est  à  ^S-    On  distingue Jçs  ^^ 
secondaires  que  voici.*  ./  luttes 

i.  Primitii^n^rJ^SiMy,  Cesl  la  fei»e. primitive.  Qw«^^ 
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cmUqx  se  présentent  en  prismes  rhomboïdadxy  suite -du  rétré» 
«bsement  excessif  de  deux  des  pans  primUif&  apposées. 

a.  Péndodécaèdre ,  Haiiy.  Prisme  à  douze^pans,  ayant  quel- 
quefois Tapparence  d'un  prisme  rect.angulaire,  par  suite  dm 
prolongement  de  deux  pans  primitifs  et  de  ifivi^  panssecod-» 
daîres.  Cette  dernière  forme  est  celle  nojvmée.  péridodé--' 
caèdre  semi-alterne  par  AL  Haiiy  (  V,  TaU.  comp.  ,  pi.  3  y 
fifr  9,4iet42).  ,     -         ,       ,  .. 

4"  Emarginée ,  Haiiy.  La  forme  primiljve.pii  la  précédente  »- 
dont  les  côtés  de  la  oasè  des  faces  primitifFes.  sont  '  retnpla-n 
ces  chacun  par  une  facette  inclinée  sur  U;bfi$e  de.i^S.i'd.  ^9' 
et  sur  le  prisme  de  i38  d.  ii\  -     .       ,  ^  f)  : 

5.  EpoîfUée,  Les  angles  solides  de  la  former  priaiitiv;^  titon- 
qaés.  ,  -M.'  .  .  »>•  :•.. 

6.  Cruciforme^  Haiiy.  Les  vaViéiés  pérido^i^^dreSi An  cris- 
taux croisés  ,  à  angles  droits  et  à,  angles  oUiques.- .  — 

Les  cristaux,  de  piniu  ont  ordinairement  U  gcoss/eur  du  p6-«' 
tit  doigt  j  et  huit  à  dix  ^gj;i«s.d£  iongueur  ;  qiieUmefots  ils- 
sont  plus  grands  ;  il  y  en.  a  aussi  de  très-petit),  lis  900!  énre-^ 
loppés  et  cpnieQus  dans  la  roc^e  qui  leur  sert,  de  gangue. 
On  les  trouve  dans  des  roch,çs;4ifféc^t^St  savpir»:  un  granité 
composé  de  feldspath , .  quarz  «t.  mica  ,  daqs  l^uel  on  voit 
aussi  du  kaolin,;  le  porphyre  là  Jbase  de  pétrpsilex»  qui. 
prend,  ou  Taspectd^un  granité ,  Iprti^que  Ie$.cristai}x>  dé^feld-' 
«path  ,  de  quar^et  miême'de  aviçv%/et  pinite  ,^0[nt.|tè>:pr^cisS5és, 
ou  l'aspect  terrçux,  lorsque  la  hase  s^altère  ;  aloi^  f^  poc-/ 
phyre  rentre  dans  le  porphyre  argjUux  des  ^liem^nd^  (^on- 
porphyr\    \  _,   '  ..         •;)         ^  i       ^  .  '       ^ /.    ' 

La  ^ini^  en^ros  cristaux ,  d'un  rpxige  sooibre  p\.  à  ^tructure^ 
feuilletée  ,  dan^  un  granitjecà  tirèsngrands  élém^nsi;  ii.Saim- 
Andréa vprès  Saint- A ve^  et  dans  la  galerie  Pini,  minjé  «iluée 
près  de  ochné^berg  en  Saxe^  s^^loigne  4çs  autres  x^rjété»» 
par  sa  grandeur,  sa  couleur,  son  aspect  ,  et  même  p^r  ^^ïk. 
analyse  (  ^?^f*..fi-dessus).  Sçs  crista^qx  put  dfpois  v*  j«K- 
qu^à  trois  pouces  de  diamètre;  ils  soot  rarem^i^ jbîeA  cpnfi*- 
gurés.  Cette  finite  est  la  premier^  que  Ton  ait  ï:onnoe.    :  . 

Uh  granité  k  petits  grains ,  du  mont  Saint. -Michel  en' 
Cornouail 

Cette  n 
Waldgehi 

C'est  d; 
assez  gros 
Celle  pirii 
porphyre 
par  M.  C 
Pardoux  c 
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de-Ddme.  Ce  même  porphyre  occupe ,  dans  le  centre  de  ia 
France,  une  étendue  de  plus  de  deux  cent  quarante  lieues  car- 
rëes,  depuis  le  déparlement  de  ia  Sarthe  jusqu'au  département 
de  la  Hante-Loire,  et  de  celui  ^e  Saône-el-Loire.  Dans 
ce  dernier  déparlement,  le  porphyre  n'a  pas  l'apparence  da 
granité,  e|  est  moins  fiche  en  pînite  ,  tandis  que,  dans  beau- 
coup d'autres  endroits,  la  ;imiV^  forme  le  Vingtième,  ou  lé 
dixième ,  e;t  même  le  cinquième  de  la  masse.  Un  porphyre 
analogue  paroît  dans  les  Vosges ,  k  Giromagni  ;  mais  il  con- 
tient très-pea  de  cristaux  de  pinîte. 

Le  baron  de  Moll  a  reconnu  la  pinîte  dans  un  porphyre  ar- 
gileux du  pays  de  Salzbourg ,  en'TyroL 

Ori  indiqué ';aussi  la  pirdte  en  Dauphîné,  associée  à  (les 
cristaux  d'épidote  ,  d'axinite ,  de  quarz  (  James.  5- 
-  Wernér  afoiïtdit ,  pair  appendice  ,  à  la  pinile ,  un  mÎD<fral 
brun  rougeâtrc^  semblable  au  mica,  trouvé  par  Breilhaapï, 
danswe  wacke  avec  pyroxène,  àSchima,  dansée  Miiiel- 
gebirge  ;  ne  connoîssant  pas  cette  substance  ,  je  Ine  s^vm 
diri^  si  ce  rapprochement  est  exact.  C'est  encore  à  la  pinitt 
qu'on  rapporte  la  fuscitt  de  Schutnacher ,  et  une  substance 
jaune  verdâlre^ranshicide ',  qui  se  trouve  dans  le  granité  da 
Pœnigstolléû,  près  de  Schnéieberg^;  en  Sa^e ,  et  que  plusieurs 
marchands  saxons  ont  apportée  à  Paris  ,  et  vendue  sous  les 
lïomsàe  phdieei  àe  scapoiitê,  {m.) 

PlI^jJEML  Nom  de  1?Avoine,  chez  les  TartarcsMori- 
wîns;  (ln.)  , 

PINKvNôm  anglais  de  l'OEftLET.  (tN.r 

PINK-CATCHFLY.  C'est,  en  Angleterre  ,  le  nom  <!« 
^ene-armerià^  i^^nie  qu'on  cultive  dans  les  parterres.  (iN.) 

PINRNEA  ,  de  Persoon:  r.^PittcKNEYÊ.  (ln.) 

PlNR-ROOT.  Le  épi^elid  fàûi^tandica  est  ainsi  nom^ 
en  aiÉ^lJJis,  sans^  doute  à  cause  de  l'odeur  de  sa  racine ,  qu' 
séntrOEiLLET.  (ln.)  ' 

PÏWflLSERBLOEM.  Nom  hollandais  de  PlRii  faux- 
AGôRiî  et  du  Ckesson  »e*  prés,  (ln.) 

PINKSTERNAKEL.  C'est  le  nom  du  Panais,  en 
H^lfande.  (Lfi.) 

PINKSTERBOOS.  C'est  la  Pivoine,   en  Hollande. 

-  •  ^         '   \        ^        (LN.) 

PIN-LAM.  Nom  de  V Kïœc  (^ Arecu catechu ,  Linn.),eD 
Chine,  (ln.) 

PiNNA.  C'est,  à  Çeylan,  le  nom  du  Péragu  fortuné 
ideroderidhifnfoHunàiwn  ,  Linn.).  Le  pmruikula  d'Hennann, 
est  une  autre  espèce  du  même  genre  (Clerod,  inforUinaium)  y 
qui  e^l  spécialement  nomniée'pCT-^^  •  sur  la  côte  du  Malal^^''. 
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PINNARIUS.  Nom  latin  de  l'animal  de  la  Pisne  Ma-  , 

RINE.  Voyez  FïNT^lER.  (DESM.) 

PINNAS.  Nom  àts  Anawa«  ,  aux  Philippines,  (b.) 
PINNATIFIDE ,  PirmaUfida.  Genre  de  plantes  établi  par 
Stackhoase  ,  Nérade  brîlannique ,  aux  dépens  des  Yârecs  de 
I^innseus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  gélatineuses ,  deuxo^ 
trois  fois  pinnées  ;  rameaux  obtus  portant  la  fructîficatiqj^l  , 
immergée  à  leur  extrémité. 

Ce  genre  rentre  dans  la  première  section  du  genre  Giqart 
TiNE  de  Lamouroux.  Il  renferme  cinq  espèces,  dont  fai^ 
partie  le  Varec  très-grêle  (  F.  ienuissîmusy  Turn.  ).  (b.) 

PINNATIPÈDES  ,  Pimiaiipedes.  Famille  de  l'ordre  des 
oiseaux  Échassiers,  et  de  la  tribu  des  Tétradacylçs.  Voyez 
ces  mots.  Caractères  :  pieds  médiocres  ;  tarses  réticulés;  quatre 
doigts,  trois  devant;  un  derrière  ;  les  antérieur^  totalement 
séparés  ,  bordés  d'une  membrane  découpée  ;  le  postéripuf 
articulé  sur  le  tarse  ,  plus  haut  que  les  autres ,  portant  à  terre 
sur  le  bout,  ou  seulement  sur  l'ongle ,  lisse  oii  pîni^é;  beç  mé- 
diocre ,  entier  ,  incliné  à  son  extrémité.  Celte  famille  est 
composée  des  genres  Foulque  ,  Crymophyl^  ^t  Phala- 
aope.  V,  ces  mois,  (v.) 

PINNE,  Pinna.  Genre  de  coquilles  de  la  classe  des  bîv3|l- 
▼es  régulières ,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  1^  coquille 
à  valves  égales,  cunéiformes ,  pointues  à  leur  base,  bâillantes 
supérieurement,  à  charnières  sans  dents  ,  \  {igainent  la-r 
téral  fort  long ,  <et  se  fixant  par  un  byssus. 

Les  espèces  de  ce'  genre  sont  Célèbres  à  raison  de  leur 
hyssus ,  qui  a  été  filé  de  toute  antiquité ,  et  l'est  encore ,  ep 
ce  moment,  dans  quelques  lieux  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée. Ce  sont  des  coquilles  très-minces,  très-fragiles,  demi- 
,  transparentes ,  d'une  contexture  fort  différente  de^  autres 
coquillages.  Leur  forme  approche  d'un  triangle  fort  allongé  , 
dont  les  angles  les  plus  voisins  sont  arrondis ,  c'esf-à-4ir<î 
à^un  jambon  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  fambonnequop  pair  quel- 
ques auteurs.  Leur  surface  est  ordinairement  chargée  de 
côtes  longitudinales»  souvent  écailleuses ,  moins  saillantes 
sur  les  bords  opposés  à  la  charnière.  Leurs  valves  sont  peu 
bombées,  et  s'aplatissent  cependant  encore  vers  le  bord 
supérieur,  qui  est  constamment  bâillant.  La  cbarnièrç  em- 
brasse presque  la  moitié  d'un  des  longs  côtés  ie  la  coquille. 
Elle  n'a  point  de  dents  ,  et  le  ligament  noir  qui  la  ferme  n'est 
appuyé  que  sur  un  rebord  interne  ,  à  peine  sensible.  C'est 
de  la  partie  positivement  opposée  à  la  charnière ,  que  sort  te 
byssus  avec  lequel  l'animal  se  fixe  aux  rochers  et  autres  corps 
durs  qui  se  trouvent  au  fond  de  la  mer.  La  presque  totalité 
des  autres  coquilles  semble  être  composée  par  des  lames  su- 
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perposëes  et  imbriquées  les  unes  sur  les  autres  ^  et  en  consé- 
quence leur  épaisseur  est  souvent  inégale  ,  et  leur  cassure 
t^  est  jamais  nette.  Mais  il  paroît  que  celle  des  pinnes  ne 
s'augmente  que  par  la  juxta-position  d'une  rangée  de  mplé- 
cules  calcaires  sur  le  bord  supérieur,  ou  par  une  espèce  de 
cristallisation  ;  et  le  résultat  de  ce  mode  de  formation  est 
une  épaisseur  constamment  égale  et  une  cassure  à  angle 
droit.  Celte  cassure ,  vue  à  la  loupe,  montre  des  stries trés- 
Gnes,  perpendiculaires  au  plan  de  la  coquille,  stries  qui 
n'existent  que  dans  un  petit  nombre  de  testacés,  et  qui  four- 
nissent un  caractère  propre  à  reconnoître  cette  coquille  dans 
l'état  fossile,  en  quelques  petits  fragmens  qu'elle  soit  réduite. 
La  formation  de  la  coquille  des  pinnes  mériteroit  donc  d'être 
étudiée  avec  plus  de  soin  qu'elle  ne  Fa  été  jusqu'à  présent. 
V.  pi.  I,  fig.  o  de  l'ouvrage  de  Poli  sur  les  testacés  des  mers 
des  Deux-Siciles  ,   et  le  texte  qui  y  a  rapport] 

LiB  pinne  est  un  des  plus  grands  coquillages.  On  en  voit, 
dit-on  ,  de  trois  pieds  de  long.  L'animal  qui  l'habite  forme 
le  genre  Chimère  de  Poli.  Il  n'ouvre  que  très-peu  sa  co- 
quille, et  ne  montre  jamais  «au  dehors  que  le  muscle  lin- 
^uiforme  avec  lequel  il  file  sa  soie.  Quatre  muscles  ^  placés 
aux  deux  extrémités  opposées  des  valves,  l'y  tiennent  attaché. 
^  Les  anciens,  et  même  quelques  modernes,  ont  fait  sur 
les  mœurs  de  la  pfnne  des  contes  qui  ne  aiéritent  pas  d'être 
rapportés.  Le  pourvoyeur  et  le  défenseur  de  la  pinne  n'est 
qu  un  petit  crustacé  qui  se  met  à  côté  d'elle  à  l'abri  des  atta- 
ques de  ses  ennemis ,  qui  ne  s'occupe  en  aucune  manière  de 
ce  qui  la  regarde,  qui  se  sauve  dès  qu'elle  est  attaquée, 
ttc.  ^  etc.  V.  au  mot  Pinnothèïle. 

Les  pinnes  s'attachent  aux  rochers  par  le  moyen  d'un  grand 
nombre  de  fils  très-fins  et  plus  ou  moins  longs;  c'est  ce  qu  on 
appelle  le  hyssus.  Là  ,  elles  bravent  l'agitation  des  flots.  Elks 
peuvent  détacher  ce  byssus  et  aller  se  fixer  par  du  nouveau 
dans  un  autre  point  ;  mais  les  moyens  que  la  nature  leur  a 
donnés  pour  changer  de  place,  sont  trop  foibles  pour  qu'elles 
en  fassent  souvent  usage  par  l'effet  de  leur  seule  volonté. 
£lles  restent  ordinairement  toute  leur  vie  fixées  au  même 
point,  hh  pinne  de  la  Méditerranée  ,  la  seule  dont  on  file  j« 
Jbyssus ,  se  trouve  ordinairement  à  quatre  à  cinq  toises  de 
--profondeur.  Pour  la  pécher,  on  se  sert  d'une  espèce  de  râ- 
teau de  fer  qu'on  appelle  crampe.  Ce  râteau  ,'  dont  les  denW 
sont  longues  d'un  pied  et  écartées  de  la  moitié  ,  est  attaché  à 
un  manche  proportionné  à  la  profondeur  de  l'eau.  En  arra- 
chant les  pinnes  par  le  moyen  de  cet  instrument ,  on  peu 
beaucoup  de  fils,  qui  se  cassent  trop  court  ;  mais  il  en  reste 
>  toujours  une  par^tie  qu'on  peut  immédiatement  employer. 
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'  C*est  presque  uniquement  en  Sicile  eieft  C^labre  que  Tort 
fabrique  aujourd'hui  le  hyssus.  On  en  fait  des  étoffes,' dei, 
basy  des  gants  d'une  finesse  et  d^une  beauté  admirables  ^  qui; 
à  raison  de  la  fonneté  de  leur  tissu,  garantissent  du  chaud  et 
du  froid  mieux  qu'aucune  autre  espèce  d'habillement.  Oriieur 
laisse  ordinairement  la  couleur  naturelle ,  qui  est  un  brun 
brillant.  Les  fils  étant  extrêmement  fins ,  il  faut  une  1res- 
grande  quantité  de  coquillages  pour  fournir  les  matériaux 
d'une  paire  de  bas  ,  à  p^s  forte  raison  pour  faire  nù  habit; 
aussi  les  articles  de  cette  fabrique  sont-ils  chers  ,  et  ne  peu- 
vent-ils être  regardés  qu^  comme  un  objet  de  curiosité.  Cha^ 
que  année  le  nombre  de  familles  qui  se  livre  à  ce  travail 
diminue  ;  et  si  cela  continue  de  même,  bientôt  il  serti  com- 
plètement abandonné. 

Il  semble  ,  d'après  les  connoissances  actuelles ,  que  l'on 
pourroît  régulariser  la  pêche  des  pinnes ,  et  en  multiplier  pro- 
digieusement les  produits.  Il  ne  s'agiroit  que  de  se  procurer 
une  certaine  quant itéde/7i/me5  prises,  non  avec  la  crampé,:c(tii 
les  blesse  presque  toujours  mortellement ,  mais  par  le  mojcii 
des  plongeurs  qui  couperoiont  leurbyssus^  Ces  pinnes  sefoieilt 
déposées  dans  des  parcs  où  Teau  auroit  peu  de  profondeiir  ^ 
et  où  on  pourroit  aller  tous  les  mois  couper  leurs  fils.  Bîéftltôt 
ce  lieu  seroit  extrêmement  peuplé  ^  cîtr  elles  multiplient  pro-^ 
digieusement  comme  toutes  les  bivalves,  et  on  s'en  fcroit  un 
revenu  considérable.  Mais  ce  n'est  pas  à  des  peuples  aiissi 
peu  industrieux ,  aussi  ignorans  que  les  Calabrois,  qu'il /est 
donné  de  perfectionner  les  arts.  Ils  ont  besoin  ,  afant  de 
pouvoir  se  livrer  à  cet  objet  V  de  secouer  bien  des  préjugés 
et  de  se  donner  une  meilleure  forme  de  gouvernement. T 

On  mange  les  pmnes  comme  les  moules.  On  en  cYïntioft 
une  vingtaine  d'espèces  ^  dont  les  caractères  differehtiels'ébiït 
très-peu  saillaûs.  Lia  Seule  dans  le  cas  d'être  mentibnnéfe  rci^ 

est  la   PiNNE  DE  LA  BfÉDITERRANÉE  ,  OU    PiTSNE  tOMMbSfe  > 

Finna  nobilis,  Lind.  V,  pU  M.  a3 ,  où  elle  est  figurée,  (ft.)       • 
PINNHOLZ;  La  'Botrgènë  et  lé^  Fusain  portent  ce 

nom  en  Allemagne.  (lN.)  ^     ,:      .     >.    ■  * 

PINNIER.  Animal  des  Pinnes.  Il  a  le  devant  du'thaftt- 

teau  ouvert;  un  piedr  point  de  tube  propre  à  la  respiratl^oin. 

PINNIGENE.  Saussure  donne  ce  norti  i  une  coquille 
bivalve,  irrégulîère  ,  dont  le  tejt  est  f<irmé  de  petites  ft>t^ 
très-serrées  et  perpendiculaires  aux  deul  tables  des  vàkes*, 
comme  cela  se  voitdanà  la  structuré  des  coquilles  appel éete 
Jambonneaux  ou  Pinnes  marines.  - 

Il  a  trouvé  cette  coquille  au  mont  Salève,  et  l'a  figurée 
pi...     tom...     de  ses  Vùyuges  aux  Alpes,  C'est  un  des  fo»ilep 
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caractéristiques  du  calcaire  da  Jura,  et  on  le  retrouve  partout 
où  cette  formation  existe.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  ob- 
servé, mon  ami  Lesueuret  mol,  au  Cap-la-Hève,  près  da 
H^vre  ,  dans  les  couches  d'argiles  qui  sont  situées  immédia- 
tement au-dessous  de  la  craie,  et^qui  renfernaent  aussi  les 
moules  d'un  assez  grand  nombre  de  coquilles  turriculées ,  et 
des  trigonies.  (desm.) 

PINNIPÈDES,  Pinnipedia.  Illiffer  forme  ,  sous  ce  nom, 
un  ordre  et  une  famille  de  mammifères  carnassiers ,  qai  corr 
respondent  exactement  à  la  fàminc  des  Amphibies  de  la 
méthode  de  M.  Cuvier ,  c'est-à-dir^,  qui  renferment  les  seuls 
genres  P^OQpE  et  Morse,  (desm.)    . 

PINNIPÈDES.  ]Nom  que  l'on  donne  aux  oiseaux  dont 
les  quatre  doigts  sont  engagés  dans'  ime  même  membrane. 

(V.) 

PINNITES  ,  Pirmites.  On  donne  ce  nom  aux  coquilles 
fossiles  du  genre  piime.  Pendant  long-temps  on  a  rapporté  à 
ce|>,g^re  une  très-grande  coquille ,  dont  on  trouve  les  débris 
dans  la  craie  de  Meudon,  parce  que  là  structure, de  cette  co- 
quille est  absolument  semblable  à  celle  de  la  pinne  marine; 
inais  depuis  peu  M.  De  France  a  reçu  une  charnière  de  ce 
jrnÊm^  fossile,  qui,  étant  assez  compliquée,  détruit  tout-à- 
fait  le  rapprochement  q^'on  avoit  d'^ord  cru  pouvoir  faire. 

(desm.) 

PJNNON.  Nom  vulgiire  du  MEOicuKU^a  multifide  ,  à 
Cutnana.  (b.)     , 

PINNOTHERE ,  Pinnethent^ ,  Latf. ,  Léach ,  J.am.  ; 
Cancer^  Linn. ,  Fab.  Genre  de  crustacés  de  Fordre  des  déca- 
podes,  Ifamille  desbra^hyures,  tribjO  4es  orhiculaires ,  ayant 
pour  caractères  :  queue  courte ,  de  sept  anneaux  distincts 
(dans,  les  deux  sexes  ;  corps  presque  orbiculaire  ou  carré,  avec 
les  angles  arrondis,  un  peu  mou  dans  les  femelles;  yeu* 
écartés  entre  eux ,  portés  sur  un  court  pédicule  ;  les  quatre 
antennes  placées,,  sur  une  ligne  ^iransyerse  ,  çonliguës;  les 
latérale^  très-petites ,:  insérées  soM^l'origin^e  des  pédicules 
oculaires  ,  plus  courtes  et  plus  menues .  que  le^  antennes 
iç^te.F^édiaîres;  pieds  -  mâchoire^  fixjtérip;yrs  courbés  $ur  le 
premier  segment  pectoral,  celui  qui  lex^^eri  d'aliaehe,  en 
.formant  un  cintre;  leur  second  article  grand,  arqué  ex- 
4érieur^ment  ;  1^  quatrième  ayant  en  dessous  une  division 
,ei|,j|ianiére  d^appendice  ;  les  deux  pieds  antérieurs  en  forme 
4^  serres  did^^ctyles;  l^s  autres  terminés  en  u^e  pointe  simple 
«t  crochue  ;  ceux  4$  4^  troisième  paire ^  plus  longs  ;ûeuï 
pièces  comprimées,  presque  foliacées,  à  la  base  inférieure  de 
la  queue  des  çaâles  ;' queue  de  la  femelle,  grande»  prolongée 
jusqu'à  la  bouche.,  e.t  presque  orbiculaire.         . 
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Les  anciens  naturalistes  >  et  quelqnes-nns  des  modernes , 
noos  ont  représenté  les  crustacés  nommés  pinnoiher  ou  pin^ 
noter  j  pinnophylax  j  tiomm^e  les  sentinelles  et  les  gardiens  des 
mollusque^  du  genre  des  pinnes  ou  jambonneaux,  comme 
leurs  commensaux  et  en  quelque  sorte  leurs  vivandiers.  Oa 
sopposo^  qu'ils  prenoient  naissance  avec  eux  ;  qu^ils  étoient 
même  essentiels  à  leur  conservation  ;  que  ces  mollusques , 
privés  d Yeux  et  dont  le  sentiment  a  peu  d'énergie,  ayant  tena 
quelque  temps  leur  coquille  ouverte ,  afin  que  de  petits  pois-^ 
sons  pussent  y  entrer,  étoient  avertis,  lorsqu'il  y  en  avoit 
une  quantité  suffisante  ,  par  une  morsure  que  leur  faisoit  le 
pinnothère;  qu'ils  fermoient  alors  leur  coquille  et  par- 
tageoient  le  butin  avec  lui.  Cette  opinion ,  évidemment 
fabuleuse ,  puisque  ces  mollusques,  comme  l'avoit  remarqué 
depuis  long-temps  Rondelet ,  ne  se  nourrissent  que  de  l'eau 
de  la  mer,  et  qu'on  en  trouve  souvent  de  solitaires  dans  leur 
coquille  ^  parott  i^ertiontcr  aux  anciens  Egyptiens.  La  repré- 
sentation symbolique  de  là  pinne  et  du  cancre^  désignoît  un 
homme  ou  un  père  de  famille,  dont  l'existence  n'étoit  fondée 
que  sur  les  secours  de  sa  famille.  Mais  quelle  que  soit  la  source 
de  ces  traditions  erronées,  le  naturaliste  n'en  doit  pas  moins 
désirer  de  connoître  quels  sont  les  animaux  qui  y  ont  dontié: 
lieu.  Camus,  dans  son  Commenuire  sur  l'Histoire  des  ani- 
miaux  d'Aristote  ,  formant  le  second  volume  de  sa  traduction 
française  de  cet  ou^^rage,- articles  cancre peUt^pinne^jnnnolère^ 
avoit  présenté ,  sur  celie  question  ,  des  réflexions  très- judi- 
cieuses. Cet  examen  a  pareillement  fixé  l'iittentibn  dé  M/ 
Cuvier  ,  et ,  dans  sa  dissertation  critique  ayant  pour  objet  la 
détermination  des  écrevisses  mentionnées  par  les  anciens ,  il 
a  discuté,  avec  cette  éminenie  sagacité  qui  lui  est  propre,  lcs\ 
témoignages  relatifs  aux  pion othères.  Non-seulement  il  consi- 
dère riiistoire  qu'on  en  a  donnée,  comme  le  fruit  de  l'imagi- 
nation,  mais  il  semble  croire  encore  que  les  anciens  n'avoiciit 
pâsd^idée  bien  arrêtée  sur  les  crustacés  qui  sont  l'objet  de 
ces  récits  mensongers.  La  détermination  de  ces  animaux  lui 
paroh  d'autant  plus  difl&ciie  ,  qu'il  a  trouvé  dans  les  moules, 
\t  crabe  commun  et  V étrille  ;  dans  les  cœurs-,  le  cœllber  strigosus 
{galaihée)  de  Linn^us ;  mais  ce  mode  d'habitation  nVst 
qn'actidentel.  Il  est  bien  reconnu  que  diviers  crustacés,  à 
raison  de  la  consistance'  plus  foible  de  leilr  test ,  ou  pour 
d'autres  motifs,  sont  forcés  de  se  choisir  des  domiciles  par- 
ticuliers, ordinairement  mobiles,  et  notamment  descoquilles, 
tant  univaives  que  bivalves.  Les  pinnothères  sont  de  ce  nom- 
bre ;  mais  ils  4i Gèrent  des  pagures  oH  des'  hermites  ^  en  ce 
qu'Hs  n'habitent  que  des  coquilles  bivalves,  et  toujours  de  com-' 
pagnie  avec  leurs  véritables  propriétaires  :  la  même  coquille 
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peut  offrir  plosiëurs  individus-  de  la  même  espèce  lic  ces 
crustacés  parasites.  «  Les  pinnes ,  dit  Aristote  (  Histoire  de» 
Animaux,  tra4*  de  Camus ,  tom.  i ^  pag.  ajS  )  9  ont ,  dans 
leur  coquille ,  ranimai  appelé  le  gardien  d^  la  pinne  ;  c'est  une 
petite  squille  ou  un  petit  cancre  9  qu'elles  ne  peuvent  perdre 
sans  périr  bientôt  ellesrmémes.  n  il  ajoute  on  peu  plus  basi 
</  Il  naît ,  dans  quelques  testacés  ^  des  cancres  blancs  et  fort 
petits  :  le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  les  espèces  de 
moules  dont  la  coquille  e^t  renflée  ;  après  9  vient  la  pinoe  ; 
son  cancre  se  nomme  le  pinnoière.  Il  s'en  trouve  aussi  dans 
les  pétoncles  et  les  fauttres.  Ces  petits  cancres  ne  prenneol 
aucun  accroissement  sensible ,  et  les  pécheurs  prétendent 
ou'ils  se  forment  en  même  temps  qtie  f'aiiiimal  avec  lequel 
Tils  habitent.  »  Il  dit  encore  un  peu  plus  loin  (  ibid, ,  pag. 
375^  qu'il   natt  dans  les   cavités   des  éponges,   de  petits 
cancres  semblables  au  gardien  de  la  pinne  v  qu'U^s  y  sont 
comme  l'araignée  dans  sa  reloriite,  et  qu'en  ouvrant  ou  fer- 
mant ces  cavités  à  propos  ,  ils  y  prennent  les  petits  poissons. 
Ils  les  tiennent  ouvertes  pour  y  faire.entrer  leur  proie ,  et  ils 
l^s  ferment  aussitôt  qu'elle  y  est  entrée.  Il  est  certain  que  les 
moules ,  les  huttre3 1  les  pétoncles  de  nos  côtes  maritimes,. 
précisément  cités  par  Aristote,  renferment ,  du  moins  à  une 
certaine  époque  de  l'année,  de  petits  crustacés  généralement 
connus ,  semblables  en  tout  à  ceux  qui  ^  selon  lui  et  plusieurs 
autres  auteurs  anciens ,  habitent  les  coguillages ,  et  avec 
lesquels  nous  avons,  établi  le  genre  pinnotfière;  que  e^s  co- 
quillages n'offrent  point  habituellement  d'autres  animaux  de 
la  même  classe;  que  l'on  trouve  souvent  dans  certaines 
pinnçs,  soit  d'autres  pinnothères  {velerum,  Léach.;  cancer 
pin^otheres^  Eorskaël)  plus  grands  que  les  précédens ,  soit  de 
|>etites  salicoqUes  {caridion^   Arist),   et  dont  on  connoît 
maintenant  deut  espèces;  l'une  nommée  cust^,  par Forskaël, 
et  l'autre  iyrrhenus  {alpheus,  Bisso)par  Olivi.  Nous  savons 
encore  que  des  77a^iire5  ^  des  porcetianes  se  logent  dans  les 
éponges  ;  et  fest  probablement  de  ces  crustacés  qi*>  p^r|^ 
Aristote  ,  dans  ie  dernier  passage  de  lui  que  j'ai,  rapporté; 
mais  toujours  est-il  constant  que  le  père  delà  zoologie  a  eu 
raison  d'avancer  que  le  gardien  de  la  pinne  étoit,  soit  uï^  p^l** 
crabe,  soit  une  petite' salicoque.  Selon  M ^  Cuvier,  celte 
expression  disjoo€live>anhônceroit  qu' Aristote  n'avoil  point 
TU,  par  lui-même ,  le  fait  qu'il  raconte,  ou  qu'il  témoign^foit» 
à  cet  égard,  de  l'incertitude.  Pline  a  confondu,  sous  le  nom 
commun  de  pinnothère,  les  pagures  et  les  espèces  de  notre 
genre  pinnothère  proprement  dit.  Il  ne  faut  pas  appliquer» 
ainsi  que  l'ont  fait  quelques  auteurs ,  à  ces  derniers  crustacés^ 
un  passage  'àç$  halieutiques  d'Oppien ,  où  il  raconte  que  1^ 
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'Cancre ,  lorsque  l'huître  Arîent  à  ouvrir  sa  toquifle,  met  une    , 
pierre  entre  ses  deux  valves,  afin  qn'etk  ne  puisse  se  fermer, 
et  qu^il  ait  ainsi  la  facilité  d^  pénétrer  et  de  dévorer  son 
habitant.  Dans  un  autre  passage,  et  qui  concerne  directement 
les  pinnothères,  Oppîenne  s^ explique  pas  sur  les  habitudes 
de  «es  animaux ,  d'une  autre  manière  que  ses  devanciers. 
Hasselquist,  dans  son  Voyage  au  Ijeyaaii  {iraihici.  franc. , 
pag.  64  ) ,  dit,  à  Toccasion  de  la  pinne  muricata ,  que 'la  sèche 
est  l'ennemi  le  plus  irréconcitiable  du  mollusque  de  cette 
coquille  *;  mais  que,  heureusement  peur  lui ,  il  y  a  toujours 
dedans  u^e  ou  plusieurs  écrevîsses ,  qui  se  tiennent  à  l'entrée 
de  la  coquille ,  lorsque  Tanimal  l'ouvre  ,  et  qui  l'avertissent 
de  la  refermer ,  à  rapproche  de  la  sèche  ;  aussi,  continue-t-il, 
il  permet ,  en  revanche ,  à  l'écrevisse  de  se  loger  dans  sa 
coquille.  On  pense  bien  que  ce  crustacé  n^a  nullement  be- 
soin de  cette  autorisation  pour  s'y  établir,  et  que  les  moii- 
vemens  brusques  qu'il  fait  pour  se  soustraire  au  danger  qui 
le  menace  aussi ,  peuvent  effrayer  l'animal  de  la  pinne  ,  ef 
l'engager  à  se  tenir  clos.  Cette  écrevisse  d'Hasselquîst  est 
probablement  une  espèce  «tfe  salicoqtie  ou  de  pinnophylace 
dans  la  manière  de  voir  des  anciens.  Linnseus,  d'après  l'au- 
torité de  son  disciple,  mais  sur  des  renseignemens  vagues , 
avoit  d'abord  rangé  ce  cruStacé  dans  sa  division  des  cancres 
macroures^  mais  ensuite  {System,  naL ,  la.*  édit.)*»  Soit  qu'il  ait 
voulu  l'omettre,  comme  une  espèce  trop  incertaine,  soit  qu'il 
ait  cru  qu'Hasselquist  s'étoit  trompé  au  sujet  de  la  division  à 
laquelle  il  appartient,  il  a  fait  de  ce  crustacé  un  crabe  (  cancer 
^pinnothères')  brachyure^t  en  lui  donnant  pour  caractères  ceux 
que  Forskaël  lui  avoit  imposés,  et  qu'il  lui  avoit  communiqués 
dans  une  de  ses  lettres. 

On  trouve  fréquemment,  et  plus  particulièrement  en  hiver, 
des  pinnothères  dans  lesaioules  que  Ton  mange  à  Paris.  Les 
femelles  de  ces  crustacés  y  sont  toujours  dans*un  état  ana- 
logue à  celui  où  est  une  écrevisse  qui  vient  de  changer  de 
peau ,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Bosc.  Il  paroîtroit  que  les 
moules  sont  alors  quelquefois  nuisibles  à  certaines  personnes; 
et  Ton  attribue,  mais  probablement  â  tort,  cette  qualité 
malfaisante  aux  pinnothères  ;  les  autres  habitudes  de  ces 
petits  crustacés  sont  inconnues.  Le  docteur  Léach  a  décrit 
et  fisuré  ,  arec  beaucoup  de  soin,  dans  soù  excellent  ouvrage 
sur  les  crustacés  podophikalmes  de  la  Grandiç-Biretagne,  plu- 
sieurs espèces  de  pinnothères.  Les  deux  les  plus  communes, 
et  que  Gesner  avoit  bien  dilstinguées  ,  sont  : 

Le  PiNNOTHÈRE  DES  MOULES ,  Pinnothcres  mytilorum ,  Latr., 
Gêner,  crusL  et  inseci, ,  iom,  i ,  pag.  i35  ;  PinnoffiCres  varians  , 
Jj&z.àï^Maiac.podoph.brit.^iab.  149^.9,  X0|  ii,  le  mâle  ;., 
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Pinnoïheres  pîsum^  Latr.,  ibid,  ;  Léach ,  ibîd^  fig.  i,  a  ,  3,  la 
femelle.  Cette  espèce^t  celles  que  M.  Léach  nomme  cranchu 
Lalreiliii,  paroisseot  former  une  division  particulière ,  remar- 
quable en  ce  que  les  mâles  ont  le  test  un  peu  rétréci  en  devant, 
avec  le  chaperon  plus  avancé,  arrondi  et  entier;  la  queue 
des  deux  sexes  est  proportionnellement  plus  large  que  celle 
des  espèces  de  Tautre  division.  Ici,  comme  dans  ïepinnoihire 
des  anciens ,  le  test  du  mâle  et  celui  de  la  femelle  sont  presque 
carrés ,  avec  les  angles  arrondis  ;  le  chaperon  est  peu  avancé 
au-delà  des  yeux  et  un  peu  échancré  ;  la  queue  des  mâles  est 
étroite,  et  souvent  très-obtuse  k  son  extrémité.  Le  pinnothère 
des  moules  a  le  test  solide,  blanchâtre ,  un  peu  marbré  de 
roussâtre^  lisse  et  luisant;  les  mains  sont  ovoïdes ,  unies,  avec 
deux  lignes  de  cils  noirâtres  en  dessous;  les  doigts  se  terminent 
assez  brusquement  en  une  pointe  crochue  ;  le  pouce  est  arqué 
et  a  une  forte  dent  au  côté  interne^  près  de  sa  base  ;  ce  côté 
et  le  même  de  Tautre  doigt,  sont  un  peu  ciliés;  les  cuisses  des 
autres  pattes  ont  leurs  tranches  supérieures  et  inférieures 
garnies  d'une  ligne  de  cils.  La  femelle  (^  cancer pîsum.  Lin.  P) 
est  plus  grande,  avec  le  test  un  j^eu  mou,  roussitre  ou  jau« 
nâtre  et  presque  orbiculaire  ;  les  mains  des  serres  n^ont  en 
dessus  qu'une  seule  ligne  de  cils  ;  on  n'en  voit  pareillement 
qu'une  aux  cuisses  des  autres  pattes,  et  qui  est  placée  au  bord 
sujpérieur  ;  elle  disparoît  même  quelquefois.  Cette  espèce  est 
ires-commune  dans  les  moules  et  les  naodioles. 

Pinnothère  BESAii^ciE^s^Pinnoili^resveierum,  Bosc;  Léach, 
tbîd.^  tah.  li  jjig.  i-5;  Cancer  pinnoûiere^j  Linn.;  Cancer  pin- 
notheres^  Forsk.  Ainsi  que  Ta  déjà  remarqué  M*.  Cuvîer,  la 
figure,  tab.  20 ,  %.  3  ,  de  Jonston ,  mentionnée  comme  sy- 
nonyme par  Linnseus ,  ne  Convient  qu'à  une  espèce  de  pagure 
qui  vit  dans  un.alcyon:  il  faut  lire,  tab  7 ,  6g.  5.  Cette  espèce 
est  un  peu  plus  grande  que  la  précéA|nte,  avec  le  test  presque 
carré ,  un  peu  jj>lus  large  que  long,  tai  peu  échancré  en  devant 
dans  les  deux.sexes;  le  milieu  de  la  queue  de  la  femelle  est 
un  j)eu  élevé  en  carène  et  comme  noduleux.  Ce  dernier  carac- 
tère est  le  plus  distinctif;  les  pieds  diffèrent  un  peu,  selon 
les  sexes.  Ce  pinnothère  se  trouve  dans  les  pûmes  ^  quelque- 
fois- aussi  dans  les  huùrcs. 

Le  PiN^OTHÈaE  PiNNOPHYLE  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  décrit  d'après  Linnaeus,  est,  je  présume,  une  espèce 
de  dromie,  (  K  ce  mot.  )  La  figure  27 ,  planche  2,  d'flerbst, 
qu'on  a  rapportée  à  celte  espèce ,  me  parôît  devoir  se  rap- 
porter au  pinnothère  des  moules  ^  mâle ,  ou  à  celui  de  quelque 
autre  espèce  très-voisine,  (il.) 

PINNOtFX.  G^est  r^LûaiMILLK  OOMMUNE.  (lnO  ,  -I 

PINS  tLAiRE,  Pinnuianà,  Les  oryctograp^e»  ont  donné 
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ce'nomaax  nageoires  de  poisson  pétrifiées.  V,  an  mot  Pois- 
sons  FOSSILES.    (B.) 

PINOCCHIELLO.  Nom  italien  de  la  VEaMicuLAiRE 
brulaute  ,  espèce  d^OaPiN ,  Sedum  acre  j  L.  (li<i.) 
PINO-GUACU.  Nom  brasilien  du  Papayer,  (ltî.) 
PINO  elPIGNO.  Noms  ^italien  et  espagnol  des  Pins* 

(LN.) 

PINOL.  Nom  du  Medicinier  cathartique,  à  la  Havane. 

(B.) 

PINOTi  Palmier  qui  croît  à  Gayenne  dans  les  terres 
noyées,  et  des  cendres  duquel  les  sauvages  se  servent  en  guise 
de  sel.  (B.)  • 

PINOPHILE,  PinopMus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères,  famille  des  brachélytrés,  établi  par  M.  Gra- 
venhorst  dans  sa  monographie  des  coléoptères  microptères , 
et  qu'il  a  réuni  dans  des  supplémens  au  même  pnvrage  ,  au 
genre  lathrobie.  Il  n'étoît  établi  que  sur  une  seule  espèce  , 
laiipes  et  qui  forme  la  première  famille  de  ce  genre,  (l.) 

PINPERNAU.  V.  PiMPERNAUD.(DESM.) 

PINQUIN.  L'on  trouve  le  nom  iupingoum  écrit  de  cette 
manière  dans  quelques  ouvrages,  (s.) 

PINSART,  PINSARDou  PINCHARD.  Noms  vul- 
gaires du  Pinson  ,  aux  environs  de  Niort  et  dans  la  Nor- 
mandie, (v.) 

PINSAR.  Voyez  KiNSON.*  (desm.) 

PINSON,  FringUla  cœlebs.  Voyez  rariiclc  FRiKOaLE, 
page  221.  (v.) 

PINSON  D'AFRIQUE.  C'est,  dans  Séba,  le  pinson 
jaune  et  rouge.  Voy.  ihid,  ,  page  a  53.  (v.) 

PINSON  D'ARTOIS.  Saleme  donne  cette  déno- 
mination au  Pinson  d'Ardennes.  V.  ihid. ,  pag.  aaS.  (v.) 

PINSON  D'AUVERGNE.  Dénomination  du  Bou- 
'   VREUiL ,  en  Saintonge.  (v.) 

PINSON  DE  BAHAMÀ.  V.  Passerine  verdinère  et 
Tangara  multicolor.  (v.) 

PINSON  DE  BARBARIE.  Nom  vulgaire  du  Casse- 
NOIX  dans  les  enviroj^s  de  Niort,  (v.) 

PINSON  DES  BOIS  (petit).  Nom  que  portent,  en 
jLorraine  ,  les  GofiE'MOtJCHEs  Noiii  et  a  collier.  V.  Mou- 

CHEROLLE.  (V.) 

PINSON  BRUN,  Fnngillaflaoirostris,  Pallas,  Laib.  Je 
me  suis  trompé,  comme  quelques  autres,  sur  ce  pinson  ,  et 
c'est  à  quoi  Ton  n'est  qae  trop  souvent  exposé ,  lorsqu''on  fait 
mention  d'un  oiseau  qu'on  n'a  point  vu  en  nature*  Quand  j'ai 
parlé  de  cet  oiseau  à l'article/n'n^iZ/fi  page  aSa  t  je  croyois 
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que  c^étok  un  sizerin  ,  dont  la  description  n^étoit  pas  cont" 
piète ,  et  non  pas  une  espèce  distincte  ;  mais  présentement 
4]ue  je  Tai  sous  les  yeux ,  je  puis  assurer  le  contraire  ,  et  qu^il 
est  tel  que  Pallas  Ta  décrit.  Cet  oiseau  ,  qui  est  presque  de 
la  taille  du  pinson  commun ,  a  le  bec  brun  à  la  pointe  y  et  de 
couleur  de  cire  jaune  dans  le  reste  ;  toutes  lès  parties  supé- 
rieures d'un  brun  sombre  ,  plus  flair  en  dessous  du  corps  ;  les 
plumes  de  la  poitrine  et  du  devant  du  coû  »  d'un  rouge  rosé 
à  leur  cxtrénuté  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  noirâtres  et 
bordées  de  gris  à  Texte  rieur  (les  secondaires,  d'un  gris  blaDc 
chez  Tindividu  que  je  décris  )  ;  la  queue  un  peu  fourchue ,  et 
les  pieds  noirâtres,  ^ette  espèce ,  que  Pallas  a  rencontrée 
dans  le  nord-  est  de  la  Sibérie,  en  émigré  aux  approches  de 
rhiver ,  et  se  relire  dans  les  parties  sud  de  cette  contrée ,  où 
elle  cherche  sa  nourriture  devant  les  granges  ,  étant  un  oi- 
seau aussi  familier  que  notre  pinson.  Il  est  commun  ,  dans 
celte  saison  ,  aux  environs  de  Jenisey  ;  mais  il  retourne  dans 
le  nord  à  la  même  époque  que  les  ortolans  se  retirent.On  ne 
le  voit  pas  en  Russie;  mais ,  selon  Lalham  ,  on  le  trouve  en 
3>ïorwége  ,  où  il  porte  le  nom  de  graa-inish  ,  et  en  Suède  où 
il  est  connu  sous  celui  de  nska.  Le  pinson  brun  de  BufFon  ne 
seroit-il  pas  une  femelle  de  cette  espèce  ?(v.) 
«  PINSON  BRUN  HUPPÉ.  V.  Linote  huppée  ,  article 
rRiNGiLLE,  page  aoû.  (v.) 

PINSON  DU  CAP  DE  BONNE-ESPERANCE.  V. 
Gros-bec  DE  Couomanoël.  (v.) 

PINSON  DE  LA  CAROLINE,  V.  Touit.  (v  ) 

PINSON  CENDRÉ  DES  INDES.  F.  Linote  ghis- 
DE-FER  ,  article  Fringille^  pag.  209.  (v.) 

PINSON  DE  CHARDON.  Nom  vulgaire  du  Chardon- 
If  ERET  ,  parce  quMi  oiange  la  graine  du  chardon,  (v.) 

PINSON  DE  LA  CHINE.  Voyez,  l'article  F'rinoille, 

^TlNs'^ÔN  DE   DANEMARCK.  Voyez  Pinson  d'AR- 

DIENNES.  (y.) 

PINSON  DORÉ.  Nom  appliqué  au  Chardonneret, 
diaprés  la  couleur  jaune  de  ses  ailes,  (s.) 

PINSON  A  DOUBLE  COLLIER.  Voyez  l'art.  Frin- 
GiLLE,  page  a53.  (v.)  - 

PINSON  D'ESPAGNE.  Dénomination  vulgaire  do 
Gros-bec  ,  en  Saintonge.  (a.) 

PINSON  ÉTRANGER.  C'^st ,  dans  quelques  canlons, 
le  Pinson  d'Ardeî«nes.  (Y.) 

PINSON  FRISÉ,  r  l'article  Frangille^  p. 353.  (v.) 

PINSON  A  GORGE  BLANC«E.Fof^;5ï3ûf,P^ 


Digitized  by 


Google 


PIN  ^65 

l^mSON  GRIVELÊ.  V.  l'artîcle  Pin^ok,  p.  aa8.  (v.) 

PINSON  (gros).  Nom  que  le  Gros-bec  porte  en  Sain- 
loïige.  (v.) 

PINSON  À  GROS-BEC.  Dénomination  vtilgaire  du 
Gros-bec  d'Europe,  (v.) 

PINSON  DE  LA  JAMAÏQUE.  T.  Bonana,  à  l'article 
Eringille,  page  242.  (v.)  * 

PINSON  JAUNE  ET  ROUGE.  F.  l'arUcle  Fringille,^ 
page  253.  (v.) 

PINSON  JONQUILLE ,  Fringilia  jorupiillacea  ,  VieUl: 
Cette  espèce  ,  qu'on  rencontre  en  Afrique ,  a  la  tête  noire  ; 
Ja  gorge  hjânche  à  son  origine  ;  toutes  les  parties  postérieures 
d'un  jaune  jonquille  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  d'une 
couleur  dé  rouille  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  brunes  et 
frangées  de  gns  blanc  à  l'intérieur  ;  le  bec  d'un  brun  plombé  ; 
les  pieds  d'dn  gris  jaunâtre  clair.  Taille  ,  un  peu  supérieure 
à  celle  du  pinson  commun.  (V.) 

PINÇON  A  LONG  BEC.  r.l'art.  Fringille,  p.a53.(v.) 

PINSON  MAILLÉ  ou  MOLONASSE.  C'est  le  nom 
du  Gros-bec  (  Loxîa  coccoihrausies)  dans  la  SoIogne.|[DESM.) 

PINSON  DE  MER.  Catesby  nomme  ainsi  I'Oiseau 
TEMPÊTE,  r.  Pétrel.  X^O 

PINSON  I)E  MONTAGNE.  F,  Pinson  d'Ardennes, 
article  Fringille  ,  page  226.  On  donne  aussi  ce  nom  au 
Casse-noix,  (v.) 

PINSON  DE  MONTAGNE  (grand).  F.  Passerink 

eRAl^D*MÔNTAiN.  (v.) 

PINSON  DE  MONTAGNE  (tETiT).  Dans  Albin,  c'est 
le  Pinson  d'Ardennes.  (y.) 

PINSON  MONTAIN.  F.  Pinson  d'Ardennes  ,' article 
Fringille,  page  226.  (v.) 

PINSON  DE  NEIGE.  Foyez ,  ibiA,  page  229.  (v.) 

PINSON  NOIR  et  JAUNE.  F.  Gros-bec  de  Coro- 

HANDEL.  (V.) 

PINSON  NOIR  AUX  YEUX  ROUGES.  F.  Touit. 

/  (7.) 

PINSON -PIE  DES  MONTAGNES  (PETït).  C'est, 

dans' Albin,  la  dénomination  de  I'Ortolàn  de  Neige,  (s.) 
PINSON  ROUGE.  Nom  vulgaire  du  Bouvreuil,  (y,) 
PINSON  ROUGE  (petit).  F.  Grosbec  brunor.  (v.) 
PINSON  ROUGE  et  BLEU  DU   BRÉSIL.  C'est, 

dans  Edwards  ,  le  nom  du  Grenadin,  (v.) 

PINSON  ROYAL.  Le  Gros-bec  porte ,  dans  le  Maine, 

cette  dénomination  vulgaire,  (s.) 

XXVI.  3o 


Digitized  by 


Google 


^6G  PIN 

PINSON  DE  TEMPÊTE.  C'est  le  P£trel  ,  dit  TOi^ 

SEAU  DE  TEMPÊTE.   F.  PÉTREL.  (S.) 

PINSON  A  TÈTE  NOIRE  ET  BLANCHE/  Vaye» 
Tangara  mdlticolor.  (v.) 
PINSON  VARIE  DE  LA  NOUVELLE-ESPAGNE. 

F,  TouiT  f  article  Fringille  ^  page  a55.  (v.) 

PINSON  AU  VENTRE  BLEU.  Nom  du  Bengali 
BLEU ,  dans  Edwards,  (v.) 

PINSON  DE  VIRGINIE.  C'est  la  femelle  de  la  Pas- 
serine  DES  PÂTURAGES.  F.  PaSSERINE.  (V.)' 

PINSONNÉÈ.  Nom  d'une  chasse  qu'on  fait  auxpctiU 
oiseaux.  F.  Tarticle  Moineaux  au  mot  Fringille.  (V.) 

PlNSONNÉE,  PINSONNIERE.  Noms  vulgaires  de 
la  Mésat^ge  charbonnière.  F.  ce  mot.  (v.) 

PINTADE.  Les  marcliands  donnent  ce  nom  il  une  co- 
quille du  genre  des  AvicuLES,  qui  paroit  être  le  jeune  âge  de 
celle  qui  donne  des  perles ,  iefOsirea  margarilacea.  Lion. 
F,  au  mot  Avicule  et  au  mot  Huître.  On  donne  ans^  ce 

nom  â  I^RITILLAIRE.  (B.) 

PINTADE.  Ce  nom  e^t  aussi  donné  à  une  coquille da 
genre  Porcelaine  ,  la  cyprœa  vîteilus.  (desm.) 

PINTADE.  Oiseau. r.PEiNTADE.  (s.) 

PINTADE.  Espèce  de  serpent  du  genre  Anguis.  F.  ce 
mol.  (desm.) 

PINTADO  des  Anglais  et  des  Portugais  ,  que  des  ira- 
/luctions  ont  rendu  en  notre  langue  ^arpeintade,  est  Toiseaa 
aquatique  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Damier,  f^oj^ 
Pétrel,  (s.) 

PINTOU  ROUSSON.  C'est  le  Squale  housseite,  i 

Nice.  (DESM.) 

PINULE.  Synonyme  de  Folioles  ,  dans  les  fewUe» 
composées,  (b.) 

PINUS.  L'histoire  des  arbres  de  la  famille  des  conîfireJ 
est  extrêmement  diffuse  dans  les  ouvrages  des  autears 
anciens.  Chez  les  Grec«\  dés' espèces  qui  rentrent  dans  le 
genre  pin ,  sont  appelées  tantôt /»eiic« ,  x^tuàt  pitysé  Théodore 
Gaza,  auteur  grec  ,  traduit  le  premier  nom  par /?//"».>  *''* 
second  par  Dic^éi.  Selon  d'autres  auteurs,  il  faut  une  traduc- 
tion contraire,  et  établir  ^7/11115' pour  ;?i^5,  et picea  poar peu^ 
Aussi ,  les  commentateurs  sont -ils  extrêmement  en  "*^*^ 
cord.  P.  Bellon  du  Mans  contribua  à  cette  confusîow  ;  ^^^^ 
Matthiole  le  taxe  de  n'avoir  pas  été  dans  tous  les  pay*^  ^ 
il  dit  avoir  voyagé ,  et  de  dire  exprès  ce  que  les  a«lresiiO 
pas  dit ,   pour  se  faire  un  nqm ,  et  pour  attraper  quejq*^ 
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kim  bénéfice.  Théophrasie  nomme  les  (t)  pins  peuce ,  et  les 
divise  en  domestiques  et  sauvages;  il  partage  ceux-ci,  i.<»  en 
maritimes  f  qui  ont  les  feuiltes  pins  foibles  ,  plus  menues  ,  la 
pomme  ronde  ,  et  s'ouvrant  aisément ,  Técorce  lisse  ,  et  la 
meilleure  pour  tanner  les  cuirs  ;  et ,  2,^  en  montagnards  9  qui 
fiont  pluâ  résineux  ,  plus  hauts ,  plus  droits ,  de  matière  plus 
massive  Y  et  à  pommes  oblongues  ,  serrées ,  plus  dures ,  plus 
difficiles  il  ouvrir.  Le  même  auteur  nomme  strohUus  la  nom- 
me des  peuce;  et,  diaprés  Galien,  te^Gftect  l*appeloietit 
aussi  conos ,  conaria  et  coecuhs  ;  et  il  la  met  au  rang  des  fruits 
qui  se  mandent  ;  d'où  Fon  doit  conclure  que  le  peuce  dômes* 
tique  de  Théophraste  ne  peut-être  que  notice J»în  à  pignon 
(  pinus  pinea  )  ;  encore  cultivé  en  Italie ,  tn  Grèce ,  etc.  Il 
est  impossible  de  dire  les  espèces  dont  Thëopliraste  a  voulu 
parier  sous  les  noms  de  peucemariUnuieXàt  peuce  montagnards» 
Cependant ,  on  peat  croire  qvtH  a  eomprb  sous  ces  noms 
les  ^intnsyipestris ,  muHdma^  hakpensis  ^  etc.  Théophraste 
mentionne  encore  un  aiiire  semblable  au  ptùce ,  qui  croissoit 
en  Macédoine  ,  et  le  distingue  e»  mâle  et  femelle  ,  diaprés  la 
grandeur  de  ses  feuilles;  le  mâle  étoit  moins  élevé ,  à  feuilles 
dcffes^;  if  prcdmsoit-  ua  bois  dur ,  dont  im  faisoit  usage.  Il  ' 
paroh  que  e'étoit  le  mélèze.  ^ 

PBne  est  très -confus  dans  «on  bistoiredes  arbres  verts 
qu'il  décrit  ;  savoir  :  pinus  ,  pinaster ,  picea  j  iafvt  ^  ahies  y  tada 
et  Idsiis^  attribnamt  soiivent  aux  uns'ce  qufe  les  Grecs  ont  dit. 
des  autres  ;  et  même  ^  en  \e  taxe  d'avoir  pris  ^ur  une  espèce 
différente  ^  ce  qui  n'est  qu'nne]partie  d^tiné  aiitre  espèce  ;  le 
tœih  est  dans  ce  cas.  Son  pinm  ,  outre  la  plus  petite  des  es- 
pèces cultivées  et  sauvages,  de  Théophraste  ,  en  renferme 
plusieurs  autres  difficiles  à  reconnottrè.  MLatihiole,  pense  que 
le  pmus  iarentina  de  Ptiûô  t  est  notk'e  Pm  CEiUtflo  ;  mais  «  C. 
Bauhin  veut  que  le  ceiriiro'^oit  le  téda  (  6Qiœdà)àe  Pline  , 
et  Ittatliioleque  ce  soit  le  pin  ordinaire  <  ce  ^ui  n'est  pas  Tavis 
d'autres  botai]dstes,  au  dtre-desqaels  Pline  a  Voulu  parler  du 
sapin  ^  sons  le  nom  àeiœàa.  Quant  au  pinaster  derline  ,  ce 
n'est  autre  chose  que  son  pin  sauvage  ,  plus  haut,  plus 
droite  etquicrdissoit  à  la'  fois  dans  lès  plaines  et  sur  les  monta- 
gnes ;  ses  pommes  portoient  le  nom  de  pytides.  Quelques  au^ 
teurs.  ont  cm  que  ce  piilaster  étoit  le  pinus  nwntana  ;  mais 
d'autres;,  plus  dignes  de  foi,  nient  que  cela  soit,  et  prétendent 
même  <piecepin  étoit  inconnu  à  Théophraste,  qui,  sous  le 
jxom  Ag  pitfs  agfia^  a  désigné  on»  autre  plante. 

(i)  ^e  Hs  dans  te  l^ableau  du  Hègne  végëtal  par  Ven^tenat ,  à  Tar* 
licle  Piir  {  pr.  )  Pinus  vientpéul-élre  de  Pinos ,  employé  par  Théo- 
phraste poor  désigner  le  même  arbre: 
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On  peotconclare  de  cie  que  Théophrastè,  Pline,  Dîoico^ 
ride  ,  etc. ,  ont  dit  despitys  ou  peuce^  et  des  piaus^  pinaster  et 
pîceaqails  n'ont  eu  en  vue  que  des  espèces  de  pins,  et  qu'un 
très  petit  nombre  seul  de  nos  pîns  sont  reconnoissablesdans 
leur$  écrits.  L'on  conçoitdoncque  de  longs  commentaires  à  ce 
sujet  ne  nous  ménerolent  qu'à  une  conclusion  douteuse  ,  et 
plus  sujette  à  la  critique.  Les  autethrs  modernes  sont  etu- 
nîêmes  très  -  embarrassés  pour  caractériser  ies  espèces  de 
pins  que  nous,  connoissons ,  et  j'ose  dire  que  Ton  est  loin 
d'avoir  bien  décrit  les  espèces  même  ies  plus  communes. 
Lorsque  LinnxQS  fit  paroître  soo  Species  ptantarum  ^  on  ne 
connoissoit  qu'un  très-petk  nombre  d'espèces  de  pin$,et 
l'on  ne  fut  point  choqué  de  voir  réunis  en  un  seul  genre 
(  pinus  )  ,  les  pins  ,  les  sapins  ,  le  cèdre  et  le  mélèze  ,  qae 
tous  les  botanistes  avoient  séparés  jusque-là ,  et  dont  Tour- 
nefort  avoii  fait  s^s  trois ge;nres:/7i/iii5  ,  larix  et  Mes^  qui  se 
distinguent  a^  premier  coup  d'œil  par  la  disposition  de  leurs 
feuilles.  Adauson^puisSalisbury,  sont  revenus  sur  cette  réunion 
de  Linnseus^  mais  sans  succès,  auprès  àts  édileurs  des  diver- 
ses éditions  4"  Species  planlaram,  Willdenow  a  «uivi  arec 
Lambert  la  distribution  de  Lintiaeus.  Persoon  s'est  con- 
tenté de  diviser  le  gem^  Pin  en  trois  groupes  principaux, 
qui  répondent  aux  trois  genres  de  Tournefort.  Jussieu  réu- 
nit Vabies  ti  \e  larix.  '  . 

Je.  dpis  prévenir  que  C.  Bauliin  ,  à  l'article  pinus  de  i^^ 
Pinnx  ,  et  après  avoir  indiq<ié  les*  espèces  de  pin  ,  mentionne 
quelques  graine^  exotiques  ,  pArmi  lesquelles  sont  les  pi- 
gnons d'Inde  <,  fruit  du  croton  tigfium  ;  il  rapproche  aussi  des 
pins  ,  le  cachi  arbor sphiosa ,  etc. ,  de  Scaliger  ,  dont'lcfrmt 
est  appelé  ciccara.  Cet  arbre  ^dopt  la  description  se  retrouve 
dans  Dalechamps ,  paroît  ^trel-e  Jacquier  ou  arbre  àrpain; 
son  fruit  est  de  la  grosseur  de  la  xuisse  j  et  long  d'un  pied; 
sa  surface  raboteuse  ,  comme  celle  des  cônes  de  pins*  H  ren- 
ferme deux  à  trois  cents  pom<nes  ,  qui  contiennent  chacune 
une  amande  grosse  comme  une  châtaigne  ^  et  "bonne  a 
manger.i    .     ,  ,  . 

Il  faut  encore  remarquer  ;  •i^'^queMolina  a  voit  placé  le  ^ 
du  Chili  {araucaria^  Juss.  ;  €Qiumbea,  Salisb.  ;  domh^B,  Lk.)f 
dans  le  genre  pinus  ;  2.<>  que  la  plante  dite  pindela  Qa^ 
forme  le  genre  helis  de  Salisbury*;  3.*^  que  le  pin  de  Nor- 
folk constitue  le  genre  Eutas$a^  aussi  de  Saîisbïtryî  4- 
enfin  ,  que  le  pinus  abies,  de  Loiireiro(  P.  dammara ,  vV.> 
remarquable  par  s^s  feuilles  simples  et  opposées  ,  est  le  type 
du  genre  agalhis ,  encore  de  SalLsbury  ;  d'où  il  suit  q**^^5 
auteur  anglais  a  divisé  les  pins  en  cinq  genres  :  abies  9  ^^'' 
i^s^  eutassa^  et  pinus,  J^.PiN.  (ln.) 
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PIOCHET.  Nom  TQlgaire  dé  notre  Grimpereau.  Voyez 
ce  mot.  (v.)  ^ 

PIOLUN.  Nom  polonais  de  T  Absinthe  {Artemisia  absîn- 
Ihium).  (ln) 

PIOMBO.  Nom  du  Plomb  ,  en  italien,  (t^.) 
PION  ou  PIONE.  Nom  de  notre  Bouvreuil,  en  Lor- 
raine. F.  ce  mot.  (v.) 
PIONK.  Synonyme  dé  Pivoine,  (b.) 
PIONET.  Nom  vnkaire  du  Grimpereau.  (v.) 
PIOPPO  et  PIOPPA.  NomsitaUens  du  Peuplier.  On 
nomme  pioppetto  le  Tremble,  (ln.) 

PIOBLIN.  Nom  commen  du  Chevalier  a  pieds  rouges, 
4ans  le  département  de  FAîn.  BufTon  dit  qu'on  Tappelie 
courrier  ;sur  les  bords  de  la  Saône.  Piorlin  vient ,  sans  doute  , 
an  cri  de  cet  oiseau,  qu'on  pourroit  exprimer  par  le  mot 
pior.  (desm.) 

PJOT,  le  Dindon;  PIOTO  ,  laDiNDE,  en  Languedoc. 

(desm.) 
PIOULAIBE  (le).  Nom  patois  du  Canard  sifeleur  , 
Anas  penelope ,  L.  Il  est  commun  dans  les  marais  et  sur  les 
étangs  des  environs  de  Narbonne  (département de  TAude), 
où  il  niche  quelquefois.  V,  l'article  Canard,  (desm.) 

PIOU MBIN.  Nom  du  Merle  d'eau  ,  dans  le  Piémont , 
et  du  Castagneux,  à  Turin,  (v.) 

PIOUNS.  Un  des  noms  de  la  Sittelle,  en  Piéu\ont.  (v.) 
PIOUQUEN,  OtUhilensisj  Lath.  Espèce  d'OuTARDE. 
Voy.  ce  mot.  Moiina  est  le  premier  et  encore  le  seul  auteur 
qui  ait  parlé  de  cet  oiseau  ;  on  le  voit  presque  toujours  en 
troupes  dans  les  plaines  du  Chili ,  et  plusieurs  habitans  Yj. 
nourrissent  en  domesticité.  On  l'y  appelle  ^^îoi/^n^/*.  Sa  gros^ 
seur  surpasse  celle  de  V outarde  commune  ;  mais  il  en  diffère , 
ainsi  que  des  autres  espèces  du  même  genre  ,  par  ses  pieds 
divisés  en  quatre  doigts  ,  dont  un  est  en  arrière  ^  au  lieu  que 
les  outardes  n' oni  que  trois  doigts,  tous  placés  en  devant.  Le 
plumage  est  blanc ,  excepté  sur  la  tête  et  le  haut  des  ailes 
qui  sont  de  couleur  grise ,  et  les  grandes.pennes  des  ailes  qui 
sont  noires^ 

Le  piouquen  se  nourrit  d'herbes  ;  ce^n'est  qu'àla  deuxième 
année  qu'il  est  en  état  de  propager  son  espèce  ,  et  la  ponle 
consiste  en  six  œufs  blancs  ,  plus  gros  que  ceux  de  Voie,  (s.) 
PIOUROUSA.  Un  des  noms  piémonlais  du  Pipi  roux. 

PIPA.  Nom  spécifique  d'un  Crapaud  de  Cayenne.  On 
Fa  établi  comme  type  d'un  genre  ,  dont  les  caractères  sont  : 
pattes  postérieures  de  la  longueur  du  corps  ;  les  doigts  antc  ; 
(leurs  libres  ,  très^longs ,  arrondis  et  égaux.  (B.) 
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PIPAA^t  PIÊGIVAES.  Nomsqoé  I'od  donne,  en  Nor- 
Vége  ,  au  Galéope  piquant,  Galeopxis  tdrahit ,  L.  (ln.) 

PIPAL.  C'est  le  Figuier  du  Bengale,  (ln.) 

PIPAL.  C'est  le  Crapaud  de  Surinam.  V.  Pipa.  (l.> 

PIPANGAI.  C'est  l'AwGuraE.  (bO 

PIPARE ,  Piparea.  Arbre  à  feuilles  alternes ,  presque 
sessiles,  ovales,  dentelées,  terminées  par  une  longue  points 
mousse  ,  et  accompagnées  de  deux  stipules  étroites  et  ca- 
duques. 

Cet  arbre  9  dont  on  ne  connoit  que  les  fruits ,  qui  sont. des 
capsules  royges,  panachées  de  vert,  â  trois  côtés,  à  trois  val- 
ves ,  contenant  plusieurs  graines  cotonneuses ,  sç  trouve  dans 
les  forêts  de  la  Guyane,  (b.) 

PIPARUUTI.  Nom  du  Raifort  ,  CoèhUaiia  armoraciay 
L. ,  en  Finlande,  (ln.) 

PIPATS.  Kom  russe   du  Coquelicot,  Papaver  rhœas. 

PIPA-TSAO.  Nom  donné ,  à  la  Chine ,  à  une  espèce 
de  Gratiole  ^  Gratioia  hyssopioides  ^  Lour.  (ln.) 
PIPE.  Poisson  du  genre  Syngnathe*  (b.) 
PIPEAU.  Les  jardiniers,  dans  quelques  départemens, 
appellent  ainsi  la  Potentille  rampante,  dont  ils  ont  sou- 
vent beaucoup  jàe  peine  à  débarrasser  leurs  cultures.  V,  m 
mot  Potentille.  (b.) 

PIPÉE.  On  doit  les  agrémens  de  cette  chasse  k  Tantipa- 
tbie  que  la  plupart  des  oiseaux  qui  se  perchent,  ont  pour  les 
hiboux  et  les  chouettes  :  le  geai  surtout ,  montre  un  courage 
héroïque  ,  lorsqu'après  avoir  ouï  la  chouette^  il  entend  les 
sons  plaintifs  ^e  Toiseau  que  ïepipeur  fait  crier.Piein  du  désir 
de  combattre  son  ennemi ,  il  s'approche  en  silence ,  les  plu- 
mes hérissées,  les  yeux  en  feu»  voltige  d'arbre  en  arbre, 
saute  de  hanche  en  branche ,  de  Tarbre  à  terre ,  et  fond  avec 
impétuosité  sur  la  cabane,  en  jetant  un  cri  réservé  pour  Tins- 
tant  du  combat. 

La  saison  la  plus  favorable  est  Tautomne;  car  on  ne  réussit 
guère  au  printemps  et  en  été ,  temps  où  les  oiseaux  sont  mai- 
gres et  occupés  de  leur  progéniture.D'ailleurs,on  ne  pourroit 
prendre  que  les  pères  et  mères ,  et  ce  seroit  anéantir  l'espoit* 
de  l'arrière-saison  ,  puisqu'en  les  détruisant  on  détruit  leur 
couvée. 

On  distingHC  trois  sortes  àepipe'esi  \^  pipée  prématurée^  c'est 
celle  de  l'été  dont  je  viens  de  parler;  elle  se  fait  dans  le  tenips^ 
de  !a  maturité  des  merises.  La  secpnde  est  la  pîpée  de  sa/son; 
£on  époque  est  celle  où  les  oiseaux  se  disposent  à  voyager,, 
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et  que  Ton  nomme  passage;  alors  la  chasse  réanit  fous  les 
avantages ,  agrément ,  '  réussite ,  abondance  et  morceaux 
friands.  Les  oiseaux  que  Ton  y  prend  sont  gras ,  d'un  goût 
exquis;  tels  sont  lesgmes^  les  rouge-gorges ^  qm,  nombreux 
à  cette  époque  9  présentent  le  moment  le  plus  favorable  pour 
leur  faire  la  chasse.  La  troisième  se  nomme  pipée  iardioe  ;  elle 
se  fait  an  mois  de  noittmbre.  Dans  celle-ci,  le  pipeur  est  obligé 
de  couvrir  sa  cabane  de  branches,  pour  suppléer  aux  feuilles; 
on  y  prend  très-peu  de  rouge-gorges ,  mais  beaucoup  àt  geais  et 
autres  oiseaux  dont  le  passage  est  tardif.  Ou  ne  fait  pas  la 
pipée  pendant  Thiver»  non-seulement  parce  qu'il  n'y  a  plus 
d^oiseaux  dans  les  bois ,  mais  encore  parce  que  la  glu  s'en- 
durcit et  ne  peut  s'attacher  aux  plumes. 

Le  meilleur  moment  pour  commencer  la  pipée  «  dépend 
de  la  saison  :  on  la  fait  ordinairement  deux  fois  par  jour ,  le 
soir  et  le  matin  ;  il  suffit  de  dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  tendue 
une  heure  ou  cinq  quarts  d'heure  avant  le  soleil  couché  et 
avant  le  soleil  levé.  On  commence  à  piper  dès  qu'on  entend 
rôder  le  merle ,  et  le  soir  jusqu'à  ce  que  la  nuit  soit  close  ; 
ensuite  on  la  fait  pour  attirer  les  hiboux  et  les  thoueUes ,  s'il  y 
en  a  aux  environs.  On  pipe  le  matin  jusqu'à  huit  ou  neuf 
heures ,  un  peu  plus  tard  même  si  le  temps  est  couvert ,  et 
s'il  ne  pleut  ni  ne  vente.  11  est  des  personnes  qui  pipent  toute 
la  journée  ;  mais  c'est  gâter  la  pipée  pour  plus  de  huit  jours, 
parce  que  les  oiseaux  accoutumés  aux  cris  de  t^  choueUe  et  du 
hibou ,  ne  s'approchent  plus ,  et  se  contentent  de  crier  de 
loin.  Il  ne  faut  donc  pas  passer  les  huit  à  neuf  heures  dans  la 
pipée  tardif  ;  et  on  doit ,  dans  la  pipée  de  saison ^  cesser  même 
avant  huit  heures ,  parce *que  le  soleil  étant  déjà  chaud,  des- 
sèche lesgluaux.  On  doit  s'abstenir  de  piper  trop  tôt  le  soir, 
parce  que  les  oiseaux  ne  venant  au  bois  que  pour  se  coucher^ 
sont  alors  dispersés  dans  les  vignes  et  les  campagnes  ;  en 
outre,  s'ils  entendent  piper  long -temps  de  loin,  ils  se  fami- 
liarisent avec  la  voix  de  V appeau ,  sont  moins  pressés  d'ap- 
procher ,  n'approchent  même  qu'avec  défiance  ;  et  pour  peu 
que  le  pipeur  donne  un  faux  ton^  ils  se  retirent  en  faisant  un 
cri  qui  sert  de  signal  aux  autres  de  se  tenir  sur  leurs  gardes, 
et  tous  disparoissent.  Il  est  nécessaire  le  matin  de  piper  incon- 
tinent après  l'aurore ,  pai 
oiseaux  quittent  les  bo^s  p 
dans  les  champs ,  et  n'y^  n 
ce  qui  n'est  qu  au  milieu  d 
traint ,  par  l'ardeur  du  sol 
faut  aussi  éviter  la  pi*oximi 
d'une  pipée  à  l'autre ,  ou 
huit  jour;^  dans  le  même  ( 
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plus  qa^en  petit  nombre,  et  même  se  conteirteront  de  crîaîtier 
de  loin.  Les  momens  précieux  pour  la  pipée,  sont  le  matin 
au  lever  du  soleil,  et  le  soir  à  son  coucher;  le  matin,  avant 
que  les  oiseaux  soient  sortis  du  bois  ;  le  soir,  an  moment  qu^ils 
y  rentrent  pour  se  coucher.  Ik  se  donnent,  à  ces  deux  époques 
du  jour,  plus  de  mouvement,  e^sont  plus  disposés  à  se  pren- 
dre ;  aussi ,  dès  qu'on  commence  à  piper ,  ils  s'approchent 
plus  volontiers. 

Par  le  mot  piper,  on  doit  entendre  l'art  d'appeler  les 
oiseaux  en  contrefaisant  les  cris  de  la  chouette  ou  du  moyen 
duc.  Bien  piper  est  bien  imiter  la  chouette ,  au  moyen  à'appeau 
à  languette  ou  d'une  feuille  de  chiendent;  mais  piper  avec  art 
est  recueil  de  beaucoup  à^oiseleurs  et  la  ruse  la  plus  fatale 
pour  \ts  oiseaux  ;  malgré  leur  inimitié  connue ,  depuis  les 
plus  foibles  jusqu'aux  plus  forts,  pour  les  hiboux,  ils  s'y  con- 
noissent  trop  bien  pour  venir  indifféremment  quand  on  pipe 
bien  ou  mal.  Avant  de  contrefaire  les  cris  de  la  chouette ,  on 
commence  par  exciter  la  curiosité  des  oiseaux  enfouant^  ce 
qui  attire  les  petits  oiseaux  et  les  dispose  à  tomber  à  la  pipée 
aux  premiers  coups  d'appeau;  cependant  il  est  possible  de 
prendre  beaucoup  d'oiseaux  de  toute  espèce  sans  piper.  On 
en  trouve  un  exemple  dans  V Aviceptologie  française,  Voyez 
page  i3/|.  et  suiv. 

Frouer  est  exciter,  en  soufflant  sur  une  machine  quel- 
conque,un  br^it  qui  imite  ou  le  cri  de.  quelque  oiseau,  ou  son 
vol,  ou  le  couchemeni  àe  la  chouette.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  si 
difficile  de  frouer  que  de  piper ,  il  faut  encore  de  Texpérieflce 
pour  y  réussir.  On  ne  peut  se  flatter  de  bien  frouer,  si  on 
n'imite  les  différens  cris  des  geais,  des  merles ,  des  draines ^ 
etc.  ;  si  on  ne  les  imite  dans  les  piomens  où  ces  oiseaux  pei- 
gnent l'envie  de  se  venger ,  leur  crainte ,  et  appellent  les 
autres  à  leur  secours.  Ces  cris  sont  alors  bien  différens  àe 
ceux  qu'ils  jettent  lorsqu'ils  s'appellent  mutuellement;  ce 
sont 'donc  ces  divers  sons  qu'il  faut  étudier  et  exécuter  fidèle- 
ment, pour  avoir  une  réussite  complète. 

On  froue  de  diverses  manières  :  i>  en  soufflant  dans  noe 
feuille  de  lierre  à  laquelle  on  fait  un  trou  rond  avec  les  dents, 
l'ongle  ou  un  couteau,  en  levant  la  principale  côte  du  milieu 
à  un  tiers  de  distance  àe  la  queue ,  de  la  largeur  de  ce  troa, 
qui  est  rond  à  y  passer  un  grain  de  chenevis.  En  soufflant 
dans  cette  feuille,  pliée  en  deux  dans  sa  longueur,  on  con- 
trefait un  petit  oiseau  qui  appelle  les  autres  à  son  secours,  c« 
qu'il  ne  fait  que  lorsqu'il  à  rencontré  l'ennemi  commun ,  soit 
hibou ,  soit  chouette  ou  autres.  li'abord  que  ce  petit  oiseau  fait 
ce  cri,  tous  les  autres  s'animent  et  accourent  en  foule.  2.°  (J^ 
froue  avec  la  lame  d'un  couteau ,  dont  on  applique  le  iran^ 
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chant  en  long  sur  les  deux  lèvres,  et  pour  lors  on  contrefait  un 
moineau  qui  fait  un  cri  dès  qu'il  aperçoit  Tennemi.  3.®  On  fait 
un  peut  sifflet  a^ec  un  peu  de  cire  et  une  plume  de  corbeau^  dé 
pigeon  ou  de  volaille ,  et  Ton  s'en  sert  à  frouer.  4-°  Oii  «n  fait 
un  autre  qui  a  un  trou  par-dessus  et  au  bout ,  et  on  diversifie 
les  tons  en  posant  le  doigt  dessus  et  le  relevant  alternative- 
ment ;  avec  ce  sifflet  on  contrefait  aisément  une  mésange  en 
colère.  On  froue  d'abord  assez  fort ,  pour  que  les  oiseaux 
éloignés  entendent  bien  ;  on  diminue  la  force  des  tons  à  me- 
sure qu'on  s'aperçoit  qu'ils  approchent  :  on  imite  ensuite  les 
cris  àxigeai,  de  la |?i>,  du  merle  et  de  la  draine^  ayant  soin 
de  temps  à  autre  de  contrefaire ,  en  suçant  ses  lèvres,  ceux 
de  quelques  petits  oiseaux.  L'on  doit  saisir  avec  empresse- 
ment les  premiers  qui  se  prennent ,  pour  les  faire  crier  dans 
le  besoin  ,  en  leur  serrant  ^n  peu  les  ailes. 

Après  avoir  frouë  quelque  temps,  pendant  lequel  on  prend 
souvent  beaucoup  d'oiseaux,  surtout  des  rouge-gorges,  on 
donne  quelques  coups  de  pipeau  pour  contrefaire  la  chouette; 
mais  le  pipeur  ne  doit  le  faire  que  quand  il  voit  les  oiseaux 
dans  son  voisinage  ;  il  doit  forcer  jusqu'à  un  certain  point  les 
coups  qu'il  entremêle  de  tremblemens ,  et  les  diminuer  à 
mesure  que  ceux-ci  approchent  Suivant  l'auteur  de  VAoicep- 
iologie ,  il  ne  faut  point  commencer  à  piper  fort,  pour  se  faire 
entendre  des  oiseaux  éloignés,  parce  que,  dit- il,  les  oiseaux 
prévenus  par  le  frouement  sont  attentifs  ;  et  s'il  arrivoit  qu'on 
Tint  à  piper  fort ,  ijitimidés  alors  par  les  cris  ràenaçans  de  la 
chouette^  ils  se  contenteroientde  criailler  de  loin,  sans  vouloir 
approcher;  en  outre,  si  les  premiers  coups,  devant  être 
forts ,  venoient  à  être  faux,  ils  les  éloigneroient  et  trompe- 
roient  l'espoir  du  pipeur.  On  doit  donc  commencer  par  piper 
doucement ,  laisser  une  demi-minute  d'intervalle  entre  cha- 
que cri  ;  et  il  faut  que  les  sons  aient  quelque  chose  de  lugubre 
et  de  plaintif;  on  diminue  après  cela  l'intervalle  qui  se  trouve 
entre  \ts  coups  ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  par  degrés  à 
rendre  les  cris  les  plus  ordinaires  de  la  chouette;  c'est  pourquoi 
il  faut  qu'un  pipeur  en  ait  entendu ,  et  qu'il  soit  familiarisé 
avec  les  différens  tons,  pour  pouvoir  les  bien  imiter:  des  cri» 
petits,  coupés,  doux  et  tremblans,  enhardissent  les  oiseaux 
et  les  font  donner  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Pendant  que  l'on 
pipe  ,  on  froue  aussi ,  et  l'on  doit  faire  crier  de  temps  à  autre 
quelques  petits  oiseaux ,  en  changeanty^utant  qu'on  le  peut, 
d'espèce  ;  car  chacun  attire  sa  race.  Cependant  il  en  est  qui 
en  font  venir  d'autres  :  le  pinson  attire  les  grii?es  ,  les  merles , 
les  geai^^  les  pies  ;  les  geais  font  approcheries  pies  et  les  cor^ 
milles^  et  font  souvent  un  tel  vacarme ,  qu'ils  étourdissent  et 
rebutent  les  autres  j  le  rouge-gorge  attire  presque  tous  les  autr«« 
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oiseaux ,  et  fait  peu  de  bmit.  Comme  plosîears  peuvent  nuîr^ 
et  pincer  avec  leur  bec ,  on  les  tient  par  les  deux  ailes  qu'on 
leur  joint  sur  le  dos ,  ce  qui  les  empêche  de  blesser  ;  cette 
position  a ,  de  plus ,  l'avantage  qu'ils  ne  font  point  de  bruit 
avec  les  ailes  :  de  plus ,  on  leur  casse  une  mandibule  du  bec. 
On  doit  aussi  cesser  de  temps  k  autre ,  pendant  deux  ou  trois 
minutes,  les  cris  de  la  chouette,  et  Ton  troue  doucement  pen- 
dant ces  intervalles ,  ou  Ton  imite  les  cris  du  geai  j  du  merle, 
du  pinson ,  etc.  Il  faut  tâcher  de  contrefaire  soigneusement 
ces  espèces  d'oiseaux ,  parce  qu'ils  sont  ordinairement  les 
agresseurs,  et  que  leurs  cris  amènent  tous  les  autres. 

Il  résulte  de  ce  qui  est  dit  ci-deasus,  que  pour  être  bon 
pipeur ,  on  doit  commencer  par  frouer  fort ,  et  affoiblir  ses 
tons  à  mesure  que  les  oiseaux  approchent,  piper  ensuite 
lentement  et  augmenter  par  degrés  les  coups  qui  doivent  être 
entrecoupés  de  quelques  tremblemens.  Lorsque  les  oiseaux 
paroissent  animés,  il  faut  piper  doucement  et  lugubrement , 
ce  qui  se  fait  en  ne  laissant  devant  la  bouche  que  très- peu 
d'intervalle  entre  les  deux  mains  qui  tiennent  la  feuille.  Enfin, 
on  doit  s'abstenir  de  piper  trop  fréquemment ,  ce  qui  épou- 
vante les  oiseaux. 

Quant  aux  pipeaux ,  on  en  fait  de  plusieurs  sortes  ,  soit 
avec  de  Técorce  de  merisier  bien  ratissée  et  polie  avec  le 
couteau  ou  le  canif;  on  la  met  entre  deux  morceaux  de 
plomb  propres  à  mettre  dans  la  bouche  ,  de  la  largeur  d'im 
quart  de  pouce  et  de  la  longueur  de  dix-huit  lignes  ;  soit  avec 
un  morceau  de  coudrier  que  l'on  fend  et  qu'on  rejoint  après 
avoir  aplani  les  deux  parties  séparées ,  et  en  avoir  levé  une 
petite  partie  très-mince ,  qu'on  appelle  languette ,  de  la  lon- 
gueur de  sept  à  huit  lignes.  Après  l'avoir  rétréci  avec  la  pointe 
du  canif,  et  avoir  fait  une  ouverture  suffisante  à  ces  deux  par- 
ties ,  pour  faire  passer  l'air  entre-deux  ,  on  les  rejoint  et  les 
lie  par  les  bouts  avec  une  ficelle ,  puis  Ton  s'en  sert  pour 
piper  ;  si  l'on  veut  grossir  le  toki ,  on  augmente  l'ouverture.  Il 
est  encore  d'autres  pipeaux  qu'on  appelle  appeaux  à  languettes, 
dont  on  peut  voir  la  description  et  les  figures ,  ainsi  que  de 
ceux  à  frouer  dans  VAi^iceptologie  française,  pi.  7  et  8 ,  pag.  35 
et  3g,  et  que  nous  passons  sous  silence  pour  en  venir  à  celui 
dont  se  servent  les  oiseleurs  modernes  ;  c'est  ce  fatal  appeau 
qui  conduit  à  leur  fin  presque  tous  les  oiseaux  qui  ont  juré 
vne  haine  mortelle  à  la  chouette  et  au  moyen  duc;  cet  appeau 
tk^  est  qu'une  feuille  de  chiendent.  Comme  il  en  est  de  deux  sortes, 
l'on  doit  choisir  celui  qui  est  doux,  sans  poil ,  dont  la  feuille 
est^fort  mince  ,  qui  n'a  qu'une  légère  côte  dans  son  milieu , 
et  qui  ne  fait  pas  le  carrelet;  l'autre  qui  a  du  poil  fait  ordi- 
nairement saigner  les  lèvres.  Les  moyennes  feuilles  sont  celles 
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que  Ton  doit  préférer  ;  car  les  feuilles  radicales  offrent  h  Tair 
par  leur  épaisseur  ,  trop  de  résistance ,  ne  donnent  que  des 
00ns  durs  et  criards  ;  et  celles  qui  sont  les  plus  proches  de  la 
cime  donnent  des  faux  tons,  en  se  cassant  et  se  déchirant 

Îar  trop  de  fragilité  ;  vertes  ou  fanées ,  elles  peuvent  servir* 
lomme  cette  espèce  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  bois  ,  on 
Ï^eut  user  de  Tantre  en  lui  donnant  un  apprêt  ;  il  a  à  peu  près 
e  même  port  »  et  ne  diffère  que  parce  qu^il  est  fort  Velu ,  et 
que  ses  poils  sont  grands  et  roides  :  on  cueille  une  demi-dou- 
zaine de  ces  feuilles  ,  trois  heures  avant  d'en  faire  usage  ;  on 
les  met  pendant  quelque  temps  entre  trois  ou  quatre  doubles  ' 
de  papier  gris  ,  imbibés  de  vinaigre  et  d'eau ,  ce  qui  les  rend 
souples  et  les  amortit  ;  leurs  pqils  ne  mettent  plus  d'obsta- 
cle au  contact  de  Tair  ;  on  peut  en  tirer  des  sons  aussi  doux 
que  de  celles  du  chiendent  à  piper.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  les 
tirer  de  la  boîte  qu'au  moment  de  s*en  servir  ;  car  elles  dur- 
ciroienty  et  en  séchant  ne , de vîendroient  bonnes  à  ryn.  Pour 
bien  piper  ^  le  doigt  index  et  le  pouce  de  chaque  main  doi- 
vent tenir  Therbe  entre  les  lèvres  ;  celles-ci  ne  doivent  pas 
être  intérieurement  jointes  à  la  feuille  ,  et  Therbe  ne  doit  pas 
toucher  les  dents;  la  langue,  en  se  baissant  et  se  voûtant  par 
intervalles  contre  le  palais,  augmente  et  diminue  par  mesure 
la  capacité  de  la  bouche  ,  et  Tair  qui  frappe  la  feuille  en  re- 

{:oît  des  modifications  qui  imitent  les  cris  lents  et  plaintifs  de 
a  choueUe.  Quant  aux  tremble inens  que  le  pipeur  îàii  de  mo- 
ment il  autre,  ils  sont  monotones,  et  ne  viennent  que  du 
gosier.  Cette  manière  de  piper  est  la  meilleure  ;  mais  elle  de- 
mande de  l'usage  ,  et  comme  peu  de  personnes  y  réussissent, 
on  n'a  pas  encore  abandonné  les  pipeaux  de  bois  ,  de  plomb 
et  de  fer-blanc.  (  Voyez  pour  ceux-ci  les  planches  et  descrip* 
tions  ci-dessus  citées.  ) 

On  fait  usage  de  deux  espèces  de  glu  :  l'une  est  tirée  de  Té- 
corce  de  houx^  et  l'autre  de  l'écorce  de  gui;  la  première  est  la 
meilleure;  l'on  n'use  guère  de  l'autre.  Pour  faire  la  gludehoux^ 
on  prend  l'écorce  de  cet  arbre  dans  le  temps  de  la  sève  ,  épo- 
que où  elle  se  détadhe  aisément  ;  celle  du  plus  gros  est  la  meil- 
leure ;  mais  lorsque  la  sève  est  passée  ^  comme  il  est  très- 
difficile  d'avoir  l'écorce  seule,  on  coupe  le  pied  du  houx  par 
morceaux  longs ,  de  la  largeur  ou  profondeur  d'un  grand 
chaudron ,  où  on  les  met  avec  de  l'eau ,  à  laquelle  on  fait 
jeter  quelques  bouillons  ;  alors  l'écorce  se  retire  facilement. 
On  doit  avoir  soin  d'ôter  la  première  pellicule  qui  est  brune^ 
parce  qu'elle  rend  la  glu  trop  sale: quand  on  ne  prend  pas 
cette  précaution,  la  glu  est  moins  bonne  ,  et  cette |>ellicule 
s'en  détache  dificilement  r  plus  elle  est  nette ,  plus  elle  esl 
âpre  et  forte  pour  arrêter  les  oiseaux  les  plus  vigoureux.  Cette 
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écorce  se  pîle  cl  se  broie  ,  soit  dans  an  mortier ,  soît^  sone- 
mie  meule  de  pierre  ;  plus  elle  est  pilée  et  broyée ,  plus  elle 
produit  de  glu;  ensuite  on  la  met  dans  des  pots  qu'on  enterre 
pendant  quinze  jours  dans  un  lieu  humide  ,  et  où  la  chaleur 
est  concentrée  ,  ce  qui  la  fait  bient/^t  fermenter  ;  on  retire  les 
pots  lorsqu'elle  a  acquis  le  degré  de  fermentation  suffisant , 
ce  qui  s'apperçoit  à  l'odeur  qui  s'en  exhale.  On  bat  la  glu  et 
on  la  lave  pour  la  nétoyer  de  ses  ordures  ;  l'eau  claire  et  la 
plus  froide  est  la  meilleure  ;  il  vaut  encore  mieux  se  servir  de 
l'eau  courante ,  car  on  s'expose  à  en  perdre  beaucoup  dans 
celle  qui  est  tiède  et  dormante  ;  d^  plus ,  la  glu  se  convertit 
en  huile ,  lorsque  Teau  n'est  pas  assez  fraîche  :  il  faut ,  pour 
la  rendre  propre  et  bonne ,  la  manier  ,  la  plier ,  la  déplier , 
la  battre  pendant  longtemps  dans  Teau,  qui  entraîne  par 
son  courant  tous  les  corps  hétérogènes. 

La^/u  de  gui  est  plus  tôt  faite,  puisqu'on  peut  en  avoir  du 
matin  au  soir.  Il  faut ,  pour  la  faire,  se  munir  de  cotons  de 
gui;  car' s  feuilles  et  les  graines  doivent  être  rejetées.  On  les 
froisse  et  on  les  bat  avec  un  marteau  ,  pour  séparer  le  bois 
d^avec  l'écorce  ;  lorsqu'on  en  a  la  quantité  suffisante,  on  la  pile 
et  on  la  lave  comme  celle  da  houx ,  et  à  force  de  la  laver 
dans  l'eau  fraîche  ,  on  la  débarrasse  de  ses  filandres  blanches 
comme  dfs  soies  de  porc  ,  lesquelles  sont  fort  minces  ,  très- 
déliées  et  tiennent  fortement.Cette  ^/k  est  plus  tôt  préparée, 
il  est  vrai  ;  mais  elle  n'est  pas  si  tenace  ;  ce  n'est  donc  qa'ib 
défaut  de  l'autre  qu'il  faiit  l'employer.  11  y  a  un  choix  à  faire 
dans  les  diverses  sortes  de  gui  :  Ton  se  sert  de  celui  du  trem** 
ble,  du  peuplier,  du  saule,  du  tilleul ,  du  poirier,  du  prunier 
et  de  l'aubépine  ;  mais  la  glu  des  premiers  est  la  meilleure. 

Dans  les  lieux  où  Ion  trouve  de  la  glu  toute  préparée  ,  on 
s'évite  beaucoup  de  peine  en  l'achetanldans  cet  état;  mais  elle 
est  souvent  si  sale  et  si  mal  bvée,  qu'on  ne  peut  s'en  servir 
sans  la  relaver  ;  ce  qui  en  fait  perdre  une  grande  partie. 

La  meilleure  est  donc  celle  qui  est  bien  lavée,  et  de  cou^ 
leur  jaune  ;  c'est  celle  du  kouvc  ;  la  ^  de  gui  est  plus  verte 
que  l'autre  ,.et  celle  qui  est  brune  ou  piquetée  de  noir,  esl 
usée  et  trop  vieille.  On  ne  laisse  point  d'eàu  dans  le  pot  où 
on  la  met ,  mais  de  l'huile  d'olive  environ  une  demi-once  par 
livre  ,  ce  qui  Tempéche  de  s'attacher  aux  parois  du  vaisseau  , 
et  ce  qui  la  rend  en  même  temps  plus  ductile,  et  par  consé- 
quent meilleure. Laquantité  d'huile  qu'on  doit  mettre, dépend 
des  différentes  saisons  où  l'on  se  propose  de  l'employer.  Il 
vaut  toujours  mieux  en  mettre  moins  que  trop,  car  il  est  asse^ 
difficile  d'en  ôter;  et  le  trop  rend  la  glu  molle,  liquide^  et 
lui  relire  sa  force,  ce  qui  l'empêche  de  s'attacher  aux  plumes. 
Pour  la  retirer ,  on  expose  le  pot  à  ^/u  au  coursant  d'up  ruisi- 
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ti«au ,  je  façon  <qu^ il  reçoive  Teaa  un  peu  obliquement ,  pour 
qu'eile  entraîne  le  superflu.  Enfin  ,  il  faut  que  l'huile  qu'on 
emploie  n'ait  aucune  odeur;  car  celle  qui  s'en.exhaleroit 
^onneroit  de  la  défiance  aux  oiseaux.  A  défaut  de  celle  d'o- 
live ,  on  peut  employer  celle  de  noix  et  de  lin.  On  doit  être  ' 
prévenu  qu'il  ne  faut  jamais  manier  la  glu  avec  les  mains,  à 
moins  qu  elles  ne  soient  bien  mouillées  ou  huilées  ,  car  elU 
s'y  attache  facilement  ;  le  seul  moyen  de  l'en  détacher  iota-, 
lementy  est  de  les  laver  avec  de  l'huile:  . 

luesgluaux  sont  des  saussais  pu  de  petits  osiers  sans  feuilles,, 
^e  la  longueur  de  quinze  à  dix-huit  pouces,  sans  nœuds  et 
mêi^e  sans  boutons  s'il  est  possible  :  les  plus  déliés,  les  plus 
minces  et  les  plus  droits  sont  les  meilleurs  a  car  ils  sont  moins 
visibles  et  plus  flexibles.  Parmi  les  sûw/«  ,  ceux  qu'on  doit 
rejeter  sont  :  le  saule  morceau;  ses  branches  sont  trop  fragiles  j 
le  saule  blanc  ^  qui  croît  sur  les  rivières  ,  qui  ne  doit  êtreJem- 
ployé  qu'à  l'extrémité.  Celui  qu'on  doit  choisir ,  dit  l'auteur 
de  ïJi>icepiologie^  est  le  saule  blanc  femelle^  dont  se  servent  les 
tonneliers  ;  le  tout  dép<;nd  de  le  cueillir  dans  s^ja^a^iurhé.h^ 
Traité  de  la  Pipée  le  rejette  à  cause  de  sa  couleur  jaune  qui  se 
voit  de  loin  ^  et  parce  qu'il  est  trop  moelleux  ;  mais ,  dit  l'au- 
teur ci-dessus  cité  ,  après  deux  tendues  il  brunit,  et  ne  se  cor-, 
rige  que  trop  tôt  de  ce  défaut.  On  connoît  que  les  saussais,^ 
sont  mûrs  ,  quand  on  peut  en  ôter  les  feuilles  sans  que  leur^^ 
cimes  cassent.  Comme  les  meilleurs  se  trouvirnt  sur  le  tronc 
du  saule  ,  il  arrive  souvent  qu'ils  sont  moins  mûrs  que  ceux, 
<|ui  se  trouvent  sur  les  mères  branches;,  il  faut  le?  choisir 
minces  ,  longs,  droits  et  sans  nœuds;  rejeter  ceux  qui  sonf 
d'une  couleur  paie, parce  qu'ils  sont  de  fnauvaîse  pâture  ,  et 
durciroient  peu.  Lorsqu'on  en  a  cueilli  une  quantité  suffi- ^ 
santé,  on  Its  met  dans  up  endroit  chaud ,  ou^mêibe  au  so- 
leil, ^espace  de  deux  heures.  On  en  ôte  les  feuilles;  on  les 
égale  par  leurs  cimes,  et  on  les  coupe  tous  de  la  longueur 
dite  ci-dessus;  ensuite  on  aiguise  lesgross.es  e^jlrémilés  eu^ 
manière  de  coin.  On  parvient  à  les  endurcir  en  les  mettant^ 
§ur  de  la  braise  allumée,  ou  seulement  dans,  des  cendres  lor*^ 
chaudes;  sans  cette  précaution  les  extrémités  taillées  en  coin, 
çt  naturellement  molles  ,  3'émousseroient  promptement ,  e^. 
seroLent  hors  d'état  d'entrer  dans  les  entailles  faites  aux  bran^ 
ches  sur  lesquelles  on  les  place.         .  .  ^ 

Pour  engluer,  on  prend  de  U^/m  avecla  cime  des ^/i/awrif , 
ou  av«c  une  spatule  de  bois  ;  quand  il  y  en  a  dessus  une  quan-; 
titc  suffisante,  on  les  tient  par  le  gros  bout  dans  les  deui, 
mains  ,  séparés  par  moitié  ,  autant  dans  l'une  ^ne  dans  l'au-^ 
tre  ;  on  les  tortille  et  on  le*  frotte  ensemble ,  jusqu'à  ce  quç^ 
b  glu  se  soit  répandue  «Jt  attachée  également  partout ,  exj^ 
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ceptë  k  quatre  doigtg  près  do  gros  bout  qui  doit  être  tenu  le 
plus  proprement  possible,  afin  de  pouvoir  les  manier,  les 
tendre  et  détendre  sans  s^engluer  les  doigts. 

Les  gluaux  ainsi  préparés  doivent  être  enveloppés ,  soit 
dans  une  toile  cirée  ;  soit  dans  une  peau  ou  dans  un  parche- 
min qui  les  excède  peu  et  qu'on  frotte  d\huile  ;  ainsi  envelop- 
pés, on  les  attache  avec  une  ficelle,  et  on  les  tient  irès-serrés, 
afin  qu'ils  ne  glissent  ni  ne  s'échappent  de  Tenveloppe ,  qui 
sert  à  les  conserver ,  k  empêcher  qu'aucune  ordure  ne  s'y  at^ 
tachera  les  porter  partout  commodément,  et  à  les  tenir  tou- 
jours fraîchement  ;  de  plus,  il  fai^it  avoir  soin  de  les  mettre 
à  l'ombre ,  dans  un  lien  frais  et  humide  ,  pour  qu'ils  se  des- 
sèchent moins  ;  car  ils  se  cassent  facilement ,  s'ik  sont  secs  ^ 
lorsqu'il  faut  fes  séparer  pour  les  asseoir  sur  les  branches  ; 
on  y.  remettra  de  la  glu  pour  les  rafraîchir,  quand  ils  sont  des^ 
séchés  et  qu'ils  comitiencent  à  ne  plus  prendre. 

Les  endroits  élevés ,  trop  fréquentés  ,  près  des  chemins  et 
environnés  d'échos ,  ne  doivent  jamais  être  choisis  pour  y 
construire  une  pipée.  Les  deux  motifs  quf  doivent  servir  de 
guide  aupiptùrj  sont  la  tranquillité  des  bois  et  l'abondance 
des  oiseaux  qui  les  habitent.  La  proximité  d'un  abreuvoir,  le 
voisinage  des  vignes  en  temps  de  vendange,  d'un  jeune  tail- 
lis, sont  les  lieux  les  plus  favorables  ;  les  hauteurs  ne  con*- 
viennent  point ,  parce  que  tes  oiseaux  cherchent  les  abris  du 
vent  pendant  la'tiuit ,  et  que  les  arbres  âont  pfus  savent  agi- 
tés sur  les  élévations  ;  de  plus  ,  le  pipeur  est  forcé  de  teindre 
roide  pour  faire  tenir  ses  gluaux  ;  alors  les  oiseaux  n^  pouvant 
lès  entraîner,  avec  eux  y  laissent  leurs  plumes  et  s'échappent: 
il  en  résulte  un  autre  inconvénient  ;  s'il  les  tend  comme  de 
coutume^  ils  tie  tiennent  plus,  et  tombent  à  mesure  qu'oiri  les- 
place.  Les  lieux  bas  doivent  donc  être  préférés  ;  en  outre? ,  ce 
sont  ceux  que  lés  6iseaux  chorsissem  pour  se  coutber.  H  faut 
aussi  éviter  le  tniiteu  d'une  forêt ,  eâr  ils  s'y  enfoncent  peu  ; 
ils  se  tiendent,  au  contraire,  à  l'entrée,  pour  pofivoir  en  sùltir 
promptertieht',  et  y  trouver  leur  îiourrîture  qui  y  est  toujours- 
•libondante.  Ainsi  une  pipée  k  peu  de  distance  d'une  forêt  j 
d'un  vignoble,  dans  un  terrain  rempli  de  genévriers  ,  dans 
un  lieu  trauquille,  à  l'abri  des  curieux,  au  bord  des  ruisseau^ 
ou  d'une  eau  dormante  qui  sert  d^abreuvoir  aux  oiseattix,  offre 
tous  les  avantages,  que  peut  délirer  le  pipeur.  Pour  les  ^^é» 
prémalurée^\,  les  endroits  où  il  y  ^  âei  merisiers ,  des  arbres 
il  fruits  ,  des  ronces  chargées  de  leurs  baies  ,  sont  ceut  que 
l'on  doit  rechérchet* ,  J)arce  qu^il  s'y  trouve  toujours  beau- 
coup de  merles,  et  de  griçes.  Enfin<^une  seule  pipée  n'étant  pââ' 
^ffisante ,  si  l'on  y  va  tous  les  jours  ottdu  moins  fort  souvelat  ^ 
j4  est  nécessaire   d'e»  avoir   en  phlsieiirs  endroits^   et  if 
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est  plas  avantagaix  d>ii  changer ''tontes  lésait  qa^ou  fait 
ceUe  chassç ,  parce  que  les  obeauz  se  fatîgtmt  et  n'y  Tien- 
nent plus., 

Le  succès  delà  pipée  dépend  aussi  du  choix  de  Tarbre  ;  il 
est  de  la  plus  grande  importance  de  l'aroir  bien  placé ,  bien 
disposé  et  artistement  préparé.  Le  chêne  doit  être  préféré  ^ 
parce  que  ses  branches ,  quoique  petites ,  offrent  un  meil- 
leur soutien  au  pipeur  lorsqu'il  tend  ses  gluaoz.  Il  ftiut  en 
choisir  un  qui  soit  isolé  au  moins  de  quatre-vingts  pas  des 
autres  ^  qui  ne  surpasse  guère  que  de  moiUé  la  hauteur  du 
taillis.,  et  qui  ait  sury^ut  la  cime  bien  garnie  de  branches: 
une  douzaine  adroitement  ménagées  suffisent  pour  tendre 
l'arbre  d'une  pipée  ;  il  faut  éviter  qu'elles  se  trouvent  perpenH 
diculairement  les  unes  aa-dessos  des  antres ,  et  qu'elles  soient 
trop  grosses. 

Avant  de  toucher  ii  l'arbre ,  il  faut  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
ce  qu'il  y  a  à  ménager,  à  rejeter  et  k  ététer.  Un  arbre  conve- 
nable doit  avoir  des  branches  courtes,  grosses  au  plus  comme 
le  bras ,  bien  déposées  et  arrangées  autour  du  tronc  ;  il  ne 
vaut  rien  s'i)  n'a  des  branches  que  d'un  côté ,  ou  si  elles  sont 
mal  distribuées.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  sarni  de  bran^ 
ches  depuis  le  sommet  •jusqu'à  cinq  ou  six  pieds  de  terre  , 
c'est-à-<lire  jusqu'à  la  iage  ^  si  elle  est  posée  au  pied.  On  com-^ 
mence  par  ététer  detix branches  de  la  cime  sur  lesquelles  oa 
prend  les  corbeau:^,  ltsp{es\,  les  choueiles^  etc.^  mais  on  ne 
doit  pas  dégarnir  le  haut  de  l'arbre  des  autres  branches  f 
parce  que  les  oiseaux  ^  voyant  de  loin  les  gluaux ,  les  évite- 
roieat  en  se  posant  vers  1  extrémité  des  branches  ;  et  on  ne 
fait  ses  entaillures  que  lorsqu'il  n'y  a  plus  rien  à  couper.  Oi» 
doit  ététer  une  ou  de«x  branches  vers  le  bas  de  l'arbre  ,  à  la 
portée  d'être  tendues  jusqu'à  leur  extrémité  :  c'est  là  où  Ton 
prend  les  drames  tX  les  ahuettes  àdttks  les  temps  obscurs.  On^ 
élague  les  petites  branches  feuillées  qui  sont  autour  de  la 
branthe  principale ,  à  distance  au  ^bs  de  trois  à  quatre  peds 
du  tronc  ;  car  plus  elles  sont  courtes ,  moins  elles  sont  diffi^ 
ciles  à  tendre ,  et  moins  on  y  emploie  de  gluam  ;  les  plus 
droites  sont  à  préférer,  parce  qu'elles  Sont  plus  faciles  à  ten^ 
dre  que  celles  qui  sont  courbes  et  tortuées.  On  doit  retran- 
cher auprès  du  tronc  les  branches  qui ,  ne  pouvant  servir  , 
pourroient  nuire  par  leur  situation ,  surtout  si  elles  sont  po* 
sées  perpendiculairement  l'une  sur  l'autre  ;  car  un  oiseau: 
pris  sur  pne  branche  supérieure  ,  tomberoit  alors  sur  l'infé* 
rieure,  directement  dessous  :  2Mnsi  de  bfarnche  en  brancbey 
un  seul  détendroit  tout  un  cèté,  si  le  pipeur  n'étoit  pas  assez 
habile  pour  prévoir  ce  dtfaut  en  prép^ant  son  aHbre.  Ainsi  « 
les  branghes  resserrées  ne  doivent  être  ni  confuses ,  m  à  odt4  * 
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Tune  de  Paatra.  aa  même  nireau^  ni  mal  dispersées  et  dis- 
tribuées. Si  cependant  les  branches  que  l'on  est  obligé  de  re- 
trancher peuvent  servir  k  poser  le  pîed  du  pipenr  ,  lorsqu'il 
tond  Farbre ,  il  ne  doit  les  couper  qu'à  un  demi -pied  de  dis- 
tance du  tronc ,  afin  qu'il  puisse  monter  plus  commodément  ^ 
et  s'y  tenir  appuyé  lorsqu'il  tend  une  branche  en.  dessus  ; 
elles  lui  servent  aussi  à  descendre  plus^  facilement ,  soit  en 
teodatfty  soit  en  détendant. 

.  Lorsqu'on  ne  trouve  pas  un  arbre  convenable,  on  en  prend 
deux  et  même  trois  petits,  selonTétendue  qu'on  veut  donner 
à  la  pipée  ;  alors  on  place  la  loge  dan^  le  milieu ,  afin  de  se 
trouver  à  portée  de  ramasser  les  oiseaux  pris ^  d'dl)ord  qu'ils 
sont  tombés. . 

Quoiqu'une  pipée  ne  soit  pas  excellente  saqs  arbres  ,  on 
en  fait  quelquefois  dans  les  lieux  où  il  s'en  trouve  detrop  pe- 
tits ,  mais  dont  on  ne  laisse  pas  de  préparer  et  de  tendre  les 
branches  :  et  s'il  n'y  en  a  pas  du  tout ,  et  que  l'endroit  soit 
peuplé  d'oiseaux,  on  se  borne  à  faire  des  routes  en  étoile  en 
plus  grand  nombre  que  la  pipée  ordinaire.  L'on  n'y  prend 
pas  les  gros  oiseaux ,  mais  les  autres  espèces  s'y  prennent 
fort  bien. 

La  loge  doit  être  au  ceqtre  de  la  pipée  ,  principe  dont  on  ne 
doit  jamais  s'écarter.  Tous  les  pipeurs  sont  dans  l'usage  de  la 
construire  au  pied-  de  l'arbre  qulls  regardent  comme  le  cen- 
tre  ;  mais  l'auteur  c|e  ï  Ai^tcepiohgie^réitnà  que  c'est  un  abus, 
et  qu'il  en  résulte  des  inconvéniëns  qui  nuisent  à  la  réussite 
de. cette  chasse,  i.^  On  ne  peut,  dit-ilv  faire  une  loge  an 
pied,  d'un  arbre  isans  Quelle  ne 'j^aroisse  fagotée,  parce 
qu'il  ne  s'y  trouve  pas  assez  de  branches  vives  pour  qu'elle 
conserve  un  étal  de  Verdure  nalurellë.  2.®  Elle  ne  laisse  pas 
la  liberté  de  monter  commodément  sur  l'arbre.  3.<»  Les  oi- 
seaux, en  tombant,  se  débarrassent  souvent,  parce  que  les 
f;luaux  s'accrochent  aux  branches  de  la  loge  ;  ils  y  laissent 
eurs  plumes  et  s'échappent.  Pourvu  que  l'arbre,  ajoute-t-il , 
soit  dans  l  enceinte  de  la  pipée ,  et  que  la  place  qu'on  destine 
à  la  coostrnction  de  la  loge  soit  proprement  accommodée , 
dégarnie  de  branches  et  entourée  d'une  espèce  de  haie  qu'on 
fait  avec  tous  les  petits  rameaux  qu'on  a  coupés ,  c'est  le  prin- 
cipal ;  mais  q«ft  l'arbre  soit  dans  une  avenue  circulaire  ou 
dans  une  autre,  cela  devient  indifférent ,  pourvu  qu'il  se 
trouve  dans  une  croix  formée  par  la  rencontre  d'une  avenue 
circulaire  avec: une  jtransverse ,  et  qu'on  le  découvre  sans 
peine  de  la  loge  qui  en  est  à  deux  ou  trois  toises. 

On  choisit  pour  la  construire  un  endroit  touffu,  garni  de 
branches  bien  feuillées;  et  assez  bien  exposé  pour  être  re- 
gardé comme  le  centre  de  la  pipée.  L'intérieur  ddit  être  uni 
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et  propre  ,  pour  .qu'on  puisse  s'asseoir  coinino<léfneDt.  L'ex- 
térieur doit  avoir  ia  forme  d*un  graud  liuii^son  isole ,  et  pa- 
roîlre  l'ouvrage  de  la  nalure.  Il  faut  ëvilcr,  autant  <|u  ou  le 
peut  j  cette  forme  roode  exlérieure,  qui ,  devenant  suspecte 
aux  oiseaux ,  les  empécheroit  d'en  approcher,  et  ne  pas  s  in- 
quiéter si  quelques  branches  en  passent  la  superficie  ;  ce  ne 
seroit  qu'au  détriment  de  la  loge  qu'on  les  retrancheroit  Des 
deux  entrées  opposées  qu  on  y  fait ,  une  doit  donner  du  côté 
de  l'arbre  ;  et  les  jours  avantageusement  ménagés ,  doivent 
laisser  voir  librement  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  pipée  sans 
être  vu.  On  doit  faire  les  entrées  opposées ,  afin  qu'on  puisse 
entrer  et  sortir  librement  des  deuxcôtéi^  Ces  entrées  se  cou- 
vrent avec  deux  petites  portes,  faites  de  branchages  disposés 
en  forme  de  claie.  Le  pipeur  ne  doit  avoir  dans  son  vêtement 
rien  de  blanc ,  ce  qui  épouvanteroit  les  oiseaux  ,  et  ils  se 
donneroient  mutuellement  le  signal  de  ne  pas  approcher, 

La  loge  doit  être  couverte  de  branches  bien  garnies  de 
feuilles ,  afin  que  les  oiseaux  ne  puissent  apercevoir  ceux 
qui  sont  dedans  ;  car  ils  ne  s'approchent  qu'avec  méfi;ince  , 
surtout  quand  la  pipée  a  servi  plusieurs  fois.  Sa  grandeur 
peut  être  proportionnée  au  nombre  des  personnes  qui  assis- 
tent il  cette  chasse.  Si  une  ne  suffit  pas ,  on  en  peut  faire 
deux  et  trois ,  éloignéesr  Tune  de  Tautre  ,  qu'on  place  dans 
des  endroits  d'où  l'on  puisse  jouir  de  la  chasse.  On  leur  donne 
ordinairement  de  quatre  à  six  pieds  de  hauteur  ,  afin  qu'on 
puisse  s'y  teni/sans  être  trop  gêné.  Mais  il  faut  y  être  tran- 
quille et  muet ,  ^ar  le  moindre  bruit  fait  fuir  les  oiseaux. 

On  entend  paropenues,  des  routes  circulaires  et  transverses, 
qu'on  fait  dans  la  pipée ,  et  où  sont  placés  les  plions  de  dis- 
tance en  distance  Celle  qui  environne  iailoge  doit  être  la  p^us 
larçe  :  on  lui  donne  six  ou  sept  pieds.  La  seconde  n'en  a  que 
trois  ,  et  la  troisième  quatre  et  même  plus. 

Les  avenues  transverses  sont  ordinairement  au  nombre  de 
cinq  quand  on  a  un  arbre  bien  disposé  ;  mais  lorsqu'il  est  trop 
petit,  trop  évasé  ,  ou  d'une  forme  désavantageuse  ,  on  pour- 
roit ,  au  lieu  de  cinq ,  en  faire  six  à  sept  ^  observant  de  leur 
donner  cinq  pieds  de  large  à  leur  extrémité,  et  trois  à  leur  en^ 
trée.  Ces  avenues  ou  routes  doivent  être  bien  nettoyées  dans 
le  bas,^fin  que  celui  qui  court  chercher  les  oiseaux  ne  ren- 
contre rien  qui  puisse  le  faire  tomber.  Leur  longueur  dépend 
de  la  volonté  du  pipeur  ;  mais  elles  doivent  être  assez  déve^, 
loppées  pour  pouvoir  y  placer  les  perches  éloignées  de  quel- 
ques pas  l'une  de^l'autre. 

Lorsque  les  a^nues  sont  nettoyées  et  débarrassées  des 
branches  coupées  ,  on  doit  s'occuper  àt&  plians  ;  les  plu&  éle- 
vas ne  doivent  pas  avoir  plus  de  sixpieds,  et  les  plus  bas  moins 
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de  àtxxtj  en  comptant  depnls  la  terre  jusqa^aa  milieu  de  leur 
bordure.  Si  les  perches ,  qu'on  a  réservées ,  sont  trop  grosses 
pour  qu'elles  puissent  se  plier  en  arcade  ,  à  la  hauteur  né- 
cessaire ,  on  leur  donne ,  dans  ce  cas ,  un  Jéger^  coup  de 
serpe ,  à  là  hauteur  de  trois  pieds  et  demi  à  quatre  pieds  ;  ce 
qui  facilite  les  moyens  de  les  abaisser.  Quand  on  n'a  pas  de 
perches  voisines  des  avenues  qu'on  puisse  plier ,  il  faut  s'en 

f procurer  le  nombre  suffisant  et  les  attacher  solidement.  On 
es  tient  en  demi-cercle  ,  et  on  les  laisse  horizontalement 
baissées ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds  de  terre ,  plus  ou 
moins ,  et  on  y  fait  des  entailles  comme  sur  les  branches. 

Après  avoir  construit  la /o^«,  préparé  les  avenues  ^  disposé 
les  plions  9  élagué  les  branches  et  cotipé  toutes  celles  qui 
nuisent ,  on  fait  les  ehtaiiies  pour  pouvoir  tendre  les  ffluaux, 
en  donnant ,  de  biais ,  de  petits  coups  de  serpe  sur  le  dessus 
des  branches ,  en  droite  ligne ,  k  deux  pouces  de  distance 
l'un  de  l'autre  9  jusqu'au  tronc  de  Parbre.  Ces  entaillures 
faites ,  sans  enlever  le  morceau  ,  doivent  être  profondes  de 
deux  à  trois  lignes ,  selon  la  grosseur  de  la  branche  ,  afin  de 
pouvoir  introduire  et  faire  tenir  des  gluaux  penchés  sur  les 
branches  par  le  gros  bout  taillé  k  cet  effet ,  ayant  soin ,  en 
descendant  de  la  cime  de  l'arbre ,  par  où  on  doit  commen- 
cer» de  faire  tomber  tout  le  branchage  coupé ,  sans  en  laisser 
en  l'air  ,  ce  qui  pourroît  épouvanter  les  oiseaux.  Il  faut  avoir 
soin  d'élever  un  peu  le  dos  de  la  serpette ,  an  moment  où  on 
la  retire  de  chaque  entaille ,  ce  qui  les  empêche  de  se  refer- 
mer ,  et  de  ne  pas  leur  donner  trop  de  profondeur,  surtout 
sur  les  branches  où  on  est  obligé  de  poser  les  pieds  ;  car  elles 
pourroient  ou  casser  sous  celui  qui  tend  ,  on  se  rompre  au 
moindre  coup  de  vent;  un  couteau  suffit  pour  les  petits 
plians. 

Il  arrive  souvent  qu'on  trouve  de  trèsbeaux  arbres  pour 
faire  des  pipées  ;  mais  la  difficulté  de  monter  l'ebutte  \epipeur , 
et  les  hii  fait  abandonner  pour  se  contenter  d'un  antre  moins 
favofable.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  se  sert  d'un 
arbre  bien  branchu  de  côté  et  d'autre  ,  de  distance  en  dis- 
tance f  e.t  on  en  coupe  les  branches  à  un  demi-pied  du  tronc , 
{ïour  s'en  servir  comme  à^échelle.  Après  l'avoir  coupée  de  la 
ongueur  nécessaire  ^  on  a  soin  de  la  lier  par  le  hapi,  et  de 
la  bien  serrer,  avec  une  barre,  contre  l'arbre,  à  laTiauteur 
des  premières  branthes.  Il  résuite  un  plUs  grand  avantage  de 
se  munir  d'un  cOrdon  à  noeuds,  de  la  longueur' de  vingt- 
quatre  ou  trente  pieds,  que  de  se  servir  d'un  arbre  pour 
échelle.  On  attache ,  à  un  dés  bouts  de  la  corde,  quelque 
chose  de  pesant ,  afin  de  pouvoir  la  jeter  sur  une  des  bran- 
ches les  plus  basses-de  Vai-bref  et  lorsque  la  corde  est  passée 
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sdr  la  brâncbe  ^  on  en  lié  les  deux  extrémités  qai  traînent 
jnsqa^^  terre  :  c^est  au  moyen  des  nœuds  de  cette  corde  qu'on 
monte  facilement  sor  Farore,  èl  qu^on  en  descend  sans  courir 
de  risques. 

Tendre  la  pipée  9  c'est  placer  It^gîuaux^  et  les  distribuer  sur 
les  branches  de  Tarbre  et  sur  les  perches  oti  plions-  Si  c'est  le 
soir  que  Ton  tend»  Ton  doit  commencer  par  ies^/v:^  des 
routes  et  finir  par  Tarbre  ;  si  c'est  le  matin  ,  on  fait  le  con- 
traire. Lorsqu'on  est  monté  sur  Tarbre,  avec  la  quantité  de 
ghiàux  suffisaus  pour  le  tendre ,  on  doit  commencer  à  les 
poser  sur  les  branches  les  plus  hantes ,  et  ainsi  de  suite  j 
jusqu'aux  plus  basses  ;  on  les  place  dans  les  entailles ,  à  dis^ 
tance  l'un  de  l'autre  d'un  demi-pied  et  plus,,  s'ils  sont  longs; 
à  une  moindre  distance ,  s'ils  sont  courts  :  on  les  couche  et 
penche  sur  les  branches ,  Tun  sur  l'autre ,  à  hauteur  id'environ 
quatre  doigts  sur  ï arbre ,  et  d'environ  trois  doigts  sur  les  per- 
ches ,  ayant  attention  de  les  mettre  en  droite  ligne  le  long 
de  la  branche  ,  afin  que  tout  oiseau  qai  s'y  pose  ne  puisse 
éviter  de  s'y  prendre ,  soit  par  le  gluau  supérieur,  soit  par 
r inférieur  f  et  souvent  par  tous  les  deux.  On  les  pose  sur  les 
perches  des  avetiues ,  à  une  moindre  distance  que  sur  l'arbre, 
et'nlus  couchés  que  sur  les  branches. 

Le  tout  ainsi  bien  préparé  et  bien  tendu ,  tous  les  curieux 
se  placent  dans  la  loge ,  s'arrangent  de  manière  à  ne  pas 
toucher  aux  branches  dont  elle  est  construite ,  et  le  pipeur  y 
entre  le  dernier ,  pour  avoir  là  liberté  d'en  sortir  et  rentrer  à 
volonté.  Le  lecteur ,  qui  désire  des  détails  encore  plus  étendus 
sur  tout  ce  qui  concerne  cette  chasse,  peut  consulter  là 
Nom>elle  Maison  Rustique ,  édition  de  1798. 

Oiàeauà}  qui  se  ptthneHt  à  la  pipée. 

Les  oiseaux  de  proie  diurnes  et  nocturnes ,  les  çorbeaust ,  les 
corneilles ,  les  pies  et  les  geais;  ces  derniers  sont  les  plus  opi- 
niâtres ,  et  font  souvent  le  désespoir  du  pipeur^  en  déten-^ 
dant  l'arbre  du  haut  en  bas  :  le»  merles,  iesgrwes^  ies  pinsons; 
ceux-ci  s'attroupent  en  quantité  et  y  attirent  les  draines ,  les 
pinsons  d'Ardennesj  les  gros-becs ,  Us  pics  çerts ,  les  rouge-gorges^ 
les  rossignols  ,  \tsfauQeUès^  les  roitelets  ,  les  merdiers,  les  bruans 
et  les  moineaux.  Ceux  que  l'on  n'a -.jamais  pris  que  par  ha- 
sard ,  parce  qu'ils  ne  viennent  pas  dM  pipeau^  sont  les  ramiers^ 
les  tourterelles ,  les  étourneaux  ,  les  Hnotes,  les  chardonnerets  et 
tous  les  oiseaux  qui  ne  perchent  pas.  (s.) 

PIPELINE.  ()iseau  indiqué  par  Frezier  comme  une  es- 
pèce de  Mouette  bonne  à  manger,  (v.) 

PIPER.  Nom  latin  du  genre  Poivre  de  linnœus.^C'est 
le  saururus  de  Plumier.  On  a  Faii,  i  ses  dépens^  les  gen- 
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res  Laei5TÈme  et  PiPÉaoMiE  ;  l'un  a  été  établi  par  Swarlz, 
l'aulre  par  Ruiz  et  Pavon.  Les  Grecs  et  les  Romains  ont 
connu  assez  tard  nos  powre^  ordinaires  ;  mais  ils  n^aroient 
que  des  données  incomplètes  ou  fausses  sur  les  plantes  qui 
produîsoient  ces  graines.  L'histoire  des  poivres  ne  tarda  point 
à  s'embrouiller  avec  celle  de  plusieurs,  graines  ,  et  ce  n'est 
que  lorsque  les  plantes  de  l'Asie  ont  commencé  à  être  corn- 
munes,  qu'elle  s'est  éclairée. 

Les  pimens  {capsinurn)  ont  mérité  de  recevoir  autrefois  le 
nom  de  piper  indicum  ^  à  cause  de  la  saveur  poivrée  qu'ont 
ieurs  fruits ,  et  p^rce  qu'ils  furent  apportés  des  Indes  en 
£urope. 

La  saveur  poivrée  des  graines  est  le   caractère  essentiel 
^e  toutes  les  plantes  qui  ont  été  nommées  piper  jusqu'à  ce 
q[uc  Linnaeus  fixât  cette  dénomination^ à  son  genre  piper,  Vojf. 
les  articles  Poivres,  (ln.) 

PiPERELLA.  Césalpln  donne  ce  nom  k  une  espèce  de 
Thym,  (ln.) 

PlPERIÛGEBySCH.  Nom  anglais  del'EpiNE-viNETTE. 

.         (LIS.) 

PIPE-TERE.  C'est  le  nom  du  Lilas  ,  en  Angleterre. 

(m) 

PIP  ERIES.  Nom  que  les  Grecs  modernes  donnent  ao 
Piment  annuel  ,  capsicum  annuum ,  selon  Forskaël.  (ln.) 

PIPERINE.  Voyez  Pépérino.  (pat.) 

PIPERINO.  Voyez  Pépérino.  (ln.) 

PiPÈRITE.  Le  Passerage  reçoit  ce  nom  en  Italie,  (ln.) 

PIPÈRITÉES.  Famille  de  plantes,  établie  pour  séparer 
les  genres  Poivre  et  Pépèronie  de  celle  des  uriicées. 
Kunth  est  aussi  d'avis  de  cette  séparation  ;  mais  il  considère 
ces  deux  genres  comme  appartenant  à  la  classe  des  mono- 
cotylédons,  (r.) 

PIPERITIS.  Brunsfelsîus  et  autres  botanistes  de  la 
même  époque ,  ont  donné  ce  nom  au  Passerage  à  larges 
feuilles  (  Lepidium  laU'foUum ,  L.  ).  On  1'^  également  donné 
au  Piment  (^capsicum).  (ln.) 

PIPERNO.  La^e  des  environs  de  Naples,  dont  on  fait  ^ 
grand  usage  pour  les  constructions  de  celte  capitale.  H  oc  **"! 
pas  le  confondre  avec  le  pépérino  des  environs  de  Rome ,  q*" 
n^est  point  une  lave  ,  mais  un  tuf  volcanique. 

Le  piperno  est  mélangé  de  deux  couleurs  qui  le  font ,  afl 
premier  coup  d'oeil ,  prendre  ponr  une  brèche  :  mais  on  re- 
connoît  bientôt  que  c'est  une  seule  substance  diÉféremin«" 
modifiée.  . 

Le  fond  de  cette  lave  est  d'une  couleur  grise  blanchâtre; 
pâte  en  est  grenue  et  un  peu  friable;  ony  voit  épars  des  cris- 
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taux  îrrégulîers  de  feldspath  et  des  lames  demîca.  Elle  ren- 
ferme des  rognons  noirâtres  dont  le  centre  est  une  lave  com- 
pacte ,  quelquefois  vitreuse.  Ces  rognons  étant  disposés  par 
rangées  horizontales  et  parallèles  les  unes  aux  autres ,  on  peut 
les  considérer  comme  des  couches  interrompues ,  par  la  ten- 
dance que  paroît  avoir  eue  cette  matière  à  se  réunir  sous  une 
forme  arrondie  :  (fa  a  quelques  exemples  de  ce  phénomène , 
même  dans  les  roches  étrangères  aux  volcans.  C'est  ce  que 
Saussure  appelle  couches  en  chapelets, 

La  carrière  du  pipemo  est  dans  la  montagne  des  Camal- 
dules,  au  nord<ouest  et  à  la  porte  de  Naples.  La  partie  supé- 
rieure de  la  montagne  est  un  tuf  mêlé  de  pierre-ponce.  Le 
pipemo  occupe  la  partie  inférieure  ;  il  est  dans  une  situation, 
horizontale,  et  on  l'exploite  sur  une  épaisseur  d^environ  vingt 
pieds  :  au-dessous  il  devient  trop  tendre  ;  on  ignore  quelle  est 
son  épaisseur  totale,  (pat.) 

PIPER ODENDRON  d'Heister.  C'est  le  Molle,  Schi-- 
nus  molle  ,  Linn.  (ln.) 

PIPERONNE.  Nom  italien  de  la  Vénus  clonisse  dont 
le  goût  est  poivré.  (B.) 

PIPETTE.  Nom  générique  des  Pipis,  en  Picardie,  (v.) 
.  PIPI ,  Anthus\  Bechst. ,  Meyer  ;  Alauda  ,  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  Oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  àts  Chan- 
teurs. Voyez  ces  mots.  Caractères  :  Bec  glahre  à  sa  hase  ^ 
grêle ,  suhulé  ,  droit ,  k  bords  un  peu  courbés  en  dedans 
vers  le  milieu  ;  mandibule  supérieure  échancrée  à  son  ex- 
trémité ,  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure  ;  narines  un 
peu  ovales ,  en  partie  couvertes  par  une  membrane  ;  lan- 
gue cartilagineuse  ,  fourchue  à  sa  pointe  ;  quatre  doigts ,  trois 
devant*,  un  derrière;  les  extérieurs  réunis  à  leur  orîgîoe  ; 
Tongle  postérieur  crochu  et  pas  plus  long  que  le  pouce  chez 
les  uns ,  plus  long  que  ce  doigt  ,  presque  droit ,  très-grêle, 
très -aigu  chez  les  autres  ;  ailes  sans  penne  '  bâtarde  ;  les 
I.*",  2.®  et  3.*  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  les  deux 
secondaires  allongées,  la  plus  proche  du  dos  atteignant  pres- 
que le  bout  de  la  première  des  primaires  ;  les  intermédiaires 
ëchancréesà  leur  extrémité;  la  qiteue  un  peu  fourthue  ,  plus 
courte  que  l'aile  :  deux  sections. 

J'ai  suivi  le  sentiment  de  MM.  Bechstein  et  Meyer ,  qui 
ont  distrait  des  alo.uettes ,  les  oiseaux  dont  il  va  être  ques- 
tit>n  ,  pour  en  faire  un  genre  particulier  ,  sous  le  nom  aan-^ 
ihusj  déjà  appliqué  par  Johnston  ^xipipi  proprement  dît,  et 
que  j'ai  remplacé  ,  en  français  ,  par  celui  de  cet  oiseau ,  qui 
convient  à  tous  ou  presque  tous  ,  puisqu'un  de  leurs  cris  l'ex- 
prime plus  ou  moins.  L^s  pipis  àiUtTent  à&»  autres  alouettes 
par  un  bec  plus  fin  ,  écihancré  sur  chaque  côté  vers  lé  bout 
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de  sa  partie  $apéneure  ;par  leur  aile  privée  de  la  petite  penne 
bâtarde ,  par  une  taille  plus  svçlte ,  par  up  mouvenaent  de 
queue  de  bas  en  haut  qui  les  rapproche  des  hochequeues , 
avec  lesquels  ib  ont  encore  de  l'analogie  par  la  longueur  des 
deux  pennes  secondaires  les  plus  procqes  du  dos.  Ils  tiennent 
aux  alouettes  proprement  dites  par  la  forme  d^  ces  àtm 
pennes,  par  Téchancrure  qui  termine  toutes  les  pennes  inler- 
médiaires  des  ailes  et  par  la  plupart  de  leurs  habitudes  : 
comme  celles-ci ,  ils  chantent  en  volant ,  et  s'élèvent  à  une 
certaine  hauteur 'dans  les  airs  ;  ils  ne  cherchent  leur  nourri- 
ture ,  ne  nichent  et  ne  couchent  qu'a  terre.  Les  uns  fréquen- 
tent les  champs  cultivés  et  les  prairies;  d'autres  se  pl^iseiat, 
surtout  pendant  la  belle  saison  ,  sur  la  lisière  des  bois ,  dans 
les  clairières ,  les  terres  fU'ides  ,  les  bruyères  et  les  bos- 
quets clair-semés.  PI usieMrs  préfèrent  les  montagnes  ^  les  fa- 
laises,  les  écueils  et  les  pâturages  iparitimes  ;  quelques-uns 
enfin  habitent ,  pendant  Tété  ,  les  collines  dans  les  liejox^a^ 
blonneux  ou  pierreux ,  et  se  tiennent ,  à  l'arrière-saison  ,  sur 
les  bords  des  rivières  ,  et  cherchent  leur  noqrriture  sur  h 
grève  ;  très-peu  ont  la  faculté  de  se  percher  constamment 
$ur  les  arbres.  L'embarras  qu'on  éprouve  pour  distinguer 
spécifiquement  les  fauvettes  dans  presque  tous  les  ouvrages 
d'ornithologie  ,  se  rencontre  ^ussi  chez  nos  pipîs.  En  effet  9 
les  descriptions  et  les  plai^ches  enluminées  de  Buffon  n'ont 
quelquefois  aucun  rapport  avec  les  descriptions  et  les  syno- 
nymes de  Brisson ,  de  Gmelin ,  de  Latham  >  etc. ,  et  ne  sont 
pas  toujours  placées  convenablement. 

A.  Ongle  du  pouce  pi'esque  droit  et  plus  hng  que  le  doigt» 

Le  Pipi  proprement  dit  ,  ou.^^s  Bui3^oi«$  ,  ,^nibus 
sepian'us  ,  Yieill.  ;  Alauda  sepiana  ,  Briss.  ;  pi.  enl.  àe 
Buff. ,  n.^  660 ,  fig.  2  ,  sous  le  nom  de  Cvjelier.  La  tête ,  le 
dessus  du  cou  et  le  dos,  sont  variés  d'olivâtre  et  de  noirâtre  j  la 
dernière  teinte  est  très-peu  apparente  sur  le  bas  du  dos  et  sur 
le  croupion  ,  sur  lesquels  la  première  est  presque  uniforme; 
les  couvertures  supérieures  àes  ailes  sont  noirâtres ,  termi- 
nées et  bordées  d'olivâtre  ,  plus  ou  moins  vif,  ce  qui  forme 
deux  bandes  transversales  sur  les  ailes  ;  les  pennes  alaires 
présentent  ces  deux  couleurs  distribuées  de  même  ;  les  sour- 
cils ,  les  paupières ,  la  gorge  et  les  parties  postérieures 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  taches  d'un  brun  noir,  Sint 
les  côtés  et  le  devant  di^  cou  ,  sur  la  poitrine  et  le^  fiaçcs  ; 
un  trait  brun  descend  de  la  mandibule  inférieure  sur  les  c^^^^ 
de  la  gorge  ;  les  pennes  intermédiaires  4e  la  queiie  sont  de 
cette  couleur  ,  et  bordées  d'une  teinte  ^lus  claire  ;  les  laté- 
rales noirâtres  ,  et  frangées  d'olivâtre  en  dehors  »  excepta  ^ 
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Jlus  éloignée  sur  chaque  cdté  ,  qui  a  une  large  bordure 
lanche  à  Textérieur ,  et  en  dedans  jusque  vers  sa  moilié  ; 
la  suivante  est  terminée  par  une  marque  de  la  môme  cou-* 
leur,  prolongée  en  forme  de  coin,  et  bordée  de  brun  des  deux 
côtés  ,  si  ce  n'est  à  son  extrémité  ;  le  bec  est  brun  ,  avec  du 
jaunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  les  pieds  sont 
d'un  jaune  verdâtre  sombre.  Longueur  totale  ,  cinq  pouces 
et  deipi.  La  femelle  ressemble  beaucoup  au  mâle  r  cepen- 
dant elle  m'a  paru  différer ,  en  ce  qu'elle  a  sur  le  devant  du 
corps  des  taches  moins  nombreuses  et  plus  isolées  ;  le$  ta- 
ches de  la  tête  ,  du  dessus  du  cou  et  du  dos ,  moins  colorées, 
et  semées  sur  un  fond  olivâtrt  clair  ;  eu  général,  s^s  couleurs 
sont  moins  vives. 

Telle  est  ta  livrée  de  ces  oiseaux  9  après  la  mue  et  jus- 
qu'au printemps  ;  mais  pendant  l'été  ,  les  couleurs  s'aftoi- 
blissent  tellement ,  que  vers  le  mois  d'août  ils  portent  le 
plumage  dont  il  va  être  question.  Ils  ont  alors  la  tête  ,  \^ 
dessus  du  cou  et  du  dos ,  variés  de  gris  et  de  brun  ;  cette  der- 
nière couleur  occupe  le  milieu  de  la  plume  ,  et  l'autre  ,  les 
bords;  le  croupion  est  olivâtre;  les  sourcils  et  les  paupières 
sont  d'un  gris  -  blanc  ;  les  couvertures  supérieures  de  l'aile 
brunes,  bordées  et  terminées  de  gris  blanc ,  ce  qui  donne  lieu 
à  deux  bandes  transversales  sur  l'aile  ,  dont  les  pennes  son$ 
brunes  ;  la  gorge  et  les  parties  postérieures  sont  blanchâtres^ 
avec  des  taches  isolées ,  et  d'un  brun  foncé  sur  les  côtés  du 
cou ,  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ;  ces  taches  sont  très-petites 
sur  le  devant  du  cou,  et  en  forme  de  larmes  sur  les  autres 
parties  ,  principalement  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  de  U 
queue  ,  pareilles  à  celles  des  ailes  ;  mais  la  plus  extérieure 
est  totalement  blanche  en  dehors ,  et  sur  les  deux  tiers  ep  de- 
dans ,  le  long  de  la  tige  ;  la  suivante  terminée  par  une  tache 
de  la  même  couleur  du  côté  externe,  et  brune  du  côté  interne. 
Les  quatre  individus  que  j'ai  vus  sous  ce  plumage  ,  'm'ont 
été  communiqués  par  M*  Bâillon  ,  qui  les  a  tués  en  été  dans 
la  plaine.  J'ai  seulement  remarqué  qu'il  y  en  avoit  un  parmi 
eux  sous  des  teintes  plus  prononcées ,  et  avec  des  tach«s 
plus  nombreuses  ;  et  un  autre  ,  dont  le  dessus  de  la  tête 
étoit  d'une  couleur  uniforme  ;  tous  avoient  les  peqne^  cau- 
dales usées  par  le  bout.  Gomme  ces  pipis  présentent  des 
différences  par  la  couleur  blanchâtre  de  toutes  leurs  parties 
inférieures ,  sans  aucune  nuance  de  jaune  ;  que  les  taches  de 
la  poitrine  sont  plus  isolées  ,  plus  petites  ,  que  chez  l'oiseau 
sous  son  vêtement  d'hiver ,  et  qu'elleswse  terminent  en  forme 
dé  larmes ,  tandis  que  chez  celui  -  ci  elles  sont  conrnie 
échancrées  sur  leur  extrémité  9  et  qu'enfin  un  e  teinte  grii^e 
remplace  Tolivâtre  ;  j'avois  d'abord  soupçonné  qu'ils  faîsolent 
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partie  d^ine  espèce  parliculîère;  maïs,  comme  ils  en  omTon-' 
gle  postérieur,  les  mêmes  proportions  dans  les  quatre  pre-^ 
mîères  rémiges,  le  genre  de  vie  et  le  chant ,  je  crois  qu'on  ne 
doit  pas  les  isoler  spécifiquement 

La  dénomination  àtpipîdes  buissons^  que  j'ai  donnée  à  cette 
«espèce  ,  correspond  à  celle  à^aloueiU  de  buisson ,  que  Brîsson 
lui  a  iinj^osée  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  le  même  oiseau 
que  nous  signalons  Tun  et  l'autre ,  puisqu'il  cite  dans  sat 
synonymie  le  piep-lerche  âe  Frisch,  planch.  i6,  qui  est  bien 
ce  pipi;  c'est  le  plus  petit  de  ce  genre  ;  il  est  assez  com- 
mun en  France,  moins  cependant  que  le  pipi  des  arbres.  Le 
mâle  chante  en  volant ,  et  m^e  sur  la  branche  ,  dit  Buf- 
fon  ,  et  aveè  beaucoup  d'action  ;  il  se  redresse  alors ,  il  en- 
tr'ouvre  le  bec ,  il  épanouit  ses  ailes,  et  tout  annonce  que  c'est 
xm  cb^nt  d'amour.  Son^amage  est  simple  ,  mais  il  est  doux , 
harmonieux,  et  nettement  prononcé;  il  jette  ,  ainsi  que  la  fe- 
melle ,  lorsqu'on  le  fait  lever ,  et  en  volant ,  un  cri  qui  ex- 
prime très-bien  les  syllabes,/?/,  pi,  pi  ^pi  pij  répétées  trois  ou 
quatre  fois  de  suite ,  et  se  pose  ensuite  à  peu  de  distance  de 
l'endroit  d'où  ÎA  est  parti.  J'ai  observé  un  très-grand  nombre 
de  ces  oiseaux  dans  la  Haute- Normandie  ,  où  ils  sont  très- 
communs  il  l'aaitomne  ,  et  'je  ne  les  ai  jamais  vus  se  percher 
sur  les  arbres,  mais  quelquefois  à  la  cime  des  petits  buissons, 
où  ils  ne  restent  que  peu  de  temps,  ce  qui  doit  être,  puisqu'ils 
ne  peuvent  cercler  la  branche  avec  leur  ongle  postérieur  ;  je 
ne  les  ai  jamais  rencontrés  dans  les  plaines  découvertes ,  pen- 
dant la  saison  des  amours,  mnis  bien  sur  les  monttignes  cou- 
vertes dé  gazon  ,  et  semées  çà  et  là  de  buissons  nains.  J'ai 
trouvé  leur  nid  tantôt  sous  une  touffe  d'herbes,  tantôt  au  pied 
d'un  de  ces  buissons  ;  il  est  composé  des  mêmes  matières  que 
celui  du  pipi  des  arbres»  Leur  ponte  est  de  quatre  ou  cinq 
œufs  ,  4'un  blanc  rembruni ,  chargé  de  taches  brui;)es  ,  irrc- 
gulières ,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout ,  plus  petites ,  et 
en  forme  de  points  sur  l'autre  partie.  Le  nom  pipf  qu'on  a 
donné  k  cette  espèce, dérive  évidemmentde  son  cri,  puisqu'on 
le  lui  a  appliqué  dans  différentes  langues;  en  effet,  c'est  le 
pipspit  des  Anglais,  lepiep  des  Allemands,  le  pibe  des  Danois. 

oi  l'on  ne  considéroil  que  le  plumage  de  ce  pipi ,  on  ne 

Î>ourroit  guère  le  distinguer  de  celui  des  arbres ,  tant  leurs 
ivrées  se  ressemblent  ;  naais  outre  qu'il  cift  d'une  taille  un 
peu  inférieure  ,  on  le  reconnoîtra  toujours  à  sa  tête  moins 
grosse,  à  son  ongle  postcricùr  grêle,  presque  droit ,  plus  long 
et  plus  aigu,  et  à  la  quatrième  penne  des  ailes  qui  est  presque 
aussi  Ibngue  que  la  première  ,  tandis  qu'elle  est  au  moins  de 
deux  lignes  plus  courte  chez  l'autre  ;  attributs  constans  cheai 
tous  les  individus  de  cette  espèce. 


Digitized  by 


Google 


r  I  p  489 

MM.Bechsteîn  el  Meyer  ont  donné  le  surnom  iepratensis  à 
ce  pipi;  mais  il  me  semble  ne  pas  le  distinguer  assez ,  puisque 
d'autres  pipîs  habitent  aussi  dans  les  prairies  ;  de  plus  9  cette 
dénomination  ne  tend-elle  pas  à  lo  confondre  avec  Valauda 
pratends  de  Brisson  et  de  Frisch ,  qui  est  leur  anihus  arboreus  ? 

J'ai  indiqué  ci-dessus  la  fig.  de  la  pL  enl.  n."  660,  pour  l'i- 
mage au  pipi  des  buissons;  l'individu  qu'elle  représente  a  Tongle 
postérieur  long  et  presque  droit  ;  mais  la  description  appar- 
tient à  ValoueH^  lulu.  Il  en  est  de  i^éme  dans  Brisson  pour  son 
eujelier.  Une  autre  erreur  se  trouve  encore  dans  Buffon ,  à  Tarr 
ticle  de  son  alouette  pipi;  il  en  donne  une  description  exacte  ; 
mais  ce  n'est  point  cet  oiseau  que  représente  la  fig.  a  de  la 
pi.  enl.  n.®  661 ,  à  laquelle  il  renvoie  ;  cette  figure  est  celle 
du  pipi  spipoletle.  Ces  deux  auteurs  classent  dans  la  synonymie 
de  leur  alouette  pipi  ou  àthnîsson  y  Valauda  tmialis,  de  la  Fauna 
suecica; mais  si  cette  alouetlejtriviale  a,  comme  le  dit  Betz  , 
l'ongle  postérieur  court  etiîrochu  ,  la  queue  cunéiforme  ;  ces 
deux  attributs  sont  étrangers  à  Valouetie  de  buisson  de  Brisson , 
et  am  pipi  de  Buffon ,  qui  ont  cet  ongle  long  et  presque  droit , 
et  la  queue  échancrée.  Betz  et  Gmelin  n'auroient  pas  dû, 
d'après  le  même  motif,  placer  Valauda  sepiarià  dans  la  syno- 
nymie de  Valauda  trisfialis;  c'est  ainsfqu'en  se  copiant  sans  vé-. 
riûer  ,  on  donne  de  la  consistance  à  une  erreur  qui  devient 
une  vérité  incontestable  pour  ceux  qui  consultent  ces  auteurs. 
De  plus  ,  ce  tmialis  n'est  pas  ,  ainsi  que  le  dit  Gmelin ,  le 
piep-lerche  de  Frisch  ,  qui  est  le  pipi  des  buissons ^  ni  \egrass- 
hopper  de  Latham  qui,  dans  ses  ouvrages,  Ta  classé  avec  raison 
parmi  les  fauvettes  (  sybia  locustelld) ,  d'après  son  ongle  pos- 
térieur court  et  crochu  ;  caractère  qui  l'éloigné ,  dit  -  il ,  du 
.  genre  de  l'alouette;  pour  lors,  cet  ornithologiste  n'auroît  pas 
dà  citer  dans  sa  synonymie  Valoueite  pipi  de  Buffon  ,  ni  celle 
de  Brisson, ni  \^ piep-lerche  de  Frisch;  ceux-ci  ayant,  au  con- 
traire ,  l'ongle  très-long  et  à  peu  près  droit ,  la  queue  échan- 
crée ,  avec  ses  deux  pennes  extérieures  blanches  »  plus  ou 
moins  ;  tandis  que  dans  la  descripetion  de  son  grass-hopper y  la 
queue  est  d*une  seule  couleur  et  cunéiforme.  Ce  même  oiseau 
est  décrit  une  seconde  fois  dans  le  deuxième  supplément  de 
son  Synopsis ,  avec  une  autre  synonymie  ,  mais  exacte. 

Ualauda  iriçialis  est,  dans  les  orsânux  de  la  Grande-Bretagne, 
de  Lewin,  le  synonyme  de  son  grass-hopper  (^alouette  sauterelle) 
qui ,  dans  la  description  ,  porte  une  queue  arrondie  ,  et  sur 
sa  figure,  une  queue  échancrée;  c'est  encore  dans  Nozeman,  le 
nom  qu'il  a  donné  à  l'oiseau  figuré  sur  sa  pi.  108  ,  lequel  est 
mon  pipi  des  buissons.  Mais  quel  est  donc  cet  alauda  trivialis  de 
Linnœus."^  un  pipi  probablement ,  si  Ton  s'en  tient  à  la  phrase 
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spécifique,  et  comme  l'ont  pensé  Bechstein  et  Meyer,  leur 
anthus  arhoreiis  ou  mon  pipi  des  arbres  ,  auquel  le  nom  à^alauda 
iriçiali's  convient ,  puisquMl  s'éloigne  réellement  des  alouettes 
par  son  ongle  postérieur  court  et  crochu  :  mais  ce  sera  un 
autre  oiseau  ,  si  Ton  consulte  la  description  de  Retz  ; 
car  cet  anûius  n'a  point  la  queue  un  peu  cunéiforme  (  couda 
subcuneata  ) ,  et  l'on  ne  connoît  point  en  Europe  d'alouette 
qui  l'ait  ainsi  conformée. 

♦  Le  Pipi  brun,  AnÛaU  fiucus^  Vieill.  Ce  pipi,  que 
M.  de  Azara  appelle  alondra  parda ,  est ,  dit-il ,  moins  rare 
dans  les  campagnes  de  Montevideo  et  de  Buenos-Ayresqa'an 
Paraguay.  Il  court  dans  les  cbemins ,  sur  le  sable,  et  la  terre 
dès  bords  àes  ruisseai^x  et  des  lacs ,  et  se  repose  communé- 
ment sur  dçs  arbrisseaux  très-bas.  Je  n'ai  point  observé , 
ajoute-t-il,  qu'il  s'élevât  dans  les  airs,  ni  qu'il  ram^^eit. 
Cet  oiseau  est  d'un  naturel  vif;  son  vol  est  léger ,  rapide  et 
plus  étendu  que  celui  des  autres*  pipis  de  c^le  contrée.  11  a 
le  bec  presque  droit ,  et  sept  pouces  deux  lignes  de  longueur 
totale  ;  un  trait  blanc  va  de  la  narine  à  l'occiput  ;  une  bande- 
lette noirâtre  et  rayée  de  blanchâtre  part  du  bec  et  va  couvrir 
les  oreilles  ;  au-dessous ,  les  plumes  sont  blanches  et  boVdées 
de  brun  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un 
brun  très-clair  ;  le  ventre  est  blanchâtre  ;  les  couvertures  les 
plus  rapprochées  du  pli  de  l'aile  et  les  extrémités  des  grandes 
de  la  partie  extérieure  ,  sont  blanches  et  les  aptres  brunes, 
ainsi  que  toutes  les  parties  supérieures  ;  on  remarque  deux 
bandes ,  une  roussâtre  et  Fautre  blanchâtre ,  qui  traversent 
les  pennes  des  ailes,  la  première  et  la  seconde  exceptées;  au- 
dessous  des  couvertures,  qui  ont  une  bordure  d'un  brun  clair, 
parallèlement  à  cette  bordure ,  il  y  en  a  une  autre  noirâtre  ; 
la  penne  la  plus  extérieure  de  la  queue  a  du  blanc  à  son  extré- 
mité, la  deuxième  un  peu  moins,  et  la  troisième  presque 
point  ;  le  bec  est  noir  ;  le  tarse  d'un  noirâtre  de  plomb. 

♦Le  Pipi  cmi,  Anthus  chu,  Vieill.  CAwestléûom  que  M. 
de  Azara  a  imposé  à  cet  oiseau  du  Paraguay,  et  rexpressîon 
de  son  cri  lorsqu'il  descend  du  haut  des  airs.  11  a  quatre  pouces 
dix  lignes  de  longueur  totale;  l'ongle  postérieur  presque  droit 
etplus  long  de  deux  lignes  que  le  pouce;  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  mouchetés  de  noirâtre  sur  un  fond  blanchâtre  ;  le 
dessous  du  corps  de  cette  couleur,  avec  des  taches  noirâtres 
sur  les  côtés  ;  les  couvertures  des  ailes,  brunes  sur  leur  mi- 
lieu ,  et  d'un  gris  de  perle  sur  le  reste  ;  toutes  les  parties 
supérieures  brunes,  ainsi  qqe  les  pennes  des  ailes r  qui  ont 
un  liseré  blanc  à  l'extérieur  ;  celles  de  la  queue  noirâtres  ,  à 
l'cxceptiop  des  deux  intermédiaires  qui  sont  brunes  et  bor- 
dées de  blanchâtre  ;  la  plus  extérieure  est  blanche  ;  la  suivante 
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bordée  de  la  même  conlear^  et  la  tfoisi^rpc  avec  un  pi^Mt 
trait  blanc  près  de  sa  tîge.  ' 

*  Lç  Pipi  cqrr£ND£Ra,  Anihus  cqrrçndera ,  YîeilL  Ce  nom, 
que  M.  de-Azara  a  imposé  à  cet  oiseau  dn  Paraguay ,  e3t 
celui  que  la /îir/pi/5f  porte  dans  le  royaume  d'Aragon,  et  ç^\^ 
parce  qu^il  trouve  de  la  ressemblance  dans  leur  plmpage  *, 
mais ,  comme  dit  Sonnini ,  il  y  a  entre  ces  deux  oiseau^  dc9 
traits  trop  nombreux  de  dissemblance ,  pour  les  réuiiir.  L^ 
correfidera  ,  dont  le  corps  est  étroit  et  allongé  comme  celvi 
de  tous  les  pipis,  suit  les  sentiers  dans  |e3  cainp^gnes,  s^élève 
souvent  en  ligne  verticale  ou  foiblement  circulaire ,  tombe 
ensuite  presque  perpendiculairement  en  faisant  entendre  919 
ramage  agréable.  M.  de  Azara  pe  Ta  jamais  vue  se  poser  sur 
un  arbre  ,  et  ce  n'est  que  fort  rarement  qu^elle  se  perch^  sur 
de  très-petits  arbrisseaux;  elle  cacbe  son  nid  dans  une  touffe 
d'berbe  ;  sa  ponte  est  4^  quatre  œufs  blancs ,  pointillés  do 
roux ,  surtout  ^\x  gros  bout 

Ce  pipi  a  les  pennes  de  la  queue  pointues,  surtout  les  deu^ 
intermédiaires  qui  sopt  plus  étroites,  plus  longues  de  deux 
lignes  que  les  extérieures ,  et  peu  garnies  de  barbes  ;  ciùq 
pouces  cinq  sixièmes  de  longuepr  totale  ;  l'ongle  postérieur 
plus  long  de  trois  lignes  que  le  doigt  ;  les  côtés  de  la  t^te  d^P^ 
foible  teinte  dorée,  variés  de  noirâtre  sur  quelques  individus  ; 
le  haut  de  la  gorge  blanchâtre  ;  le  reçte ,  aip^i  que  le  devant 
du  cou,  moucheté  de  noir  sur  un  fond  légèrement  doré;  le 
dessous  du  corps  d't^p  blanchâtre  doré,  avec  d'e  longue;^ 
taches  noirâtres  sur  les  côtés;  les  plumes  ^^s  parties  supé- 
rieures noirâtres  d^ns  leur  milieu ,  et  d'un  jaune  doré  sur  iej$ 
bords;  les  petites  couvertures  des  ailes  mordorées;  lesgrande$ 
et  les  pennes  brunes  et  bordées  d'un  jaune  doré  foible  ;  1^ 
penne  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  est  entièreipe^t 
blanche ,  la  seconde  a  un  peu  de  noirâtre  |e  long  de  son  côté 
extérieur ,  la  suivante  n'a  plus  qu'un  trait  blanchâtre  près  de 
sa  tige,  et  les  autres  9opt  noirâtres  ;  le  bec  est  de  cette  teipte 
en  dessqs ,  et  blanchâtre  en  dessous. 

Le  Pipi  RichARP  ,  Aulhus  Richardi ,  Vieill.  Cet  oiseau  a  le 
bec  brun  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous ,  si  ce  n'est  à  sa 
pointe  ;  les  pied$  et  le$  doigts  d'un  vert-jaunâtre  ;  ]e$  ongle& 
antérieurs  bruns;  )p  postérieur  très-long,  presque  droit,  très- 
aigu  et  un  peu  yer^âtre  ;  le  dessus  d<^  1^  tête  tacheté  de 
brun  sur  un  fond  blanchâtre  ;  les  paupières  et  les  sourcils  « 
blancs  ;  les  plumes  des  oreilles  ro^ssâtres  ;  un  trait  noir  se 
fait  remarquer  ai^bas  des  joues;  un  ai|tre  trait  de  la  même 
teinte  part  de  la  mandibule  infériepre  etdescend  sur  le  fop4 
blanc  des  côtés  de  la  gorge  ;  celle  -  ci  et  le  devant  du  cou 
sont  de  cette  couleur,  mais  ombrée  de  rot^^  $pr  la  dcr-? 
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nière  partie  ;  le  haat  de  la  poitrine  est  tacheté  de  bran  sar  un 
fond  roossâtre  ;  ces  deux  teintes  régnent  sur  les  flancs  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  est  d^nn  blanc  légèrement  teint 
de  roux  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  a  des  taches  brunes  plus 
ou  moins  sombres  ;  les  petites  couvertures  supérieures  des 
ailes  sont  noirâtres  et  entourées  de  blanc;  les  grandes,  brunes, 
bordées  de  roussâtre  et  terminées  de  blanc;  les  pennes  alaires, 
brunes;  les  primaires,  avec  une  petite  frange  en  dehors,  et  les 
secondaires,  avec  une  large  bordure  rousse  qui  devient  pres- 
que blanche  sur  les  pennés  les  plus  proches  du  dos  ;  la  queue 
est  brune  et  un  peu  fourchue  ;  ses  deux  premières  pennes,  de 
chaque  côté,  sont  d'un  blanc  pur ,  avec  une  fine  bordure  d'un 
brun  très-clair  sur  leurs  barbes  internes,  laquelle  ne  s'étend 
pas  jif^qu'à  leur  extrémité,  et  qui,  vers  leur  origine ,  les  cou^ 
vre  en  entier  ;  la  plus  extérieure  de  ces  deux  pennes  porte  une 
ti^e  blanche,  et  la  deuxième  une  brune;  toutes  les  autres 
sont  bordées  de  roux  en  dehors  ,  mais  cette  couleur  devient 
presque  blanche  sur  les  bords  des  deux  intermédiaires.  Lon- 
gueur totale  ,  six  pouces  six  lignes  ;  grosseur  de  Valouette  lulu  ; 
bec  long  de  sept  lignes,  grêle  ;  tarses,  treize  lignes  et  demie; 
doigt  intermédiaire  avec  l'ongle ,  onze  lignes  ;  Tèxtérieur , 
sept  lignes;  Tintériedr,  six  lignes  et  demie;  pouce,  cinq  lignes; 
ongle  postérieur,  sept  lignes;  queue ,  deux  pouces  huit 
lignes;  ailes,  trois  pouces  six  lignes,  dépassant,  dans  leur 
repos,  l'origine  de  fa  queue ,  d'un  pouce  environ  ;  les  trois 
premières  rémiges^  égales  et  les  plus  longues  de  toutes  ;  une 
penne  secondaire  de  leur  longueur.  Cet  individu  a  été  prisa 
la  fin  d'octobre  de  Van  i8i5,  par  un  amateur  très-zélé  pour 
les  progrès  de  l'ornithologie,  M,  Richard  de  Lunéviile,  au- 
quel je  Tai  consacré,  en  lui  donnant  son  nom,  étant  le  pre- 
mier qui  l'ait  fait  connoitrc  et  qui  me  l'ait  communiqué  pour 
le  décrire  dans  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  d'Histoire 
naturelle.  Cet  amateur  en  a  pris  un  autre  en  1816  et  à  la 
môme  époque.  Celui-ci  m'a  paru  plus  âgé  que  le  précédent, 
étant  plus  fort  et  ayant  des  couleurs  plus  franches  ;  toutes  ses 
parties  inférieures  sont  d'un  blanc  pur;  ce  qui  est  brun  dans 
Taufre  est ,  chez  lui ,  plus  foncé,  et  la  teinte  noire  plus  pro- 
fonde ;  en  général,  toutes  ses  couleurs  sont  plus  agréables  et 
plus  tranchées.  Enfin,  j'ai  vu  un  troisième  individu  que  je 
crois  d'un  âge  moins  avancé  que  les  deux  précédens,  son 
plumage  étant  moins  pur ,  le  brun  moins  beau  et  le  blanc 
plus  roussâtre.  Cet  oiseau  est  dans  la  collection  de  M.  Jules 
de  Lailiotte  d^Abbeville ,  qui  l'a  trouvé  en  automne,  aux 
envirotis  de  cette  ville.  Ces  trois  pipis ,  que  l'on  a  toujours 
vus  seuls,  sont  très-rares  en  France,  et  jettent  souvent  un 
cri  différent  de  celui  de  leurs  congénères  ,  très- étonnant  et 
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fort  pour  un  si  petit  oiseau ,  et  qu'on  entend  de  très-loin.  Ce 
pipi  présente ,  dans  son  ensemble ,  de  certains  rapports 
avec  iefist  et  la  pwoie  ortolan;  mais  il  en  diCTère  essentielle- 
ment  par  |on  ongle  postérieur  beaucoup  plus  long  et  à  peu 
près  droit. 

Le  Pipi  aousselin  ,  Anthus  rufusj  Alauda  mosellanay  Lath.^ 

Îil.  enl.  661 ,  fig.  I ,  sous  la  dénomination  d'alouette  des  marais. 
i  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  varié  de  roux  et  de  brun, 
la  dernière  couJeur  occupant  Iç  miliei^de  laplume  ;  les  côlé^ 
de  la  tête  rodssâtres,  avec  trois  raiqe  brunes  et  presque  parai-* 
tèles  au-dessous  de  Tœil  ;  les  sourcils ,  la  gorge,  le  devant  du  * 
cou,  d'un  blanc  roux ,  plus  foncé  sur  la  poitrine ,  avec  quel- 
ques tacbes  étroites  et  brunes  ;  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures d'un  roux  clair  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un 
brun  sombre;  les  grandes  et  les  moyennes  d'un  brun  clair ^ 
toutes  bordées  et  terminées  de  roussâlre  ;  les  pennes  brunes^;  '^ 
les  primaires  frangées  en  debors  de  blanc  jaunâtre  ;  les  secon- 
daires largement  bordées  de  celte  dernière  teinte^  ce  qui 
forme  une  bande  longitudinale  sur  l'aile  ennrepos;  les  pennes 
caudales  brunes;  la  plus  extérieure  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre 
en  debors  et  le  long  d'une  partie  de  la  tige  ;  la  suivante  bian- 
cbe  à  Textérieur,  biancbâtre  à  l'intérieur,  du  milieu  à  son  ex- 
trémité ,  sur  le  bord  de  la  tige  qui  est  brune  ;  le  bec  de  cette 
couleur  en  dessus ,  jaunâtre  en  dejssous ,  assez  robuste  ;  les 
pieds  et  les  ongles  de  la  dernière  teinte  ;  longueur  totale,  six 
poucessix  lignes  :  telles  sontles  couleurs  de  cette  espèce  après 
la  mue  et  pendant  l'bîver.  Des  individus  n'ont  point  de  taches 
sur  le  devant  du  corps  ;  d'autres  sont  d'un  roux  plus  ou  moins 
vif,  plus  ou  moins  noir;  mais  chez  tous,  la  teinte  rousse 
disparoît  en  tout  ou  en  très -grande  partie  pendant  l'été , 
de  manière  qu'à  la  fin  de  cette  saison ,  avant  qu'ils  soient 
atteints  de  la  mue ,  ils  ont  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps 
varié  de  cendré  et  de  brun  clair  ;  les  ailes  de  cette  dernière 
teinte  ;  leurs  couvertures  supérieures  bordées  et  terminées 
de  blanc  terne  ;  les  pennes  primaires  frar;gées  de  même  ,  et 
les  secondaires  avec  une  large  bordure  biancbâtre,  qui  forme 
une  bande  longitudinale  sur  l'aile  en  repos  ;  les  pennes  cau- 
dales d'un  brun  noir  ,  à  l'exception  des  deux  intermédiaires, 
qui  sont  d'un  cendré  foncé  ;  la  plus  extérieure  d'un  blanc  pur 
en  dehors  et  en  dédans,  le  long  de  la  tige,  dans  les  deux  tiers 
de  sa  longueur,  à  partir  de  sa  pointe  ;  la  suivante  frangée  de 
même  sur  son  côté  externe,  à  l'extrémité  et  dans  une  moindre 
étendue  en  dedans  et  près  de  la  tige  ;  la  gorçe  et  toutes  les 
parties  inférieures  d'un  blanc  uniforme ,  foiblement  glacé 
d'un  roux  très-clair  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  le  ventre.  Cet 
ûidividu  f  qui  çs\  plus  grand  et  plus  gros  que  les  autres ,  est 
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uû  inâle  que  M.  Ëaîllon  cohsenre  dans  sa  collection.  J^ai, 
dans  la  mienne  ,  deux  autres  individus ,  mâle  et  femelle,  et 
que  j'ai  achetés'vivâns  au  mois  d'août  1818,  qui  ne  diffèreiu 
du  précédent  qu'en  ce  qu  ils  sont  un  peu  moins  Ibrts  et  qo'il 
ne  reste  sur  leur  plomage  aacune  trace  de  roux,  si  ce  n^est 
chez  un  des  deux,  sur  la  poitrine  et  les  flancs,  où  cette  cou- 
leur  est  un  peii  apparente. 

Il  en  est  de  ce  pipi  comme  des  autres ,  d^  nos  alouettes  et 

jTde  no»  proyers  :  ses *Couleur^  s'altèrent  pendant  l'été  et  re- 

•  prennent  tout  leur  éclat  à  la  mue ,  pour  disparoître  encore 

dans  la  belle  saison;  mais  il  faut  bien  se  donner  ^ârde  de 

croire  que  c'est  Teffet  d'une*  seconde  mue  qui  auroit  iieaao 

printemps  ;  tous  ne  changent  de  piumjes  qu'à  l'automne. 

Le  nom  X alouette  de  marais  qiie  l'on  donne  à  cet  oiseau,  ne 
peut  nullement  lui  convenir ,  ainsi  que  ceux  de  grande  sinsè- 
^noUe  d'eau ,  de  grajnde  farlause  des  prés ,  à^ alouette  et  eau  ,  puis- 
qu'il ne  fréquente  point  les  marécages,  le  bord  des  étangs  et 
des  rividres ,  et  qp'iî  ne  fait  pas  son  nia  le  long  àjt^  eaox  cou- 
rantes ;  ail  -coiltraire,  il  se  plaît  sur  les  collines  pierreuses  et 
sablonneuses,  dans  les  terrains  arides  on  garnis  de  bmyèrei^ 
ei  construit  son  nid  sous  une  motte  ^e  gazon  et  quelqaefni 
^\x  pied  d'un  buisson.  Sa  ponte  est  de  quatre  à  six  œa&  d'ua 
blanc  bleuâtre  varié  de  petites  lignes  et  de  taches  violettes  et 
d\in  rouge   rembruiii.   On  l'appelle  encore  alouette  de  la 
Moselle;  mais  cette  dénomination  ne  peut  pas  non  plus  lui 
être  appliquée^  puisqu'on  ne  le  voit  jamais  sur  les  bords de« 
cette  rivière.  Il  résulte  de  ces  faits,  que  toute  sa  partie 
historique  est ,  dans  Buffbn  ,  une  méprise  de  Gueneaa-de- 
Alontbeillard ,  et  que  toute  cette  histoire  doit  être  rapportée 
au  pipi  spipoleke,  (Note  que  m'a  communiquée  M.  le  comte 
de  Riocourt.  ) 

La  dénomination  latine,  campestris^  que  Bechstein  et  Mçyer 
ont  imposée  à  ce  pipi,  lui  conviendroit  assez,  diaprés  son 
genre  de  vie  ,  si  elle  ne  tendoit  à  le  confondre  avec  Valauda 
campestris  de  Lînnaeus  et  de  Brîsson ,  qui  sont  deux  espèces 
très-distinctes,  non-seulement  entre  elles ,  mais  encore  de 
celle-ci. 

Le  Pipi  rousset,  Anthus  rufulus ,  Vîeîll.  De  tous  les  pipis 
connus ,  celui  -  ci  est  le  plus  petit  ;  il  n'a  guère  que  cinq 
pouces  de  longueur  totale  ;  toutes  ses  parties  supérieures 
sont  brunes  et  ifauves,  cette  dernière  teinte  est  sur  le  bori 
des  plumes  ;  un  roux  clair  domine  sur  les  inférieures ,  de- 
pub  le  bec  jusqu'au  ventre,  où  il  se  dégrade  jusqu'au  blaoc^ 
«ainsi  que  sur  les  parties  postérieures,  et  est  parsemé  de  taches 
brunes  sur  le  bas  c(u  cou  et  sur  la  poitrme  ;  les  couvertures 
supérieures  et  les  pennes  des  ailes  scmt  noirâtres  et  bordées 
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de  roossitre  ;  il  en  est  ie  même  pour  les  pennes  de  la  queue, 
dont  la  première  de  chaque  côté  est  blanche  ,  si  ce  n'est  sur 
son  bord  interne,  et  la  deuxième  vers  le  bout;  le  bec  est  brun 
en  dessus  et  jaunâtre  eh  dessous;  le  tarse  verdâtre  ,  elTongle 
du  doigt  postérieur  long,  presque  droit  et  très-aigui.  Cette  es- 
pèce que  Ton  trouve  au  Bengale,  est  au  Muséum  d'Hist.  nat. 

Le  Pipi  spipolette  ,  Anihus  aquaUcus  ,  Meyer  ;  Alauda 
campeslris ,  Var.  A,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.®  661  ,  fig.  2  , 
sous  la  dénomination  et  Alouette  pipi.  Le  nom  de  spipolette  ou 
spipoletta  est  celui  que  cet  oiseau  porte  en  Toscane  ,  et  que 
Gueneau-de-Montbeillard  à  adopté  dans  V Histoire  générale  et 
particulière  des  Oiseaux,  Les  Allemands  l'appellent  Alouette  des 
friches  ,  parce  qu'il  se  plaît  dans  les  friches  et  les  bruyères. 
On  le  voit  aussi  ,  en  troupes  assez  nombreuses,  dans  les 
champs  d'avoine,  après  la  moisson.  li  compose  sa  subsistance 
de  petites  graines  et  d'insectes.  Son  nid ,  ordinairement  for^ 
iné  de  mousse,  et  tapissé,  dans  l'intérieur,  de  paille  et  de  crins 
de  cheval,  est  placé  très-près  déterre,  sur  quelque  genêt  ou 
quelque  autre  plante  basse.  Dès  que  l'on  en  approche,  la  fe- 
melle jette  des  cris  qui  le  décèlent.  Le  mâle  s'élève  dans  les 
airs  en  chantant  comme  Valouette  ;  quelquefois  il  se  perche 
pour  découvrir  une  femelle  ou  pour  rappeler  celle  dont  il  a 
fait  choix;  Ces  oiseaux  voyagent  ;  ils  partent  de  nos  pays  ,  et 
y  reviennent  en  même  temps  que  les  pinsons ,  et  souvent  de 
compagnie  avec  eux.  On  les  voit  en  France  ,  pendant  l'ét^ 
sur  les  hautes  montagnes  du  Midi ,  en  Italie  ,  en  Espagne  , 
en  Sardaigne  ,  où  ils  se  norhment  piuli ,  et  où ,  selon  Azuni, 
ils  sont'sédentaires  ;  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Si- 
Icsie ,  en  Pologne,  en  Suède ,  dans  la  petite  Kussie ,  où 
Pallas  les  a  vus  rassemblés  et  volant  en  petites  troupes, 
au  mois  d'août  ^  etc.  •Bartram  (  Voyage  dans  les  parties  sud 
de  r Amérique  septentrionale  )  range  cette  alouette  au  nombre 
des  oiseaux  qui  arrivent  du  Nord  eh  Pensylvanie  pendant 
l'automne ,  descendent  au  Midi  jusqu'à  la  Caroline  et  les 
Florides  ,  y  passent  l'hiver,  et  retournent  au  printemps  sui- 
vant vers  le  Nord ,  pour  y  faire  leurs  nichées. 

La  spipolette  est  un  peu  plus  grosse  que  ïdifarlouse ,  et  a , 
comme  celle-ci ,  un  mouvement  dans  la  queue,  lorsqu'elle 
est  posée  à  terre  ou  perchée  sur  un  arbre.  Son  ongle  pos- 
térieur est  fort  long,  son  bec  grêle,  droit  et  pointu.  La 
teinte  dominante  de  son  plumage  est  un  gris-brun  mêlé 
d'olivâtre  ;  les  sourcils  ,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  jaunâtres  , 
avec  quelques  taches  oblongues  et  noirâtres.  Les  pennes  de 
la  qdeue ,  à  l'exception  des  deux  du  milieu  ,  qui  sont  d'un 
gris-brun  ,  ont  une  teinte  noirâtre  dans  leur  moitié  supé- 
rieure', et  une  blanchâtre  dans  le  reste  ;  le  bec  est  noirâtre  ; 
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les  coins  de  la  bouche  soïH  bordés  de  jaune ,  et  les  pieds 
bruns.  Ces  couleurs  ne  sont  pas  tellement  constantes  ,  que 
Ton  ne  puisse  remarquer  des  différences  sur  le  plumage  de 
plusieurs  individus  ;  ce  qui  a  donné  lien  à  la  description  de 
plusieurs  variétés.  (  V.  ci-après.).  Longueur  totale  ,  six  pouces 
et  demi. 

Il  nV  a  presque  point  de  signes  auxquels  on  puisse  recon- 
noître  le  mâle  de  cetfe  espèce.  On  dit  seulenfent  que  ses  ailes 
sont  un  peu  plus  noires  que  celles  de  la  femelle.  Frisch  in- 
dique une  manière  sûrc^  dit-il ,  de  reconnoître  les  mâles  : 
c'est  de  leur  présenter  un  autre  mâle  enfermé  dans  une  cage , 
et  sur  lequel  ils  se  jetteront  à  Ti^istant.  Le  ramage  de  ces 
mâles  est  assez  agréable  pour  que  l'on  cherche  à  les  élever. 
11  faut  les  prendre  jeunes,  couvrir  leur  cage,  au  commence^ 
ment  de  leur  captivité ,  atec  une  étoffe  verte,  ne  leur  laisser 
que  peu  de  jour,  leur  donner  des  œufs  de  fourmis ,  auxquels 
on  substitue  par  degré*  le  chènevis  écrase  ,  mêlé  avec  de 
ia  (leur  de  farine  et  des  jaunes  d'œufs.  Ceci  est  pour  les  cu- 
rieux ;  mais  les  gourmands  ,  dont  le  nombre  est  beaucoup 
plus  considérable,  recherchent  la  spipolette  comme  un  très- 
bon  manger  ,  lorsqu'elle  est  fi;fasse.  On  la  prend  avec  les  fi- 
lets d'alouettes,  et  avec  des  gluaux,  dont  on  garnit  les  arbres 
sur  lesquels  on  la  voit  se  poser,  (s.) 

La  description  que  Sonnini  vient  de  faire  de  la  spipolette, 
^nWent  à  des  individus ,  mais  ne  pont  se  généraliser  à  tous, 
ainsi  qu'il  l'a  observé.  Les  différences  qii'on  remarque  entre 
eux ,  ayant  donné  lieu  d'en  faire  ou  des  variétés  ou  des  espè- 
ces distinctes,  il  m'a  paru  utile  de  les  sîgn.iier  d'après-nature. 
Comme  chez  tous  les  pipis,  le  plumage  de  celui-ci  présente 
des  teintes  plus  sombres  pendant  l'hiver  que  pendant  l'été  ; 
des  individus,  et  c'est  le  plus  grand  pombre,  ont  la  tête, 
le  dos  et  les  scapulaires  ^  d'un  gris  olivâtre  ,  avec  des  taches 
«Van  brun  éteint  ;  les  sourcils  jaunâtres  (  d'autres  les  ont 
blancs)  ;  les  couvertures  supérieures  brunes,  et  bordées  en 
dehors  de  blanchâtre  ,  ce  qui  donne  lieu  à  deux  bandes 
transversales  sur  l'aile  ;  les  pennes  ,  des  mêmes  couleurs  ;  la 
gorge  et  les  parties  postérieures  blanchâtres  chez  les  uns,  jau- 
nâtres chez  les  autres,  avec  des  tacher  brunes  sur  le  devant 
du  cou ,  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ;  les  pennes  intermédiai- 
res de  la  queue  ,  brunes  ;  les  latérales  noirâtres  ;  la  plus  ex- 
térieure blanche  en  dehors  ,  à  sa  pointe  ,  et  en  dedans  ,  sur 
un  tiers  de  sa  longueur  ;  la  suivante  terminée  par  une  tache 
blanche  prolongée  en  forme  de  coin  ,  du  côté  interne  dé  sa 
tige;  la  troisième ,  sahs  une  marque  blanche  chez  les  uns,  ou 
avec  une  très-peiite  chez  les  autres. 

JDl'autres  individus  ont  la  tête  et  le  dessus  du  coiq^a  d'un 
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tendre  uniforme  ;  le  devant  du  corps  blanc,  un  peu  lavé  de 
îaunâtre,  et  sans  taches  sur  la  poitrine  ;  les  sourcils  larges,  et 
totalement  blaocs.  Il  n'y  a,  chez  d'autres,  aucune  apparence 
de  jaunâtre  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  et  leurs  sour- 
cils sont  d'un  blanc  sale,  très-étroits  ,  et  quelquefois  à  peine 
visibles;  plusieurs  les  ont  d'un  jaune  sale.  Le§  femelles  ,  se-f, 
Ion  M.  Meyer  .sont  plus  grises  que  les  mâles  sur  le  dessus 
du  corps,  d'un  brun  plus  sale  et  plus  tacheté  en  dessous;  mai4 
cette  distinction  des  sexes  ne  peut  se  généraliser.  On  trouve 
ces  pipis  à  Tarrière-saison  ,  sur  les  bords  pierreux  et  sablons 
neux  des  rivières  et  des  fontaines  ;  mais ,  pendant  Tête  ,  tous 
babitent.,  dit-  pn ,  les  terres  en  friches  et  arides. 

Brisson  s'est  mépris  en  rapprochant  de  son  alouette  dc^ 
champs  ,  Valauda  campestris  de  Linnœus  ,  laquelle  a  toutes  les 
pennes  de  la  queue  blanches  à  l'origine  (  rectricibus  inferiorc 
mcdiœtate^  excepiis  irUermedus  duahus  alhis) ,  tandis  que  s6a 
alouette  n'a  que  la  première  penne  caudale  de  chaq^ue  côté, 
blanche  en  dehors  sur  toute  sa  longueur,  et  en  dedans  jusr 
qu'au  milieu,  et  la  seconde  avec  une  tache  de  cette  couleur 
à  son  extrémité.  Cette  méprise  ,bien  loin  d'être  indiquée  ,  a. 
été  répétée  par  Retz  et  Gmelin,  qui  ont  fait  le  même  rap- 
prochement. Latham  s'est  conduit  de  même  dans  son  Index; 
mais  il  en  fait  la  distinction  dans  son  Synopsis.  Je  soupçonne 
que  Valauda  campestris  de  Linnœus  est  un  moUeux  femelle.  En  > 
effet,  la  description  spécifique  de  celte  alauda  lui  convient  as- 
sez :  c'est  probablement  aussi  le  sentiment  de  Nozemann , 
puiscfu^l  a  publié  la  figure  de  cette  femelle  sous  cette  même 
dénomination  latine.  Au  reste,  on  neconnoît  point  d'alouette 
qui  ait  les  pennes  de  la  queue  ainsi  colorées. 

^jH  pipi  dont  il  va  être  question  esVil  bien  une  espèce  dis- 
iîi^cte  du  précédent,  ainsi  que. l'ont  dit  les  ornithologistes  an- 
fi!i^\s?  On  esttenté  de  partager  leur  opinion,  quand  l'on  consi- 
dère qu'il  ne  se  distingue  de  toutes  les  variétés  àvLplpide  cet 
art.  que  par  des  couleurs  plus  sombres  ;  mais  cette  distinction 
sufEt-elle,  attendu  que  le  plumage  des  spipolettes  est  très-va- 
riable ?  Ce  pipi  est  le  rock  lark  des  Anglais  (aiouette  de  rocher), 
Valauda  ohscura  de  Gm.  et  de  Lath ,  et  le  dusky  lark  de  son  Syn. 
Lewin  l'appelle  grass-hoper^  et  en  a  publié  la  figure  sur  la  pi. 
9Q  de  son  ouvrage.  Je  vais  en  faire  la  description  d'après  na- 
ture. La  tête  et  toutes  les  parties  supérieures  de  ce  pipi  sont 
d'un  olivâtre  sombre  et  tacheté  de  noirâtre,  si  ce -n'est  sur  le 
croupion*  Les  couvertures  alaires  supérieures  ont  leur  bord 
e?ctérieur  d'une  teinte  plus  claire  que  le  fond  ,  ce  q»ii  donne 
lieu  à  deux  bandes  transversales  sur  Taile.  Ses  pennes  sont 
brunes  et  frangées  en  dehors  comme  sts  couvertures;  le  men^ 
Ion  et  la  gorge ,  d'un  blanc  sale  qui  pr^nd  un  ton  jaunâtre  sur 
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les  parties  postérieures ,  et  qui  est  4acheté  c|e  bntn  snr  lej 
côtés  de  la  gorge  ,  sur  le  devant  du  cou  ,  sur  la  poitrine  et 
gur  les  flancs.  Les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
•ont  pareilles  auxpennes  primaires  des  ailes  ;  les  autres,  d^un 
gris-noir ,  et  bordées  en  dehors  de  verdâtre  ;  mais  la  plus 
éloignée  est  4Nui  blanc  cendré  à  l'extérieur  et  d'une  nuance 
plus  claire  en  dedanSi  seulement  le  long  de  sa  tige,  depuis  son 
milieu  jusqu'à  son  extrémité;  la  suirs^te  porte,  vers  sa  pointe, 
«ne  tache  de  même  cendré.  Le  bec  noirâtre,  plus  foncé  vers  le 
bout  ;  les  pieds  d'un  gris  rembruni  ;  les  ongles  noirâtres  ,  le 
postérieur  étant  un  peu  plus  long  que  le  doigt ,  et  très- 
peu  courbé.  Longueur  totale  ,  six  pouces  et  demi.  On  ne 
remarque  point  de  différence  %ntre  ie  mâle  et  la  femelle. 

Les  rochers  des  bords  de  la  mer  sont  la  demeure  iMdbitueile 
des  oiseaux  de  cette  espèce.  Au  commencement  du  printemps, 
le  mâle  chante  à  peu  près  comme  le  pipi  des  arbra ,  en  s'éle- 
rant  dans  les  airs  ,  et  descend  sur  les  rochers  ou  sur  le  sol 
voisin ,  sans  imprimer  beaucoup  de  mouvement  à  ses  ailes. 
La  première  ponte  est  faite  dès  la  mi-avril  :  elle  consiste  en 
quatre  ou  cinq  œufs  marquetés,  vers  le  gros  bout ,  de  nom- 
breuses taches  brunes ,  sur  un  fond  blanc  un  peu  verdâtre. 
Le  nid ,  placé  k  l'abri  de  quelque  buisson ,  sur  la  pente  d'un 
rocher,  est  construit  avec  de  Therbe  sèche ,  des  plantes  ma- 
rines,  et  garni  d^herbes  très-fines  en  dehors,  et  de  mousse 
à  rintérieur.  Dans  la  première  année, les  teintes  du  plumage 
des  jeunes  sont  moins  foncées  que  celles  de  l'oiseau  adulte , 
dont  le  cri  ordinaire  a  du  rapport  avec  le  petit  bruit  aigre 
/orme  par  la  sauterelle  verte. 

Les  mdividus  qui  m'ont  servi  pour  cette  description  ont]été 
tués  sur  les  côtes  maritinies  de  la  Picardie ,  par  M.  Bâillon , 
qui  les  conserve  dans  sa  collection.  Il  n'est  pas  inutile  de  re- 
inarquer  que  tous  ces  pipis  à  couleurs  sombres  paroissent  ne 
^e  plaire  que  sur  les  heux  élevés  et  arides  ;  car  M.  Jules  de 
Lamotte  ,  observateur  exact  et  judicieux,  en  a  vu  ,  au  prin- 
temps ,  un  grand  nombre  sur  les  Alpes ,  où  ils  passent  toute 
la  belle  saison  ;  il  les  a  encore  rencontrés  sur  les  îles  désertes 
de  la  Bretagne  :  ainsi  donc-,  ces  pipis  n'habitent  pas  exclu- 
sivement en  Angleterre ,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent 
Je  les  ai  aussi  trouves  dans  l'Amérique  septentrionale ,  dans 
les  Etat^  de  New-Yorck  et  de  la  Pensylvanie,  où  ils  fréquen- 
tent les  mêmes  lieux ,  et  où  ils  ne  se  montrent  qu'au  prin- 
temps et  à  l'automne.  Là ,  ces  oiseaux  volent,  à  Tarrière- 
saison,  en  bandes  nombreuses ,  et  s'isolent  à  terre  pour  cher- 
cher leur  nourriture  :  enfin ,  on  les  trouve  encore  à  la  Loui" 
$iane.  Buffon  les  appelle  fariousane  (  alauda  ludo^iciana ^ 
Latli.  ).  C'est  encoure  Talouelte  ï  joues  brunes  d^la  Pens^hnmi^ 
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(  ûhuda  ruhra  )  ,  qui  n^est  autre  que  lafariousane ,  maïs  d'un 
âge  différent  :  c'est  mou  opimon  ,  et  cette  réuniou  a  été 
depuis  confirmée  par  l'auteur  de  ï American  Ornithology.  La- 
tham  place  dans  la  synonymie  de  son  dusky-lark^  Taiouette 
pipi  de  Bufïbn  ,  pi.  enl.  b6i,  fig.  2 ,  quoiqu'il  l'ait  déjà  rap- 
portée à  son  f^mss-hâpper ,  espèce  bien  différente,  et  qui  est 
un  de  ses  syMa,  Si ,  pour  la  première  ,  il  n'a  prétendu  par^ 
1er  que  de  la  figure  ,  il  se  range  de  l'opinion  de  ceux  qui  ne 
fopt  qu'une  seule  espèce  de  Valauda  obscura  et  de  la  spipoleilcy 
puisque  c'est  celle-ci  que  cette  figure  représente  ;  mais  ce 
n'est  pas  l'oiseau  du  texte. 

Le  PlPl  VARtOLE  ,  Anthus  variegatus  ,  Alaudarufa,  Lath., 
fig.  pi.  enl.  de  VHist  nai.  de  Buffon  ,  n.®  738 ,  fig.  i  ^  sous  la 
dénomination  de  petite  alouette  de  Buenos- Ayres.  Çpmipersou  l'a 
observée  en  Amérique  ,  dans  le  pays  qu'arrose  la  rivière  de 
la-  Plata,  et  Queneau  do  Montbeiilard  lui  a  donné  le  nom  de 
variole^  à  cause  de  l'émail  très-varié  et  très-agréable  de  son 
plumage.  Le  devant  de  son  cou,  le  dessus  de  sa  tête  et  de  son 
corps,  sont  noirâtres  et  variés  de  différentes  teintes  de  roux; 
sa  gorge  et  tout  le  dessous  de  son  corps  sont  blanchâtres  ; 
les  grandes  pennes  de  ses  ailes  grises  ;  les  moyennes  bru^ 
nés ,  et  toutes  bordées  de  roussâtre  ^  de  même  que  les 
pennes  de  la  queue  ,  à  l'exception  des  deux  extérieures  de 
cbamie  côté  ,  qui  ont  un  liseré  blanc  ;  le  bec  est. brun,  et  les 
pieds  sont  d'un  jaune  lavé.  Cette  petite  alouette  n'a  que  cinq 

f>ouces  un  quart  de  long  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  ce- 
ai  de  la  queue.  M.  de  Azara  a  du  penchant  à  croire  que  la 
variole  SQ  rapproche  beaucoup  de  son  bhii;  en  effet,  il  y  a 
àt^  raports  dans  leik  plumage  ,  mais  le  chii  est  plus  petit. 

B.  Ongle  du  pouce  arqué ,  et  pas  plus  long  que  le  doigt. 

Le  Pipi  des  arbres,  Anthus  arhoreus ,  Bechst.  ;  Alaudapra- 
iensis ,  Lath.  ;  pi-  enl.  de  Buffon ,  n.«  660 ,  fig.  2 ,  sous  le 
nom  àefarlouse.  Il  a  les  sourcils  et  les  paupières  jaunâtres  ; 
un  trait  noirâtre ^qui  descend  de  la  mandibule  inférieure  sur 
les  côtés  de  la  gorge  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  et  du  dos, 
olivâtre  et  brun  ,  la  dernière  couleur  occupant  le  miiieU 
da  la  plume,  et  l'autre  ses  bords  ;  le  croupion  d'un  olivâtre 
presque  uniforme  ;  les  moyennes  couvertures  des  ailes  noi- 
râtres ;les  grandes,  brunes  ,  et  toutes  bordées  et  terminées 
d'un  blanc  jaunâtre,  ce  qui  donne  lieu  à  deux  bandes  trans- 
versales sur  l'aile  en  repos;  leurs  pennes  d'un  brun  noir,  et 
frangées  d'olivâtre  en  dehors  ;  la  gorge,  le  ventre  et  les  par- 
ties postérieures ,  d'un  blanc  foibicment  lavé  de  jaune;  les 
lôi^s  »  Je  d^ysAt  du  €0«  et  lapi^triiie  d'un  jaune  pluj»  chargé 
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et  tacheté  de  noîrttre  ;  on  remarque  anasi  quelqàé&  traits  iè 
cette  teinte  sur  les  flancs);  les  peDoesde  la  queue  pareilles  k 
celles  des  ailes  ,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de  chaque, 
côté  qui  est  totalement  blanche  en  dehors  et  depuis  son  milieu 
jusqu'à  sa  pointe  en  dedans,  et  brune  sur  la  tige  ;  la  suivante 
est  terminée  par  une  tache  blavche^  très-petite  chez  des  in- 
dividus ,  prolongée  en  forme  de  coin  chez  d^autres  ;  le  bec 
est  brun  et  rongeâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  les 
pieds  sont  Verdâtres.  Longueur  totale,  cinq  pouces  huit  h  dix 
lignes.  Le  plumage  de  ce  pipit&i^  comme  celui  des  autres, 
sujet  à  varier  dans  le  courant  de  l'année  ,  ou  plutôt  ses  cou- 
leurs perdent  leur  vivacité  pendant  Tété ,  et  ne  reprennent 
leur  première  nuance  qu'après  la  mue  ;  ces  différences  ne 
caractérisent  point  les  sexes ,  ainsi  que  Font  cru  les  ornitho- 
logues ,  qui  attribuent  aux  femelles  la  description  suivante  ; 
car,  comme  jei'ai  remarqué  dans  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus ,  le  plumage ,  dont  il  va  être  question ,  est  commun  aux 
mâles  et  aUx  femelles  ;  cependant  il  en  est,  quel  que  soit  leur 
sexe,  qui  en  portent  un  sur  lequel  on  trouve  plus  de  traces  de 
la  livrée  d^hivcr.  Les  sourcils  et  les  paupières  sont  d'un  blanc 
sale;  le  dessus  de  la  tâte,  du  cou  et  du  dos  est  tachelé  de  bran" 
clair  sur  un  fond  gr^,  qui  est  foible ment  te fnt  d'olivâtre  chez 
des  individus  ;  la  gorge  et  le  ventre  sont  blancs  4  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  ,  d'un  jaunâtre  éteint  et  tacheté  de  brun  ; 
les  Hancs  d'une  teinle  uniforme;  les  couvertures  des  ailes, 
leurs  peAnes  et  celles  de  la  queue  ,  ont  leurs  bords  extérieurs 
d'un  blanc  sale.  M.  Temmiuck  appelle  cet  oiseau  pipù  des 
buissons  ,  ce  qui  ne  tend  qu'à  mettre  de  la  confusion  dans  la 
nomenclature  ;  attendu  que  Brtsson  a  consacré  cette  déno- 
mination à  une  autre  espèce  ,  et  que  celle  de  pipil  est  appli- 
qué par  cet  auteur  à  des  oiseaux  de  l'Amérique  qui  n'ont  au- 
cun rapport  avec  nos  pîpis.  Si  rornilhoiogîste  hollandais 
eût  observé  le  pîpi  àes  arbres  dans  la  nature,  il  ne  demande- 
reroit  pas  s'il  mue  deux  fois  ,  et  il  n'auroit  pas  tout  lieu  de  le 
soupçonner,  car  il  sauroit  qa'H  en  est  de  ce  pipi  comme  de 
tous  ses  congénères  d^Europe>  de  nos  aioueUes  communes , 
cocheois ,  calandrelle ,  lulu  et  de  nos  proyers  chez  lesquels  le 
chahgeînent  des  couleurs  se  fait  sans  qu'il  soit  occasioné  par 
une  Seconde  mue. 

h^s  pipis  des  arbres,  pour  la  plupart,  se  plaisent,  pen- 
dant toute  la  belle  saison,  dans  les  bosquets  clair-semés., 
dan3  les  bruyères,  les  lieux  secs  et  arides  des  bois,  et  sur  leurs 
lisières;  d'autres  préfèrent  les  prairies,  où  tous  se  réunissent 
à  l'automne.  Le  mâle  se  tient ,  dan§  le  temps  des  couvées,  sur 
un  arbre  voisin  de  son  nid,  préférablement  sur  une  branche  . 
sèche ,  d'où  îl  fait  entendre  on  ramage  qui  n'est  pàs^sans  agré- 
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HiCBl  el  qui  a  quelques  rapports  avec  celui  du  serin  des  Ca- 
naries. Il  prélude  étaiU  perché  ^  prend  ensuite  son  essor  en 
chantant ,  s'élève  droU  en  battant  des  ailes  j  descend  eti  pla- 
nant ,  ordinairement  sur  la  branche  d'où  il  est  parti  et  sur  la- 
quelle il  finit  sa  chansonnette  ;  se  repose  un  instant,  et  re-> 
commence  le  même  jeu  quelquefois  à  huit  ou  dix  reprises ,  et 
toujours  en  chantant.  Le  mâle  et  la  femelle  ont  un  cri  qui 
exprime  bien  leur  nom,  et  ils  ne  le  jettent  jamais  autant  que 
lorsqu'on  leur  porte  ombrage.  Cette  espèce  construit  son  nid 
il Jerre  dans  une  touffe  d'herbe ,  dans  l^s  bruyères  ou  au 
pied  d'un  buisson  ;  le  compose  de  tiges  d'herbes  ,  dont  les 
plus  grosses  sont  en  dehors  avec  un  peu  de  mousse ,  et  les 
plus  fines  en  dedans,  avec  quelques  crins.  Sa  ponte  est  de  cinq 
ou  six  œufs  d'un  blanc  sale  ,  et  marbrés  de  brun. 

Le  pipi  des  arbres  habite  dans  toute  l'Europe,  mais  en  plus 
grand  nombre  dans  des  contrées  que  dans  d'autres.  Il  quitte 
nos  régions  septentrionales  à  l'arrière-saison,  et  se  transporte 
alors  dans  nos  provinces  méridionales ,  où  il  est  connu  sous 
la  dénomination  de  htc-figue^  que  l'on  y.  généralise  à  presque 
tous  nos  oiseaux  à  bec  fin;  il  diffère  de  toiis nos.^j')?/^ ,  quel-, 
que  analogie  que  l'on  trouve  dans  ses  couleurs  et  leur  distri- 
bution ,  par  l'ongle  de  son  pouce  qui  est  arqué  et  plus  court 
que  le  doigt ,  et  par  la  quatrième  penne  àt^%  ailes  qui  est  moins 
longue  que  la  quatrième  de  tous  ses  congénères,  c'est-à-dire , 
de  deux  lignes  au  moins. plus  courte  que  la  première  ,  tandis^ 
que  chez  les  autres  elle  est  presque  aussi  longue.  Il  ne  faut 

Ias  confondre  cet  aiUhûs  arboreus  avec  Vaiauda  arborea  de 
•innœûs ,  Brîsson  ,  Latham,  etc. ,  qui  est  V alouette  lulu^  dé- 
crite plusieurs  fois  dans  ces  auteurs.  V,  l'article  Alouette.  , 
Le  Pipi  austral,  ^ii/Ai/5  ausiralisj  Vieill.  ,  a  été  rapporté 
des  Terres  Australes ,  et  fait  partie  de  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle.  Cet  oiseau  a  le  bec  brun  en  dessus 
et  à  la  pointe  ,  jaunâtre  en  dessous  ;  le^  pieds  d'une  couleur 
de  chair  verdâtre  ;  l'ongle  postérieur  aussi  long  que  le  doigt 
et  courbé  ;  le  dessus  de  la  tête  tacheté  de  brun  foncé  et  de 
roi|ssâtre  ;  un  trait  blanc  derrière  l'œil  ;  les  joues  de  cette 
couleur  et  tachetées  de  brun  ;  la  gorge  d'un  blanc  pur  ,  ainsi 
qu'un  demi-collier  sur  ses  côtés,  immédiatement  au-dessous 
^es  joues,  et  séparé  du  blanc  de  la  gorge  par  un  trait  brun 
qui  part  de  la  mandibule  inférieure  ;  la  couleur  blanche  règne 
encore  sur  toutes  les  parties  postérieures  ,  mais  elle  prend 
une  nuance  rousse  ,  et  est  tachetée  de  brun  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pen- 
nes des  ailes  sont  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre  ;  la  queue 
est  noire  avec  sa  première  penne  blanche,  si  ce  n'est  sur  le 
borji  de  ses^^barbes  intçrnesj  la  deuxième  est,  vers  le  bout,  de 
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celle  coalear^  qoi  est  coopée  dans  son  milieu  par  un  trait  \ùà^ 
gîtudînal  bran.  Cet  oiseau  est  plus  gros  que  le  pipi  des  arbres^ 
et  a  environ  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale. 

Le  Pipi  leucophrys  ,  Anûius  leucopkrys ,  Vieill. ,  est  d'ane 
taille  un  peu  supérieure  k  celle  du  pipi  austral;  mais  il  a  le  bec 
plus  allongé  et  plus  robuste  ;  une  bande  blanche  passe  au- 
dessus  de  1  œil,  s'élargit  ensuite  et  s'étend  jusque  sur  les  côtés 
de  Tocciput;  toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris  reHi- 
bruni ,  avec  de  petites  taches  noirâtres  sur  la  tête  ;  toutes  les 
inférieures  d'un  blanc  terne  ,  avec  des  taches  longitudinales, 
isolées ,  et  d'un  brun  effacé  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poi- 
trine ;  les  ailes  et  la  queue  brunes  ;  les  premières  rémiges  lise- 
tées  en  dehor^s  d'une  teinte  noire  ;  la  première  penne  caudale 
d'un  blanc  terne  à  l'extérieur  et  vers  le  bout  ;  le  bec  bron 
en  dessus  ,  jaunâtre  en  dessops  ;  les  pieds  couleur  de  chair. 
On  trouve  cette  espèce  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  et 
elle  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Hist.  naturelle. 

Le  Pipi  a  dos  fauve ,.^«/Ai/s/ii/pii5,  AîaudafulQa,  Laih.; 
pi.  enl.  de  Buffon ,  n.*  788 ,  fig.  a  ,  sous  la  dénominatioB 
é'' alouette  noire  à  dos  fau»e.  Elle  est  plus  petite  que  Valoudlg 
cpmmune  ,  et  l'ongle  de  son  doigt  postérieur  est  un  peu  re- 
courbé. Elle  a  du  noir  sur  la  tête  ,  la  gorge,  le  devant  du  con^ 
toute  la  partie  inférieure  du  corps ,  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue ,  le  bec  et  les  pieds  ;  du  jaune  orangé,  on 
fauve ,  selon  des  auteurs ,  sur  le  cou  et  le  dos  ;  du  brun  sur  le$ 
ailes  et  la  queue  ;  du  noirâtre  avec  une  bordure  fauve  «  aux 
petites  et  moyennes  couvertures  des  ailes  ;  enfin ,  un  liseré 
roux  autour  de  la  plus  extérieure  des  pennes  de  la  queue. 
Commerson  a  observé  cette  alouette  àBuenos-Ayres. 

J'ai  placé  cet  oiseau  dans  cette  section  ,  parce  que  l'ongle 
de  son  pouce  est  recourbé ,  et  n'est  pas  plus  long  que  le  doigt 

♦Le  PiPï  A  Bos  ROUGE  ,  décrit  par  M.,  de  Azara  sous  le 
nom  Halondra  espado  roxoy  paif-oît  avoir  de  grands  rapports 
avec  le  précédent  ;  mais  il  n'est  pas  certain  que  ces  deux  oi- 
seaux soient  de  la  même  espèce ,  quoiqu'ils  se  trouvent  dans 
les  mêmes  contrées.  Celui  de  M.  de  Azara  a  quatre  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale  \  l'ongle  du  pouce  long  de 
cinq  lignes  et  demie ,  tandis  que  ce  doigt  n'en  a  que  deux  et 
demie  ;  le  dos  et  le  reste  du  dessus  du  corps,  rouge  de  car- 
min ;  les  couvertures  de  la  queue  noires,  de  même  que  celles 
des  ailes  ,  dont  les  bords  -sont  marqués  par  du  roussâtre;  le 
reste  du  plumage  ,  le  bec  et  les  pieds ,  noirs.  D*autres  iflfr' 
vidus,  que  M.  de  Azara  regarde  comme  des  femelles  ou  Aes 
jeunes  ,  ont  la  tête  entière  et  le  devant  du  cou  d'un  bnm 
bleuâtre;  les  plumes  de  la  poitrine  et  du  ventre  ,  noirâtres 
et  bordées  d'un  blanc  pâle  sombre  \  les  couvertures  inférieo- 
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res  de  ia^ueue,  blanchâtres;  celles  défraies  noirâtres  et 
terminées  de  brun  roussâtre  ;  le  dessus  du  corps ,  comme 
chez  le  mâU  ;  un  peu  de  blanc  sur  le  côlé  extérieur  de  la  pre- 
mière penne  de  la  queue  ;  les  ailes  variées  de  noirâtre  et  de 
roussâtre.  Quelques  oiseaux  de  cette  ei^èce  ont  des  teintes 
plus  claires. 

Ce  pîpi  ne  quitte  pas  la  province  de  Buenos-Âyres.  Son 
vol  est  léger ,  sa  course  rapide ,  et  ses  mouvemens  sont  vifs  ; 
il  saisit  les  mouche$  à  terre  et  au  vol  ;  il  se  pose  quelque- 
fois sur  des  plantes  hautes ,  mais  il  se  tient  presque  toujours 
à  terre  ,  et  principalement  dans  les  chemins  ,  les  enclos , 
les  grandes  cours  et  sur  les  bords  des  étangs.  On  le  trouve 
seul  ou  par  paires  ,  et  en  assez  grandes-troupes. 

'  Le  FisT  DE  Provence  ,  Anihus  massUiensis ,  Vieill.;  SyMa 
m&ssiliensisj  Lath. ,  pi.  enl.  n^^  654-  ^  %.  i  ,  de  VHisL  nat.  de 
Bujfon,  Le  nom  de  cet  oiseau  est  tiré  de  son  cvi^  Jist^Jist:  tout 
ce  qu'on  sait  de  sts  habitudes ,  c'est  qu'il  se  tient  ordinai- 
rement à  terre ,  et  qu'il  ne  s'envole  que  lorsqu'il  entend  du 
bruit,  ou  court  se  tapir  à  l'abri  d'une  pierre  jusqu'à  ce  que 
le  bruit  cesse. 

Le  fist  a  le  bec  noirâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  d'uo 
brun  roux ,  chaque  plume  terminée  de  noirâtre.;  le  dos  roux  ; 
les  petites  couvertures  des  ailes  et  les  pennes  bordées  de  roux, 
presque  blanc  à  l'extrémité  de  ces  dernières  ;  une  tache  blan- 
che au-dessous  des  yeux  ;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  rou- 
geâtre,  avec  depeti  tes  taches  noirâtres  sur  le  devant  du  cou 
et  sur  la  poitrine  ;  la  queue  un  peu  fourchue  ;  leâ  pennes  d'un 
noir  brunâtre  ,  les  deux  intermédiaires  bordées  de  roux  ,  et 
les  deux  plus  extérieures  entièrement  de  cette  couleur  ;  enfin, 
les  pieds  jaunâtres. 

Je  place  cet  oiseau  à  la  suite  des  pipis^  parce  qu'il  me  pa* 
roît  s'en  rapprocher  beaucoup  plus  que  des  fameUss  ;  c'est 
aussi  l'opinion  de  Buffon ,  puisqu'il  nous  dit  que  cet  oi- 
seau se  rapporte  de  beaucoup  plus  près  à  V alouette  qu'au  hec*- 
figue  ,  tant  par  la  grandeur  que  par  le  plumage  ,  et  qu'il  n'en 
diffère  essentiellement  que  parce  qu'il  n'a  pas  l'ongle  de 
derrière  long ,  ce  qui  est  exact  ;  mais  cet  ongle  étant  confor- 
mé comme  celui  au  pipi  des  arbres  ,  et  [cjist  ayant  une  penne 
secondaire  prolongée  comme  celui-ci,  il  me  semble  qu'il 
doit  appartenir  à  la  même  division.  Il  ki'en  est  pas  autrement 
de  la  piQote oriolane  décrite  ci-après.  Ces  oiseaux  sont  regardes  • 
en  Provence  comme  des  bec-figues ,  et  il  en  est  de  même  de 
nos  pipis  j  qui  passent  l'hiver  dans  nos  provinces  méridiona-^ 
les.  Nota.  Les  descriptions  de  ces  deux  oiseaux  ont  été  faites 
par  tous  les  auteurs ,  d'après  la  planche  enluminée  citée  ci- 
dessus,  puisque  Buffon  &'cst  borné  à  la  seule  indication  de 
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cette  planche;  c'est  pourquoi  îl  n'est  pas  certain  qu'elles 
soient  exactes,  ce  que  j'ai  cherché  à  vérifier;  mais,  malgré 
tons  mes  efforts,  je  n'ai  pu  parvenir  à  avoir  de  ces  oiseaux  en 
nature  ;  ce  qui  est  d^autant  plus  difficile  qu'ils  ne  sont  pas 
connus  en  Provence  sous  les  noms  qu'on  leur  a  imposés.     ' 

La  Pivote  ortolane  ,  Anthus  maculatus^  Vieill.;  SyMama- 
eulata^  Lalh.;  pi.  enl.  de  BuiTon,  n.*»654. ,  fig.a.  Son  plumage, 
ielon  cette  figure,  est,  en  dessus,  brun  et  tacheté  de  noir  ;  le 
tour  des  yeux  est  d'un  blauc  jaunâtre  ;  les  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes  sont  noires  et  bordées  de  blanchâtre  ;  le  des- 
sous du  corps  est  de  la  dernière  couleur;  l'aile  noire  ;  le  crou- 
pion brun  ;  la  queue  noire ,  avec  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures  blanche»  en  dehors  et  à  Yeixr  extrémité. 

«  Cet  oiseau  de  Provence,  dit  Buffon  ,  n'est  pas  plus  un 
hec-figue  que  \^  fisl  \  quoiqu'il  en  porte  aussi  le  nom  dans  le 
pays.  Il  est  fidèle  compagnon  des  ortolans,  et  se  trouve  tou- 
jours à  leur  suite  :  il  ressemble  beaucoup  à  Vaiouelte  des  prés  ^ 
excepté  qu'il  n'a  pas  l'ongle  long  et  qu'il  est  d'une  taille  plus 
grande.  »  Mais  cet  ongle  est,  sur  son  image,  conformé  comme 
celui  du  pipi  des  arbres  ,  et  cet  oiseau  a  ,  comme  celui-ci  et 
tous  les  pipis  une  penne  secondaire  de  l'aile  presque  aussi 
longue  que  les  primaires,  (v.) 

PIPIC  AU  ou  PiPixCAU.  C'est  sous  ce  nom  que  Fernandez 
9  décrit  une  moueUe  du  Mexique.  Voy.  MouETïE  RIEUSE,  (v.) 

PIPILE.   r.  YaCOU  PIPILE,  (V.) 

PIPILO.  Nom  latin  et  générique  du  TouiT.  V.  ce  mot. 
•  ^  (V.) 

PIPIO  Nom  vulgaire  de  l'AcARtc  élevé,  qui  se  mange 
dans  beaucoup  de  lieux.  (B.) 

PIPIO  xMORTDE  FROID.  Synonyme  de  Coule- 
melle, (b.) 

PIPIRÏ.  Nom  donné  à  un  Tyran  de  Saint-Domingue, 
d'après  son  cri.  (v.) 

^  PIPVRI(;ALL0.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Sainfoin 
XHedysarum  onohrychis  ).  (ln.) 

PIPISGAU.Nom  Mexicain  de  la  Mouette  riexjseapiebs 
ilouges.  (v.)  . 

PIPISTRELLE,  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  VespeR- 
TiLiON  de  nos  climats.  (  V,  ce  mol.  )  (desm.) 

PIPIT.  V.  PiTPiT,  à  l'ariicle  Fauvette,  (s.) 

PIPIXCAU  ou  PIPICAU.  Nom  mewcainde  la  Mouette 
rieuse,  (v.) 

PIPLANKA.  Nom  suédois  du  Pipi  des  bui^sotîs.  (s) 
.   PIPNESLA.    Nom  du  Lamier  blanc   en  Dalécarlns 

.     (LN.) 
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PI-PO.  Nom  cbioms  da  Poiyre-IONG  (JPtpttîongtm^  L.)- 

(LN.)      . 

PIPPAU.  Nom  générique  dllemand  des  Crépibes  (jcrepis)^ 
selon  Willdenow.  (ln.) 

PIPRA.  C'est  le  nom  grec  de  Vépeiche.  Cela  «'a  pas  em-^ 
péché  les  omithologQes  méthodistes  de  l'appliquer  dans  leurs 
écrits  latins  au  manakin  ^   oiseau   fort  éloigné  de  Vépùche^ 

.    PlPSORetPIPTA.  Deux  noms  que  le  Galéopse  pi^ 
QUANT  (  GaleopsisietrahU^  L.  )  porte  en  Suède.  (Liu) 

PIPTATHÉRE,  Piptathentm.  Genre  de  plante  établi  par 
Palisot-de-Beauvois,  ^ans  son  important  travail  surlesgra» 
minées ,  aux  dépens  des  Millets  de  Linnsus.  Ses  caractères 
sont  :  fleurs  en  panîcule  lâche  «  chacune  composée  de  deux 
ralves  calicinales  et  de  deux  ralres  florales ,  la  plus  basse  d« 
ces  dernières,  étant  légèrement  émarginée  et  pourvue  d^une 
arrête  triangulaire ,  herbacée,  caduque  ;  la  plus  haute,  entière 
ou  trilobée  ;  écailles  entières  ou  trilobées. 

Les  Millets  bleoatre,  multiflore,  paradoxal  et 
PONCTUÉ ,  servent  de  type  à  ce  genre ,  aux  dépens  duquel 
Kunih  a  formé  son  genre  £riochix)a.  (b.) 

PIPTOCOME,  Piptocomù.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini  dans  la  classe  des  synanthérées  y  tribu  des  vemo- 
niées.  Il  diffère  de  TOligantae  par  Taîgrette  qui  est  double, 
Fextérieure  formant  une  couronne  conace,  irrégulièremeat 
découpée  ;  1  intérieure  composée  de  cinq  écailles  linéaires , 
-laminées ,  très-caduques ,  à  peine  denticulées  sur  leurs  bords; 
le  calice  propre  contenant  onze  fleurs. 

Le  PiPTOCOME  roussatre  est  un  arbrisseau  à  feuilles  al- 
ternes ,  ovales ,  ridées  ^  scabres,  velues,  qui  croit^naturelle* 
ment  il  Saint-Domingue,  (b.) 

PIPUNCULE,  Pipunculusj  Latr.  Genre  d'insectes  de  Tor- 
dre des  diptères ,  famille  des  athéricères ,  tribo  des  muscides. 
Ses  caractères  sont:  suçoir  de  deux  soies  au-^lns  ^  reçu  dans 
une  trompe  bilabiée ,  rétraetile  ;  antennes  ne  paroissant  que 
de  deux  articles,  dont  le  dernier  en  pointe  €ne  ;  soie  latérale. 
Les  pipuncules  ont  un  peu  le  port  des  diptères  dti  genre 
sargus  de  Fabricius.  Leur  tête  est  grande,  presque  globu- 
leuse ;  leurs  ailes  sont  longues  ;  leur  abidomen  est  presque 
cylindrique. 

Je  ne  connois  qu'une  seide  espèce  de  ce  eenre  ;  eJHe  est  fort 
petite,  noire,  avec  les  ailes  transparentes.  On  la  trouve  sur  le& 
plantes  ,  aux  environs  de  Paris ^  en  été.  M.  Bosc  Ta  décrito 
sous  le  nom  de  muscacephahtes ,  dans  le  Journal.  d'HiU.  na$.  ^ 
tom.  I ,  pag.  55 ,  et  figurée  pi.  28  ,  n.®  5  (l.) 
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PIQUE-BCEUF,  Buphaga,  lAun.,  Lath.  Genre  de  Tordre 
jies  oiseaux  Sylvaims  et  de  la  famille  des  Léimonites.  Fqy. 
ces  mots.  Caractères  :  bec  droit  j  entier,  presque  quadrangu- 
laire,  an  peu  comprimé ,  à  pointe  renflée  dessus  et  dessous  et 
obtuse;  i^arines  ovales,  courertes  d'une  membrane  voûtée, 
situées  k  la  base  du  bec;  langue  cartilagintbuse, pointue;  quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière,  totalement  séparés  ;  ailes 
à  penne  bâtarde  petite  ;  deuxième  et  troisième  rémiges  les 
plus  longues;  oncles  très-comprimés  latéralement ,  arqués  ^ 
aigus  ;  Tintermédiaire  et  le  postérieur  les  plus  forts  de  tous. 

Le  Pique  -  bœuf  proprement  dit ,  Bhphaga  afrîcana  , 
liath.  ;  pi.  M  Sa,  fig.  a  de  ce  Dictionnaire ,  n'est  guère  plus 
gros  que  )^ alouette  huppée ,  mais  il  a  buit  pouces  de  longueur  ; 
le  bec  rouge  à  sa  pointe  et  jaune  à  sa  base;  la  tête ,  le  cou  en 
tentier,  le  manteau  et  les  couvertures  des  ailes,^  d'un  brun 
roussâtre  ;  les  trois  premières  pennes  des  ailes  rousses ,  les 
autres  brunes  ;  celles  de  la  queue  de  cette  couleur  en  dessus, 
roussâtres  en  dessous ,  étagées  et  un  peu  pointues  ;  les  parties 
^  inférieures  du  corps  et  le  croupion  d'un  fauve  clair  ;  les  pieds 
bruns. 

La  femelle  ne  diffère  que  par  une  taille  un  peu  plus  petite 
et  les  teintes  du  bec  ,  qui  sont  plus  ternes.     « 

Cette  espèce,  que  l'on  trouve  au  Sénégal ,  se  nourrit  d'in- 
sectes, et  particulièrement  de  ces  vers  ou  larves  qui  éclosent 
et  vivent  sous  la  peau  de|^  bœufs;  aussi  voit-on  souvent 
ces  oiseaux  se  poser  sur  le  dos  de  ces  animaux  et  d'antres  gros 
quadrupèdes ,  et  leur  entamer  le  Cuir  à. coups  de  bec  pour  en 
tirer  ces  vers.  C'est  de  là  que  leur  vient  le  nom  de  pique-bœuf. 

PIQUE-BOIS.  Nom  vulgaire  du  pic  iqoia  dans  certains 
cantons  de  la  Lorraine,  (v.) 

PIQUE-BROTS.  L'EuMOLPE  be  la  vigîïe,  Eumolpus 
vîtis ,  a  reçu  et  nom  dans  plusieurs  cantons  vignobles  de  la 
France,  (desm.) 

PIQUE -MOUCHE.  Nom  vulgaire  de   la  Mésange 

CHARBONI9IÈRE.  F,  ce  mOl.  (V.) 

PIQUEREAU.  C'est,  en  Savoie ,  le  Casse-noix.  V.  ce 
mot.  (v.) 

PIQUERIE,  Piqueria,  Plante  vivace,  à  tige  cylindrique, 
de  quatre  pieds  de  haut,  à  feuilles  opposées ,  trinervées, 
ovales ,  lancéolées ,  dentées,  connées  par  leurs  pétioles  ;  à 
fleurs  blanches  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  irifides 
et  disposées  en  corymbe,  laquelle  forme  un  genre  dans  la 
syngénésie  polygamie  égale  et  dans  la  famille  descorymbi- 
fères.  '  ■  '  . 
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Ce  genre  offre  poar  caractères  :  un  calice  comman  simple, 
prismatique ,  formé  par  quatre  folioles  ovales ,  cannées  et 
réunies  ;  un  réceptacle  nu,  portant  plusieurs  fleurons  à  tube 
court ,  et  ensuite  des  semences  très-petites ,  turbsnées^  pen- 
tagones ,  tronquées  à  leur  pointe. 

JLa  piquerie  se  trouve  au  Mexique  ;  elle  a  beaucoup  de  \ 
rapports  extérieurs  avec  la  Millerie.  (b.) 

PIQUITINGUE.  Poisson  du  genre  Esoce,  Esox  epsOus^ 
Linn.  (b.) 

PIQURE  DE  MOUCHE.  Coquille  du  genre  Cône^ 
conus  stercus  muscarum ,  Linn.  (B.) 

PIRABE.  C'est  le  trigla  cQolans.  V.  Prionote.  (b.) 
PIRAMIDELLE.  Voyez  Pyb\midelle.  (desm.) 
PIRAPÈDE  ou  PIRABÈBE.  Poisson  qui  fait  partie  des 
tngl^daLns  Linnseus,  etjqui  forme,  dans  Lacépède,  1^ genre 
Dactyloptère.  (b.) 

PIRAQUIBA.  Un  des  noms  de  TÉchéneis  rémore,  (b.) 
PIRATE.  Nom  donné,  par  les^ navigateurs ,  à  IsifrégaU^ 
parce  qu'elle  fait  la  guerre  aux  pa&ibles  oiseaux  babitans  des 
mers  y  tels  que  les^oK^,  goëlaruts^  etc.,  pour  s'emparer  des 
poissons  qu'ils  viennent  de  pécher.  V.  au  mot  Frégate,  (v.) 
PIRATINIER,  Piratinera.  Grand  arbre  de  la  Guyane  , 
qui  forme  un  genre  encore  imparfaitement  connu.  Il  a  plu- 
sieurs styles  réunis  en  cône  et  à  stigmates  peltés  ;  une  capsule 
ligneuse,  globuleuse,  à  plusieurs  loges  monospermes;  ses 
feuilles  sont  alternes ,  sessiles  ,  ovales  aiguës,  fermes,  blan* 
châtres  en  dessous. 

C'est  son  bois  qui  est  appelé  boîs  de  lettres  par  les  ébénistes, 
qui  l'emploient  à  raison  de  sa  beauté,  (b.) 

PIRAVÉNE.  C'est  la  même  chose  que  le  plrapide.  Voyez 
au  mot  Dactyloptère,  (b.) 

PIR AVERA.  V.  l'article  Oiseaux  de  proie,  tome  aS, 
page  /^52.  (V.)  ^ 

PIRAYA.  Poisson  qu'on  croît  appartenir  au  genre  Spare. 

(b.) 
PIRAZE,  Pirazus.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denys- 
de-Montfort»  pouf  placer  une  coquille  fort  voisine  du 
Strombe  des  marais  de  Linnœus  (Cérithe,  Lamarck)^ 
mais  bien  distincte.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  uni- 
valve,  turriculée;  à  spire  aiguë>  tuberculée;  à  ouverture  éva- 
sée ,  se  projetant  en  avant  ;  k  columelle  chargée  supérieure- 
ment d'un  pli;  à  lèvres  tranchantes ,  rejointes,  ondulées  f  à 
canal  court ,  s'oblitérant  successivement  et  projeté  en  avant. 
La  PiRAZE  DE  Baudin  a  trois  pouces  e|demi  de  long;  sa 
couleur  est  brune  à  l'extérieur  et  fauve  à  l'intérieur.  C'est  de 
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la  Nouvelle-Hollande  qu^elle  a  été  apportée  par  les  natura- 
listes de  Texpédîtion  commandée  par  Èaudin.  (b.) 

PIRE  (  pieds  priants  ).  Dénomination  des  grwes  au  Para- 
guay, parce  qu^elles  détournent  avec  leurs  pieds  les  feuilles 
tombées 9  les  crottins  des  chevaux  et  les  bouses  des  vaches, 

PIREL.  C'est  la  ieUina  canteUata  de  Gmelîn.  V.  Tellitïe. 

(B.) 

PIRGOPOLE ,  Pirgopolon.  Genre  de  Coquilles  établi 
par  Denys-de-Montfort  Ses  caractères  sont  ;  coquille  libre  , 
univalve ,  emboîtée  ou  cloisonnée  ,  droite  ,  k  sommet  aigu , 
à  flancs  déprimés;  à  ouverture  ovale  horizontale  ;  il  cloisons 
coniques  ,  unies  ;  siphon  inconnu. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  ,  se  trouve  en  im- 
mense quantité  dans  la  montagne  de  Saint-  Pierre  près  Màës- 
tricht ,  à  l'état  crayeux  et  ayant  au  plus  un  pouce  et  demi  de 
long.  Ses  caractères  sont  peu  marqués,  mais  on  ne  peut  se  re  - 
fuser  à  la  regarder  comme  rapprochée  des  Bélehnitesi  Ses 
stries  transversales  indiquent  sa  manière  de  croître  (B.) 

PIRIGARE,  PiHgara.  V.  au  mot  Gustavie.  (b.) 

PIRIGNAÔ.  Synonyme  de  PiàUAO.  (b.) 

PIRIJAO.  Nom  vulgaire  d'un  palmier  des  bords  de  l'Oré-. 
noque,  à  fruits  semblables  à  la  pêche,  et  très-nourrissans.  Il 
parott  former  un  genre  particulier,  mais  qui  est  encore 
imparfaitement  connu,  (b.) 

PIRIMÈLE,  jFVnW/fl,  Léach;  Cancer^  Montagu.  Genre 
de  crustacés  de  Tordre  des  décapodes,  famille  des  brachyures, 
tribu  des  arqués. 

Parmi  les  espèces  composant  mon  genre  Crabe  (  cancer)^ 
il  en  est  qui,  telles  que  le  mœnas  j  ont  le  test  moins  large, 
moins  évasé  en  devant  que  la  plupart  des  autres ,  presque  en 
forme  de  triangle  renversé  et  dont  la  base  ou  le  côté  antérietir 
est  curviligne  ;  tel  est  encore  le  cancer  denticulaius  de  Monta- 
gu (  Trans.  Linn.  Sodet.^iom,  9,  tab.  2  ,  fig.  2).  Le  docteur 
Léach  a  formé  ,  avec  la  première  de  ces  deux  espèces ,  le 
genre  carcin  (carcinus),  et  avec  la  seconde,  celui  àepînmèlc. 
Dans  Tun  et  l'autre ,  la  queue  des  mâles  ne  présente  que 
cinq  tablettes;  celle  de  la. femelle  en  a  sept;  mais  elle  est 
proportionnellement  plus  étroite  et  plus  allongée  dans  les 
pirîmèlcs  ;  son  sixième  segment  est  presque  aussi  long  que 
large  et  en  forme  de  triangle  tronqué.  Le  troisième  ,  dans 
les  individus tlePautre  sexe,  n'est  pas  atfssi  brusquement  ré- 
tréci ,  près  de  sa  base,  que  dans  les  carcins  ,  et  n'a  pas  les 
moindres  vestîgei  de  sutures  ou  de  divisions  transverses. 
Ce  même  segment  est   transversal  et  arrenâi  sut  lès  côtés. 
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dans  les  femelles  d^s  rarcins.  Les  pédicules  oculaires  des 
jpirimèies  soAt  proportionnellement  pli^s  longs  que ,  ceux 
^es  carcins  ,  avec  une  courbure  plus  prononcée  :  la  portion 
comprise  entre  leur  origine  et  Tangle  formé  par  la  courbure, 
est  un  peu  plus  épaisse  que  l'autre  ;  les  yeux  qui  les  termiineut 
sont  moins  spacieux  et  un  peu  échancrés  à  leur  extrémité 
supérieure  ;  le  sommet  du  pédicule  rempli^  le  vide. 

Ces  caractères  sont  les  seuls  qui  distinguent  les  pîrimèles 
des  carcins;  et  comme  ce  dernier  genre  ne  comprend  qu'une 
ou  deux  espèces  ,  je  pense  que  le  doctefur  Léach  auroit  mieux 
lait  d'y  réunir  le  précédent ,  sauf  à  diviser  celui-ci  en  <leux 
sections.  * 

La  PiRiMÈLE  BEMTELÉE  ,  Pirimela  dentkuhia^  Léach,  Ma-- 
lac,  podophth,  briian.^fasc.  8  ^  iaà.  3^  est  large  de  près  d'un 
pouce  ^  mesurée  dans  son  plus  grand  diaioètre.  Le  dessus  du 
test  est  un  peu  convexe,  inégal  et  lavé ,  ainsi  que  les  pattes, 
*d'un  roussâtre  clairmouchetë  de  blanc  dans  quelques  espèces; 
chaque  côté  a  cinq  dents  (  l'oculaire  yostérieut^ç  comprise  )  , 
tournées  en  avant ,  la  plupart  un  peu  reèordées ,  et  dont  les 
intermédiaires  un  peu  plus  grandes  ;  le  front  en  offre  irois^ 
.dont  celle  du  milieu  plus  arancée  ;  oh^ea  u&ïi  deux  autres  au 
bord  si]q>érieur  et  interne  des  fossettes  des  yeux  ;  le  bord 
opposé  n'en  a  qu'une  ;  les  serres  sontpelites,  avec  le  carpe  et 
ia  pince  un  peu  incisés  ;  les  doigta  zsmt  longs ,  striés  efl  l^ae^ 
ment  dentelés  au  bord  interne.  ^      , 

Ce  crustacé  habite  quelques  parties  àes  côtes  maritimlB3  de 
l'Angleterre  et  de  l'^lcosse.  Il  se  trouve  aussi  sur  celles  d'Es- 
pagne ,  où  il  a  été  observé  par  mon  ami  Léop  Dufour ,  |né~ 
decin  à  Sain t-Se ver.  (i;*.) 

PÏRIPE.   r.  PÉRIPE.  (B.) 

PIRIPÈE  ,  Pirioea.  Plante  aquatiq^e  de  Cayenne,  qui 
seule  constitue  un  genre  dans  la  didy^amie  angiospçrmie 
'  et  dans  la  famille  des  pédiculaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  tabulé  à  cinq  divi- 
sions inégales  et  munies  de  trois  bractées;  corolle  monopétale 
en  soiicoupe,  à  cinq  lobes  planes  ,  inégaux  et  crénelés  ^  et  à 
ouverture  tuberculeuse  ;  ovaire  supérieur,  à  stigmate  épais; 
capsule  k  deux  valves  et  à  deux  loges,  (b.  J 

PIRIPU.  Arbrisseau  cultivé  aux  envirorts  de  Pananie  ^t 
d'Atnacoti  au  Malabar.  Il  paroît  appartenir  au  genre  de- 
'  lima^  dans  lequel  Willdenow  le  placé;  oompie  étant  le  <fe- 
lima  sarmentosa^  et  DecandoUe ,  comme  une  espèce  particu- 
lière y  peut-être  d'un  autre  genre,  liest  figuré  par  iVhéede 
(Mal.  7,  tab.  54.).  (LN.) 

PIRIQUÈTE,  Pirigueia.  Genre  établi  par  Aublet  ;  mais 
:  gu'ofi  a  depuis  réuni  aux  Tuenères.  (b.)  ^ 
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PIRIQUIBA.  y.  Spéruquiba.  (b.) 

PIRIRIGUA,  PIRIRITA.  Noms  que  I'Ani  guiracaH- 
TARA  porte  au  Paraguay,  (v.) 

PIRITU.  Palmier  des  bords  de  TOréncque  ,  sut  lequel 
les  botanistes  manquent  de  renseignemens.  Il  a  la  tige  épi- 
neuse. (B.) 

PIRK.  L'un  des  noms  du  Millepertuis,  tn  Suède.  (li9.) 

PIRLITEIRO.  Nom  de  FAuBÉPmE  en  Portugal.  Cet 
arbrîsseaa  s^appelle  pirUtero  et  pirlàirero  j  en  Espagne,  {lk) 

PIROGUE.  On  nomme  ainsi  les  petiiscanots,  les  barques 
légères  dont  se  servent  les  Sauvages  pour  voguer  sur  les  eaux. 
Ces  pirogues  sont  un  tronc  d'arbre  creusé  par  le  feu,  ou  bien 
des  peaux  cousues  ensemble,  chez  les  Esquimaux,  etc. 
Malgré  la  minceur  et  la  fragilité  de  ces  embarcations,  les 
Sauvages  se  craignent  pas  de  se  commettre  k  la  mer ,  et  de 
risquer  les  tempêtes.  A  Taide  funt  pagaïe^  sorte  de  rame  à 
deux  bouts  plats ,  quMls.  manient  avec  adresse ,  ils  glissent 
rapidement  sur  Tonde.  Si  la  pirogue  fait  capot  et  chavire,  le 
flegmatique  Indien  ne  s'inquiète  pas ,  il  se  met  à  la  nage , 
retourne  son  bâtiment ,  et  se  remet  en  mer.  Fcyez  Canot. 

•  (VIREY.) 

PIROL.  Nom  allemand  du  Loriot,  (v.) 
•  PIROLLE.  Le  Trientalis  d'Europe  porte  ce  nom.  (iw) 

PIROUOT.  Dénomination  vukaire  que  porte,  dans 
quelques  cantons  de  la  Bourgogne,  rALOUETTE  lulu.  K.ce 
«not.  (s.) 

PIRULE.  V.  Pyrule.  (desm.) 

PISAME.  Nom  donné ,  par  Bonati ,  au  genre  appelé 
LoPÉsiE  par  Cavanilles.  (b.) 

PISANG.  Nom  malais  du  Ban^iïier.  (b.) 

PISANG-JACKI.  Bananier  sauvage  de  l'île  d'AmbojDc, 
dont  le  fruit  est  dépourvu  de  graines ,  c!e  qui  est  très-remar- 
quable ,  les  plantes  cultivées  paroissant  devoir  être  les  seules 
susceptibles  de  cette  altération.  (B.) 

PISCHAMIN.  C*est  le  Plaqueminier  de  Virginie,  (ln) 

PISCIAC ANE.  Les  Italiens  appellent  ainsi  les  Champi- 
gnons en  forme  d'e^uf.  (b.)  ^ 

PISCICOLE,  Piscicoia.  Genre  établi  par  Ocken ,  sons  le 
tiom  de  Ihl ,  pour  placer  la  Sangsue  géomètre  de  Linnaeusi 
Ses  caractères  sont  :  corps  cylindrique,  allongé,  atténac 
aptérieurement ,  ayant  ses  extrémités  dilatées  ;  bouche  àé^ 
pourvue  de  dents  ;  quatre  yeux,  (b.) 

PISCIDELLO.  Espèce  du  genre  Lindernie.  (b.) 

PISCIDIA.  Genre  de  plante  établi  par  Linnaeu3,  ^^ 
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dépens  da  psewio  acacia  de  *Plamier ,  f^  décrit  dans  ce  Dic^ 
tîonnaîre  à  l'article  Bois-ivrant,  (ln.) 

PISCINE ,  du  mot  latin  piscis^  poi83on.  Lieu  où  l'on 
consenre  le  poisson.  V,  au  mot  Vivier  (S.),  Les  ancieni 
avoient  des  piscines  éPeau  douce  et  des  piscines  (Peau  de  mer.  Il 
en  avoit  surtout  une  de  cette  dernière  sorte  à  Naples ,  sur 
a  côte  de  Paosilipe  ;  et ,  diaprés  les  obsenrations  de  mon 
père ,  il  paroîi  que  le  fameux  temple  de  Ju/nier  Serapis ,  sur 
lequel  les  géologues  ont  tant  discuté,  ayoit  aussi •^serii  de 
piscine  d*eaa  de  mer ,  ce  qui  explique  comment  Itêphf^ades 
ont  pu  s^  établir  dans  le  marbre  qui  formoit  les  colonnes  de 
ce  temple,  et  dans  les  murailles  qui  lài  senroient  d^enceinte^* 
le  tout  sans  abaissement  de  terrain ,  sans  élévation  momen* 
tanée  des  eanx  de  la  mer,  sans  feux  souterrains ,  sans  irrup* 
tions  Tolcaniques ,  etc. ,  dont  les  géologues  ont  fait  usage^ 
iusqa^ii  ce  jour ,  pour  se  rendre  raison  des  traces  du  séjour  de 
Veau  salée  9  qui  existentsor  les  débris  de.  cet  ancien  édifice. 

(OESM.) 

PISCIVORE.  Espèce  de  serpent  du  genre  Scytale.  K 
ce  mot.  (b.) 
PISCIVORES.  Oiseaux  qui  se  nourrissent  de  poissons. 

(^) 
PISCZUCHA.  L'un  des  noms  russes  du  Pika  ogotone«' 

(OEStf.) 

PISE  ,  Pisa^  Léach.  Genre  de  crustacés.  V.  Maïa«  (l.) 
PISEILLQ.  Nom  du  Pois  ,  en  Italie,  (ln.) 
PISHAMIN.  Plukenet  (  Alm.,  U  a44,/  5  )  nous  apprend 
^ue  ce  nom  est  celui  du  Plaquemini^r  de  Virginie  (^diaepirQs 
VirginiiMna ,  L.).  (LN.) 

PISITOE»  Pisàoe.  Genre  de  cmstacé ,  voisin  des  Phro^ 
NiKES,  établi  par  M.  Rafinesque.  Il  présente  pour  carac- 
tères :  point  d'antennes  ;  les  yeux'  irréguliers  ;  la  boucbe  sous 
la  tilte  ,  recourbée  postérieurement  et  munie  de  crochets  ; 
six  articles  au  corps  et  autant  de  paires  de  jambes  inégales  ; 
la  quatrième  plus  grande  ;  queue  à  quatre  articles ,  les  trois 
antérieurs  à  appendices. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  la  Pisitoé  a  deux  iépi- 
iVES,  qui  a  deux  épines  ^u  fronts  et  les  trois  premières  paires 
de  pattes  à  un  seule  ong^e  ,  et  la  Pisitoe  sans  épines  qui  a 
le  U-ont  lisse  et  les  trois  premières  paires  de  pattes  à  deux 
ongles«  On  les  trouve  dans  la  mer  qui  baigne  Us  cjites  de  Si- 
cile. (B.) 

PISKOLTZ  et  PISKLOTZ.  Noms  de  rANTiMOij^B ,  en 
Hongrie,  (ln.) 

PISOÂ.  Les  pécheurs  de  la  côte  de  Nice  dopnentce 
^oqii  à  la  Raie  oxj^bhinque.  (oesh.) 
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PISOCARPE ,  Pisocarpium.  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  anandres ,  troisième  ordre  ou  section  (les  gastéromyces)^ 
proposé  par  M.  Link  ,  et  ayaRt  pour  caractères  :  forme  près- 
qoe  gM>ulçuse  ;  des  espèces  de  capsales  {sporangioles)  ras- 
semblées dans  rintérieur,  presque  globuleuses  et  coutenant 
des  sporidits.  Ce  genre  est  le  même  que  le  Pisouthe  ,  Al- 
bert   (p.  B.)        ' 

PISOLITES,  Ce  sont  àes  coquilles  du  genre  BoaÉui 
qui  le  constituent,  (b.)  ^ 

PISOLIT£S  ouPlSOUTHES.  Petites  concrétioos  cal. 
caires  ,gl<d>uleuses ,  de  la  grosseur  d^un  pois,  qui  composeiit 
quelquefois  des  couches  entières  dans  les  montagnes  secon- 
daires. U  i*em  forme  journellement  dtni  plusieurs  eaux  ther- 
males tt  da4A»  les  terrains  arrosés  par  des  eaux  gazeuses.  V, 
Amnit£$  ^  Daagées  de  TiTOLi ,  Chavx  garbonâtée  com- 
pacte GLOB0UFORME  TESTACÉE,  TOl.  6,    pag.    1^5.   (jLR,) 

Suivant  Breislak ,  on  trouve  4ts  pisolUes  argileuses  et  àH- 
ceuses  dan$  différens  produits  volcaniques.  Elles  diffèrent  de 
celiesqui  tirent iè)^r  origine  àe$  eaux  gazeuses ,  en  ce  qa^elles 
sont  toujours  isolées  et  ne  montrent  jamais  de  couches  cob- 
«entriquje»  :  ce  sont  de  petites  masses  sphériqueset  compactes, 
d^une  terre  siliceuse  ou  argileuse.  Ce  savant  dit  qu'il  n'est  pa 
abé  de  deviner  par  quel  mé^^anisme  ces  petites  masses  terreur 
ses  ont  pris  la  configuration  sphérique.  Je  crois  assurément 
qu'il  ne  ^eroit  pas  facile  de  donnei*  une  explication  précise 
de  ce  fait  :  tout  ce  qft'on  peut  dire  ,  c'est  que  la  nature  sait 
€aire  une  -figure  spfaérique  ,  tout  comme  elle  sait  faire  une 
£gttre  rhoviâ^ïd&lë  :  nous  n'en  saurons  jamais  davantage,  et 
tous  les  raisonnemens  à  cet  égard  ne  sont  que  de  vains  sys- 
tèmes. (*AT.) 

PISOLITHE ,  gisoUOms.  Synonyme  de  Polysag  et  de 

PiSOCAftPE.  (B.) 

PISONÊ ,  Pisonia,  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
-dioécie ,  et  de  la  famille  des  nyctagynées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  %  une  coroUe  mo- 
nopétale infundibuliforme ,  presque  entière  ou  divisée  en  cinq 
Îarties  peu  profondes  ;  six  étamines  saillantes ,  quelquefois 
uîi  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  -d'un  style  à  deux  ou  trois 
'«tigmates  capotes;  une  capsule  pentagone,  ovale  et  moao- 
'^erme  ,  muniie  sur  les  angles  d'aiguillons  recourbés  et  vis- 
^etx,  ou  une  baie  oblongue^  cylindrique  ,  obtuse  ,  mon»- 
sperme. 

Ce  genre  ,àont  les  genres  Maba  et  Calfidie  se  rappto^ 
chent  beaucoup  ,  renferme  des  arbrisseaux  înermes  ou  é{H- 
'  lieux  ,  à  rameaux  inclinés,  à  feuilles  alternes  ou  presque  op- 
posées, à  fleurs  tantôt  hermaphrodites  IHanidt  mâles  on  k- 
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vnelles  par  ravortement  d'un  des  organes  sexaels ,  portés  sur 
des  indmdus  distincts  ,  et  disposés  en  grappes  corymbifor- 
mes  ,  axiliaires  ou  terminales. 

On  connoit  huit  espèces  de  ce  genre ,  dont  les  deux  plus 
anciennement  décrites  sont  : 

La  PisoNE  ÉPINEUSE ,  qui  a  des  épines  axiiiaires  presque 
perpendiculaires  à  la  tige  ;  des  feuilles  lancéolées  ,  et  des 
fruits  capsulaires  disposés  en  grappes.  C'est  un  arbre  de 
moyenne  grandeur  de  l'Amérique  méridionale  et  des  Antilles, 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  liane  dans  les  colonies  fran- 
çaises ,  et  dont  les  rameaux  servent  k  faire  des  cerceaux. 

La  PisoNE  SANS  ÉPINES  est  sans  épines  ,  a  les  feuilles  ova- 
les  aiguës ,  et  ses  fruits  sont  des  baies  disposées  ea  corymbe. 
Elle  se  trouve  dans  l'Inde. 

La  PisoNE  \  FEUILLES  DE  BUIS  doit  Constituer  le  genre 
Ferréole  ,  selon  quelques  botanistes,  (s.) 

PISOS,  PISSOS,  PISON  des  Grecs  anciens.    Voyez 

PiSUM.  (LN.) 

PISSALLEIT.  Nom  languedocien  de  rOEiL-DE-BŒUF, 
espèce  de  plante,  (ln.) 

PISSANG.  Nom  du  BANANiER*et  de  ses  variétés  ,  dans 
les  Indes  orientales,  (ln.) 

PISSAPHALTE  ou  POIX  MINÉRALE.  C'est  un  bi- 
tume mollasse,  de  couleur  noire,  et  d'une  odeur  forte  et  pé- 
nétrante :  il  paroît  que  c'est  un  passage  au  pétrole  à  Y  asphalte: 
le  premier  est  tout-à-fait  \\iimàt\V asphalte  est  tout-à-fail  sec 
et  cassant:  le  pissaphalte  tient  le  milieu;  pour  l'ordinaire  , 
ces  trois  substances ,  qui  ne  sont  que  la  même  matière  dans 
trois  états  différens  ,  se  trouvent  réunies  dans  le  même  local. 
F.  Bitume  ,  vol.  3 ,  pag.  4.53.  (pat.) 
PISSE-CHIEN.  Synonyme  d'OEuF  rayé  a  l'encre,  (b.) 
PISSE-LAIT.  Nom  de  la  Digitale  pourprée  ,  aux  en-  " 
rirons  d'Angers,  (b.) 

PISSE-DE-LOUP.  C'est  le  Vesse-loup.  (desm.) 
PISSEDIEB.  C'est  la  Mandragore  ,  en  Allemagne,  (ln.) 
PISSENLIT ,  Taraxacum,  Genre  de  plantes  de  la  sy»- 
génésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoracées  , 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  oblong ,  polyphylle  , 
à  folioles  intérieures  droites^  et  égales ,  et  à  folioles  exté' 
rieures  réfléchies  ou  inégales ,  les  unes  et  les  autres  renver- 
sées dans  la  maturité  ;  -un  réceptacle  conique  ,  nu  ,  alvéolé  , 
supportant  des  demi-fleurons  à  languette  tronquée  et  den- 
tée ,  tous  hermaphrodites;  des  semences  ovales,  allongées, 
hérissées  ,  surmontées  d'une  aigrette  stipitée. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  radicales  inégale- 
ment ou  irrégulièrement  dentées  et  comme  rongées»  et  à 
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hampes  uoiflores  «  qaî  aroient  été  placées  par  LînDaeas  avec 
les  LiONOENTS  ,  quoique  le  calice  de  ces  derniers  ne  fût  pas 
rédéchi ,  et  surtout  quoique  leur  aigrette  ne  fût  pas  stipitée, 
On  en  compte  cinq  à  six  espèces,  dont  la  plus  commune  e^ 
le  Pissenlit  officinal  ,  leontodon  iaraxacum. 

Le  pi^nlU  est  peut-^tre  la  plante  la  plus  généralement 
répandue  sur  le  globe.  On  la  trouve  abondamment  dans  les 
quatre  parties  du  monde. Elle  vient  également  dans  les  plaioes 
et  sur  les  plus  hautes  montagnes  ,  au  milieu  des  marais  ^  et 
sur  les  rochers  les  plus  arides,  sous  le  pôle  et  sous  Téquateur; 
elle  tleurit  pendant  toute  Tannée' et  varie  si  prodigieusement, 
qu^on  en  pourroit  faire  des  centaines  d'espèces ,  même  en 
Fobservant  dans  un  pays  circonscrit.  Tout  le  monde  la  coq- 
noît.  Il  nVst  personne  qui ,  dans  son  enfance  ,  ne  se  soit 
amusé  k  livrer  aux  vents  sts  semences  en  forme  de  volant. 

Le  pissenlit  est  amer ,  et  rempli  d'un  suc  laiteux ,  comme 
les  autres  CaicORAGÉES.  C'est  un  très-bon  fourrage  pour  toas 
les  animaux,  et  un  aliment  fort  sain  pour  les  hommes; ses 
feuilles  se  mangent  au  printemps,  vertes,  blanclies  ou  étiolées. 
Les  habitans  du  nord  de  T Europe  ,  qui  manquent  de  végé- 
taux nourrissans  ,  font  une  grande  consommation  de  ses  ra- 
cine^, qui  leur  tiennent  lieu  de  Salsifis  et  de  Sgorsonèbe. 
On  en  sème  dans  quelques  jardins  uniquement  pour  cet  ob- 
jet ,  car  beaucoup  de  personnes  le  préfèrent  aux  autres  lé- 
gumes. Il  est  estimé  en  médecine  comme  fébrifuge ,  vulné- 
raire ,  apéritif,  comme  propre  dans  les  obstructions  et  dans 
toutes  les  espèces  de  jaunisse. 

Cependant ,  malgré  le  parti  qu^on  en  en  tire ,  uû  cul- 
tivateur intelligent  ne  doit  pas  laisser  se  multiplier  cette 
plante  dans  ses  prés  au  -  delà  d'un  certain  terme  ;  car  ses 
feuilles  sont  trop  courtes  pour  être  coupées  par  la  faux, 
et  elles  s'étendent  sur  le  terrain  de  manière  à  nuire  à  1^ 
pousse  de  plantes  bien  plus  intéressantes  sous  le  rapport 
du  produit.  F.  au  mot  Prairie,  (b.) 

PISSE  SANG.  Un  des  noms  vulgaires  delà  Fumeterre- 

(»•) 

PISSEUR.  Coquillage  du  genre  Pourpre  ,  qui  lance  sa 
liqueur  pourprée  comme  un  jet  d'eau,  (b.) 

PISSIDE.  Adanson  a  donné  ce  nom  aux  Pézizes  à  cha- 
peau ,  en  forme  de  coupes,  (b.) 

PISSITE  de  Delamétherie.  C'est  le  Quarz  RÉSi^ 
COMMUN  de  M.  Haiiy ,  ou  Pierre  de  poix,  (ln.) 

PISTACHE.  C'est  le  fruit  du  Pistachier,  (d.) 
PISTACHE  DE  TERRE.  Fruit  de  I'Arachide.  (b) 
PISTACHIA.  N9,m  italien  du  Pistachier,  (lîî.) 
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PISTACHIER,  TÉRÉBINTHJ 

iada ,  Lînn.  (  dioécie  pentandtîe  ).  G^i 
mille  âës  térébinthacées,  <)ui  compre 
pliis  ou  hibînâ  élevés  ,  indigènes  à  J' 
et  la  plupart  résineux.  Les  fleurs  mal 
chaton  lâche  ,*èt  à  écailles  uniflores  ; 
calice  à  cinq  divisions;  point  de  cor 

des  anthères  télraûones.  Dans  les  fleurs  fertlélles ,  le  calice  est 
divisé  èo  trois  parties;  la  corolle  nulle;  lé  geriiie  ovale  et  su- 
périeur. Lé  fiiiit  est  un  drupé  sec  ,  ovoïde  bu  presque  sphé- 
rique  ;  il  renferme  un  noyau'  monosperme.       *        ^      ^ 

Les  botanistes  ne  comptent  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
dans  ce  genre;  mais  il  jr  en  a  quatre ,  aq  moins ,  très -intéres- 
santes par  leurs  produits.  L'une  donne  U  pistache  ,  l'autre  la 
térébenthine  ,  et  les  deux  dermère;»  fournissent  une  gomme-ré- 
«ne  connue  dans  le  comôfierce  sous  le  nom  de  mastic. 

Le  Pistachier  ccmimuI^  ou  le  vaAi  Pistacôiee  ,  Pistada 
vtra^  Linii. ,  est  un  arbre  moyen ,  originaire  de  l'Asie ,  et  na- 
turalisé dans  Je  midi  de  la  France.  On  en  voit  la  figure  pi. 
M3o  de  ce  Dictionnaire.  Yitellius  le  transporta  de  Syrie 
en  Italie.  <1  fleurit  en  avril  et  en  mai.  Sa  tige  est  droite  et 
brune  ;  ses  feuilles  sont  caduques ,  ailées,  avec  impaire ,  à 
folioles  ovale»  et  recourbées  ;  celles  de  l'individu  mâle  sont 
plus  j>etites  que  celles  de  l'individu  femelle.  Le  fruit  a  la  peau 
d'un  vert  cramoisi  ;  il  recouvre  une  coque*  peu  duré  ',  'dont 
lanàande  verdâtre  et  d'une  saveur  agréable  se  ma^gé  fiât- 
che  ,  sèche  et  en  dragées  ;  elle  contient  ub  principe  farineux 
etune  liéîle  grasse  fort  douce.  Les  pistaches  ârpnt  plus  adou- 
cissantes encore  que  les  amandes. 

Cet  arbre  est  cultivé  dans  nos  province  méridionales  ; 
il  réussît 'même  à  Paris,  car  il  SUpjior te  jusqu'à  six  dégrés'^dfe 
froid.  Sa  culture  n'offre  pas  plus  de  difficulté  que  celle  de 
Vamûndier, 

L*  PlST 

nbinthus^ï^] 
dansquelqi 
On  l'appel! 
résineux,  i 
les  feuilles 
ovales  ^anc 
liplle  de  se 
térébenthine. 
saveur  un  ] 

Le  PisTj 


Digitized  by 


Google 


5iG  PIS 

tiscus  j  Lion,  y  est  an  arbre  d^ane  hautear  médiocre  ^  toujonrs 
vert  ;  à  écorçe  ridée  et  tuberculeuse  ;  à  rameaux  tortueux  et 
nombreux  ;  à  feuilles  ailées ,  sans  impaire  et  persistantes. 
Cet  arbre  fleurit  au  premier  printemps  ;  son  fruit  mûrit  en 
automne.  C'est  une  espèce  de  baie  ,  d'abord  rouge  ,  ensuite 
de  couleur  fauve ,  renfermant  une  noix  presque  ronde. 

On  trouve  le  lerdisque  en  Provence  ,  en  Italie ,  dansTîle  de 
Chio  et  en  Barbarie.  Dans  ce  dernier  pays ,  dit  ]}esfontaines, 
à  peine  est-il  résineux  ;  mais  son  bois ,  en  brûlant ,  répand  * 
une  odeur  aromatique  ;  et  on  tire  de  ses  baies  une  buile  bonne 
à  brûler  et  à  manger.  Dans  Tile  de  Cbio^  le  lentisque  fournît, 
par  incision ,  un  suc  appelé /noi^V  ,  qui  nous  est  envoyé  sous 
îbrme  de  petits  grains  ;  ce  suc  est  résineux ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  transparent ,  concret  ;  il  s'amollit  sous  les  dents.  Les 
O rien tauXylesTurcs  surtout,  le  mâchent  continuellement  pour 
rendre  leur  haleine  agréable.  Chez  nous  ,  il  est  employé  en 
médecine. 

Le  Pistachier atlatitique, Pistada aûaTitica ^T^tst^  Flor,, 
atiant. ,  est  un  arbre  de  la  deuxième  grandeur ,  dont  les  feuil- 
les sont  caduques  ,  ailées  avec  impaire  9  et  composées  dé  sept 
à  neuf  folioles  étroites  et  lancéolées.  Les  fleurs  mâles  for- 
ment des  thyrses  au  sommet  des  rameaux  ;  les  fleo^  femelles 
viennent  en  grappes  lâches.  Le  fruit  est  un  petit  drupe  charnu, 
arrondi ,  jaune  avant  sa  maturité  et  bleuâtre  après  ;  il  ren- 
ferme une  noix  presque  ronde.  Les  Maures  le  nomment  tum^ 
et  le  mangent.  Sa  saveur  est  un  peu  acide.  Cet  arbre  croît 
naturellement  en  Barbarie ,  aux  environs  de  Cafsa,  dans  les 
lieux  sablonneux  et  arides. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  n'offrent  rien  d'utile  ou 
d'intéressant,  (d.) 

PISTACHIER  FAUX.  C'estle  Staphilier.  (b.) 

PISTACHIER  NOIR.  C'est  I'Hamamèle  de  Virginie. 

(EN.) 

PISTACIA.  Sous  ce  nom  ,  les  Grecs  et  les  Latins  ont 
connu  le  Pistachier  :  PhUtacia  et  listacia ,  ainsi  que  psita- 
da^  astacia  et  psHracia  ne  sont  que  des  dérivés  de  pistacia^ei  dé- 
signent le  même  arbre.  Cet  arbre  croîssoit  en  Perse,  en 
Syrie  et  en  Arabie.  Le  premier  qui  apporta  les  pistaches  en 
Italie,  fut,  selon  Pline,  Lucius  Yitellius,  censeur  et  gou- 
verneur de  Syrie ,  qui  les  fit  connoître  vers  la  fin  du  règne  de 
Tibère.  Il  est  très-probable  que  le  térébinthe  des  Indes,  de 
Théophraste ,  n^est  autre  chose  que  le  vrai  pistachier.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  térébinthe,  arbre  qui  appartient 
au  même  genre.  Théophraste ,  Nicander  ,  Possidonius , 
Dioscoride  ,  Pline  ,  Galien  ,  ont  dit  quelque  chose  du  pista- 
chier ;  mais  aucun  de  ces  anciens  naturalistes  n'en  a  donné 
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la  description.  Chez  les  modernes ,  le  pistachier  ,  mieux 
connu,  a  conservé  le  nom  de pisiacia^  que  Ton  a  étendu  en- 
suite aux  espèces  de  staphylea  (C.  B.  Moris.,  etc.),  au  reyena 
lucida  et  â  Vhamamelisvirgînica  (Pluken.  ,    Alm,^  etc.). 

Tournefort  réunit  depuis  le  pistachier  et  le  térébinthe  en 
un  seul  genre  ,  terebinthus ,  et  tint  le  lerUiscus  à  part.  Linnaeus 
rapporte  toutes  ces  plantes  à  son  genre  pistada^  que  L.  Jus- 
sieu  nomme  ierehinûiusy  et  dont  la  description  se  trouve  dans 
ce  Dictionnaire  ,  â  l'article  pistachier,  (ln.) 

PISTACIA-VITEX.  Linnseus  a  décrit  sous  ce  nom, 
dans  la,  Flore  de  Ceylan  ,  un  arbrisseau  qu'on  a  rapporté  de- 
puis aucenre  wVfa;.  C'est  le  vitex  pubescens  de  Vahl.  (ln.) 

PISTANA  de  Pline.  Plante  rapportée,  par  LobeletAn- 
gnillara,  à  la  Sagittaire,  Sagitiaria  sagittifolia ,  L.  (lit.) 

PISTAZIÏ  de  Wemer.  V.  Epidotb.  (ln.) 

PISTIE.  Voyez  Codapail.  (b.) 

PISTIL.  Organe  femelle  de  la  fleur  dont  l'ovaire  fait  par- 
tie  y  et  par  lequel  il  reçoit  Tiqtromission  fécondante  de  la 
poussière  des  anthères.  V.  les  mots  Fleur  ,  Ovaire  ,  Stïle  , 
Stigmate  ,  Fécondation  et  Spongiole.  (b.) 

PISTOLOGHIA.  Nom  de  l'une  des  quatre  espèces 
d'ARiSTOLOCnES ,  mentionnées  par  Pline  ,  qui  lui^donne  en- 
core le  nom  de  polyrrhizon ,  de  la  quantité  du  chevelu  de  sa 
racine.  Les  auteurs  rapportent  cette  plante  à  celle  que  nous 
nommons  aristolochia pistoiocIiia.Ynchsius  cite  comme  telle  la 
fumeterre  bulbeuse,  (ln.) 

PISUM  de  Pline ,  Pisos  et  Pison  de  Théophraste  et  des 
Grecs.  Celte  plante  étoit  placée  ,  par  les  auteurs  anciens  , 
au  rang  des  légumes  dont  on  mange  la  graine.  Elle  devoit  son 
nom  à  la  ville  de  Pise  ,  aux  environs  de  laquelle  elle  croissoit 
autrefois  avec  abondance.  Théophraste  la  place  avec  les  lé- 
gumes à  feuilles  rondes ,  et  lui  doiuô^  une  tige  couchée  par 
terre  et  des  graines  contenues  dans  une  gousse.  Pline  fait  ob- 
server que  la  tige  du  pisum  traîne  par  terre  ,  s}  Ton  ne  lui 
donne  pas  un  soutien  ;  il  ajoute  que  cette  plante  vaut  beau- 
coup moins  lorsqu'on  la  laisse  traîner.  Sa  gousse  ,  selon  lui , 
est  longue  et  ronde  comme  un  cylindre.  Le  pisum  se  semoit 
probablement  en  champs  ,  car  Plipe  dit  que  par  arpent  il 
faut  semer  un  tiers  de  plus  de  ses  grains  que  pour  le  froment. 
Cependant  il  veut  que  cette  culture  soit  à  Tabri  du  soleil  et 
aime  une  terré  légère  ,  parce  que  la  plante  dont  il  s'agît 
craint  le  frais.  On  ne  la  semoit ,  en  Italie  ^  qu'au  printemps. 
Hippocrate  ,  Galien  ,  .AEginet ,  mentionnent  le  pison  ;  mais 
Dioscoride  n'en  parle  pas  du  tout,  à  moins  que  ce  ne  soit  un 
de  ses  phaseolus.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  lecythusdt% 
Grecs  étoit  leur  pison  ;  à  ce  sujet ,  les  commentateurs  font 
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remarquer  que  lecythus  n'est  pas  le  nom  d'une  plante  ;xar 
c'est  celui  d'un  mets  préparé  avec  de  la  farine  de  graines 
d'une  légumineuse  quelconque. 

•  Il  est  loin  d'être  prouvé  que  notre  pois  commun {pisum 
saiiçum  )  soit  le  pisum  ;  la  forme  de  la  gousse  de  celui-ci  n'est 
pas  celle  de  nos  pois  :  il  est  probable  que  c'étoit  une  def^  es- 
pèces de  gesses  {iaihyrus  satious^  Fisc.)  que  l'on  cultive 
encore.  Il  y  a  plusieurs  opinions  à  ce  sujet  ;  mais  comme 
aucune  ne  mène  à  un  résultat  satisfaisant,  je  n*en  parlerai 
pas. 

Pline  note  un  pisum  çuadraium.  Lobel  le  rapporte  à  cette 
variété  de  pois  que  nous  nommons  pois  carré,  Souslarubri- 

3ue  de  pisum,  C.  Baubin  place  noire  pois  cultivé,  celui 
es  champs,  la  vesce  pîsiforme  ,  le  corinàe  (^cardiosper- 
mum  haiicacàèum)  j  V abrus  prœcatorius  ^  L.  ,  et  diverses  graines 
étrangères  difBciles  à  reconnoitre ,  entre  autres  le  wikonzixvr 
de  la  Virginie.  Il  y  comprend  aussi  le  conduri  à^s  Malais  ou 
sâ^a  des  Javans ,  graines  qpi  servent  en  guise  de  poids  pour 
neser ,  u^age  qu'elles  partagent  avec  d'autres  graines.  C.  Bau- 
bin ne  rapporte  point  à  ses  pisum  toutes  les  plantes  qui  ont 
été  décrites  sous  ce  nom  collectif  ,  telles  que  le  vicia  nar- 
honensis  ,  les  laihyrus  sativus  ,  syii^estris^  etc. 

ïournefort  restreignit  le  nom  de  pisum  au  seul  genre  des 
pois.  Linnseus,  en  réunissant  h  pisum  et  ïochrus  de  Tourne- 
tort,  en  crée  son  genre  pisum  adopté  par  presque  tous  ses  suc- 
cesseurs ;  cependant,  Moench,  Persoon  et  plusieurs  autres 
auteurs,  sont  revenus  à  1^  division  deTournefort.r.Pois.  (ln.) 

PITAIAYA.  Nom  d'une  espèce  de  Cierge  (  cactus  pi^ 
iaiaya,  Jacq.  ),  qui  croît  aux  environs  de  Carthagène  d'Amé- 
rique ,  dans  les  broussailles ,  près  de  la  mer.  (ln.) 

PITAMOATE,  PITA]Vl()ATOS.  Noms  que  l'on  donne, 
il  Turin,  au  Traquet  jet  au  Tarier.  (v.) 

PITANGA  GUACti:  Nom  brasilien  du  Tyran  be^sta- 
VEO.  V.  ce  mot.  (v.) 

PITAR.  Coquille  du  genre  Vénus,  (b.) 

PITAUT.Nom  qu'on  donne,  sur  quelques  points  des  côtes 
de  France,  aux  coquillages  du. genre  Pholade,  tandis  que  sur 
d'autres  on  le  donne  aux  Moules  lithophages.  (b.) 

PITCAIRNE  ,  Pitcairrda,  (ienre  de  plantes  de  Thexandrie 
monôgynie  ,  et  de  la  famille  des  broméliacées ,  qui  présente 
pour  caractères  ;  un  calice  de  trois  folioles  ;  une  corolle  de 
trois  pétales  très-longs  et  contournés;  sixétamines  insérées 
sur  une  glande  attachée  à  la  base  des  pétales;  un  ovaire  à 
demi-inférieur,  allongé,  surmonté  d'un  style  creusé  de  trois 
sillons  ,  et  terminé  par  un  stigmate  trifide  roulé  en  spirale  ; 
une  capsule  trigone  ,  pre^rque  à  trois  coques,  s'ouvrant inté- 
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rienreraem  en  trois  parties ,  et  renfermant  àes  semences 
ailées. 

Ce  genre  a  été  appelé  Hepetis  par  Swartz.  Il  diffère 
fort  peu  du  Pouerétie  ^e  la  Flore  du  Pérou,  et  du  Puya 
de  Molina.  On  lui  a  réuni  dix  à  douze  espèces  de  plantes  à 
feuilles  ensiformes  ,  épineuses  à  leur  base,  ciliées  dans 
leur  partie  supérieure  ,  et  à  He«rs  disposées  en  grappe  sim- 

{»le  et  terminale  9  qui  ont  quelques  rapports  extérieurs  avec 
es  ananas. 

L'une  est  le  Pitcâirne  a  feuilles  d'ananas,  qui  a  les 
pédoncules  et  les  germes  très-glabres. 

L'autre  est  le  Pitcâirne  a  feuules  aiguës,  qui  a  les  pé- 
doncules et  les  germes  velus. 

Toutes  deux  se  cultivent  dans  tes  jardins  de  Paris  et  de 
Londres  ^  mais  la  première  plus  abondamment  que  (af  se^ 
conde.  Les  fleurs  sont  d'on  très-beau  rouge. 

Il  faut  encore  remarquer  les  deux  espèces  suivantes  :  le 
PiTCAiRNE  A  FEUILLES  LARGES ,  qui  a  les  feuiUes  entières  , 
un  peu  épineuses  à  la  base.  Elle  croit  dans  les  Indes  occi- 
dentales. Redouté  en  a  donné  le  dessin  ,  pL  j6  et  74  de 
son  bel  ouvrage  sur  les  Liliacées.  Andrew  en  a  également 
publié  une  figure,  pi.  3aa  de  son  Botanist  Reposiiory. 

Le  PlTCAiRNE  A  FLEURS  ROUGE  AT  RES^  P,  ferruginta  ,  qui 
a  les  feuilles  ensiformes  et  épineuses  ,  et  les  fleurs  courbées 
en  forme  de  fer  de  faux,  et  formant  un  panicule  diffus  an 
sommet  d'une  hampe.  Il  croît  sur  les  côtea9x  arides,  aux 
environs  de  Lîma  au  Pérou,  (b.) 

PITCHEMON.  Synonyme  de  Persimon^ (b) 

PITCHOU.  V.  PICHOU.  (pESM.) 

PITCHOU.  V.  l'article  Fauvette,  (v.) 

PITCH'TRE.  L'un  des,  noms  anglais  du  sapin  (^pînus 
Mes),  (ln.) 

PITE.  Espèce  de  genre  Agave.  V.  ce  motet  Furcréb.(b.) 

PITHECIA.  fin  créant  lé  genre  des  Sams  ,  dans  les 
tables  du  a4..*  volume  de  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire ,   nous  lui  avons    dqnaé  le   nom   de   Piûiecia  pour 

SM.) 

?ithecu.  Division  du  genre  des  singes , 
li  comprend  toutes  les  espèces  dépour- 
leles  Orangs  et  le  Magot.  Voyez  ces 

I  grec  du  singe  pilhèque,  V.  Magot  (s») 
m  latin  ,  appliqué  par  les  naturalistes^ 
s  singes  qu'ils  appellent  Orangs*   V.  c<^ 

^ithEcos.  (s.). 
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PITHONION.  L'Hyoscyamus  recevoit  aussi  ce  nom 
autrefois,  (ln.) 

PITHÈQUE.  On  a  cru  long-temps  que  les  Anciens  don- 
noient  ce  nom  à  ï orang-outang  ,  parce  qu^on  se  fondoît  sur 
une  description  du  larynx  du  piihecos  de  Galien ,  et  qu'on 
croyoit  ^voir  trouvé  de  la  ressemblance  avec  celui  de  Vorang- 
outang.  M.  de  Blainville  a  fait  voir  qu^on  s'étoit  trompé  à 
cet  égard  ;  et  aujourd'hui ,  il  nV  a  plus  de  doute  que  le 
pithecos  des  anciens  ne  soit  le  Magot.  F.  ce  mot.  (d£SM.) 

PITHION.  L'un  des  noms  grecs  donnés  autrefois  au 
TussiLAGO.  (lîï.) 
PITHYORNE.  C'est  le  Bruant  des  pins,  (s.) 

PITHYS,  PUhys.  Genre  ^e  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains, 
et  de  la  famille  des  Myiothères.  V,  ces  mots.  Caractères: 
bec  grêle  ,  médiocre ,  plus  large  que  haut  à  sa  base  ,  angu- 
leux en  -  dessus  ,  et  à  bords  un  peu  déprimés  ;  mandibule 
supérieure  entaillée  et  recourbée  vers  le  bout  ;  l'inférieure 
droite ,  entière  ;  narines  rondes ,  ouvertes ,  un  peu  cachées 
par  de  petites  plumes  du  capistrum  dirigées  en  avant  ;  ailes 
moyennes  ,  arrondies ,  à  penne  bâtarde  large  et  assez  lon- 
gue ;  la  première  rémige  plus  courte  que  la  cinquiènae  ;  la 
troisième  la  plus  longue  de  toutes  ;  tarses  élevés  ;  quatre 
doigts,  trois  devant ,  un  derrière  ;  l'intermédiaire  réuni  avec 
l'extérieur ,  jusqu'à  la  deuxième  phalange  j  et  avec  l'inteiioe 
à  sa   base  ;  queue  moyenne. 

Le  PiTHYS  A  PLUMET  BLANC  OU  MaNICUP  ,  Piihys  leucopSj 
Vieill.  ;  Pipra*albifrons^  Lath.;  pi.  enl.  de  Buff.,  n.®  707, 
fig.  I.  Le  nom  de  manicup  a  été  imposé  à  cet  oiseau  car 
contraction  de  manakin  huppé  ,  parce  qu'on  s'imaginoit , 
dît  Buffon  ,  que  c'étoit ,  en  effet ,  un  manakin  ;  mais  \  mieux 
observé ,  il  s'est  trouvé  qu'il  n'étoit  point  de  ce  genre  ;  c'est 
pourquoi  il  a  changé  sa  dénomination  en  l'appelant  plumet 
blanc.  Malgré  cela,  Gmelin  et  Latham  ont  continué  aie 
classer  parmi  les  manakins.  Il  leur  ressemble,  il  est  vrai ,  par 
la  manière  dont  les  doigts  antérieurs  sont  réunis  à  leur  base , 
par  sa  queue  courte  et  carrée  (  non  pas  longue  et  étagée 
comme  le  dit  Buffon  )  ;  mais  il  a  le  bec  bien  différent.  Cet 
illustre  naturaliste  lui  trouve  des  rapports  avec  \es  fourmi- 
liers ,  et  il  ajoute  qu'il  s'en  éloigne  par  la  disposition  de  ses 
doigts  ;  cependant ,  ceux-ci  les  ont  disposés  de  la  même 
manière  ou  à  peu  prè§  ;  du  moins  ,  ceux  à  qui  j'ai  conservé 
celte  dénomination..  Il  s'en  rapproche  encore  par  sa  queue 
moyenne  ,  ses  piedS  assez  élevés  y  et  la  forme  de  ses  ailes. 
Enfin  y  M.  Cuvier  {Règne  animal)  le  place  dans  la  section 
de  ses  pie-grièches^  bec  droit  et  grêle,  et  qui  se  font  remarquer  par 
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âes  huppes  déplumes  redressées  ;  mais  la  hnppc  et  Péchancrure 
àvL  bec  sont  les  deux  seuls  caractères  que  le  manikup  ait  avec 
la  pie-grièche  qui  compose  cette  section.  Cet  oiseau  n'étant 
point ,  selon  ma  manière  de  voir ,  un  manakin  ,  ni  un  four- 
miUer  ,  ni  une  pù^-grièche ,  et  ne  pouvant  entrer  dans  aucun 
genre  connu  ,  je  le  présente  comme  le  type  d'une  nouvelle 
division  qui  a  des  rapports  avçc  celle  des  manakins ,  àes/our- 
miliers  et  des  conopophagesy  mais  plus  rapprochée  de  ces  der- 
niers que  des  autres. 

Boffon  n'ayant  pas  reconnu  son  plumet  blanc  dans  son 
demi-fin  ^  à  huppe  et  gorge  blanches  ,  figur'é  sur  la  planche  34-6 
des  Oiseaux  d'Edwards,  sous  la  dénomination  de  whitc-faced 
manakin,  ï\  en  est  résulté  de  sa  part  un  double  emploi»  car 
on  est  certain  aujourd'hui  que  ce  sont  des  individus  d^une 
même  espèce  ;  que  tous  deux  portent  une  huppe  composée 
de  plumes  blanches,  étroites,  pointues,  et  que  ees  oiseaux  la 
couchent  sur  leur  tête  dans  l'état  de  repos,  et  qu'ils  la  relèvent 
lorsqu'ils  sont  agités  par  quelque  passion.  Ils  ont  la  gorge 
blanche,  et  bordée  d'une  zone  noire  qui  va  d'un  œil  k  l'autre  ; 
\%  derrière  de  la  tête ,  le  devant  du  cQu ,  la  poitrine  ,   le 
TCBtre  ,  le  croupion  ,  les  pennes  de  la  qdeue,  leur^  couver-* 
tures  supérieures  et  inférieures,  sont  d'un  orangé  plus  ou 
moins  éclatant  ;  le  haut  du  dos ,  le  bas  du  cou ,  dans  la  partie 
qui  se  rapproche  des  ailes  ,  d'un  cendré  foncé ,  tirant  au 
bleu  ,  plus  ou  moins  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  plû- 
mes des  jambes  sont  de  la  même  couleur;  le  bec  est  noir ,  et 
le  tarse  d'un  jaune  orangé.  Longueur ,  cinq  pouces  un  quart; 
Buffon  s'est  mépris  en  lui  donnant  six  pouces  dé  long,  (v.) 
PITHYÏIS.  V.  à  l'art. Papayer,  vol.  a4,  p.4«3,  n.S  3. 
PIÏICO.  r.  l'art.  Pic.  (V.) 

PIT^NE.  Nom  d'une  plante  citée  par  Théo])hrasle  ,  et 
qift  Ànguillara  ,  J.  Camerare  et  autres  auteurs  ont  rap- 
portée ,  ainsi  qu' Adanson ,  au  laifyrus  aphaca ,  Linn.  (lk.) 
PITIROXO.  Nom  portugais  du  Rouge-gôAge.  (v.) 
PITIU.  Espèce  de  pic  du  Chili,  décrite  par  Molina.  V.  à 
l'article  des  Pics,  (s.) 

PITO.  Oiseau  de  la  Nouvelle  -  Esp^ignei,  qui  a  la  taille 
de  Véioumeauy  le  ventre  vert,  le  dos  pareil  à  ïalpueUe,  une 
longue  queue  ,  un  long  bec  9  avec  lequel  il  creuse  ,  dans  le^ 
rochers,  un  trou  pour  y  faire  son  nid,  (v.) 
PITO.  Nom  espagnol  du  LuPiiv.  (ln.) 
PITOI.  V.  Marte  putois,  (desm.) 
PITOMBIER.  C'est  une  Cesaire  ou  une  Anavingue  de 
Lamarck.  (b.)  • 

PlTONNILLE,Kto/2iii2fu5.  Genre  de  Coqijilles  étabU 
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par  Deoys^e-M omtort,  ttqm  se  XSère  pas  dé  THÉLicmE  & 
JLamarcL  (b.) 

PITOU  SARVAL  Nom  de  I'Outarm  ,  en  Piémont,  (v.) 

PITPIT.  Nom  appli<iué  par  Buffon  à  des  petits  oiseaux 
de  la  Guyane  ,  qui  ont  des  rapports  aVec  les  figuiers  ^  mais 
qui  en  diffèrent  par  leurs  habitudes ,  et  en  ce  quUl»  ont  le 
bec  plus  gros  à  la  base  y  et  moins  effilé.  M.  Cuvier  (  Règne 
ammal)  les  place  dans  la  famille  de  ses  €;oniro5£n^5  ^  et  en 
fait  un  sous-genre  sous  le  nom  de  Dacnis  ,  lequel  a  pour 
caractère  :  un  bec  conique  et  aigu.  Je  les  ai  classés  dans  la 
^emière  section  de^  Fauvettes»  F.  ce  mot.  (U) 

PITPIT  VARIÉ,  SyMaPetia,  Lath.  ;  pi  enl.  H-^GÔg, 
fig.  3  j  est  un  Tangara.  Nous  devons  cette  Juste  détermi- 
nation à  M.Dçsmarest.  V  Tangara  varié,  (v.) 
.    PITRl.  M.   Saleme  dit    qu'à  Saumur  on  appelle  ainsi 
la  CR£$3Ea£i.L£;.y.,ce  mot  àTartide  Faucon,  (s.) 

PlTRIOU,  C^sty  en  Touraine^  la  Grë^sserelle.  V. 
ibidem  (s.)    , 

. .  PITSC4H A.  C'est  le  Pin  sauvage  chez  les  Modwins ,  en 
Russie.  (i»N,)  -  . 

PITSCFIÂRD  pu  PITSCHAT.  C^est,  en  Savoie^ le  nom 
xillgaire  du  GrimPER^AU  de  MURAItLE.  (S.) 

PITTA,  Nom  générique  du  Br^ve.  V.  ce  mot.(v.) 

PITTE.  C'est  TAgave  fétide  de  Linnaeus ,  la  Furceée 
de  Ventenat.  V,  ces  mots,  (b.) 
..  PITTIZIT  d'Haussmann.  FoyABiFER  hydrato-sulfaté 

RESINOÏDE.  (LnJ) 

PITTOISlA-  Genre  de  pUntes  delà  famiUe  des  borragi- 
i^éesy  coQsaçxé  par  le  Père  Plumier  à  la  mémoire  du  célèbre 
botaniste  f^rançais  Pitton  de  Tournefort.  Linnaeus  T^a  nommé 
j[(>iirn<^/^'Vz*Adanson,'q(jû  adopte  la  dénomination  ^posée 
pj^r  Plumier,  y  rapporte  le  mess^rschimdh  de  Limiseas.  (iht.) 

PJTTQI^E  ^  Tmmtfùrtia.  Genre  dé  plantes  de  la  pen- 
tandrie  moiui^nie  ^  et  de  la  famille  des  borraginées  ,  dont 
les  caractères  consistent  en  :  un  calice  petit  et  divisé  en  cinq 
{parties  ;.  une  cdrotl'e  infundibuliforme  à  tube  globuleux  à  sa 
base  ,  et  à  limbe  ouvert  en  cinq.divisîons  ;  cinq  étamines 
non  saillatnè^f  insérées  vers  le  sommet  du  tube  et  à  anthères 
COrbniventes  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^un  style  à  stig- 
^nate  entier  i  une  baie  contenant  deux  ou  quatre  noyaux  bilo- 
culaires  et  dispermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  tiges  quelquefois 
volubles  de  droite  à  gauche ,  à  feuilles  ordinairement  rudes 
•^  toucher i.Àt  à  fleurs unilatéralas disposées  en  cime»  On 
en  compte  une  trentaine  d^espèacs  de  Tlnde  ou  de  l'Amé- 
xique  méridi.oB£(le^et  dont  les  plus  saillantes  sont  : 
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La  PiTTONE  VELUE ,  qui  a  les  feuilles,  ovales  ,  pétioiées;  la 
tige,'  les  pélioles  et  les  pédoncules  Irès-velus;  les  épistrès- 
rameux.  Elle  vient  dans  \fs  Antilles. 

La  PlTTOTSE  A  GRANDES  FEUILLES,  qui  a  les  feuilles  ova- 
les, laocéolées  ,  nues  ,  très  grandes;  les  pédoncules  rameux; 
.  les  épis  fort  longs  el  pend  ans.  Elle  croît  aux  Antilles.   C'est 
le  toumefortia  fœtldissinta  et  tymusa  de  Linnspus. 

La  PiiTONE  vonBLt,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  acumi- 
nées,  pétioiées  1  pre^qm;  glabres  ;  les  pétioles  réfléchis  >  et 
la  tige  voluble.  Elle  se  trouve  aux  Antilles. 

La  PiTTONE  ARGENTÉE,  q.ui  a  les  feuilles'  ovales  -  oblon- 
guesy  obtuses,  tom^nteuses  et  soyeuses  de  chaque  côté,  les 
épis  composés  et  terminaux.  Elle  croît  sur  les  bords  de  la 
mer  ,  dans  Tlnde  et  àlile-de-France.  C'est  un  très  bel  ar- 
'  bdsseau  qu'on  compare  à  la  pruièe  arf^mtée.  Ses  feuilles  sont 
salées  ,  et  se  mangent  cfues  avec  plaisir. 

La  PlTTONE  BUG^osgOlDE  ,  Toumefartia  humilis,  qui  a  les 
feuilles  lancéolées  ,  sessiles;  les  épis^imples,  recourbés  et 
latéraux.  Elle  se  trouve  dan>  les  pays  chauds  de  TAmérique. 
"  Dix-neuf  espèces  de  ce  genre  ,  la  plupart  nouvelles  ,  sont 
décrites  dans  le  bel  ouvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpiand 
et  Kunth,  sur  les  plantes  de  TAmériqùe  méridionale,  (b.) 

PlTTOSPORE  ,  Piîtosporum.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie.et  de  la  famille  de  son  nom,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  caduques  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  à  onglets  connivens,  en  tnbe  ur- 
céolé  et  à  lames  ovales,  oblongues,  ouvertes;  cinq  étamines; 
un  ovaire  supérieur  arrondi  ,  à  stylç  filifornrie  ;  une  capsule, 
presque  globuleuse  ,  anguleuse  ,  mùcr.onée,  à  deux  ou  trois 
valves  ,  à  deux  ou- trois  loges  remplies,  d'une  résïne  liquide  , 
et  contenant  tro^  ou  quatre  semences  anguleuses,  attachées 
à  des  croisons  opposées  aux  valves.    ^ 

Ce  genre  renfçrmc  quatre  espèces  ,  .dont  la  plus  connue 
est  la  PiTTOSPOHE CORIACE  ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  obtu- 
ses, très-glabres  et  coriaces.  Elle  se  trouve  aux  îles  Cana- 
ries, et  se  cultive  dans  nos  jardins. 

Le  Fusain  tobire  ,  dont  on  avpit  fait  un  genre  ,  a  été  dé- 
finitivement réuni  #celui-ci.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Chine, 
à  feuilles  alternes  "et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  terini- 
naux  ,  qu'on  cultive  aussi  dans  nos  jardins. 

PITTOSPORtlES.  Famille  de  pUntes,  établie  par  R. 
BrovvB,=  pour  plac^i^  lies  genres  P^06P0RE  ,  B*JRSER£'et 
Billardierie.  (b.) 

PITTOUER.  Nos  aïeux  nommoient  ainsi  le  Butor.  ($.) 

PITUIÏAIRE.  L^  DAUPHITSEf*!^?  STAPHIS AIGRE pOrtÇ:€tî 

nom.  (B.) 
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PITXJLNIK.  Nom  ross^  do  Galéope  des  champs  (  Ga- 
îeopsis  ladarmm ,  Lhin.  (LN.) 

PITUMBA.  V.  PiTOMBIER.  (LN.) 

PITYIDES  des  Grecs.  Ce  sont  les  froîts  da  Pinaster  , 

pi.  45  ,  10.  (ln.)    • 

PITYRODIE,  PUyrodia.  Arbrisseau  de  la  NowcUe-HoI- 
lande ,  à  liges^ulvérulenles ,  à  feuilles  opposées  ,  lancéo- 
lées ,   ridées ,  odorantes  ,   â  fleurs  blanches  ,  disp  osées  en 
gr<^ppe^  axUlaires ,  qui  seul  f  selon  R.  Brown ,  constitue  jun 
genre  dans  la  didynamîe  angiospermie  ,  et  dans  la  famille 
des  gattiliers^  fort  voisin  des  Callicakpes. 
^  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  campanule ,  à 
cinq  divisions  égales  ;  corolle  à  deux  lèvres  9  la  supérieure 
à   deux  lobes,  et  Tinférieure  à   trois  ;   drupe  légèrement 
charnu  9  à  quatre  loges  monospermes,  (b.) 
PITYS.  Nom  grec  des  Pins.  V.  PicEA^t  Pinus.  (m.) 
PITYÏE.  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  aux  Bofs    pétm- 
PfÉs  ,  qui  ont  la  structure  apparente  du  Pm.  (desm.) 

PITYUSA.  Théophraste,  Dîoscoride ,  Pline,  Galien, 
placent  cette  plante  près  des  iiihymales,  £Ue  en  réunit  les 
propriétés  et  les  caractères,  et  par  conséquent  les  botanistes 
présument  que  c'est  une  espèce  de  notre  genre  Euphorbe. 
Matthiole  la  rapporte  à  V Euph»rbia  pityusa  y  Linn.  ;  d'autres 
à'I'Esule  ;  mais  ces  rapprochemens  ne  sauroient  être  bien 
exacts«^Selon  quelques  auteurs  ,  le  pilyusa  et  non  pas  pUhusa 
devroit  son  nom  à  ses  feuilles  assez  Semblables  à  celles  du 
pin.  C.  Bauhln  veut  que  le  nom  esula  en  dérive;  il  fait  obser- 
ver qu'en  supprimant  les  deux  premières  syllabes  de  pityusa^ 
on  a  usa  ,  d'où  le  diminutif  usuîa  et  enfin  esula  ;  aussi , 
chez  lui ,  piihyusà  et  usuIa  sont  synonymèsi  A  Tàrticle  esula  , 
nous  avons  donné  une  autre  étymologie  de  ce  nom ,  aussi 
d'après  des  auteurs  anciens.  L'opinion  que  le  piûiyma  est 
une  euphorbe,  est  générale.  Aussi,  grand  nombre  d'espè- 
ces d'euphol-bes  \  par  suite  d^ analogie  '  que  chaque  auteur 
a  remarquée  entre  ellçs  et  l'espèce  qu'il  reconnoissoit 
pour  le  pithyusa  ancien ,  se  sont  trouvées  décrites  sous  le 
même  iiom ,  et  souvent  soqs  celui  S'esula,  (ln.) 

PITZER.    r.    PXZER.  (l'TS.) 

PITZMAl^OTL.  r.PiMALOT.(s.) 
PIUMAR A.  L'un.de^  noms  du  Pai^mier  palmette  (  Cha- 
mœrops  humiiisy  L.  ),  en  Italie,  (ln.) 
PIUQUEN.  y*.  PioûQUEN.  (s.) 

PIVAN.  L'un  des  noms  russes  du  Mélamptre  des 
champs,  (ln.) 
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PIVANE.  Nom  vulgaire  de  notre  Bouvreuil  ,  dans  le 
Berry.  V.  ce  mot.  (v.) 

PIVE.  Nom  vulgaire  du  Bouvreuil  ,  aux  environs  de 
Niort  et  en  Provence,  (v.) 

PIVE.  Nom  que  l'on  donne  ,  sur  quelques  côtes ,  à  des 
crustacés  du  genre  Cymothoa  (  C.  asilv^  ,  C.  œslrum)^  qui 
vivent  sur  les  poissons  9  leur  font  de  larges  blessures ,  et  don* 
nent  à  leur  chair  un  mauvais  goût,  (b.) 

PIVERD.  V.  Pic  vert,  (v.) 

PIVERON.   V.  PiPERONE.  (B.) 

PI  VERONE.  L'un  des  noms  de  la  Venus  clonisse,  Fe^ 
nus  verrucosa,  (desm.) 
PIVERT  AUX  AILES  D'OR  (GRAND)de  Catesby.  C'est 

le  Pic  A  BAGUETTES  DORÉES.  (V.) 

PIVERT  BIGARRÉ  d'Albin.  C'est  le  Pic  varié,  (v.) 

PIVERT  BLEU.  Dénomination  de  notre  Martin-Pê- 
cheur, dans  divers  cantons,  (v.) 

PIVERT  D'EAU.  C'est ,  dans  quelques  endroits,  notre 
Martin-pêcheur,  (v.) 

PIVERT  DE  LA  JAMAÏQUE ,  d'Edwards.  C'est  le 
Pic  varié  de  la  Jamaïque,  (v.) 

PIVERT  TACHETÉ  (petit)  de  Catesby.  C'est  le  Pe- 
tit Pic  varié  de  Virginie,  (v.) 

PIVERT  A  LA  TÈTE  BRUNE  (  petit.  ).  Dans  Cates- 
by ,  c'est  la  dénomination  de  la  Petite  Sittelle  a  tète 
BRUNE,  (v.) 

PIVERT  A  TÊTE  ROUGE,  de  Catesby.  C'est  le  Pic 

DOMINO.  (V.) 

PIVÇRT  A  TÊTE  ROUGE (  grand)  ,  de  Catesby. 
C'e^t  le  Pic  NOIR  HUPPÉ  de  Virginie,  (v.) 

PIVERT  A  TROIS  ONGLETS ,  d'Edwards.  C'est  le 
Pic  tridactyle  ou  a  Pieds  vêtus,  (y.) 

PIVERT  A  VENTRE  JAUNE ,  de  Catesby.  C'est 
le  Pic  varié  de  la  Jamaïque,  (v.) 

PIVERT  A  VENTRE  ROUGE  ,  de  Catesby.  C'est  le 
Pic  varié  de  la  Caroline,  (v.) 

PIVETTE.  C'est  le  Bécasseau.  F.  ce  mot,  à  l'article 
Chevalier,  (v.) 

PIVI.  Nom  piémontais  du  Martinet  noir,  (v.) 

PIVIE-REAL.  C'est,  dans  le  Piémont,  la  dënomina- 
tîon  du  Pluvier  doré,  (v.) 

PIVIER.  r.  Courlis.  C'est  aussi  le  nom  du  Pluvier 
guignard  ,  dans  le  Piémont,  (v.) 

PIVIERO.  Nom  italien  du  Pluvier  doré,  (v.) 

PIVITE.  Nom  vulgaire  du  Vanneau  huppé,  (v.) 
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PIVOINE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil,  (v.) 

PIVOINE  (  GROSSE  ).  r.  Dur  bec.  (t.) 

PIVOINE,  Paoniay  Lînn.  {pofyandne  digynie.)  Geme 
de  plantes  de  la  famille  des  renonculacées  ,  dont  les  caractè* 
res  sont  :  un  calice  persistant  ,  à  cinq  folioles  inégales, 
concaves  et  prescyie  orbiculaires  ;  une  corolle  composée 
de  cinq  pétales  larges,  ouverts  et  arrondis  au  sommet; 
un  grand  nombre  d'étamiues  courtes  et  velues ,  avec  des 
anthères  oblongures  ;  deux  k  cinq  ovaires  ,  sans  styies;  autant 
de  stigmates  colorés  et  faits  en  forme  de  crête,  et  pour  fruit, 
un  nombre  égal  de  capsules  ovales ,  cotonneuses  et  à  une 
loge  y  qui  s'ouvrent  longitudinalement ,  et  qui  contiennent 
des  semences  rondes  ,  luisantes  et  colorées. 

Les  pwoines  sont  des  plantes  vivaces  ,  qui  font,  au  prin- 
temps,  l'ornement  des  grands  parterres.  Leur  feuillage  est 
épais  et  plus  ou  moins  découpé  ;  leurs  fleurs ,  larges  comme 
la  paume  de  la  main  ,  sont  ou  rouges  ou  pourpres ,  ou  rose^ 
ou  blanches,  communément  doubles,  el  quelquefois  simples. 
Ces  diverses  couleurs  forment  autant  de  variétés  qui  produi- 
sent le  plus  bel  effet.  Les  espèces  qu'on  cultive  plus  parti- 
culièrement dans  les  jardins ,  sont  la  Pivoine  mâle  ,  pœorda 
officinalis  mascula  y  Linn.,  et  la  Pivoine  temeu.e  ,  pœonia  of- 
fidnalis  fœminea  ,  Linn. ,  mal  à  propos  nommées  ainsi ,  car 
toutes  deux  sont  pourvues  d'étamines  et  de  pistils,  et  portent 
également  des  semences. 

La  Pivoine  mâle  croît  naturellement  dans  les  bois  et  sur 
les  montagnes  de  la  Suisse.  Sa  racine  est  tubéreuse.  Ses  ti- 
ges s'élèvent  à  deux  ou  trois  pieds;  ellessont  garnies  de  feuilles 
larges,  épaisses,  découpées  en  plusieurs  lobes.  Les  fleurs 
naissent  aux  sommités  des  tiges ,  et  paroissent  à  la  fin  d'avril. 
Les  semences  sont  grosses  et  arrondies. 

La  Pivoine  femelle  diffère  de  la  précédente,  par  ses  se- 
mences oblongues  et  plus  petites;  par  ses  feuilles  double- 
ment ternées ,  et  dont  les  lobes  sont  difformes. 

La  culture  a  fait  doubler  les  fleurs  de  ces  deux  espèces. 
On  les  multiplie  par  leurs  grailles  qu'on  sème  au  prittletiips» 
ou  par  leur^  tubercules ,  qu'on  sépare  aussitôt  que  les  feuilles 
sont  fanées  et  sèches.  Elles  se  multiplient  aussi  d'elles-mê- 
mes par  kurs  racines.  Il  leur  faut  une  exposition  un  peu  om- 
bragée ,  et  une  terre  franche  ,  légère  et  point  trop  humide. 
Elles  exigent  d^ailleurs  peu  de  soins. 

La  Pivoine  a  feuilles  fines  ,  Pœonia  iemifolia^  Lin»- 
C'est  une  espèce  fort  jolie  ,  et  qui  a  un  port  élégant.  Elle  ne 
s'élève  pas  autant  que  les  deux  précédentes;  mais  elle  forme, 
par  la  réunion  do  ses  tiges ,  une  touffe  arrondie  et  régu- 
lière. Ses  feuilles  et  ses  folioles  finement  découpées,  et 
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i^nn  vert  plus  ou  moins  foncé ,  contrastent  agréablement 
avec  ses  fleurs ,  qi^  sont  simples,  grandes,  et  d^une  belle  cou- 
leur rouge. 

La  pivoine  est  une  des  plus  anciennes  plantes  dont  on 
connoisse  l'usage  en  médecine.  On  prétend  que  c'est  un  des 
meilleurs  anticpileptiques  que  Pantiquité  nous  ait  transmis. 
Boerbaave  dit  en  avoir  fait  Texpérience  sur  des  enfans  :  aus- 
sitôt qu'il  cessoit  d'en  faire  usage  ,  les  accès  revenoient.  On 
n'en  connoît  point  de  plus  efficace  dans  les  végétaux,  (n.) 

La  Pivoine  en  arbre  ,  originaive  de  la  Cbine ,  et  qu'on 
voit  depuis  si  long-temps  sur  les  paravents  de  ce  pays  ,  est 
aujourd'hui  cultivée  dans  les  orangeries  de  Paris.  Sa  beauté 
comparée  à  celle  de  la  première  espèce  ,  n'a  pas  répondu  à 
ridée  que  des  paravents  en  avoient  donnée. 

La  Pivoine  esculente  ,  figurée  pi.  78  du  Paradis  de  Lon-- 
dres  ,  par  Salisbury  ,  a  les  feuilles  deux  fois  temées ,  et  des 
folioles  ovales,  lunulées ,  «t  les  péricarpes  glabres.  Elle  croît 
sur  les  bords  du  lac  Baïkal.  Les  habitans  de  la  Sibérie  man^ 
gent  ses  racines- dans  la  soupe  ,  au  rapport  de  Pallas  et  de 
Omelin.  *' 

La  Pivoine  a  fleurs  blanches  a  les  capsules  glabres ,' 
les  feuilles  deux  fois  ternées ,  et  les  folioles  triparlites.  Elle 
est  vivace  et  originaire  de  Sibérie,  où  on  mange  ses  racines 
cuites  ,  et  où  l'infusion  de  ses  semences  est  substituée  au  thé. 
On  la  cultive  dans  nos  jardins. 

Il  y  a  encore  cinq  à  six  autres  espèces  venant  de  Tarta- 
rie ,  qui  sont,  depuis  quelques  années ,  introduites  dans  nos 
jardins,  (b.) 

PIVOU  et  PIBOITL.  Noms  languedociens  du  Peuplier 
NÔIR.  (ln.) 

PIVORL  Liqueur  vineuse  que  les  habitans  de  l'Amérique 
méridionale  font  avec  le  pain  de  cassave  fermenté  dans  l'eau^; 
Us  l'estiment  beaucoup^  et  en  conséquence  en  font  une 
grande  consommation.  V.  Cassave.  (b.) 

PIVOT.  Racine  principale  d'uae  plante ,  et  de  laquelle 
partent  communément  toutes  les  autres  racines,  (d.) 

PIVOTE  DE  LA  CHINE.  Voyez  l'article  Fauvette  , 
page  210,  (V.) 

PIVOTE  ORTOLANE.  V,  l'article  Pipi,  (v.) 

PIVOTON.  Nom  que  ^i  Farlouse  porte  en  Pro- 
vence, (s.) 

PIVOXJLADE.  Nom  vulgaire  de  1' Agaric  ombiliqué, 
Agaricus  umbillcatus,  (pESM.) 

PIVOULADE  DE  SAULE.  On  mange  à  Montpellier, 
sous  ce  nom,  T Agaric  translucide  de  DeçandoUe.  (b.) 
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PIVOULADE  DÉOUS.  C'est  le  nom  de  PAgaric  so-^ 

aAL  et  de  TAgabic  illicin^  quise  mangent  k  Montpellier  (b.) 

PIZER  et  PITZER.  Noms  allemands  du  Chenopode  ht- 

BEIDE.  (LN.) 

PIZMALOTZ.  F.  PiMALOT.  (s.) 

PIZZAGALLINA.  Nom  italien  de  la Morgeline,  ^Z- 
sine  média,  (LU.) 

,PJANISCHNIK.Noni  russeda  Rosage  de  Daourie.  (ln.) 

PJANIZA.  L'un  des  noms  russes  de  I'Airelle  yeinée  , 
Vaccimum  uliginosum  >  Lian.  (LN.) 

PLACENTA.  C'est  la  portion  des  enveloppes  du  fœtns  4 
le  chorion,  Tamniosqui  adhère  à  la  paroi  interne,  et  au  fond 
de  la  matrice  de  la  femelle.  Nous  parlons  de  cette  partie  aux 
mots  Génération  ,  Vivipare  ,  Sexe  ,  etc.  C'est  par  ce  col- 
lement  du  placerda  au  fond  de  la  matrice  que  le  sang  passe  de 
l'un  à  Tautre.  La  matrice  de  la  femelle  suinte  du  sang  qm  est 
absorbé  par  les  petits  vaisseaux  du  placenta ,  d'où  il  est  trans- 
i;nis  au  fp^tus  par  le  cordon  ombilical.  Le  £œtns  renvoie ,  & 
son  tour ,  le  sang  dont  il  s'est  nourri  par  le  cordon  ombilical, 
qui ,  le  transmettant  au  placenta ,  est  ensuite  résorbé  par  la 
matrice ,  et  rentre  dans  la  masse  de  la  circulation  de  la  mère. 
Le  placenta  est  donc  l'organe  qui  transmet  le  sang  de  la  mère 
au  fœtus  ,  et  celui  du  fœtus  à  la  mère.  Il  n'y  a  qu'une  simple 
adhésion  du  placenta  à  la  matrice,  de  sorte  que  les  nerfs,  ie% 
artères,  et  les  autres  parties  du  fœtus,  n'ont  aucune  communi- 
cation immédiate  avec  la  mère;  c'est  ce  qu'on  objecte  à  ceux 
qui  prétendent  que  Fimagination  maternelle  indue  directe- 
ment sur  les  organes  du  fœtus.  A  l'époque  de  l'accouchement, 
le  placenta  se  décolle ,  de  même  qu'un  fruit  mûr  se  détache 
d'un  arbre  9  et  il  sort  avec  les  lochies  ou  secondines. 

Chez  la  femme  ,  il  n'existe  qu'un  placenta  large  et  rond 
comme  un  gâteau  (^placenta  des  Latins)  ;  chez  les  carnivores , 
comme  la  chienne  ,  le  placenta  forme  une  zone  qui  entoure 
la  membrane  du  chorion  du  fœtus  ;  car  celui  -  ci  s'attacha 
dans  les  trompes  de  Fallope.  Chez  les  ruminans ,  il  existe 
plusieurs  petits  placentas  ronds,  nommés  cotylédons. 

La  différence  entre  les  vrais  et  les  faux  ovipares  ,  consiste 
en  ce  que  ceux-ci  n'ont  point  de  placepta.  Ainsi ,  les  œufs  de 
vipère  ou  ceux  de  requin,  dans  le  sein  maternel,  y  sont  libres, 
ne  reçoivent  rien  de  la  mère  ^  qu'un  peu  de  chaleur  ,  et  la 
gestatioki.  Nous  disons  à  l'article  Œuf  ,  pourquoi  ceux-ci 
n'ont  pas  besoin  désormais  des  sucs  nourriciers  de  la  mère. 

On  a  dit ,  par  la  même  analogie  ,  que  les  œufs  ou  graines 
des  végétaux  étoient  attachés  à  un  placenta  ;  c'est  sur  un 
large  placenta  que  sont  rattachées  les  semences  des  compO' 
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Bâts,  âa  pissenlit,  des  chardons,  derartichaut  En  effet, 
elles  reçoivent  par-lâ  leur  noarriture  jusqa^à  la  dissémina- 
tion, f^.  VÉGÉTAL.  (VIREY.) 

PLACENTA.  On  a  appelé  ainsi  une  espèce  d'OuRsm 
BÉPaiMÉ  (echtmles  depressus,  Klein)  ,  et  le  madrépore  nommé 
Méandrite.  (desm.) 

PLACENTA.  C'est  le  point  oà  le  Cordon  ombilical  , 
tiouveltement  appelé  Funicule  s'attache ,  ii  TOyaire.  Vcy: 
ces  mots  et  celui  de  Fruit,  (b.) 

PLACENTAIRE.  Réunion  de  plusieurs  Placeotas.  y. 
ce  mot.  (B.) 

PLACIDA.  Gaza  nomme  ainsi  Tespèce  de  quçrcus  que 
Théophraste  et  Pline  désignoient  par  hemeris  ^  lequel  est 
rapporté  par  quelques  auteurs  au  quercus  pedunculaia^  WiUd* 
Espèce  de  Chêne  commun  en  Europe,  (ln.) 

PLACODE ,  Placodium.  Genre  de  plantes  proposé  par 
Adanson ,  et  établi  par  Achard ,  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnœqs.  Il  offre  p^iir  caractères  :  des  scutelles  c\ntourées 
d'un  rebord,  planes  ou  convexes,  ra^semjl>lées  ordinairement 
au  centre  de  la  croûte  ;  une  croûte  solide ,  orbiculaire  ,  k 

Ïieiné  imbriquée  »  plane ,  présentant  dans  son  contour  la 
orme  d'une  feuille  lobée  j   plus  ou  moins  arrondie  y  et 
composée. 

Le  type  de  ce  genre  ,  qui  enlève  plusieurs  espèces  aux 
genres  Lepropinacie  de  Ventenat  et  Lobaire  d'Hoffmann, 
est  le  lichen  lenligère  de  Linnaeus.  (b.) 

PLACUNE ,  Placuna.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Bivalves  ,  qui  renferme  des  coquilles  libres  ,  aplaties  ,  k 
charnière  intérieure  composée  de  deux  côtes  divergentes 
ou  en  forme  de  Y  ,  et  36rvant  d'attache  au  ligament. 

Ce  genre  est  foi%ié  par  des  coquilles  que  Linnaeus  avoît 
confondues  avec  les  Anouies  ,  quoiqu'elles  en  diffèrent 
beaucoup,  puisqu'elles  sont  libres,  et  n'ont  point  d'opercule. 
11  se  rapproche  un  peu  des  Pernes. 

Les  plaçants  sont  extrêmement  aplaties  ,  arrondies  ou 
quadr angulaires,  minces  ,  fragiles,  demi-transparentes,  briU 
iantes  ;  leur  valve  supérieure  est  plus  grapde  et  plus  bombée 
que  l'inférieure;,  le  ligament  paroît  peu  au-dehors ,  mais  il  se 
prolonge  beaucpup  en  dedans  ;  il  embrasse  les  côtes  qui  lui 
servent  de  point  d'appui.  Elles  ne  se  trouvent  que  dans  ia 
mer  des  Ipdes  et  dans  celle  du  Sud.  Les  habitans  des  îles  de 
cette  dernière  mer,  après  les  avoir  polies  extérieurement, 
les  emploient  génér^lfsmentppur  leur,  parure.   Ceux  de  la 
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Chine  s'en  servent,  après  en  avoir  diminué  Tépalssear  ,  en 

guise  <le  carreau  de  vitre. 

On  connoit  six  ou  huit  espèces  àe  placunes ,  dont  les  deux 
plus  communes  dans  les  collections ,  sont  : 

La  Placune  placenta  ,  qui  est  presque  ronde ,  blanche  , 
nacrée  ,  et  qui  a  des  stries  longitudinales  très-fines  en  sau- 
toir avec  des  stries  transverses.  Fuyez  pi.  M.  a3  ,  où  elle  est 
figurée. 

La  Placune  selle,  qui  est  presque  quadrangulalre,  con« 
vexe  f  dorée  y  et  a  le  bord  un  peu  sinueux,  (b.) 

PLACUS,  Placus,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  dont 
les  caractères  offrent  :  un  calice  commun  imbriqué  d'écaillés 
linéaires  et  droites  ;  un  réceptacle  nu ,  convexe  ,  portant 
dans  son  disque  des  fleurons  hermaphrodites ,  et  à  sa  cir- 
conférence des  fleurons  femelles  fertiles  ;  plusieurs  semen- 
ces garnies  d'aigrettes  velues. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  à  feuilles  alternes  ,  ova- 
les ,  dentées  ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicule  terminale. 
L'une  a  les  fleurs  bleues  ,  les  feuilles  velues  et  odorantes  , 
c'est  le  Placus  tomenteux;  l'autre  a  les  fleurs  jaunes  ,  les 
^uliles-glabres  et  inodores ,  c'est  le  Placus  uni.  Tous  deux 
se  trouvent  dans  la  Cochinchine.  (b.) 

PLAGE.  On  donne  ce  nom  à  un  rivage  de  la  mer ,  uni , 
découvert  et  sablonneux.  S'il  est  couvert  de  galets ,  on  rap- 
pelle grèoe  ;  quand  il  est  inégal ,  il  porte  le  nom  de  câie ,  qui 
peut  dailleurs  s'appliquer  à  toutes  sortes  de  rivages  mariti- 
mes, y.  Côtes,  (pat.) 

PLAGIANrHE  ,  Plaglanlhus.  Arbre  de  la  NouveUe- 
Zélande ,  à  feuilles  petites  ,  linéaires  ,  fasciculées  trois  ou 
quatre  ensemble ,  et  à  fleurs  solitaires  ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  moftadelphie  dodécandrie  ,  et  dans  la  famille  des 
malvacées.    *  * 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une 
corolle  de  cmq  pétales ,  dont  deux  sont  rapprochés  et  éloignés 
des  autres  ;  une  douzaine  délamines  réunies  à  leur  base  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  masse. 
Le  fruit  est  une  baie.  (B.) 

PLAGIOPODA.  Nom  d'un  des  sous-genres  établis  par 
Robert  Brofvn  dans  son  genre  Grevillea.  (ln.) 

PLAGiOSTOME,  Flagiostoma.  Genre  de  coquilles,  fort 
voisin  des  Peignes  ,  établi  par  Sowerby  dans  sa  Conchylio- 
logie de  la  Grande-Bretagne,  pour  placer  deux  espèces  figurées 
pi.  77  1  78 ,  ii3  et  ii4?  <lo  même  ouvrage. 

Les  éara'ctères  de  ce  genre  sont  :  coquille  bivalve ,  obli- 
que ,  oreilléc  ,  sans  charnière  ,  à  dents  ou  à  trous  ;  une  fos- 
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sette  linéaire  dans  uce  valve ,  et   dans  Fautre   une  gorge 
angulaire,  (b.) 

PLAGIOSTOMES.  Famille  de  poissons  établie  par 
Duméril.  Ses  caractères  sont  :  poissons  cartilagineux ,  sans 
opercules  ni  membranes  des  brancbies  ;  à  quatre  nageoires 
latérales;  à  bouche  large  ,  siluée-en  travers  sous  le  museau. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  celte  famille  ,  sont  :  Rhi- 
NOBATË,  Raie,  Torpille,  Squatine,  Squale  et  Aodon.(b.) 

PLAGIURE.  Quelques  anciens  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  aux  poissons  et  aux  coquillages  qui  habitent  exclusive- 
ment la  haute-mer ,  c'est-à-dire  ,  que  ce  mot  est  synonyme 
de  pélasgien,  aujourd'hui  plus  généralement  employé,  (b.) 

PLAGIURES  ,  Plagiuri,  Ce  mot  est  formé  de  deux  ter- 
mes grecs ,  qui  signifient  queue  aplatie  ;  et  cette  expression  a 
été  spécialement  consacrée  à  désigner  les  Cétacés  (  V.  ce 
mot  ),  tels  que  les  baleines  ,  les  dauphins ,  etc.  En  effet,  ces 
animaux  marins  vivipares  ont  tous  la  queue  aplatie  horizon- 
talement, à  la  manière  des  oiseaux,  tandis  que  la  queue  de& 
poissons  est  toujours  aplatie  verticalement.  Ce  caractère  , 
très-facile  à  saisir  ,  dépend  de  ce  que  les  os  rudimentaires  du 
bassin  et  des  extrémités  postérieures  sont  placés  à  l'extré- 
mité de  leur  colonne  vertébrale ,  pour  former  cet  aplatisse- 
ment de  la  queue  ;  ces  os  sont  recouverts  de  membranes 
adipeuses  ,  plus  ou  moins  épaisses  ,  et  d'un  tissu  cellulaire 
serré  ,  presque  corné  ,  dont  la  large  expansion  leur  sert  de 
rame.  Aussi ,  les  plagiures  ou  cétacés  sont  destinés  ,  non 
pas  à  vivre  sous  l'eau,  mais  à  sa  surface  ;  s'ils  avoient  eu  la 
queue  comprimée  verticalement ,  comme  les  vrais  poissons  y' 
ils  n'auroient  pas  pu  surnager  facilement,  ainsi  qu'ils  le  font. 

(VIREY.) 

PLAGIUSE.  Poisson  du  genre  Pleuronecte.  (b.) 

PLÀGUSIE,  Plagusia,  Latr.,  Lam.  ;  Cancer,  Fab.,  HerbstJ 
Genre  de  crustacés  de  l'ordre  des  décapodes ,  famille  des 
brachyures  ,  tribu  des  quadrilatères  ,  ayant  pour  caractères  : 
test  presque  carré ,  un  peu  rétréci  aux  deux  extrémités ,  avec 
les  yeux  situés  près  de  ses  angles  antérieurs;  corps  aplati  ; 
pattes  très-comprimées;  pieds-mâchoires  extérieurs  écartés 
entre  eux  inférieurement  ;  antennes  intermédiaires  logées 
chacune  dans  une  entaille  du  front;  les  latérales  ou  exté- 
rieures très-petites ,  insérées  près  de  l'origine  des  pédicules 
oculaires. 

Ce  genre,  ceux  de  grapse  et  dé  pinnoihère,  forment  la  qua- 
trième'division  des  crabes,  cancer^  de  Fabricius,  ou  ceux 
dont  le  corps  est  plane  et  déprimé. 

Les  plagusies  ,  quoique  très-voisines  des  grapses  avec  les- 
quels M.  de  Lamarck  les  avoit  réunies,  nous  offrent  un  carac- 
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tère  qui  les  distingue,  aon -  seulement  de  ces  crustacës, 
mais  encore  de  tous  les  autres  :  leur  front  a ,  en  dessus  y  de 
chaque  côté  des  yeux,  deux  petites  entailles  on  fissures 
presque  triangulaires^  qui  reçoivent  chacune  une  des  antennes 
mitoyennes  ;  elles  y  sont  repliées.  Le  second  article  des 
pieds-mâchoires  est  presque  carré  ,  de  largeur  égale  ,  avec  le 
côté  supérieur  dilaté  extérieurement  en  manière  d'angle  ob- 
tus ;  le  même  article ,  dans  les  grapses^.z.  la  forme  dW 
triangle  renversé  on  d'un  cœur;  il  est  plus  large  à  son  extré- 
mité supérieure* 

A  ces  différences  près ,  les  plagusîes  ressemblent  presque 
totalement  auxgrapses.  Leurs  serres  sont  petites;  les  antrei 
pattes  sont  fortes ,  très-comprimées ,  terminées  par  un  tarse 
épineux,  et  s'étendent  latéralement.  Cette  disposition  me  fait 
présumer  que  ces  crustacés  marchent  souvent  de  côté  on  k 
reculons,  t^es  paires  intermédiaires  sont  les  plus  longues;  \t% 
côtés  du  test  et  la  tranche  antérieure  des  cuisses  sont  dentés. 

La  seule  espèce  de  Fabricius ,  que  Ton  puisse  rapporter  à 
ce  genre ,  est  son  cancer  depres$us»  Il  cite  une  figure  d'HeiVis^ 
qui  peut  suppléer  à  la  description  incomplète  qu'il  en  a  dos- 
née.  Ce  dernier  naturaliste  en  a  aussi  représenté  deux  autres 
Nous  citerons  ces  trois  espèces.  On  en  connott  encore  deio. 
(^Lam.,  Syst.  des  Anim.  sans  oert* ,  tom*  Ç  ,  pag,  %ifi  et  a47*) 
Le  crabe  demi  -  cylindrique  (  semicyUndrus  )  de  Fabricius^  que 
favois  placé  provisoirement  avec  les  plagusies,  appartient  au 
genre  niégalope  de  M.  Léach. 

I.  Test  chargé  de  tubercules  el  graveleux  ;  ses  trois  divisions 
frontales  (  ou  les  espaces  compris  entre  les  yeux  et  les  antennes 

intermédiaires  y  et  celui  qui  sépare  ces  antennes  Vune  de  l'autre  ) 
'  point  ou  peu  avancées ^ les  Jeux  latérales  unidentées  au  plus; 

celle  du  milieu  plus  large ,  cancdiculée  ;  serres  terminées  gradud' 
'   lement  en  une  pince  cylindrique  ou  ovale;  tranche  antérieure  des 

cuisses  des  autres  pattes  armée  aune  seule  dent  (les  saiUies  de  leur 

extrémité  non  comprises  ). 

Nota,  Le  dessus  du  corps  est  rougeâtre,  mêlé  de  gris  ou  de 
Jaunâtre  ;  chaque  bord  latéral  du  test  a  quatre  dents,  en  y 
comprenant  l'extrémité  des  orbites  oculaires. 

PtAGUSlË  DÉPaiMÉE,  Plagusia  depressa;  Cancer  depressus  ^ 
Fab.  ;  Herbst.,  Crust.  y  taà.  ^-,fig>  35.  Pinces  sillonnées  ef 
dessus ,  unies  sur  le  reste  de  leur  surface  ;  doigts  termiaéi 
en  cuiller  ;  carpes  sans  saillie  au  côté  interne. 

Suivant  Fabricius ,  cette  espèce  se  trouve  dans  la  Médi^ 
terranée  et  dans  les  mers  de  rÂmérique.  La  première  de  ces 
habitations  est  fausse  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  ici  quelque  con- 
fusion d'espèces. 
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PlagusîE  éCAitLEUSE ,  Pîagusia  squamosa ,  Herbst.  ;  ihîd.  , 
iah,  20  ^fig.  ii3.'  PÎDces  chargées  d'arêtes  graveleuses  ;  doigts 
terminés  en  pointe;  carpes  ayant  un  avancement  en  forme 
de  dent  au  côté  interne* 

Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

II.  Tesi  ayard  de$  enfoncemens  ^mis  de  dupet ,  aoec  les  intervalles 
unis  :  les  trois  divisions  frontales  ax^ancées ,  dentelées  ;  celle  du 
milieu  plus  allongée ,  dentelée  des  deux  côtés  ;  serres  terminées 
brusquement  et  comme  en  massue  par  une  pince  renflée  ,  courte  et 
presque  opoide  ;  tranche  supériaure  des  cuisses  des  autres  pattes 
garnie ,  dans  toute  sa  longueur ,  d'une  série  de  dents, 

PlâOXJSIE  <^AViMANE,  Hagusia  clavlmana^  Herbst.;  ibid, , 
tab.  59,  ^g.  3.  Chaque  bord  latéral  Élu  test  a  cinq  dents. 

Dans  les  mers  Australastennes.  (l.)  x 

PLAIN  {faucormerie).  Un  oise^^n  va  de  plain  quand  il  se 
soutient  en  l'air ,  sans  mouvement  apparent  des  ailes  ',  en  un 
mot ,  quand  tl  plane,  (s.) 

PLAIN-CHANT.  Nom  de  la  Volxjte  musique,  (b.) 

PLAIS.  Synonyme  de  Plie,  (b.) 

PLAISE.  On  appelle  vulgairement  ainsi  un  poisson ,  le 
pleuronectes  dentatus  de  Lînn.  Voy,  \e  mot  PLEtJliONECTE.  (b.) 
*    "PLAKUN.  Nom  de  la  Salicaire  ,  en  Russie,  (lw.) 

PLANA.  Nom  delà  CHATAi»E{/î^^ete  cataria)  en  Bohème. 

PLANA-BAZYLIKA:  Nom  de  là  Mercuriale  com-^ 
MUNE  y  en  Bohème,  (ln.) 

PLANA-OLJIVA.  Nom  du  Ghxlef  à  Veuilles  étroites  , 
«n  Bohème.  Cette  plante  porte  communément  le  nom  dV/- 
pier  de  Bohème,  (lw.) 

PLANA-RUT  A.  Nom  de  la  Fu^etehre  officinale,  en 
Bohème,  (m,) 

PLANAIRE,  Pianaria,  Genre  de  vers  aquatiques /dont 
les  caractères t!OBsistent  àavoîf  un  corps  obiong,  aplati,  demi- 
gélatineux,  très-contractile,  ordinairement  simple ,  quelque- 
fols  muni  antérieurement  de  deux  appendices  auriculaires  ou 
coniformes  ;  deux  ouvertures  sous  le  ventre. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  avoient  été  placées  parmi 
les  Sangsues,  quoiqu'elles  s^en  éloignent  beaucoup  par  leur 
corps  non  articulé ,  aplati ,  et  par  la  position  de  leurs  ouver- 
tures. 

Le  genre  Er^obdelle  s'en  rapproche  beaucoup.  Comme 
\ts  sangsues ,  les  planaires  vivent  dans  les  eaux  douces ,  mais  en 
général  eHes  préfèrent  celles  qui  sont  courantes  et  pures.  On 
les  rencontre  souvent  dansles  fontaines,  les  rivières,  attachées 
aux  plantes  qui  s^y  trouvent.  Eil^s  sont  également  fort  corn- 
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munes  dans  la  mer^  non  -  sealement  sur  les  cdtes  9  mais 
même  au  milieu  de  TAtlantique,  ainsi  que  je  Taî  observé. 
Leur  forme  est  un  ovale ,  tantôt  extrêmement  allongé ,  tantôt 
presque  rond,  et  quelquefois  altéré  par  des  prolongemehs 
antérieurs  ou  postérieurs.  Leur  aplatissement  est  toujours 
fort  remarquable  ,  quoiqu'il  varie  aussi  plus  ou  moins  selon 
les  espèces.  Presque  toutes  sont  assez  transparentes  pour  que 
l'on  puisse  voir  leurs  organes  intérieurs  et  les  liqueurs  qu^ils 
contiennent. 

Les  planaires  ont  été  fort  peu  étudiées  par  les  naturaliste^. 
On  n'est  pas  même  encore  certain  de  la  nature  des  alimens 
dont  elles  se  nourrissent.  Il  est  probable  que  toutes  celles  qui 
habitent  la  mer  vivent  de  chair;  mais  quelques  observations 
semblent  conduire  à  ^ire  supposer  que  plusieurs  de  celles 
d'eau  doUce  ^ucent  le  suc  des  plantes  sur  lesquelles  on  les 
trouve  toujours  fixées. 

On  sait ,  k  n^en  point  douter,  que  ces  animaux  sont  ovi- 
pares ,  puisqu'au  printemps  on  voit  leurs  œufs  à  travers  leur 
peau  7  amonççlés  sur  un  de  leurs  côtés  ;  mais  on  ignore  s'ils 
sont  hermaphrodites  ou  unisexuels.  L'anajogie  semble  con- 
duire à  pe;nser  qu'ils  diffèrent  peu  des  Sangsues  à  cet  égard. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  vers  le  mois  d'avril,  plus  ou  moins 
tard  ,  selpnla  ctialeur  de  la  saison ,  qu^ils  se  débarrassent  de 
leurs  œufs,  et,  dans  le  mois  suivant ,  ils  commencent  à  deve- 
nir fort  abondans  dans  les  eaux  qui  leur  conviennent.  Des 
observations  personnelles  me  font  croire  qu'il  est  donné  à 

f>eu  d'individus  de  se  soustraire  aux  causes  de  destru^on  qui 
es  poursuivent  constamment.  £n  effet,  dès  le  mois  aaoût  , 
on  en  voit  une  bien  moindre  quantité  ;  et  à  l'entrée  du  prin- 
temps, lis  sont  si  rares ,  qu'on  a  de  la  peine  à  en  trouver 
dans  les  lieux  où  on  en  vojoit  le  plus.  C'est  surtout  la  putré- 
faction de  Teau  dans  laquelle  ils  se  trouvent,  qui  les  rend  si 
,  rares  après  les  chaleurs  de  l'été.  Pendant  l'hiver,  ils  s'enfon- 
cept  dans  la  boue,  comm^  les -sangsues,  et  passent  tonte  cette 
saison  sans  manger.       . 

Les  intestins  des  planaires  ne  consistent  qu^en  un  canal 
plus  ou  moins  long,  plus  ou  mpins  large  ,  selon  la  longueur 
ou  la  largeur  des  espèces ,  duquel  partent  souvent  des  ra- 
meaux, quelquefois  très-nombreux.  Quelques  espèces  ont 
des  yeux  »  d'autres  n'en  ont  pas,  et  ces  yeux  varient  en  nom- 
bre. Ils  sont  ordinairement  noirs  et  placés  sur  la  par- 
tie supérieure  et  antérieure  du  cqrps.  La  consistance  des  pla- 
naires varie  ,  mais ,  en  général,  elle  est  peu  considérable  ; 
cl  quelques  espèces  sont  même  si  gélatineuses,  qu'on  ne  peut 
les  toucher  sans  les  écraser. 
Les  Allemands  ont  fait ,  aux  dépens  de  ce  genre ,  celai 
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qa^îls  ontappelë  Strigée,  et  qui  a  ponr  caractères  :  un  corps 
cylindrique  ,  inégal,  oviforme,  divisé  par  un  étranglement, 
et  ayant  une  ouverture  à  Tune  ou  à  l'autre  extrémité. 

On  connoît  plus  de  cinquante  espèces  de  planaires ,  divi- 
sées,  d'après  le  nombre  de  kurs  yeux,  en  six  sections.  Les 
plus  communes  sont  : 

Parmi  les  espèces  sans  yeux^ 

La  Peat^aire  notulée  ,  qui  est  ovale,  verte  ;  avec  le  dos 
à  quatre  taches  rondes^ dont  les  deux  antérieures  ressemblent 
à  des  yeux.  Je  l'ai  observée ,  décrite  et  dessinée  sur  la  mer 
Atlantique.  Sa  description  complète  se  trouve  dans  l'Histoire 
naturelle  des  vers ,  faisant  suite  au  Buffon  de  l'édition  de 
Deterville.  On  en  voit  la  figure  pi.  G  25  de  ce  Dictionnaire, 

La  Plat^aire  verte,  qui  est  ohloBgue,  convexe  en  dessus, 
verte ,  avec  des  stries  transverses  blanches.  Elle  se  trouve 
dans  la  mec  et  dans  les  marais  saians. 

Parmi  les  esp^^es  à  un  seul  œil  f 

La  Planaire  rutilantr,  qui  est  linéaire  et  qui  a  une 
pointe  aiguë  en  avant.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  Baltique. 

Parmi  les  planaires  à  deux  yeux  , 

La  Planaire  TRAVERS^,  Planaria  toiva^  qui  est  oblongue^ 
cendrée  ou  noire  ,  avec  le  dessous  et  l'iris  blancs;  sa  tête  est 
triangulaire»  Elle  se  trouve  dans  les  fontaines ,  et  n'est  pas 
rare  aux  environs  de  Paris.F.  pi.  G  aS, 

Drapamaud  pense  que  les  planaires  forment  ta  nuance 
intermédiaire  entre  les  vers  proprement  dits  et  les  mollusques. 
Il  cite  cette  espèce  pour  exemple,  sous  le  nom  de  planaire 
subierUaculée ,  dans  son  ouVragc  sur  les  Mollusques  de  la  France^ 
parce  que  les  angles  postérieurs  de  sa  tête  se  rapprochent  un 
peu  de  la  forme  des  tentacules  des  Lymnées.  V,  ce  mot. 

A  sa  description  sont  jointes  des  observations  si  intéres- 
santes ,  qu'on  ne  sauroit  trop  les  faire  connoître. 

Cet  animal  n'a  que  deux  yeux  quand  il  est  j.eune  ;  ij  en  a 
quatre  quand  il  est  adulte.  La  tête  est  dépourvue  de  bouche. 
C^est  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  du  corps  et  en  dessous 
qu'est  situé.un  seul  orifice  pour  la  bouche  ,  laniis  et  la  respi- 
ration. A  cet  orifice,  répond  un  sac  allongé  ,  droit,  qui  est  le 
sac  intestinal.  11  sort  quelquefois  par  l'orifice  un  tube  blanc 
qui,  est  l'organe  respiratoire.  Cette  espèce  est  ovipare  au 
printemps,  et  gemmipare  en  été.  A  cette  dernière  époque, 
elle  se  divise  sponiancment  et  transversalement  en  deu!c 
parties  au<-dessus  de  l'orifice  abdominal ,  et  au  bout  de  dix 
jours  ,  chacune  de  ces  parties  a  recouvré  la  tête  ou  la  queue 
qui  lui  manquoit.  Draparnaud  a  coupé  des  individus  en 
plosleors  monceaux,  transversaux^  et  en  deux  morceaux  longl- 
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ladinaux ,  et  chaque  partie  n'a  ]^âs  tarde  k  se  complëfer.  Il  se 
formoit  des  yeux ,  uo  sac  intestinal,  etc. 

Parmi  les  planaires  à  trois  yeux , 

La  Planaire  marbrée  ,  qui  est  oblongae ,  pâle  et  tachée 
de  marbrures  plas  obscures.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux 
douces.  ^ 

Parmi  les  planaires  à  plus  de  quatre  ymtx , 

La  Planaire  TRÉMfiLLAtRE,  qui  est  membraneuse,  jaqne^ 
et  dont  les  bords  sont  sinueux.  £iie  se  trouve  dans  la  mer 
Baltique. 

La  Planaire  ratLicuLE ,  qui  est  membraneuse ,  denair 
transparente  ^  réticulée ,  et  dont  les  yeux  sont  an  neïûbre  de 
douze.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de  France. 

La  Planaire  vittée  est  une  très-grande  et  très-belJe 
espèce 9  orieiiiaire  de^mers  de  l'Angleterre,  et  qui  a  été  figu- 
rée par  M.  IVIontagu ,  pi.  5  du  XL'  volume  àes  Transactions 
de  la  Société  lînnéenne  de  Londres,  (b.) 

PLANAIRE,  Planaria.  Genre  de  vers  intestins,  établi 
par  Goeze  ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  MoitosTOVE. 

(B.) 

PLANAIRE.  Plante.  V\  Planère.  (b.) 

PLANANTHE  ,  Plananïhus.  Genre  de  plantes  établi  par 
Palisot  de  Beauvois  aux  dépens  des  Lycopodë^  de  Lin- 
n^us.  Il  offre  pour  caractères  :  des  fleurs  mâles  à  anthères 
bivalves  ,  nues,  sessiles^  rékiiformes ,  placées  dans  l'aisseDe 
des  feuilles,  le  long  des  tiges  et  à  l'extrémité  des  rameaux,  et 
contenant  une  poussière  sphérîque. 

Ce  genre ,  dont  les  fleurs  femelles  sont  inconnues ,  com- 
prend le  Lycopode  sélagine  et  autres  espèces  voisines,  (b^ 

PLANÇON:  Rameau  que  l'on  coupe  sur  un  arbre  tel 
que  le  saule,  et  qu'après  avoir  aiguisé,  on  fiche  en  terre,  où  il 
reprend  parfaitement  sans  racine.  (n£sn.) 

PLANE.  Nom  donné  par  Pline  au  platant  orieniai.  Il  y  a 
une  espèce  d'érable  qu^on  apptlle  érakie  plané.  V.  les  mois. 
Platane  et  Erable.,  (n.) 

PLANE  DE  MER.  C'est  la  Plie,  poissbh  dn  genre 
Pleuronecte.  (desm.) 

PLANËRE ,  Planera.  Arbre  &  feuilles  alternes ,  o^^$ , 
dentées,  et  h  fleurs  terminales,  qui  forme  dans  la  nkoiioécie 
triandrie  un  genre  établi  par  Waltcr,  n.^  3€o  de  sa  Flore  de 
la  Caroline^ 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  fdlioies 
égales ,  presque  rondes  et  droites  ;  point  de  corolle  ;  dans  ks 
fleurs  mâles ,  trois  à  sixétamines  ;  et  dans  les  fleurs  femelles, 
un  germe  ovoïde ,  terminé  par  deux  styles  recourbée,  à  sto- 
mates adnés  et  pubescens  ;  une  noix  uniloculaire ,  Recouverte 
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d'un  brou  écaîUeax  ou  feuille,  et  ne  contenant  qa'one  se- 
mence. 

Le  planère  crott  dans  les  endroits  aauatiques  de  la  Caro- 
line ,  surtoat  sur  le  bord  des  rivières.  11  a  T aspect  d'un  orme 
à  petites  feuilles  f  et  le  bois  très-dur.  Ses  fleurs  mâles  accom- 
pajgnent  toujours  ou  presque  toujours  les  femelles  à  rexirë- 
mité  des  petits  rameant.  11  n'est  monoïque  que  par  arorte- 
ment ,  d'après  les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  .vivant. 

Michaux ,  qui  ^  dans  sa  Flête  de  f  Amérique  septentrionale  , 
fait  connoftre  cet  arbre  beaucoup  mieux  que  Walter,  Tap*- 
pelle  Plakère  de  Gmelin.  Il  lui  adjoint  on  autre  arbre  qu'il 
a  trouvé  sur  les  bords  de  lamei»  Caspienne,  que  Richard  âvoit 
décrit  sous  le  nom  alarme  polygame;  c'est  le  Planère  de 
JRiCHAan.  Le  ffiHv^pUmère  a,  en  effets  de  grands  rapports 
de  caractères  et  d'apparence  avec  les  OaM £5  >  dans  la  fa^ 
mille  desquels  il  est  placé.  La  dernière  espèce  qui  devient  un 
grand  arbre  et  qui  se  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jar^ 
dins  Y  a  un  bois  également  fort  dur ,  et  peut  on  jour  devenir 
importante  pour  Te  charronnage.  Il  parotl  qne  c'est  I'Abé- 
LfcÉE.  de  Smith,  (b.) 

PLâNÈT£.  Oa  appelle,  ainsi  les  corps  célestes  qni)  cir* 
cillant  comme  la  terre  autour  du  soleil  i^s  dès  cUipèes,  sont 
régis  comme  elle  par  l'attraction  de  cet  astre.  On  a  comia 
de  toute  antiquité  sept  planètes  ,  la  Lune  ,  la  Terre  ,  Mer* 
.cure.  9  Vénus ,  Mars  »  Jupiter  et  Saturne.  On  en  a  décûtiVert 
une  huitième,  en  1781,  et  on  l'a  nomméeUranus.  Enfin ,  de- 
puis on  en  a  découvert  eiicore  quatre  autresbeaucouppluspe- 
tîtes  que  Ton  a  appeliées  Cérès,  Pallas^Vesta  et  Junon.  Tous 
«es  corps  sont  opaques  comme  ia  lunei  et  reçoivent  comibè 
elle  leur  éclat  du  soleil.  On  a  reconnu  aussi  la  rotation  de  la 
plupart  d'entre  eux.  La  terre  est  donc  une  planète  semblable 
à  ces  astres ,  si  ce  n'est  qu'étant  attachés  ii  sa  surface ,  elle 
nous  semble  le  centre  de  tous  leurs  mouvemens  ;  et  nous  la 
jugeons  immobile,  parce  que  tous  les  objets  qui  nous  environ- 
nent se  déplaçant  avec  nous  sans  ^hanj;er  de  place  entre 
eux,  nous  attribuons  aux  autres  astres  ce  mouvement  com- 
mun et  général  par  lequel  la  terre  les  fmporte  ainsi  que 
nous-mêmes,  (biot.) 

PLAlNICAUDES.  Famille  de  reptile^  établie  par  Dumé- 
jûl,  ejt  dont  les  caracKères^  sont  t  quene  a^aiie  verticalement^ 
ou  de  droite  à  gauche. 

Les  genres  Crocodile,  Dragone,  Lophyre,  Basiug^ 
TuPiNÀlrfBls  et  Uroplaté,  constituent  cette  famille^  (b.) 

PLANÎFORMES  ou  OMALOÏDES.  Nom  donné  par 
M.  Duméril  à  une  famille  d'insectes  coléoptères  tétramérés , 
ayaot  pour  caractères  :  antennes  en  masse  ',  non  portées  sur 
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un  bec  ;  corps  déprimé.  Elle  est  composée  des  genres  :  fydê^ 
colydîe ,  trogossité ,  cucvje ,  ips ,  mycétophûge  el  hélèrocère.  Si  on 
en  retranche  le  dernier  genre  qui  n'a  aucun  rapport  natu- 
rel avec  les  précédens  ,  celle  famille  comprendra  celle  que 
j'ai  nommée  des  Platysomes,  et  une  grande  partie  de  celle 
des  Xylophages.  (l.) 

PLANIPENNÇS.  M.  Daméril  avoit  d'abord  ainsi  dé- 
signé une  famille  d'insçcteshémiptèresy  composée  desgenres: 
Ûifips  y  puceron ,  akyrode ,  psylle ,  chermès ,  cochenille  ;  mais  dans 
sa  Zoologie  analytique  ^  il  a  composé  ,  avec  le  premier  de 
ees  genres ,  sa  famille  des  YÉsirARses  ou  Physapodes.  Les 
autres  genres  forment  celle  dei  Planyifuges  ou  Phyta- 

DELGES.  (L.) 

.  PLANIPENNES ,  Plampennes  ,  Latr.  Famille  ou  plutôt 
grande  section  d'insectes ,  de  l'ordre  des  névroptères ,  carac- 
térisée ainsi  :  antennes  composées  de  beaucoup  d'articles, 
soit  filiformes  ou  sëtacées  ,  soit  plus  grosses  à  leur  extrémité; 
de&mandibules  très- distinctes  ;  ailes  inférieures  étendues  ou 
simplement  un  peu  repliées  au  bord  interne,  de  la  grandeur 
des  supérieures  ou  plus  petites  (les  quatre  ordinairement 
réticulées  ou  nues):  Cette  famille  embrasse  la  plas  grande 
partie  de  Tordre  des  synisttUes  de  Fabricius ,  et  se  divise 
ainsi  : 

I.  Tête  prolongée  antérieurement  en  manière  de  bec  ou  de  trompt\ 
(  antenûes  sëtacées  oufiUformeà;  cinq  articles  à  tous  les  tarses.) 

La  tribu  des  Panorpates. 

II.  Tête  point  prolongée  antérieurement  en  manière  de  bec  ou  de 

trompe, 

A.  Premier  segment  du  tronc  très-court  ou  ti'ès-petît;  le  secow 
grand,  découvert,  formant  la  majeuçe  partie  du  tronc. (Aile* 
toujours  en  toit). 

*  Cinq  articles  à  tous  les  tarses. 

Les  tribus  des  Fourmilions  et  des  Hémérobii^s* 

'**'  Trois  ou  deux  articles  aux  tarses. 

La  tribu  des  Psoquilles. 

JB.  Premier  segmeùt  du  tronc  le  plus  grand  de  tous,  formant  le  cor- 
selet ;  les  deux  autres  couverts  par  les  ailes  ouvertes. 

'♦  Ailes  inférieures  entièrement  étendues,  finement  réticulées,  a' 
que  les  supérieures;  palpes  courts»  filiformes  ou  un  peu  P 
gros  à  kiir  extrémité. 

La  tribu  des  Termitines  et  celle  des  Raphidïnes, 
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'♦^  Ailes  inférieures  plî^es  ou  courbëes  au  bord  interne^,  leur  ré- 
seau ,  ainsi  que  celui  des  supérieures ,  formé  de  graddes  mailles  ; 
les  palpes  maxillaires  au  moins  avancés  ,  presque  sétacés,  ter- 
minés par  un  ou  deux  articles  plusgiêles  ,  et  dont  le  dernier 
souvent  plus  qcfurl. 

Lies  tribus  des  Mégaloptères  et  des  Perlibes.  (l.) 
.  PLANIQUEUES,  f /flniVaudlaù'.  Vicq-d'Azyr  a  formé  sous 
ce  nom  une  famille  de  quadrupèdes  rongeurs ,  qui  comprend 
le  Castor  ,  TOndatra  et  Je  Desman.  Le  premier  de  ces 
aoîmanx  a  la' queue  aplatie  de  haut  en  bas ,  large  et  courte  ; 
les  de^ix  autres  ont  cette  partie  comprimée  dans  le  sens  ver* 
ticàl,  et  assez  allongée. 

Dâms  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire ,  nous  avions 
adopté  celte  Camille  y  mais  nous  n'y  avons  conservé  que  le 
castor  el  Tondatra.  Le  Desman  se  rapprochant  particulier 
•  renient  des  Musaraignes,  (desm.) 
-     PLANIROSTRES.  K  Omaloramphes.  (desm.) 

•PLANO.  Nom  languedocien  de  la  Vliz  ^  Pleuronecies  pîa- 
tessa,  (desm.) 

PLANORBARIUS.  Nom  latin  de  l'animal  à^s  Planor- 
bes  ou  Planorbier.  (desm.)  ' 

PLANORBË ,  Planorbis.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  Unit  alves,  qui  renferme  des  coquilles  dont  les  caractères 
sont  d'ôtre  discoïdes  ;  d'avoir  une  spire  non  saillante  ,  aplatie 
Qu'enfoncée  ;  l'ouverture  entière  ,  pîus  longue  que  large, 
échancrée  latéralement  par  la  saillie  convexe  de  l' avant-der- 
nier toun 

Ce  genre  a  été  établi  par  Geoffroy,  et  adopté  par  Lrfmarck, 

'  ainsi  que  par  Draparnaud.  11  renfenrie  des  coquilles  quîfai- 

soient  partie  à^s  hélices  àe.  Linnœus,  et  qui  ont  de  si  grands 

rapports  avec  elles ,   qu'on  peut  difficilement  fixer  la  ligne 

de  démarcation  qui  les  sépare.  V.  au  mot  HÉLICE. 

Les  véritables  pïanorbes  sont  tous  aquatiques.  Les  animaux 
qui  les  habitent  n'ont  que  deux  cornes  filiformes  ,  allongées  ^ 
à  la  base  intérieure  desquelles  sont  placés  les  yeux  ;  leur  jpied 
esl  très-ample.  Leqr  accouplement  se  fait  positivement  comme 
celui  des  BuLiMES,  c'est-à-dire,  qu'ils  font  l'office  de  paâle 
d'un  côté  et  de  femelle  de  l'autre. 

Geoffroy  avoit  réuni  à  ce  genre  des  coquilles  turrîculées  , 
et  qui  ne  diiféroient  dés  buccins  du  même  auteur  que  par  la 
forme  des  cornes.  Elles  ont  été  placées  dans  le  genre  Bu- 
iiMEpar  Bruguières  ,  el  dans  le  genre  Physe  par  Drapar- 
Uiaud. 

Lqs pïanorbes  sont  très-abondans  dans  les  eaux  stagnantes  et 
dans  les  rivières  dont  le  cours  est  lent.  Ils  servent  de  nourri- 
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turc  aux  canards ,  aux  poissons  et  à  un  grand  nombre  d'antres 
animaux.  Dans  quelques  cantons  on  le&  ramasse  pendant 
l'été  en  même  temps  que  les  plantes  aquatiques ,  pour  servir 
d'engrais  aux  terres  k  blé,  ce  à  quoi  ils  sont  très  -  propres  , 
leur  test  ét^nt  fort  facile  à  briser,  et  la  matière  animale  qa'iis 
fournissent  très-abondante. 

En  procédant  avec  précaution  ,  Beudant  est  parvenu  k 
faire  vivre  les  espèces  de  ce  genre  dans  l'eau  salée. 
,  On  compte  en  Europe  une  assez  grande  quantité  d^espèces 
de  plamrbes  ;  mais  leuf  bistoire  n'est  pas  encore  assez  éclair- 
cie  pour  pouvoir  en  fixer  le  nombre.  Geoffroy  en  énomére 
huit  aux  environs  de  Paris ,  dont  les  plus  communes  sont  : 

Le  PlaNorbe  QOfi-ra-€HASSE ,  H€k'x€omea ,  Lînn. ,  qui  est 
brun  et  a  quatre  touw  de  spire  ,  cylindriques ,  enfoncés  en 
dessus  et  plats  en  dessous.  Foy.  pi.  M  a3  où  il  est  %uré.  On 
inange  sa  tête  et  la  partie  supérieure  de  sdn  corps ,  daos  quel- 
ques lieux,  et  on  rejette  le  reste  qui  est  amer.  Il  est  excessi- 
vement commun  dans  les  fossés  et  les  étangs  ;  c'est  le  grand 
planorbe  de  Geoffroy ,  et  en  effet ,  il  a  souvent  plus  d'un  pouce 
de  diamètre.  L'animal  est  nivc  et  contient  de  la  pourpre. 

Le  Planorbe  spirorbe,  Hdinc^torih^  Linn.  ,  qui  est 
blanc ,  cmacave  des  deux  côtés ,  et  a  cinq  tours  de  spire.  Il 
se  trouve  avçc  le  précédent ,  et  est  considérablement  plus 
petit.  C'«st  le  petit  pioHwke  de  Geoffroy. 

Le  Planorbc  ajgu,  HeUw plamrbU ^  Linn.,  qui  est  con- 
cave en  dessus,  dont  les  tours  de  spire  sont  comprimés  et 
1  ouverture  oblique ,  avec  un  angle  de  chaque  cflté.  Il  se  trouve 
avec  le  précédent. 

Le  PLAmxRBE  TOURBiLLON ,  qui  est  concave  en  dessus ,  et 
a  rouverture  ovale  et  mince.  Use  trouve  avec  les  précédens. 

Le  Planorbe  bouton  ,  qui  est  concave  des  deux  côtés,  a 
les  tours  de  spire  presque  ronds  ,  et  l'ouverture  ovale.  Il  a  été 
observé  par  Poiret ,  et  mentionné  dans  son  Prodrome  des 
Coquilles  du  déptutemerU  de  F  Aisne.  On  le  trouve  dans  les  mis- 


seaux. 


Sept  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  ph  i/^o  de 

la  Conchyliologie  mméraledela  Grande-Erdagne  ^pdx  Sowerby. 

On  donne  aussi ,  chez  les  marchands  ,  le  nom  de  planorbe 

\  |.  plusieurs  coojiilles  aplaties  de  genres  différens ,  principa- 

^  lement  à  des  Hélices.  T.  ce  mot.  (b.) 

PLANORBIER.  Animal  des  Planorbes.  Il  a  deux  tcnt> 
rules ,  portant  les  yeux  à  leur  base  interne ,  et  manque  dV 
percule.  (B.) 

PLANOSPIRITE,  Planospintes.  Nom  donné  par  La- 
marck  à  une  coquille  univalve  ,  trouvée  par  Faujas  dans  la 
montagne  de  Saint-Pîerre  dé  Maëstrichl.  Cette  coquille  forme 
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«in  genre  qai  a  pour  caractères  :  d^étre  suborbiculalre  ,  et 
d^avoir  en  sa  face  inférieure ,  d'uq,  côté ,  un  rebord  en  cor- 
don ,  rentrant  sur  le  disque  décurrent  et  courbé  en  spirale. 
£lle  est  figurée  dans  l'ouvrage  de  Faujas,  sur  les  fossiles  de 
la  montagne  de  Saint-Pierre,  (b.) 

PLANOT.  C'est  le  nom  de  la  Sittelle  dans  le  Dauphiné. 

PLANT  ,  PLANTATION.  On  donne  le  premier  nom 
il  tpnte  jeune  plante  herbacée  ou  vivace  ,  venue  de  graine  et 
prête  à  être  transplantée.  Ain&i  on  iii  piautd*4uiichauis ,  plani 
de  vigne ,  plant  de  mûrier ,  plani  de  laitue ,  de  chicorée ,  etc.  Par 
le  mot  de  planiaiioH  9  on  désigne  en  général  un  terrain  d*une 
certaine  étendue  ,  sur  lequel  on  a  fait  venir  de  semences ,  ou 
transplanté  un  grand  nombre  d'individus  d'une  même  espèce 
d'arbres  ,  d'arbustes  on  d'herbes,  comme  des  pommiers^  des 
groseilliers^  des  choux ^  des  pommes-de-terre j  etc.  Ce  mot  ex- 
prime aussi  une  réunion  d'arbres  et  d'arbrisseaux  de  toute 
espèce,  de  toute  grandeur  et  de  tout  pays  ^  élevés  à  peu  près 
en  même  temps  dans  quelque  portion  considérable  d'un  do- 
maine.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'on  dit ,  plarUations  d'or- 
nement f  plantations  utiles ,  riches  plantations  ^  etc,  (d.) 

PLANTAGINASTRUM  d'Heister.  C'est  le  genre  û/* 
ma ,  L.  Voyez  Fluteau.  (ln.)  * 

PLANT AGINÈËS,P/<ui/4VM^,Jussie«.  FamMle  de 
plantes  ,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  ordinaire- 
ment quadripartite  ;  une  corolle  monopétaie  ,  bypogyne  , 
persistante ,  à  tube  court ,  resserré  au  sommet ,  et  souvent 
qnadrifide  ;  quatre  étamines  à  filamens  saîUans  ,  insérés  à  la 
base  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  unique ,  à  stigmate 
simple;  une  capsule  s'ouvr^mt  horii^ntalement ,  uni  ou  bi- 
loculaire  ,  à  loge  à  une  ou  plusieurs  semences ,  dont  l'em- 
bryon est  droit  et  situé  dans  l'axe  d'un  périsperme  charnu , 
presque  corné  ,  et  dont,  la  radicule  est  inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  herbacées  ;  elles 
ont  «ne  tige  rafement  rameuse  9  plus  souvent  simple,  nue  et 
tcapiforme  ;  leurs  feuilles  toujours  simples ,  sont  communé- 
ment radicales  et  quelquefois  opposées  ;  leurs  Ueurs  rarement 
déclines  et  presque  toujours  munies  de  bractées ,  sopt  le  plus 
souvent  disposées  en  longs  épis  on  rapprochées  par  paquets) 
terminaux. 

Veoftenat ,  de  qui  on  a  eoiprunté  ces  expressions  ^  rapporte 
trois  genres  k  cette  famille,  qui  est  la  secondé  de,la  septiènie 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  pegéial^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pL  7 ,  n.^  5  du  même  ouvrage ,  savoir  :  Pm^iCAiRE  v 
Plantain  et  LiTTQ&cuJb.  (».) 

PLANTAGINELLA,  diminutif  de  Plantago.  C.  Baubin 
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donnoit  le  nom  de  plantagînella  palustris  au  lîmosdla  aqmiica. 
H  aller   a  depuis  appliqué  à  ce  genre  ,  le  nom  même  de 
plantagînella.  Breyn  (  Cent, ,  t.  5o),  fîgiire  Venocaulon  iriangu- 
lare  sous  ia  dénomination  de  plantaginella  aurea.  (LTï.) 

PLANTAGO.  Les  lexicographes  donnent  deux  étymolo- 
gies  de  ce  nom  latin  propre  à  des  végétaux  ;  i^elon  les  uns , 
il  dérive  du  latin  planta ,  plante  ou  herbe  ,  comme  qui  diroit 
herbe  par  excellence  ;  selon  les  autres,  il  vient  à^ planta pe- 
dis  ^  plante  des  pieds,  parce  qae  la  forme  des  feuilles  du 
plantago  ressemble  à  la  partie  supérieure  de  F  empreinte  que 
laissent  les  pieds  lorsqu'on  marche. 

Pline  rapporte  que  le  médecin  Themison ,  fort  renommé , 
s'atlribuoit  la  découverte  du  plantago ,  et  qu'il  avoit  composé 
exprès  un  traité  des  vertus  de  cette  herbe.  Il  fait  aussi  remar- 
quer qu'elle  est  très-comiQune ,  et  qu'on  en  trouve  de  deux 
espèces.  La  plus  petite  offre  des  feuilles  semblables  pour 
la  forme  à  celles  de  la  langue  de  mouton  {amoglosson\  étroites 
et  d'un  vért-brun  ;  des  tiges  anguleuses  et  penchées  contre 
terre.  Cette  espèce  étoitfort  commune  dans  les  prés.  L'autre 
plantago  étoit  le  plus  grand  ;  les  Grecs  l'appeloien^  hepta-- 
mUusfrum  ,  parce  que  ses  feuilles  avoient  ordinairement  sept 
eotes.  Sa  tige  s'élevoit  à  une  coudée  de  hauteur  ,  et  se  rap- 
prochoit  de  celle  du  sinapis.  Le  meilleur  plantain  croissoit 
dans  Ids  lieux  humides.  Cette  herbe  ,  ajoute  Pline  ,  est  fort 
dessiccative  et  astringente;  on  s'en  sert  même  quelquefois  en 
place  de  cautère  potentiel.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  ar- 
rêter les  fluxions  ,  rhumes  et  catarrhes.  Pline  revient  sur  le 
plantago  dans  beaucoup  d'endroits  de  son  histoire  naturelle. 
Dioscoride  traite  du  plantago  sous  la  dénomination  de  ar-' 
noglosson.  Il  en  admet  deux  espèces ,  savoir  :  une  plus  petite , 
à  feuilles  plus  étroites ,  moins  grandes  et  plus  molles ,  plus 
minces  et  plu^  lisses  ,  à  tige  anguleuse  et  recourbée  contre 
terre  ;  à  fleur  pâle  ,  et  produisant  des  graines  vers  la  cime  des 
tiges.  L'autre  plantago  étoit  plus  grand ,  plus  vert ,  mieux 
nourri ,  à  feuilles  larges  et  bdhnes  à  manger  ;  à  tige  haute 
d'une  coudée ,  anguleuse ,  rougeâtre  et  environnée  de  petites 
graines,  depuis  son  milieu  jusqu'à  la  cime  ;  à  racine  tendre, 
velue ,  blanche  et  de  la  grosseur  d'un  doigt.  Il  croissoit  dans 
les  marais,  les  lieux  humides  et  les  haies.  Cette  espèce  étoit 
meilleure  que  l'autre. 

Dioscoride  développe  assez  longuement  les  propriétés 
et  les  qualités  des  arhoglosson^  les  mêmes  que  celles  exposées 
par  Pline  en  quelques  mots.  La  brève  description  que  ce 
dernier  donne  de  ses  plantago  ne  suffiroit  pas  pour  recon- 
noître  chez  lui  qu'il  a  voulu  parler  de  nos  Plantains  ,  si  la 
d^scripton   plus  étendue  qu'en  donne  le  botaniste  gf^c? 
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ïie  démontfoîl  qu'ils  ont  déerit  V\m  et  l'autre  les  mêmes 
plantes  et  nos  deux  Plantains  communs  et  leurs  nombreu-^ 
ses  variétés  {plantago  majorai  média)  qui  sont  encore  en  usage. 
L'on  ne  peut  douter  que  les  Grecs  et  les  Latins  n'aient  con- 
nu les  mêmes  plantes ,  et  il  n'est  pas  du  tout  k  croire  que  les 
plantains  des  Latins  et  ceux  des  Grecs  fussent  différens  ,  quoi< 
qu^un  grand  nombre  d'autres  espèces  croissent  en  Orient  et 
soient  mentionnées  dans  le  Flora  grœca  de  Sibthorpe.  Ce  que 
Théophraste  ,  Apulée  ,  Galien  ,  etc.  ,  disent  des  plantains  , 
s'accorde  avec  ce  que  nous  lisons  dans  Pline  et  Dioscoride. 

Mattbiole  fait  observer  que  de  son  temps  on  distinguoit 
nne  troisième  espèce  de  plantain  appelée /à/zceo/a/a,  à  cause 
que  les  feuilles  ressemblent  au  fer  d'une  lance.  Il  dit  que  le 
grand  plantain  est  nommé  septintma  (  traduction  latine  du 
gjrec  heptapleuçrum) ,  le  moyen  plantain  ^uinquenerviOy  et  que 
le  ianceolala  pourroit  se  dire  trinerviaj  parce  qu'il  n'a  que  des 
feuilles  à  trois  côtes ,  tandis  que  cbez  les  deux  autres ,  les 
feuilles  en  ont  cinq  et  sept.  Ces  trois  espèces  rentrent  dans 
le  groupe  àespfanlago  de  C.  Bauhin.  Ce  naturaliste  le  par- 
tageoil  en  trois  sections ,  savoir:  i.^  celle  des  plantago  k  lar- 
ges feuilles  ,  qui  a  pour  types  les  planiago  major  et  média  ; 
2.^  ceXXe^ à^s  playitago  k  feuilles  étroites  ,  qui  contient  princi- 
palement les  planiago  Ianceolala  et  lagopus  ;  3.^  celle  qui  porte 
le  nom  de  planiago  aquatica  y  parce  que  les  espèces  qui  s'y 
rapportent  croissent  dans  l'eau  et  ont  les  feuilles  radicales 
semblables  à  celles  des  plantains.  Ce  sont  :  quelques  es- 
pèces du  genre  alisma  (^al,  planiago  ,  ranunculoides  et  damasô" 
nîum^  L.)  et  le  limosella  aquatica.  Une  faut  pas  confondre  avec 
cts  planiago  aquatica  le  CodaPAIL^  herbe  aquatique  des  Indes 
orientales,  qui  est  désignée  dans  l'ouvrage  de  Rumphius  sous 
le  nom  de  planiago  aquatica.  C.  Bauhin  place  dans  les  groupes 
qu'il  nommé  holosieunt  coronopus^  eipsyllium  les  autres  espèces 
du  genre  planiago  des  botanistes  actuels  qui  lui  ont  été  con- 
nues ,  et  dont  quelques-unes  même  ont  été  décrites  sous  le 
nom  de  planiago  par  Dodonée  ,  J.  Camerare,  Gesner  ,  etc. 

Tournefort  ne  fixa  le  nom  de  planiago  qu'à  nos  plantains 
proprement  dits  ,  qui  se  distinguent  par  les  feuilles  entières 
radicales  ,  et  la  capsule  polysperme.  Il  y  place  le  liiio^ 
relia  lacusirls.  Linnaeus  réunit  ensuite  ce  genre  avec  le  corono-, 
pus  de  Tournefort  chez  lequel  les  feuilles  sont  pinnatifides  ^ 
le  psyllium  aussi  de  Tournefort,  qui  est  caractérisé  parla  tige 
rameuse  ,  les  feuilles  opposées  et  les  capsules  biloculaires 
dispermes.  Linnseus  ne  tarda  pas  ensuite  à  en  séparer  le  lit- 
iorella.  Depuis  lui ,  quelques  botanistes  ont  cherché  à  rétablir 
le  psyllium,  mais  sans  succès  ;  et  Robert  Brovvn ,  lui-même, 
.à!y  refuse  :  ainsi  le  genre  planiago  avec  le  changement  que 
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Linnaeos  y  a  fait ,  est  encore  celai  qa^on  adopte.  Roeiner  et 
Schultes  en  décrivent  cent  dix-sept  espèces.  V,  Plaotain. 

(LN.) 

PLANTAIN  ,  Plantago ,  Linn.  (  tétrandrie  monogym.  ) 
Genre  de  plantes  dont  on  compte  plus  de  quarante  espèces, 
et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  Pulicaire  et  de  laLiT< 
TORELLE,  avec  lesquelles  il  compose  la  famille  {PsylHum)  de 
sou  nom.  Il  comprend  des  herbes  indigènes  et  exotiques,  vi- 
▼aces  ou  annaeAes ,  dont  toutes  les  feuilles  sont  radicales, 
et  dont  les  fleurs ,  manies  chacune  d'une  bractée  ,  sont  dis- 
posées en  épis  serrés  au  sommet  d'une  hampe.  Elles  ont  un 
calice  très- court ,  droit ,  persistant  et  à  quatre  divisions; 
une  corolle  monopétale  en  entonnoir ,  dont  le  tube  est  cy- 
lindrique et  le  ^  limbe  découpé  en  quatre  segmens  ovales, 
pointus  et  réfléchis  ;  quatre  étamines  plus  longues  que  la 
corolle  9  et  un  germe  ovale ,  supérieur  ,  qui  soutient  un  style 
mince  plus  court  que  les  étamines.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  deux  loges  y  s'ouvrant  en  boîte  à  savonnette,  et  renfer- 
mant plusieurs  semences  obiongues. 

Parmi  les  cent  espèces  de  plantains  connus  ,  on  distingue  : 

Le  Plantain  COMMUN  ou  le  grand  Plantain,  Plania^Q 
major  ^  Linn.  Il  est  vivace  et  croît  en  Europe.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  luisantes  et  à  sept  nervures  ;  sa  hampe  est  cy- 
lindrique ;  son  épi  oblong;  ses  fleurs  se  recouvrent  les  unes 
les  autres  comme  des  tuiles. 

Le  Plantain  moyen  ,  Plantago  média ,  Linn.  Vivace  aussi; 
on  le  trouve  aux  mêmes  lieux  que  le  précédent.  Il  en  diffère 
par  son  épi  cylindrique  et  par  ses  feuilles  lancéolées. 

Le  Plantain  lancéolé  ou  le  petit  Plantain  ,  Plantago 
lanceolata ,  Linn.  U  a  une  hampe  anguleuse  ;  un  épi  en  tête  et 
des  feuilles  en  lance  à  cinq  nervures.  Il  est  d'Europe. 

Le  Plantain  corne  de  cerf,  Plantof^coronopifolia,  Linn. 
^On  le  distingue  aisément  des  autres  à  ses  feuilles  linéaires, 
profondément  découpées,  et  à  découpures  étroites  et  comme 
ailées.  Il  est  annuel ,  croît  dans  diversesparties  de  TEurope, 
et  se  plaît  dans  les  lieux  pierreux. 

Le  Plantain  des  sables,  Plantago  p$yllium  ^  Linn.,  a  la 
racine  annuelle  9  la  tige  rameuse  ,  les  feuilles  opposées,  !>' 
néaireSy  hérissées;  les  fleurs  disposées  en  petits  épis  pédi- 
cules et  axiilaires.  Il  croîtdans  toute  l'Europe,  aux  lieux  sa- 
blonneux et  arides.  Tournefort  en  avoit  fait  un  genre  avec 
deux  ou  trois  autres  ;  mais  les  botanistes  modernes,  en  vou- 
lant le  préciser  davantage  ,  Pont  mis  dans  le  cas  d'absorber 
toutes  les  espèces  At  Plantains  ,  à  deux  ou  trois  près.  Voyti 

P&YLLION. 

La  graine  de  cette  espèce  ressemble  à  une  puce  pour  la 
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couleur  t  le  luisant  et  la  grosseur.  Elle  est  l'objet  d'un  com- 
merce de  quelque  importance  pour  les  environs  de  Nar- 
bonne  ,  de  Montpellier ,  etc.,  d^)ù  on  l'envoie  dans  le  n*d 
pour  servir  à  blanchir  les  dentelles ,  la  mousseline  et  autres 
articles  du  même  genre. 

Les  cinq  espèces  de  plantains  cî-de;ssus ,  ont  les  fleurs  d'un 
blanc  sale,  fleurissent  tout  l'été,  et  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris  Tb  ^ 

PLANTAIN  ARBRE  ou  PLANTANIER.  C'est  le 
Banaisiea  dans  quelques  relations  de  voyages  Cb.^ 

PLANTAIN  D'EAU.  Nom  vulgaire  du  Fluteau  Tb  ^ 
PLANTAIN  DE  MOINE.  On  donne  ce  nom  à  la  l/t- 
TORELLE ,  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

PLANTAIRES.  Storr,  dans  sa  méthode  de  classifica- 
tion des  mammifères,  a  donné  ce  nom  aux  didelphes  et 
aux  phalangers/dont  M.  Curier  avoît  ensuite  formé  l'ordre 
des  pédimanes ,  qu'il  vient  de  supprimer  dans  soq  dernier 
ouvrage,  (desm.) 
PLANTAJHE.  Nom  du  Plantain,  en  Languedoc  Tln  ^ 
PLANTANE.  Synonyme  de  Bananier,  (b.)  ^    '^ 

PLANTANIER.  V.  Plantain  arbre,  (b.) 
PLANTARD  ou  PLANÇON,  est  un  rameau  de  saule  , 
de  peuplier  ou  de  tout  autre  arbre  à  bois  tendre  ,  qu'on  dé- 
tache de  l'arbre  ,  et  qu'après  avoir  aiguisé  on  fiche  en  terre 
où  il  reprend  fort  bien,  (d.)  * 

PLANTATIONS.  Dans  l'état  actuel  de  l'agriculture,  et 
surtout  en  considérant  le  délabrement  des  forêu ,  le  déboi- 
sement des  côtes ,  autrefois  couvertes  de  bob  ou  de  lande» 
et  en  réfléchissant  sur  le  goût  décidé  parmi  beaucoup  de  pro- 
priétaires de  planter  abondamment  des  bois  pour  utiliser  des 
terres  d'un  foible  rapport  ou  pour  peupler  leurs  vergers  d'es- 
pèces d'arbres  à  fruits  plus  succulens ,  ou  enfin  de  faire  d'au- 
tres plantations  de  plantes  vivaces  utiles  dans  les  arts ,  ou  de 
toute  autre  manière  ;  il  nous  a  paru  que  le  mot  Plantation 
dcvoit  trouver  place  dans  un  ouvrage  consacré  à  l'avance* 
ment  et  à  la  propagation  des  connaissances  utiles  en  écono- 
mie agraire  et  forestière,  et  quoique  en  parlant  de  chaque 
plante  on  l'ait  considérée  sous  tous  les  points  de  vue,  nous 
avons  pensé  qu'il  seroit  utile  de  placer  ici  quelques  réflexions 
fondées  sur  la  pratique  des  agnculteurs  et  confirmées  par 
notre  propre  expérience. 

i.°  La  saison  la  plus  favorable  aux  plantations  de  tontes 
espèces  est  celle  de  l'automne  :  cette  pratique  se  fonde  sur  ce 
que  les  racines  des  végétaux  croissent  en  hiver,  tandis  que  le 
mouvement  vital  est  suspendu  dans  toutes  les  autres  parties  ; 
or,  les  arbres  et  les  plantes  mis  enterre  à  l'automne,  ont  plus 
XXVI.  35 
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'àa  temps  pour  se  cramponner  au  sol ,  et  peuvent  amsl  ph 
«ôf^nent  fournir  Ae  beaux  produits  la  première  anDée ,  ei 
piur  ou  moins  grande  quantité  ,  parce  gue  c'est  encore  dans 
la  saison  de  Thiver  que  les  boutons  à  fleurs  et  à  fruits  se  per- 
fectionnent. Cette  pratique ,.  qui  admet  cependant  des  excep- 
tions, est  particulièrement  aj^îicable  aux  végétaux  hâliisi 
développer  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs  au  premier  prin- 
temps ;  mais  l'usage  a  prévalu ,  et  on  plante  plus  souTeit 
après  rbiver  qu'avant  cette  saison  :  il  vaut  en  effet  encore 
mieux  planter  an  printemps  que  de  remettre  cesoinâTae- 
tomne  ;  car  on  gagne  une  année ,  et  c'est  beaucoup  en  agri- 
culture.  Les  arbres  plantés  au  printemps  seront  arrosés  si  on 
les  voit  souffrir  ;  et  si  cet  état  de  maladie  continue ,  on  eore^ 
loppe  leurs  tiges  de  mousse  ou  d'argile  qu'on  entretient  tou- 
jours humides ,  par  de  fréquentes  immersions  ;  sans  ce  soin, 
plusieurs  arbres  périssent  ordinairement  par  défaut  d'absorp- 
tion non  proportionnée  aux  pertes  qu'ils  font  par  la  traospi* 
ration  que  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  excite  toojoars 
dans  le»  végétaux  malades. 

2.^  Il  importe  beaucoup  aux  succès  des  plantations ^ae 
les  arbres  ne  soient  point  mutités  et  que  de  grands  soins  leur 
soieirt  donnés  dans  leur  enlèvement,  leur  transport ,  leur 
emballage ,  s'ils  doivent  voyager  ;  c'est  uo  préjugé  de  croire 
qu'il  soit  nécessaire  de  couper  les  racines  ,   et  quelque  lon- 

fues  qu'elles  soient  /  on  doit  les  laisser  si  elles  sont  saines. 
louper  une  racine  non  blessée,  c'est  tarir  mille  sourcesde 
sucs  nutritifs  pour  l'arbre  entier  ;  ce  n'est  donc  que  lorsque 
les  racines  sont  mutilées  qu^on  doit  les  retrafncfaer.  f^.  le  mot 
Akauk  pour  d'autres'dé laits  nécessaires  au  succès  des  plan- 
tations i  et  le  mot  Brat^ches  pour  couper  le  moins  possiiile 
de  rameaux  am  arbres  qu'on  plante,   (tolu) 

PLANTE,  Piaida.  Corps  organique  vivant,  privé  de 
sentiment  et  eu  mouvement  spontané  ,  qui  a  la  faculté  de  se 
Ttfvaiûkt ,  et  qui  croît  et  se  nourrit  par  intus-susçeption  au 
n^oyeii  4'aittres  coi^  auxquels  il  adhère  par  quelques-«nes 
de  ses  iparties. 

Comme  les  mots  jfhrOe  et  "végétal  sont  synonymes ,  puis- 
,que  toute  planée  est  un  pégétat ,  et  tout  végétât  une  phmte^  jfoar 
ne  Ms  être  exposé  à  se  réjpiéter,  on  a  traité  au  mot  Végétal 
ou  VfieÉTJiéx ,  tous  ies  obfefts  <te  physiologie  qui  concerueD^ 
cette  belle  partie  de  rhistoire.nattireDe ,  et  dont  il  n'appiP^ 
é*é  paiié  aux  articles  AftBïtE  et  Botanique  ;  ces  objets  sof 
I  utilité  générale  dies  végétaux  i  leurs  rapports  avec  les  i^^ 
mai»  <^  kor  influence  sur  Tair  atmosphérique  ,  et  vîc^  ^^^ 
leur  gén^i^ion  ,  mnhtplîcatîon  ,  nutrition  ^  respiration  »  « 
mouvement  et  la  circulation  éts  ftiides  Qu'ils  rcnierm^*' 
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les  cbângemefis  et  transfermaiions  qa'é|irpiÈiVetii  ces  ffuides 
diversement  élaborés ,  etc. 

[Tableau.  idpludM^ptê  de»  nam  OesdhetseÉ  parues  des  plantes  gui 
étant  ad/eeii/s^  rf  o^  pus  pii^fiâftP objet  JParilciesparticutim. 

Ailé.  On  donne  ce  nom  aux  tîges,  aux  fruits  et  surtout  aux 
feuilles  de  quelques  plantes.  La  lige  aîMe  est  celïe  qui  est  gar- 
nie dans  sa  lon^ut  d'une  membrane  qui  la  déborde.  On 
appelle  fruits  arfés,  ceux  qiîi  ont  sur  leurs  côtés  où  à  leur 
sommet  une  membrane  saillante  en  forme  d^ailes,  com-^ 
mç  ceux  des  érables.  La  feuille  ailée  est  celle  dont  le  pé- 
tiole soutient  plusieurs  foUofes  latérales,  séssiles  ou  pétio- 
lées.  Onf  h  nomme^  deux  fins  ailée  quand  les  Tolioles  spnt 
assises  Sui*  de  petits  petiotes ,  attachés  eut-rtiémes  au  pétiole 
conMAun. 

ALtÉAïm,  Alttmks.  Ce  nom  ^'applique  aux  rameaux  et  aux 
feuilles  disj[>dëés  «Éltérnativement  aux  éôtés  opposés  de  la  tice  ; 
les  pi^lafes  sont  appelés  alternes  avec  le  calice ,  lorsqulïs 
isotlt  plaeés  entre  ses  divrsions.  Il  en  est  de  même  dt&  étami- 
liéS  par  rapport  aux  pétales. 

Auft^LEXiCAULB.  On  appelle  ainsi  la,  feuille  ou  le  pétiok 
q^uréitibrasse  par  sa  liase  le  tour  de  la  tige  ou  des  rameaux. 

Androgyne,  synonyme  de  Moi90ïqd£.  Ces  deux  mots 
signifient  absolument  la  même  chose;  excepta  *  que  4aiis  le 
premier  on  fait  plus  d^attention  aux  différens  sexev  des  fleuis^ 
éi  dans  le  second,  à  leur  asfemblage  sur  le  même ia^vidvL 

Angiospï;rm£.   Semences  recouveites  d^ui^  enveloMvè 

quelconque,  f.  PamT.    .  "^ 

Aisi^u&LLES  et  BiSAimufiUiBS.  Fo^.  rartick«]^Ai<T£s  AIf« 

KU£LL£S,etC. 

AnMfAîiBS.  Nom  MonÉté^  par  Tadméfort,  aiix  corolles 
polype  taies,  irrégulières ,  difiiéreDtes'de^  papitionacées. 

À^itÀLES  (  FtKTàs  ).  On  flfOiiHiie  aiiisî  ddles  qui  sont  dé- 
pourvues de  corolle. 

Ai^ffYi.L8,  qui  à^a  point  de  feuilles. 

AaBOHESGEm,  quii^élève  en  forme  d'arbfè.  K  Arbre." 

Article.  V.  Tarticle  Semence  de  ce  Bictionnaire. 

AintelîtÉ.  Ott  aftifdUj  »nsi  lès  pôrtifes  d'uile  plante,  sok 
tige,  racine,  branches  feuilles  ou  fjriiit^ ,  qùî sont  coupées 
^^dés  noeuds  distribués  de  distance  en  distance. 

A^tLLAiRËS,  tout  ce  qui  sort  de  Taisselle  des  feuilles  ou  des 
ràméàot. 

BjMittfi.  f^ûy,  AMttE  dans  ce  Bictionnaire. 
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Base.  On  nonvne  ainsi  le  bas  des  fleurs ,  des  feuilles  et 
des  tiges. 

Battant.  F.  Valves. 

BiCAPSULAiRE  f  qui  est  composé  de  deux  capsules* 

Bifide.  Découpé  profondément  en  deux  parties. 

Bifurcation  y  point  où  une  tige  se  divise  en  deux  et  fait 
la  fourche. 
'    Bilobé  ,  à  deux  lobes. 

BiLOCCLAiRE,se  dit  d^unfruit  àdeuxlogesou  à  deux  cellules. 

Bipartite  ,  Tripariiu ,  etc.  'y  fendu  jusqu^à  la  base  en 
deux  ,  en  trois  divisions ,  etc. 

BiPiNNÉ^  deux  fois  ailé. 

Bivalve  ,  qui  s'ouvre  en  deux  valves. 

BuLBiFÈRE,  nom  donné  à  la  plante  qui  produit  des  bulbes 
aux  aisselles  de  ses  feuilles  »  comme  le  Lis  bulbifère  ,  ou  k 
celle  qui  donne  des  bulbes  au  lieu  de  fruits  «  comme  plusieurs 
espèces  d^ail  et  d'agave.  V.  le  mot  Bul9E  dans  ceDictionnaire. 

Caduc,  Caduque  ,  qui  tombe  promptement.  Ce  mot 
doit  être  pris  dans  un  sens  relatif  et  non  absolu.  On  ne 
donne  le  nom  de  calque  à  certaine&partiesde  plantes,  que 
lorsqu'elles  tombent  Ivant  le  terme  ordinaire  fixé  pour  la  du- 
rée  de  leurs  semblables.  Ainsi,  les  feuilles  d'un  arbre  qui  tom- 
bent  avant  ta  fin  de  Tété,  sont  appelées  caduques,  parce  que 
les  arbres  conservent  commuoément  leurs  feuilles  pendant 
cette  saison.  De  même  le  calice  ,  dans  une  (leur,  est  caduc 
lorsque  sa  chute  a  lieu  au  moment  où  la  fleur  se  développe  ; 
et  la  corolle  Tes^ûssi ,  quand  elle  toiùbé  aussitôt  après  s'ê- 
|re  épanouie.  T.t^avot.  • 

Caliculé.  On  nomme  ainsi  le  Calice  qui  est  muni ,  à  sa 
}iasé ,  de  petites  écailles  représentant  un  second  calice. 
Cahpanillé  ,  qui  a  la  forme  d'une  cloche. 

,  .CapilIiAUE,  fin,  idélié  comme -un  cheveu,  du  mot  latin 
sapiUus. 

iÇaulescentes  (Plaintes)',  celles  qui  ont  des  tiges  cauli- 
TÏaires ,  qui  appartiennent  à  la  tige. 

Chicot,  reste  d'un  arbre  qui  sort  de  terre  et  que  les  vents 

ont  coupé  ou  abattu. 

Chevelu.  On  donne  ce  nom  ^ux  dernières  subdivisions 

des  racines,  parce  qu^ elles  sont  fines  et  déliées  comme  des 

cheveux.  V.  KAaNB. 

CiLiE ,  se  dit  de  ce  qui  est  bordé  de  poils  soyeux  et  paral- 
lèle^; comme  ceux  des  paupières.  ,: 

GoLORÉ,  Cohratus.  Ce  mot  s^ emploie  relativement,  c'est-à& 

dire,  que  certaines  parties  des  plantes  spqt  dites  colorées, 

lorsqu'elles  ont  une  couleur  plus  éclatante  et  plus  vive  qu« 

kars  semblables.  Telles  sont  les  fçurUes  de  l'amaranthe  tri' 
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colore  ,  et  le  calice  de  ta  carline.  On  dit  des  Feuilles  co- 
lorées ,  un  Calice  coloré. 

Commun,  Communis.  On  donne  ce  nom  au  pétiole  qui  sou- 
tient plusieurs  feuilles  et  an  calice  qui  renferme  plusieurs 
fleurs.  Le  pédoncule  et  le  réceptacle  sont  aussi  appelés 
communs ,  lorsqu'ils  portent  plus  d'une  fleur. 

Congénère.  On  appelle  plantes  congénères  toutes  les  es- 
pèces du  même  genre. 

CoNNiYENT.  Nom  donné  aux  parties  du  régétal ,  qui  sont 
rapi^rochées  et  qui  n'adhèrent  point  ensemble. 

CoQ^Ey  Coccium.  péricarpe  formé  de  deux  ou  ^e  plusieurs 
enveloppes  sèches ,  qui ,  après  s'éfre  séparées  de  l'axe  du 
fruit ,  se  rompent  et  s'ourrent  avec  élasticité.  V.  l'art.  Fruit. 

CoRDiFORME ,  en  forme  de  cœur. 

Cotonneux.  V.  Tomenteux. 

Crénelé  ,  ée  ,  se  dit  des  feuilles  dont  les  bords  sont  dé-*' 
ci>upés  en  dents  représentant  de  petits  créneaux. 

Crochu  ,  Uncinatm^  tout  ce  qui  est  courlié  en  hameçon 
à  l'extrémité.  ,  *. 

DÉCHIRE,  Lacer  ^  Laciniatus.  On  appelle  ainsi  toute  partfe 
d'une  plante,  Feuille,  Corolle,  Stigmate,  etc.,  dont  les 
bords  sont  découpés  en  segmens  étroits ,  assez  profonds  et 
irréguliers.  .     / 

Décliné.  Les  rameaux,  les  étamines ,  etc. ,  sont  déclinés , 
lorsqu'étant  abaissés  9  ils  se  relèvent  dans  leur  partie  supé- 
rieure ,  et  forment  un  peu  l'arc. 

Denté  ,  tout  ce  qui  est  bordé  de  petites  dents. 

Déprimé^ plus  ou  moins  aplati  du  sommet  à  la^b^ase. 

Dichotome  y  nom  donné  à  la  tige  qui  se  bifurque  et  se  di- 
vise plusieurs  fois  de  suite  en  deux  parties. 

DiGiTE ,  ÉE.  On  donne  communément  ce  nom  aux  feuilles 
découpées  en  lobes  imitant  les  doigts  de  la  main. 

DioTque.  r.  les  mots  Fleurs  et  Botanique. 

Distique  ,  se  dit  des^ameaux,  des  feuiltés  ou  des  fleurs , 
sur  deux  rangs  opposés. 

Dravé^,  synonyme  deCoTQNREUX  ou  Tomenteux. 

Ensiforme,)  fait  en  lame  d'^pée. 

ËPARS,  Sparsusy  placé  çà  et  là  sans  aucun  ordre.  Les 
feuilles  sont  dites  éparses ,  quand  leut  disposition  sur  les  dif- 
férens  points. de  la  tige  ou  des  rameaux  est  difficile  à  déter- 
miner. 

Etoile,  tout  ce  qui  est  disposé  en  étoile,  feuille,  fruit , 
fleur  ou  toute  autre  partie  de  plante. 

Filiforme  ,  grêle  et  allongé  comme  un  fil. 

FiSTULEUX ,  Fûtulosus.  On  appelle  tiges  et  feuilles  fistu* 
leuses  celles  dont  l'intérieur  ^t  vide  ou  creux. 
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Folioles,  petites  leaHles  disposées  sur  un  pétîole  com« 
mun  ,  et  qai  tombent  avec  lui. 

Follicule.  F.  le  mot  Fruit. 

Faanoé  ,  Fimhfiatus,  On  appelle  aissî  les  feuilles,  les  pé- 
tales ,  etc.  dont  les  bords  sont  gairnis  d'un  grand  nombre  de 
découpures  très-fines  et  régelièrès. 

FnuTEfioea T ,  ipn  s'élève  «a  arbrisseau. 

Frutiqueux.  Végétal  berbacé  dont  le  collet  de!  la  racine 
s^élève  en  manière  de  tige  d«re  tt  presque  ligneuse. 

FusiFORME  9  qui  a  la  forme  d'un  fuseau.  V.  Racine. 

Gém IIÎÉÉ8  ^u  BmÉfis ,  se  dii  de  deux  folioles  ayantSin  pë^ 
tiole  commun.  ^ 

GÉNicbLÉ ,  Gem€uIaUsm  »  se  dît  de  tout  ce  qpi ,  étant  noueux 
ou  articulé  ,  se  plie  on  se  penche  à  cbaque  noeud. 

Germe  ,  Germcn  ,  Oçarium.  Ce  mot  signifie  tanlAt  la  partie 
inférieure  du  pistil  ;  qu'on  appelle  plus  ordinairement  ovaire, 
tantôt  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  semence.  Quelque  ac- 
ception ^u'on  lui  donne ,  c'fstdaissle  germe  naissant,  ou  prêt 
à  se  développer,  que  se  trouve  le  rudiment  d^une  nouvelle 
f^nteà^m^t  espèce. 

GERMmATtOK^  Germinaiio  ,  premier  développement  de  la 
petite.y[i/an/r  renfermée  dans  le  germe^ 

Glabre.  V.  plus  bas  le  mot  Lisse.  /      - 

Glauqub,  couleur  vert  de  mer. 

Globuiaux  ,  mot  qui,  dans  son  etacte  significattéh ,  vent 
dire  composé  de  petits  globes ,  et  que  beaucoup  de  botanistes 
emploient  improprement  pour  désigner  tout  ce  qui ,  dans  les 
pantes^  aune  forme  spbérique^  comme  le  ehaiondu  platane; 
tuab  ce  cb^ton  offre  aux  yeuk  un  seul  globe ,  et  n<^n  plu- 
sieurs. 

Glomére  ,  Gougloméré.  Ces  mots  s'appliquent  aux  fleurs 
rapprocbées  et  ^serrées  au  sommet  d'une  tige  ou  d'un  pédon- 
cule commun. 

GLUTfï«Evx.  F.  ci-après  VisQfnwJK. 

Gymnosperme,  ji  semences  nues. 

HÉRISSÉ,  Hifim^  Hispidus^  noiln  donné  aux  parties  des 
▼égétaux  qui  ont  une  surface  garnie  de  poils  rudes  plus  ou 
moins  écartés. 

HYPOGRATÉRiPOi^ifE  9  qui  a  la  lorme  d^pne  soucoupe. 

iMRRiQué  ou  TuiLÉ  ,  ImhifiùtUHs  ^  tout  ce  qui «st  composé 
de  parties  qui  se  recouvrent  lés  unes  les  autres  comme  des 
tuiles  CMi  comme  les  écailles  "d't^n  poisson.  Ce  ^ots^app^*' 
que  indifféremment  aux  parties  qm  se  recouvrent  ou  ail  tout 
formé  de  ces  pnrlies  :  ainsi ,  on  dit  en  même  temps  foliolts 
imbriquées  et  calice  impriqué  y  ç'esl-à-dire  composé  de  folioles 
quile  sopt. 
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Inférieur,  Supérieur,  ou  Infère  ,  Supère.  Il  y  a  dans. 
les  fleurs  ,  dit  Ro4isseau,  deux  dispositions  différentes  du  ca- 
lice et  de  la  corolle,  par  rapport  au  j;erine.  Quand  le  calice 
et  la  corolle  portent  sur  le  germe ,  ta  fleur  tst  dite  supère  ; 
quand  le  germe  porte  sur  le  calice  et  la  corolle ,  la  fleur  eçt 
dite  infère.  Lorsque  de  la  qoroUe  po  transj^orte.  le  mot  au 
germe  ,  il  faut  prçndre  toujours  Topposé.  Si  la  corolle  est 
infère  ,  le  germe  est  supère  ;  si  U  çoroHe  est  supère  ,  le  ger- 
me est  infère  :  ainsi.  Ton  a  le  choix  de  ces  deux  manières 
d'exprimer  la  même  chose. 

Infundibuliforme  ,  en  forme  dVnto«ûoir;  dan^  uue  co- 
rolle infundibuliforme  ,  on  observe  Ja  longueur  du  tube,  son 
ouverture  plus  ou  moins  grande  ,  ei  le  nombre  de  division» 
qu'offrent  ses  bords. 

Labié  ,  qui  a  deux  lèvres.  Foyeî  les  mois  Fleurs  et  La- 
biées. . 

Laoinié  ,  Lacîniatusy  découpé  en  l^ières.  Ce  mot  est 
presque  synonyme  de  déchirL 

Lamelle.  On  appelle  ainsi  le  réceptacle  des  fleurs  com- 
posées ,  lorsqu'il  est  garni  de  lames  ou  pailleUes- 

Lancéolé  ,  en  forme  de  lance. 

Lenticulaire  ,  qui  a  la  forme  d'une  lentille. 

Linéaire,  ce  qui  est  long,  étroit  et  d'une  largeur  à-peu- 
près  égale  dans  toute  sa  longueur. 

Lisse  >  Ltww.  On  noniiae  ainsi  toute  figuille  ou  tîge  dont 
la  surface  è;st  partout  égale ,  et  n'offre  ni  sillons  ,  nislrics ,  ni 
aucune  émînence.  Les  mots /m5«  et  ^/aèrc  ne  sontpas  synony- 
mes ;  le  premier  a  un  sens  plus  étendu ,  et  qui  eniporte  le 
sens  dé  Taulre.  Une  tige  unie  ou  non  est  dite  ^ahre  toutes  les 
fois  qu'elle  est  dépourvue  de  poils  et  d'autres  excroissances  ; 
ainsi ,  elle  peut  être  glabre  sans  êtc«  lisse ,  mais  elle  ne  peut 
pas  être  lisse  sans  être  glabre^ 

Mains.  T.  ci-après  Vrilles. 

MoNOPHYLLE  (  Calicji  )  ,  celui  qui  est  formé  d'une  seule 
pièce. . 

MoNOSPERM^  (Fruit)  ,  celui  qui  ne  contient  qu'une  seule 
semence.  ,  •        * 

Nain.  On  appelle  de  ce  nom  tout  arbre  que  le  caprice  et 
les  soins  de  l'homme  tiennent ,  au  moyen  de  la  l^ille  ,  au- 
de&sous  de  sa  hauteur  ou  grandeur  naturelle,  i    n- 

Noueux,  Nodo^$ ,  entrecojipé  de  nœuds.  V.  dans  le  dic- 
tionnaire Nœud  et  Nœuds  ou  Genoux.  ^ 

Nu  ou  NuD ,  Nue.  On  appelle  ainsi  toutes  les  parties  des 
plantes  qui  sont  dépourvues  des  appendices  ou  des  enveloppe* 
ordin^ir^  à  leurs  semblables.  Ansi ,  on  donne  ce  nom  aux 
iiges  si^ns  feuUle  ,  auxfeuille$  sans  stipules ,  aux  ombelles  s^ 
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involacrr,  aux  semences  sans  péricarpe ,  aa  réceptacle  qui 
n'a  ni  poils  ni  paillettes ,  etc. 

Nul  ,  indique  toujours  Tabsence  delà  chose  exprimée  par 
le  mot  dont  Û  est  adjectif.  Ainsi ,  corolle  nulle  signifie  absence 
de  la  corolle. 

Notation.  V.  ce  que  c'est  k  l'article  Végétaux. 

Oblong  ,  ce  qui  est  plus  long  que  large.' 

Opposé  ,  expression  employée  pour  désigner  les  parties 
d'une  plartie  (  semblables  ou  non  )  qui  sont  placées  vis-à-vis 
les^  unes  des  autres ,  et  sur  des  points  correspondans  à  des 
points  opposés  de  lliorizon.  • 

Panneaux.  Ce  sont  les  deux  battans  ou  les  deux  valves  de 
la  àilique.  V.  le  mot  Fruit. 

Parasite.  V.  l'article  Plantes  parasites. 

Périgyne.  Dans  la  méthode  de  Jussieu,  ce  mot  exprime 
rinsertion  de  la  corolle  ou  des  étamines  sur  le  calice  où  sur  la 
partie  qui  entoure  le  pistil. 

PÉRispEnuE ,  Albumen.  V.  l'article  Semence. 

Persistant,  est  l'opposé  de  caduc^  et  doit  être  pris,  comme 
ce  dernier  mot,  dans  un  sens  relatif.  V.  plus  haut  Caduc. 

Personnes  ,  du  mot  latin  persona ,  qui  veut  dire  masque , 
nom  que  Toumefort  a  donné  aux  fleurs  en  masque ,  dont  il 
a  fait  une  famille.  F,  le  Tableau  de  son  système  à  l'article  Bo- 
tanique. 

Pinnatifide.  On  donne  ce  nom  à  une  feuille  'qui  a  des  di- 
visions latérales  très-prôfpndeSy  mais  qui  ne  vont  pas  jusqu'à 
la  côte. 

Plumeux^  PlumosuSy  garni  de  poils  disposés  comme  les 
barbes  d'une  plume. 

Polygames.  On  donne  ce  nom  aux  planter  qui  ont  toujours 
des  fleurs  hermaphrodhes  f  et  outre  cela  des  fleurs  d'un  seul 
sexe  mâle  ou  femelle,  sur  le  même  pied  ou  sur  dîIFérens pieds. 
(  Voyez  à  l'article  Botanique  ,  le  développement  du  système 
sexuel  de  Linnaeus.  )  Cet  auteur  a  fak  une  classe  particulière 
de  ces  sortes  de  plantes^  sous  le  nom  de  polygamie.  C'est  la 
vingt-troisième. 

Folyphylle  (Calice),  celui  qui  est  forn^é  de  plusieurs 
pièces.  F.  Fleur. 

PoLYSPERME  (  Fruit  ) ,  célui  qui  contient  plusieurs  se- 
mences. '  .       ,- 

PoLYSTYLE  (Ovaire)  ,  celui  qui  est  surmonté  de  plusieurs 
styles. 

Prolifère  ,  se  dit  d'une  fleur  du  centre  de  laquelle  s'élève 
un  pédoncule  portant  une  autre  fleur. 

Provin;  Ce  mot  n'est  pas  tout-à-fait  synonyme  de  marcoUe, 
Il  est  plus  pariiçttlièrement  consacré  au  renouvellement 
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^^vme  vigne  »  qu'à  celai  de  tout  autre  arbre  ou  drbnsf e.  Le 
proidn  9  ait  Rozier  ,  est  un  cep ,  ou  plitf ieurs  ceps  couchée 
et  enterrés  dans  une  fosse  arec  leurs  sarmens  ,  qui  ^  relevés 
contre  les  parois^  de  la  fos|e  i  forment  autant  de  ceps  nou- 
veaux. • 

PuBBSCBirr ,  couvert  de  poils  mous ,  foibles  et  courts  «  imi- 
tant un  léger  duvet.  ' 

Radicale.  On  nomme  ainsi  toute  partie  d'une  plante  qui 
s^élèf^e  immédiatement  de  la  racine.  Les  feuilles  àviptimeoèpt 
et  les  fleurs  àa  colchique  sont  radicales, 

RADicAin'E  (  Tige  ) ,  celle  qui  s'attache  par  des  racines  la- 
*té  raies  ,  comme  dans  le  lierre  y  la  cuscute ,  etc.  ^ 

.  Radiées.  Toutes  les  fleurs  composées  qui  portent  en  mê- 
me temps  des  fleurons  au  centre,  des  demi-fleurons  k  la  cir« 
conférence ,  sont  appelées  radiées.  Toumefort  en  a  faiit  une 
tdassc  particulière.  V.  sa  niédiode  à  Tarticle  Botanique.  V. 
aussi  Fleuron. 

Recourbé  ,  Reguroatus.  Ce  mot  s'appliqnet  aux  rameaux , 
qui  j  s'élevant  d^ abord  dans  une  direction  perpendiculaire  f 
se  courbent  ensuite  en  ace  dans  leur  partie  .supérieure. 
Réniforme  ,  ayant  la  forme  d^un  rein. 
Sagittées  (Feuilles)^  c'est-à-dire,  faites  en  fer  de 
Bêche. 

Sauvageon  ,  jeune  arbre  venu  sans  culture.  S'il  s'agît  d'ar- 
bre fruitier,  c'estceluî  qui  est  venu  de  graine  et  qui  n'est  ](^as 
greffé.  F.  le  mot  Arbre. 

Sgarieux  ,  qui  est  aride ,  sec  »  son<H*e  sous  les  doigts. 
Semi-flosculeux.  Les  fleurs  composées ,  qui  ne  portent 
que  des  :demi-fleur0nsX^<9'^  Fleurons),  sont  appelées  skmi 
on  demhfiosculeuses.  Toumeiort  en  a  fait  une  classe  particu- 
lière. Voyez  le  développement  de  sa  méthode,  à  TarUcle  Bo- 
tanique. 

ScssiLE.  Ce  mot  indique  que  la  feuille ,  la  fleur  ou  le  fruit 

auxquels  on  l'applique,  tiennent  ^nmiédiatement  à  la  plante 

'        sans  l'entremise  d'aucun  lien ,  soit  pétiole  ,  pédoncule  ou 

autre.!  r 

Sétacé  ,  fin  ,  et  tant  soil  peu  roide  comme  le  poil  d'un 

animal ,  du  mot  latin  5«to. 

Sexe  ,  Sexus.  Ce  mot  a  été  étendu  au  règne^ végétal ,  et  y 
estderesu  fainilier  depuis  l'étaJblissement  du  système  sexuel 
de  Linnaeus.  F.  les  mets  BoiXANiQUE  et  Fli^ur. 

Simple.  Ce  mot  a  trois  acceptions  principales.  Il  est  emr 
ployé  par  opposition  aux  trois  mots  di^sé ,  composé  et  double. 
Ainsi ,  on  appelle  tige  simple ,  celle  qui  n'est  pas  divisée  en 
rameaux;  feuille  simple ^  cel^e  qui  n'est  pas  composée  d« 
folioles  ;    et  fleur  simple,  toute  fleur  qui  jdà'est  pas  double 
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€'est-4«>âire ,  dont  les  ëtaminet  ne  sont  pas  cbaiigées  e»  ^ 

taies.  V,  PlAHTBS  ]ll£DiaN^L£& 

SouTAiR£,  Une  fleur  wliiaire  est  seale  snr  son  pëdoncok. 

Soyeux  t  chargé  de  poils  moi;^,  eoaehës  ethûsans. 

Sous-ARBRiss£Ai7 ,  SuffruUx,  V*.  Tartiele  Arbee. 
^  STOxoNuriEB ,  se  dit  des  plantes  ^ui  poussent  de  leurs  ra- 
cines ,  des  rejets  on  drageons.  V.  Tarticle  Deageoks. 

Subéreux  ,  ou  d'une  sriistance  semblable  à  celle  da fi^e  y 
suber  en  latin. 

SuBULÉ  f  ou  en  Alèhe  ;  qni  se  termine  en  pointe  aîgnë. 

Taller  ,  se  dit  àt&  racines  qni  prennent  beancoop  d'ac- 
croissement. 

TéTRAGOfiE ,  à  qnatre  an^es  et  k  qnatre  c6tés  à  peu  près 
égaux.  Toutes  \t%  IMées  ont  la  tige  éétragone. 

ToMENTEux  ^  Drapé  ou  CoroNfiEux.  Ces  trois  mots ,  sy-r 
nonymes  Tan  de  l'autre,  sont  employés  indiffiéremnaent  poer 
désigner  toute  partie  d'une  plante  dont  la  surface  est  couverte 
de  poils  courts/  tellênient  nombreux  et  entrelacés ,  qu'os oe 
peut  les  distinguer  séparément ,  et  qu'ib  donnent  à  la  «irf>ce 
qu'ils  .garnissent,  un  aspect  cotonneux. 

Tracer  ,  c'est  courir  horizontalemest  entre  deux  terres, 
comme  fait  le  cAieodSroi.Aîosi,  lenlotlieâc^rne  cooricm  qu'au 
racines.  Quand  on  dît  donc  que  le  fraisier  trace ^  on  s^exprime 
mal  ;  il  rampe ,  et  c'est  autre  cbose.     . 

Tronc,  r.  TioB. 

Tubéreux.  F.  Racine. 

TuBULE ,  qui  imite  un  tube,  .    •  .     ^ 

'   Urne.  V.  Mousses. 

Utriculps.  V^y,  les  acticles  Arbre  et  Vé€étâvx« 

Valves.  Ce  sont  les  pièces  qw  composent  les  cap)»oies  :  on 
dit  unioaloe ,  hiitait^eii,  ^rmâtkake,  lorsqqe  la.  eapsnle  offre  une ,, 
deux  ou  plusieurs  valves. 

Velu  ,  couvert  de  poils  mous  j  rapprodiés  et  allongée 

Verticili^e.  V.  Fleur. 

VER'nciLLt.  ^On  appelle  ainsi  les  flenrs  i  les  Cmilles  on  ie% 
rameaux  disposés  circulairement  sur  le  mtéme  plan  ^  autour 
d'un  axe  commun.  )    • 

Visqueux  ,  qui  a  sa  surface  enduite  d'un  suc  gluant  fA  col» 
lanf,  <H>mme  hi  glu. 

ViTELLus,  organe  que  Assrtner  a  d^ervé  dans  certaines 
semences ,  notamment  dans  celtes  de  quelques  gramiuée». 
V,  Semence. 

VivACE ,  P^remds.  V.  Plantes  tivaces. 

Vrilles,  ou  Mains,  Gnhi ,  cappêoli^  espèce  de  St^is  f  s^ 
pies  ou  ramenx  ,  dont  plusieurs  plantes  sont  poureuea  t  et  ^ 
prenant,  ^ant  librf^  ,■  toutee  sortes  de  directions  y  s'aœcro': 
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chent  aux  corps  environpans  ,  quUU  embrassent  ordiDaire- 
ment  ep  spirale,  (d.) 
PLANTE  AUX  OEUFS.   C'est  la  Morille  mêlons* 

GÈTSE.    (B.) 

PLANTES.  (  Considérations  générales  sur  les  )  Voye:^  VÉGÉ- 
TAUX. (VIREY.) 

PLANTES  ALIMENTAIRES,  Ce  sodI  les  plantes  qai 
nourrisseot  habituellement  rbomine  dans  chaque  pays,  (o.) 

PLANTES  ANIMALES.  T.  ZoovMYTf^s.  (desm.) 

PLANTES  ANNUELLES.  Ce  sont  celles  qui  naissent  * 
croissent  et  meurent,  toutes  entières  «  dans  Tannée.  Qiiand 
elles  passent  Thiver  et  dqrent  deux  ans ,  on  les  pomme  bisan-r 
nuelles,  Le^  r^eine3  ^ni^tielles  ne  deviennent  point  bisan- 
nuelles,  mais  les  racines  bisannuelles  deviennent  souvent 
yivaces;  c'^est-à  -  dire,  q^^e  lies  durent  quelquefois  trois  ou 
quatre  ans^  Les  botanistes,  comparant  la  durée  ée$planle$  au 
jDOurs  des  bistres  ,  en  ont  eqiprunté  les  signes  pour  estprimef 
le  temps  de  leur  vie.  Ainsi  le  cours  du  soleil  ne  durant 
qu'une  année,  cet  astre  vJf  est  devenu  le  symbole  âesplanUf 
annuelles- M3Lrs^ emploie  àejix  ans  à  terminer  sa  révolution, 
0"  indique  la  durée  des  bisannuelles;  enfin,  Jupiter  >  désigne 
celle  des  plantes  vi^afes.   V.  Platïtes  monocarpiques.  (©0 

PLANTES  AQUATIQUES.  On  appelle  ainsi  celles 
qui  naissent  dans  Teau^  Qn  distingue  deux  sortes  de  plantes 
(ufuatiques;  {es  unes  ne  peuvent  vivre  hors  de  Teav  »  telles  sdnt 
le  nymph^çi ,  la  leiUille  d'eau ,  etc.  Les  autres  ne  végètent  qn» 
dans  les  terres  marécageuses  et  constamment  humides  ;  tels 
sont  le  saule ,  V aulne  ,  le  roseau ,  etc.  (d.) 

PLANTES  BISANNUELIJES,  V.  Plantas  cxulocar- 

PiQUES.  (B.) 

PLANTES  CAULOCARPIQUES.  Les  dénomina- 
tions de  Platstes  annuelles,  Plantes  bisannuelles  t% 
Plantes  vivaces,  ayant  paru,  k  Decandolle ,  peu  en  concor- 
dance avec  les  faits ,  il  a  proposé  de  leur  substituer  celles  de 
Plantes  monocarpiques  ,  et  de  Plantes  polycahpïquJî;&  , 
«t  diviser  ces  dernières  ew  Plantes  anizocARPiQUEs ,  et  en 
Plantes  caulocajbipjques.  Cette  dernière  çsi4onç  synonyme 
d'ARBRE,  d' Arbuste  et  d^ARBBi.ss£Au«   ^^.  ccô  mots,  (a.) 

PLANTES  CÉRÉALES.  hefrQmentyUsèigk.Vorgê^ 
XaQoine^l  quelques  autres  jp/(inte5  de  la  famille  àe$  graminées  ^ 
dont  les^semences  servent  à  la  noupritvrcs  i\e  l^hamme  et  de$ 
animaux,  sont  ce  q^'pç  appelle  les  c^<wfe,  parmi  des- 
quelles on  doit  comprendre  le  riz  et  le  m(iis*  C&$  plantas  ^ 
les  plus  précieuses  de  celles  que  Tbamme  cultive,  sont  le 
plus  ferme  soutien  4es  empires,  parce  qu'elles  assurent  la  si^b* 
4iistaQçe  de^  peuples.  F,  les  «nc^t^  Ji^É,  Farine  ,^  Pain,  (d^.) 
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PLANTES  CRYPTOGAMES.  Lîonaeu»  a  appelé  aSiii 
les  plantes  doDt  les  parties  de  la  fructification  sont  crachéa 
aux  yenx  de  Tobsenrateiir.  Voy.  le  mot  Cryptogamie  ,  et  b 
suite  de  l'article  BoTAînQUB.  (b.) 

PLANTES  ÉCONOMIQUES.  Un  anteur  allemand, 
nommé  Kemer ,  a  poblié  ,  en  1790,  on  oavrage  dans  leqad 
on  trouve  la  description ,  l'histoire  et  la  figure  de  tontes  les 
plantes  qm  sont  employées  à  la  nourriture  àt%  hommes  et  des 
bestiaux ,  ou  qui  fouyissent  des  produits  pour  les  arts.  Ce 
sont  cts  plantes  qu'on  appelle  économiques.  Le  nombre  en  est 
prodigieux.  On  en  voit  la  description ,  dans  ce  Dictionnaire , 
à  leur  lettre ,  ou  sous  le  nom  de  leurs  genres  respectif,  (n.) 

PLANTE-EPONGE.  C'est  I'Epoivge  de  bhfièbe  ,  on 
Chistatelle.  F.  ce  mot.  (besm.) 

PLANTES  ÉTIOLÉES.  JPai  déjà  dit,  en  qnatre  Ugnes , 
ce  que  c'étoit  que  TETioLEMEirr  bes  plantes.    F^.  ce  nioL 
C'est  une  vraie  maladie  qirî  leur  ùit  pousser  de  longues  f%f5 
effilées  y  blanches,  terminées  par  de  petites  feuilles  d'ooferi 
pâle.  Les  plantes  qu^on  a  semées  trop  dru ,  celles  qii'on  é\ève 
dans  de  tràs-petits  jardins  entourés  de  murs  très-hauts,  ceQcs 
qui  croissent  sous  les  aibres,  entre  des  rochers  on  des  pierres, 
comme  certains  gramens»  sont  sujettes  h  VétîolemenL  I^s  des 
effets  principaux  de  cette  altération,  sont  l'allongement  exces- 
sif de  la  tige  et  la  blancheur.  ^L'un  et  l'autre  ont ,  sans  doate , 
la  même  cause.  Il  n'est  pas  de  mon  sujet  de  la  rechercher; 
mais  il  est  intéressant  de  dire  que  c'est  une  maladie,  (d.) 
«    PLANTES  EXOTIQUES.  F.  les  mots  Exotique  et 

PLANTES  FLUVIATILES.  Le  mat  fimnatiU  a  une 
acception  moins  étendue  que  le  mot  aquatique.  Les  piatOes 
fiuQiatiles  sont  celles  qui  croissent  seulement  dans  les  fleuves 
et  les  rivières  ou  sur  leurs  bords,  (n.) 

PLANTES  GRAMINÉES.  Voy.  ci-dessus,  Plawtis 
céaÉALEs  ;  et  dans  ce  Dictionnaire ,  les  mots  Geamikées  et 
GaYon.  (b.) 

PLANTES  GRASSES.  La  plupart  de  ceUes  aoxqueUes 
ce  nom  convient ,  se  trouvent  réunies  dans  trois  ou  quatre 
familles  qui  ont  beaucoup  de  rapports  entre  elles ,  et  qui  for- 
ment une  chaîne  non  interrompue  dans  Tordre  méthodique 
établi  par  Jussieu.  Vof.  les  moU  Poetulacées,  Ficoîbes, 
SucGULsmrss  et  CactoSdes. 

Les  planées  grasses  ont  un  aspect  étranger  et  nn  port  qi 
leur  est  propre.  An  nmple  coup  d'œil,  on  les  distingae  atfé- 
ment  de  toutes  les  antres  plantes.  Elles  sont  roides,  tc^egoirt 
vertes ,  ordinairement  peu  élevées  ;  leurs  feuilles  sont  épaissâ 
et  charnues ,  ainsi  que  leurs  tig^  Plnsiçurs  sont  années  d'aî: 
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giïiUons  9  d^antrés  lisses.  Presse  tontes  ces  plantes  sont  ori^ 

Î;înaires  des  pays  situés  sous  la  zone  torride  ;  elles  redoutent 
e  froid ,  mais  non  la  sécheresse  ;  croissent  et  vivent  dans  les 
lieux  les  plus  arides ,  et  semblent  se  nourrir  de  leur  propre 
substance.  Elles  offrent  toutes  les  formes ,  même  les  plus  bi- 
zarres ,  surtout  dans   la  famille  des  cactdides ,  et  elles  n  se 
propagent  avec  une  extrême  facilité.  Une  de  leurs  feuilles ^ 
arrachée  et  mise  en  terre  9  reprend  sans  peine ,  et  sans  autre 
soin  '  que  de  laisser  sécher  auparavant  la  claie.  La  nature ,  en 
destinant  ces  plantes  à  couvrir  des  terrains  stériles  et  incul* 
tes ,  a  voulu  sans  doute  multiplier  pour  elles  les  moyens  de 
se  reproduire.  Les  plus  curieuses  se  trouvent  dans  les  jardins 
des  riches  et  des  amateurs.  On  est  obligé  ,  dans  nos  climats  9 
de  les  tenir  en  serre  pendant  Thiver.  Il  en  est  une  qui  est 
très-utile  ;  c^est  celle  qui ,  dans  son  pays  natal ,  nourrit  la 
Cochenille.  Voy.  ce  mot  et  Tarticle  Cactiee.  (d.) 

PLANTES  GRIMPANTES  ET  SARMENTEI3SES. 
Ces  deux  adjectifs  sont  à  peu  près  synonymes.  Le  premier 
est  entendu  de  tout  le  monde.  C^est  conmiunément  au  moyen 
de  leurs  vrilles  qiie  les  plantes  grimpent  sur  d^autres  plantes  , 
ou  sur  les  appuis  que  le  hasard  ou  la  main  de  Thomme  leur 
présente  ;  car  leurs  tiges  foibles  et  grêles  ont  besoin  d^être 
soutenues.  Le  nom  de  sarmenteuses  a  été  donné ,  depuis  peu , 
à  la  famille  des  vignes ,  quoiqu'elle  ne  renferme  que  deux 
genres,  et  quoiqu'il  y  ait,  dans  plusieurs  autres  familles,; 
beaucoup  de  plantes  sarmenteuses.  Y  oyez  les  mots  Sarment  ^ 
Liane  ,  VroNE  et  Sarmenteuses.  (d.) 

PLANTES  HERBACÉES.  Voy.  ci-aprè*  Plaotes  li-^ 
GNEUSEs  ;  et  dans  le  Dictionnaire ,  les  article»  Herbe.  (d.> 

PLANTES  HYBRIDES.  To^.  Hybride.  Dans  la  plu- 
part des  végétaux ,  la  nature ,  toujours  attentive  à  la  conseri 
vation  des  espèces ,  a  pris  soin  dé  réunir ,  sur  le  même  indi-< 
vidu ,  et  le  plus  souvent  sur  la  même  6eur,  les  organes  sexuels, 
mâle  et  femelle ,  afin  que  de  leur  union  naquît  toujours  une 
f»/a/i/^  entièrement  semblable  à  sa  mère.  Mais  quand  Tisole* 
ment  de  l'un  ou  l'autre  dé  ces  organes  expose  les.  plantes  à 
des  unions  adultérines;  quand  le  vent,  quelque  insecte,  ou  la 
raaia  e  d  une  espèce  ,  le 

pollei  intre  elles  de  L'ana* 

logie .  e  espèce  métisse  ou 

bâtan  bride ,  du  mot  latin  ' 

hybrk  emblé  que,  dans  le 

plan  îs  ne  devroîent  pas 

jouir  ndant,  le  contraire 

arrive  t  stériles  ,  elles  peu- 

vent i  rt  des  animaux,  qi^i 
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proviennent  d^espèces  différentes ,  sont  privés  de  cet  avait* 
tdge.  Voyez  La  dissertation  de  Linnaeus  ,  intliutée  :  Planta 
hybridœ  (  des  ptatUes  hybrides  ) ,  et  les  Mémoires  de  CAcadénu'e 
de  Pétersbourg  ,  ï^8a  et  1^86  ,  où  sont  consignées  les  belles 
expériences  de  Koëlreuter,  sur  les  digitales^  ïgs  labélies ,  les 
mauQes  ^  clé.  (D.) 

PLANTES  HtGROMÉTRÏQtJES.  J'appelle  ainsi  le» 
plantes  ,  dans  lesquelles  on  remarque  àts  habitudes  constan- 
tes propres  k  annoncer  ou  ài  faire  connoître  TéUt  humide 
OQ  sec  de  Tatmosphère.  Le  souci  J  Afrique  (  calendula  pluviaUs  ^ 
Linn.  )  ,  et  lelailron  de  Sibérie  (^sonckus  sibiâicus)  ^  présentent 
ce  phénomène.  Ces  deui  plantes  annoncent  la  pluie  assez 
long -temps   avant    qu'elle  n'arrive.    La   fleur  de  la  pre« 
inière  s'ouvre  le  matin  ,  entre  six  et  sept  heures  ,  et  reste 
ouverte  jas4u'à  quatre  heures  après- midi ,  époque  à  laquelle 
elle  se  ferme  dans  un  temps  sec  :  mais,   s'il  doit   tomber 
de  la  pluie  pendant  le  jour ,  elle  ne  s'ouvre  pas  le  matin. 
Cependant ,  elle  n'annonce  pas  ainsi  les  pluies  d'orage.  Lors- 
que  la  fleur  du  laiiron  de  Sibérie  se  ferme  pendant  -la  nuit , 
on  a  du  beau  temps  le  lendemain  ;  si,  au  contraire  ,  elle 
reste  ouverte ,  on  do^t  s'attendre  à  la  pluie.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  plantes  dont  les  mouvemens  correspondent  ainsi  aux 
cbangemens  qui  surviennent  dans  l'atmosphère.  Td.) 

PLANTES  INDIGÈNES.  Voy.  les  mois  Indigène  et 
Exotique,  (n.) 

PLANTES  INSIPIDES.  On  nomme  ainsi  les  plantes 
qui  n'ont  ni  saveur,  ni  odeur,  et  qu'on  soupçonne ,  par  cette 
raison  ,  n'avoir  aucune  propriété  ou  vertu  médicinale,  (d.) 

PLANTES  LÉGUMINJEtI SES.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre  les  plantes  légumineuses  avec  ce  qu'on  appelle  com* 
munément  Légumes.  Koy.  ce  dernier  mot  et  celui  Légumi- 

£(EUS£S.   (D^)  . 

PLANTES  LIGNEUSÏS,  ainsi  ftommées  du  mot  latia 
lignum\  qui  veut  dire  bois  j  parce  que  ces  plantes  présentent , 
dans  leurs  rameaux  ou  dans  leur  tige  ,  un  bois  plus  ou  moins 
serré  ou  dur.  (  Voyez  les  mots  Bois ,  Arbre  et  Végé- 
taux. )  Toutes  les  plantes  ligneuses  sont  vivaces  ;  mais  tou-» 
tes  les  plantes  m^aces  ne  sont  pas  ligneuses.  Parmi  ces  der- 
nières ,  11  y  en  a  un  très-grand  nombre  qui  sont  herbacées  ; 
c'est-à-dire,  dont  la  tige  est  plus  ferme  ,  et  n'acquiert  jamais 
la  consistance  du  bois  le  plus  léger  et  le  plus  mou.  (b). 

PLANTES  MARINES  ET  MARITIMES.  Le  premier 
de  ces  mots  désigne  les  plantes  qu'on  trouve  dans  la  mer  ;  et 
le  second ,  les  plantes  qui  croissent  sur  ses  bords.  Les  unes  et 
les  autres  sont  très-propres  à  fumer  les  terres  :  on  en  fait 
aussi  de  la  SouDE.  Voy,  ce  mot.  (d,) 
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PLANTES  MÉDICINALES.  On  appelle  aînsî  toutes 
belles  qu^on  regarde  comtoie  propres  ^  guérir  quelque  ma« 
ladîe.  Elles  se  nomment  aussi  SiSiPLEs. 

«  Le  plus  beau  problème  à  résoudre  pour  le  salut  des  bu- 
«  mains,  a  dit  un  médecin  cité  par  Rozicr ,  seroit  celui-ci  : 
«t  Une  plante  étant  connue ,  en  détowrirles  propriétés.  Ce  seroit 
«c  une  suite  de  cet  autre  problème  non  moins  important,  et 
«r  d'une  solution  aussi  difficile  :  Une  maladie  étant  donnée^ 
«  en  reconnottre  le  vrai  remède ^  ou,^  s^fl  est  possible ,  le  spéci- 
ff  fyue,  »  Rien ,  assuréitaent ,  n'est  plus  à  désirer.  Mais  ce 
spécifique  à  trouver  ponr  chacun  de  nos  maux ,  est  en  méde- 
cine 1^  pierre  pbïlosophale. 

Qu'est-ce-que  l'état  de  maladîe?CVst  un  dérangement  dans 
le  jeu  naturel  des  organes  qui  composent  notre  individu ,  et 
concourent  à  sa  conservation.  Lorsqu'on  présente  à' l'horlo- 
ger une  montre  qui  ne  va  pas ,  il  1  ouvre ,  en  diémonté  les 
pièces,  et  trouve  celle  quiarrétoit  le  mouvement.  Le  méde- 
cin n'a  point  celte  ressource \  si  ce  n'est  après  la  mort  du 
malade.  Pour  la  prévenir ,  et  pour  pouvoir  caractériser  la 
maladie  qu'il  est  appelé  à  traiter ,  il  faut  rfonc  qu'il  s'en  rap- 
porte à  des.  signes  extérieurs  souvent  équivoques.  Le  mouve- 
ment du  pouls  ,  le  degré  de  chaleur  ou  de  frx>id  qui  affecte 
la  peau  ,  l'état  de  la  langue,  celui  des  yeux,  et  quelques  au- 
tres symptômes  joints  au  récit  que  le  malade  fait  de  ses  souf- 
frances, voilà  à  peu  près  les  seuls  indices  qui  lui  sDnt  donnés 
pour  fonder  son  traitement.  En  supposant  qu'il  ne  se  trompe 
paf  sur  la  nature  du  mal ,  en  admettant  encore  que  la  cons- 
titution du  malade  lui  soit  parfaitement  connue,  quelle  étude 
profonde  ne  doit-il  pas  avoir  faite  des  vertus  des  plantes, 
pour  indiquer  précisément  celles  qui  peuvent  seules  opérer 
la  guérison  désirée  ?  Ce  n'est  pas  tout.  Il  dresse  une  for- 
mule ;  il  s'y  trouve  souvent  des  nomâ  de  substances  végétales 
étrangères.  Le  médecin  suppose  ce^substancés  pures;  mais, 
dès  qu'elles  viennent  de  loin  ,  on  peut ,  avec  raisunf ,  les 
soupçonner  d'être  sophistiquées  ,  et  plus  elles  sont  chères  , 
^lus  ce  soupçon  est  fondé.  Ainsi,  .le  pàttvre  malade  ,  non- 
seulement  a  à  redouter  les  erreurs  dans  lesquelles  peut  tom- 
ber celui  auquel  il  confie  ses  jours  ,  mais  leur  conservation 
est  encore  soumise,  aux  chances  du  conmierce.  Il  court  le 
risque  d'être  la  victime  des  infidélités  qui  s'y  commettent , 
et  son  médecin  ,  fùt-il  infaillible  ,  il  peut  être  emporté  par 
ia  fièvre  ,  ou  languir  plusieurs  mois  consumé  par  elle  ,  parce 
qu'il  aura  plu  à  uq  marchand  péruvien  de  falsifier  son 
quinquina. 

Beaucoup  de  personnes  frappées  des  înconvéniens  que 
présente  ,  en  médecine  ,   l'usage  des  végétaux  exotiques , 
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avoieot  depuis  ionff-temps  tëméignë  le  désir  qu'on  publiai  en 
France  une  nouvelle  pharmacopée  qui  ne  renfermât  que  les 
plantes  médicinales  de  nos  climats.  Ce  vœu  a  été  rempli  par 
MM.  Coste  et  Villemet ,  dans  un  ouvrage  couronné  en 
1776  ,  par  l'académie  de  Lyon ,  ayant  pour  titre  :  Matière 
médicinale  indigène  ,  ou  Traité  des  Plantes  de  France ,  substituées 
avec  succès  à  des  végétaux  exotiques ,  auqud  on  a  joint  des  obser^ 
ifotions  médicinales  sur  les  mêmes  objets.  Espérons  qae  Tezem- 
pie  de  ces  médecins  sera  suivi  par  leur^  collègues.  Pourquoi 
s'obstineroit-on  à  aller  chercher,  àans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnés ^  des  plantes  médicinales  dont  on  peut  trouver  les  analo^ 
gués  autour  de  soi  P  Pense- t-on  que  depuis  la  découverte  de 
l'Amérique  4  les  fièvres  soient  devenues  moios  communes  en 
EUirope  ?  et  lisons-nous  dans  notre  histoire ,  que  nos  aïeux  du 
quatorzième  ou  du  quinzième  siècle ,  y  fussent  beaucoup  plas 
sujets  que  nous?  Depuis  cette  époque,  nous  respirons  le  même 
air  qu'auoaravant  ;  nous  habitons  le  même  climat  ;  c'est  le 
même  soleil  qui  nous  éclaire ,  le  même  grain  qui  nous  nour- 
rit. Pourquoi  n'avons-nous  changé  que  de  remèdes  ?  et  com- 
ment se  fait-il  que  chacun  de  ces  remèdes  modernes  si  Cas- 
tueuscment  vantés  par  leurs  auteurs  ,  ait  été  tour  k  tour  à  la 
mode  et  en  discrédit ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  ,  qui 
se  soutiennent  encore  P  Toutes  ces  variations  dans  le  choix 
et  remploi  des  substances  consacrées  à  l'art  de  guérir ,  ne  se- 
roient-elUs  pas  propres  ^  discréditer  la  médecine ,  si  cet  art 
n'avoit  pas  de*s  données  presque  sûres ,  et  s'il  n'étoit  pas 
fondé  sur  une  suite  d'expériences  et  d'observations  que  Jes 
médecins  de  tous  les  siècles  et  de  différens  pays  ont  confir- 
mées ?  Malheureusement  trop  de  gens  l'exercent  parmi  nous. 
Il  y  a  aujourd'hui ,  comme  du  temps  d'Hippocrate  ,  bean^ 
coup  d'empiriques  et  fort  peu  de  médecins,  medici/amâ  qui^ 
dem  et  nomine  muhi ,  re  autem  et  opère  valdè  pauci.  HiPPOCR.  ^ 
Lex,  Ceux  qui  méritent  ce  nom ,  ont  toutes  sortes  de  droits 
à  notre  estime.  Le  médecin  qui  èonnott  son  art ,  qui  le  res- 
pecte, et  qui  l'exerce  en  honnête  homme,  est  un  ange  conso- 
lateur sur  la  terre;  c'est  tin  demi-dieu  pour  celui  qu'il  a 
sauvé  des  portes  de  la  mort ,  et  je  ne  suis  point  étonné  que 
les  anciens  aient  élevé  une  statue  à  Esculape. 

Je  voulois  insérer  daàs  cet  article  une  courte  notice  des 
plantes  les  plus  usitées  en  médecine  9  et  dont  les  propriétés 
paroissent  constatées  ;  elles  auroient  été  rangées  dans  l'or- 
dre des  qualifications  qu'on  leur  donne  dans  les  livres.  Ayant 
consulté  à  ce  sujet  un  des  plus  habiles  médecins  de  Paris, 
qui  m'honore  de  son  amitié ,  M.  J.  A.  Gay ,  ci-devant  mé« 
decin  en  chef  d'un  hôpital  de  Montpellier^  ypici  ce  qu'il  m'a 
répondu: 
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^  Les  plantes  médkinftles  ont  re<{«  it$  <ioge*  ^Vlles 
«(  n'oni  pas  toujours  jo^tifiés.  Cependant  >  elles  om  été 
«c  rigooreoseiiieQt  clasèëeé  ,  comme  si  eottstamment  elles 
«  avoient  l'es  proprtétésqa'ooleur  assigne.  11  û^tû  est  rien.  ' 
«c  Qu4â3d  Sydeohatti  «  et  iStoU  après  lui ,  tint  reconoa  ans 
^  éméciqaes  une  propriété  rafrafcbissaBte^  qili  osera  assî« 
«c  nier  aiÎK  substances  de  ta  nature  des  vehos  iàArariables  f 
m  F'dur  établir  sur  cet  objet  un  ordre  avoué^ar  l'oèsefva* 
«c  tlon ,  î(l  faudroît  renrerser  cettfi  C4[>iisa€ré  da&s  tontes  lei 
m  matières  médicalss.  Mais  qui  Tentrepreiidra  ?  Les  esprits 
«  sont-ib  préparés  à  une  i4fbhtie  que  lés  progrès  de  I^ 
«  science  ont  pu  rendre  nécessaire  9  mais  que  les  préjo^l 
m  encore  eiîstansne  rendroient  pas  facile?  » 

é^  ia  suite  de  ces  obserratîons ,  le  médecin  distingué  dont 
îe  parle  ,  me  conseille  de  na'en  tenir  ain  géni^alit^.  Défé- 
rant à  son  avis  ,  je  n^ajoute  rien  à  cet  article.  Dansions  coiix 
de  «ce  Dictionnaire  9  qui' traitent  des  plantes  ^  on  trouvera  ua 
mot  sur  les  vertus  de  chacune,  reconnues  ou  contestées* 
D'ailleurs  ^  on  peut  consulter  la  Pharmacopée  de  Lyon  ,  par 
'Vitel ,  la  MiOtire  mé^iade  de  Lecm ,  et  celle  de  Desbois  de 
Bochefort.  (©.) 

PLANTES  MONOCARPiqUES  ,  c'est-à-dire ,  pian- 
tes^oi  ne  portent  qu'une  fois  du  ï'aùiT. 

Decandolle  a  proposé  de  substituer  ce  nom  à  celui  de 
Plantes  annuelles  et  Plantes  bisannuelles  >  qui  est  ra- 
reasaent  exact ,  puisque  les  plantes  annuclées  sont  fréquem- 
ment dans  k  cas  de  vivf  e  deux  et  mém«  trois  ans  ,  «I  que  lea 
planies  bisannuelles  inontent  presque  toujoui^  en  graine  la 
première  apnée  ,  iorsqu^Ues  sont  seipëef  liii^s  un  terrain 
sec  et  c^iaijidy  pu  que  Tannée  ^  sèche  et  cbaude. 

Cette  nouvelle  dénomination  est  sans  doute  plus  généfl>i^ 
lement  d'une  juste  application  que  Tancienne  ;  cependant  ^  ' 
devra-t«on  remployer  pour  le  RoNDiER  PALBiifiR,  qui  ne  porte 
du  fruit  qu'au  bout  de  soixante  ou  soixante-dil  ans ,  et  qui 
périt:  ensuite  ?  Je  ne  cite  que  cet  exeihple  extrême  ;  mais  il 
est  beaucoup  d^autres  plantes  iierbacées  et  ligneuses ,  qui  ne 
Iruetifient  qu'une  fois ,  et  seulement  après  plusieurs  annéei 
d'existence,  (b.) 

PLANTES  ODORANTES  ou  ODORIFERANTES: 
Ce  sont  Celles  qui,  fraîches  ou  sèches ,  exhalent  uneBonna 
odeur.  Voyez  les  mots  Arome  ,  Odorat^  Parfum,  (n.) 

PLANTES  PANACHÉES.  On  est  convenu  de  nomroet 
ainsi  les  plantes  qui  présentent  des  bandes  ou  rayures  de  di^ 
Cérentes  couleurs,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties ,  mais 
principalement  dans  leurs  ûelirs,  dans  leurs  feuilles  et  qual»- 
quefois  dans  leurs  fruits  9  comme  la  poire  perU'^ùnguê  pém»* 
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ch^.  Ce  mélange  de  couleurs  platt.dans  les  fleurs  y  pour  k$i 
qaellçs  la  nature  semble  avoir  composé  et  varié  ses  pinceaux. 
Mais  dans  les  feuilles,  qu^elie  a  tontes  revêtues  de  cooleor 
verte ,  une  couleur  étrangère  à  celie-cî  annonce  que  la  plante 
souffre  par  défaut  d^air  ou  de  nourriture.  Cependant ,  les 
curieux  n!en  recherchent  pas  moins  les  arbres  ou  arbrisseaux 
à  feuilles  p^naché^ ,  sans  doute  à  caUse  de  leur  singularité 
ou  de  leur  rareté.  Assez  souvent  on  voit ,  sur  le  mémo  arbre, 
des  feuilles  panachées  et  d'autres  qui  ne  le  sont  j^as.  Cet 
fortes  de  plantes  ne  peuvent  se  multiplier  que  par  la  greffe 
et  les  boutures*  Si  on  semoit  leurs  grames  en  terrain  conve- 
nable ,  la  nature  rentreroit  alors  dans  stB  limites ,  et  de  ces 
semences ,  il  sortiroit  des  individus  sains  et  forts  ,  dont  les 
feuilles  auroient  leur  couleur  propre.  Voyez  Pa19ACIIURE.(d.) 

PLANTES  PARASITES.  Tantôt  on  donne  ce  nom  aux 
plantes  qwî  vivent  aux  dépens  des  autres ,  tantôt  à  celles  qui 
nuisent  aux  cultures.  Les  premières  sont  les  seules  quidbl- 
vent  le  conserver.  V.  an  mot  Mauvaises  herbes. 
^  Lesi  véritables  plantes  parasites  sont  peu  nombreuses  en 
Europe  ,  mais  le  sont  beaucoup  dans'  les  climats  intertropi- 
caux. Elles  se  réduisent  en  Europe  à  celles  des  genres: 
Gui  ,  LoRANTHE  ,  Orobanghe  ,  Clandestine  ,  Hiw- 
ciSTE ,  Cuscute  ,  ^t  à  une  partie  de  la  famille  des  Champh 
GNONS.  V.  ces  mots. 

La  cuscute  germe  dans  la  terre  ,  et  ne  s'attache  aux  autres 
plantes  que  lorsqu'elle  a  acquis  une  certaine  force. 

C'est  mal  à  propos  que  quelques  personnes  appellent  pa- 
rasites :  te  Lierre  ,  les  Morelles  ,  les  Lichens  ,  les  Jvn- 
GERMANES,  etc.;  car  ces  plantes  ne  s'attachent  qu'àTécorce 
àe$  arbres,  et  ne  soutirent  pas  leur  sève,  (b.) 

PLANtÈS  POLYCARPIQUES.  Ce  sont,  selon 
Decandollé  ,  les  plantes  qui  portent  plusieurs  fois  du  frait 
dans  le  cours  de  leur  vie.  il  les  distingue  en  Plantes  caV" 
iocARPiQUES ,  c'est-à-dire,  dont  la  tige  subsiste  un  nombre 
d'années  indéterminé  ^  et  donoe  chaque  année  de  noaveaux 
fruits  ;  et  en  plantes  Rhizocarpiques  ,  c'est-à-dire ,  dont  la 
tige  périt  chaque  année,  mais  e^t  reproduite  l'année  saiVaiit^ 
par  les  racines.  La  première  dénomination  est  donc  synoi^^ 
d^ARBREs  ,  d'ARÇUSTES  et  d'ARBRissEAîTX  ;  et  la  seconde» 
de  Plantes  vivacS.  F.  ces  mots  et  celui  de  Plantes  h^ 

CARPIQUES.   (B.) 

PLANTES  POTAGÈRES.  Herbes  vîvaces  ou  annuclte 
^u^on  cultive  pour  l'usage  de  la  cuisiiie.  ^.  les  mots  He*"^*» 
Jardin,  I^RQUME.  (d.) 
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PLANTES  SUCCULENTES.  Synonyme  de  Plantes 
G&ASSES.  F.  ci-dessus,  (d.) 

PLANTES  TINCTORIALES,  Toutes  celles  quî  don- 
nent ou  peuvent  donner  un  produit  quelconque ,  susceptible 
dl^être  employé  dans  la  teinture ,  méritent  ce  nom.  Le  nom-' 
bre  en  est  très -grand.  Les  principales  sont  :  I'Indigo  ,  le 
Pastel,  la  Gaube,  le  Carthame,  etc.  Voyez  ces  mots,  et 
lisez  à  la  suite  de  Tarticle  Indigo  ,  les  observations^  intéres- 
santes de  Parmentier  ,  sur  quelques  végétaux  pVopres  à  la 
teinture,  (d.) 

PLANTES  USUELLES.  Rigoureusement  parlait ,  il 
n'y  a  point  de  différence  entre  les  plantes  munies  et  \és plantes 
économiques.  On  peut  donner  l'une  ou  l'autre  dénomination 
^  toutes  les  plantes  qui  sont  consacrées  à  nos  dirers  besoins  , 
directement  ou  indirectement.  Cependant,  fix plantes  éèoruh' 
miques,  on  entend  plutôt  celles  qui  servent  aux  arts  ou  à  la 
nourriture  de  l'homme  et  des  animaux;  et  patr plantes  usuelles^ 
celles  dont  on  fait  usage  en  médecine,  (d.) 

PLANTES  VÉNÉNEUSES.  S'il  est  des  plantesqxx'A  im- 
|>orte  de  bien  décrire ,  ce  sont  celles-ci.  Quelques-unes ,  il  est 
vrai ,  comme  la  Jusquiame^  ont  un  aspect  triste  et  repous-* 
sant,»qni  semble  déceler  le  principe  nuisible  qu'elles  ren- 
ferment; mais  combien  en  est -il  qui  cachent  leur  poison 
sous  des  formes  et  des  couleurs  agréables  !  Il  est  donc  du  de- 
voir des  botanistes  de  s'attacher  à  bien  faire  connoître  ces 
plantes  f  afin  d'éviter  au  peuple  ,  et  même  aux  gens  instruits, 
àts  méprises  dangereuses,  ^..le  paragraphe  ii  de  l'article 
Botanique,  (n.) 

PLANTES  VIVACES.  On  donne  ce  nom  aux  espèces  de 
plantes  qui  vivent  plusieurs  années.  Les  arbres  ,  les  arbris- 
seaux ,  sont  tous  vivaces.  Beaucoup  d'herbes  même  le  sont , 
mais  seulement  par  leurs  racines.  Elles  perdent  leurs  tiges  à 
la  fin  de  chaque  automne  y  et  recommencent  toujours  chaque 
année  à  en  pousser  de  nouvelles  de  leur  pied.  Les  plantes 
transportées  hors  de  leur  climat  sont  sujettes  à  varier  sur  cet 
article.  Plusieurs  piiaiiles  ywaces,  dans  les  pays  chauds  ,  de- 
viennent parmi  nous  annuelles ,  et  ce  n'est  pas  la  seule  alté- 
ration qu'elles  subissent  dans  nos  jardins  ;  de  sorte  que  la 
botanique  exotique  étudiée  ^n  Europe ,  donne  souvent  de. 
fausses  observations.  V,  Plantes  rhizocabpiques.  (n.) 

PLANTES  VOLUBLES,  Flantœ  volubileé.  Les  bota- 
nistes donnent  ce  nom  dLUX plantes  qui ,  au  lieu  de  grimper  en 
ligne  droite  ou  oblique  sur  les  corps  qu'elles  rencontrent ^ 
-  se  roulent  autour  d'eux  en  spirale ,  tantdt^e  gauche  à  droite , 
tantôt  de  droite  à  gauche,  (n.) 
PLANTES  RHIZOCARPIQUES.  DecandoUe  a  pro- 
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po$é  it  subslkoer  celte  dénomination  à  celle  de  Plantes 
viVACES;  cette  dernière  lui  paroissant  moins  en  concordance 
ave(  les  faîls  ofasenrés.  F.  ce  niot«t  ceair  de  Plaintes  mo- 

KOCARPIQUES  et  de  PlAKT£&  POLYCARPIQUSS.  ÇfB.) 

'  PJLi\iNTUTRAJ>£lS.  Tribu  de  mammifères  can^assiers ,  et 
dç  la  famille  àei  carnharcs^  qui  marchent  soria  plante  entière 
4(s  pieds  de  demère.  Ils  o^t  tons  trois  sortes  de  dentsy  dont  six 
incisives ,  et  deux  fortes  canines  à  -chaque  mâchoire  ,  cinq 
d<>igts  à  chaque  pied,  etc.  Ils  m^nqoent  tous  de  cœcum,  ainsi 
que  les  carnassiers  insectivores.  Leur  vie  est  nocturne.  Us 
loi^tysiejil  vi(s,is*en^Brdis8ent  plus  ou  moins  profondément  en 
lÛTf^r  $  lorsqu'ils  «aèitent  les  pays  froids  ou  sur  les  monta^ 
gnes  élevées 

Celte trtba  cmnprendies  genres  :  Ouas,  Raton,  Coati, 

BLAiltfiAU,  .^LOUXOn  et  KlBi^KAJOV. 

Plvisieurs  autres  quadrupèdes  marchent  également  sur  la 
plante  du  pied,  et  pourroient  porter  le  même  npm.  Ce  sont 
notamment  les  n^usaraignes ,  les  hérissons ,  les  taupes ,  les 
scalopes,  etc.  (desm.) 

PJLANÏISUCiES  ou  PHYTADELGES.  M.  Duméril 
nAmme  ainsi  dans  sa  ZoôIq^  awdyiiquey  une  famille  d'insec- 
tes ,  de  Tordre  des  hémiptères,  à  laquelle  il  donne  pour  ca^ 
iractères  :  ailes  semblables ,  non  croisées ,  souvent  étendues , 
transparentes  ;  bec  naissan;t  du  cou  ;  tarses  Jb  deux  articles. 

Elle  comprend  les  genres  :  aleyrode  ,  cochemUe  ,  puceron  i 
chermès  ^  psylie,(u') 

PLANÏIN.  r.  Plantain,  (S.) 

PLANÏIVORE,  qui  se  nourrit  de  plantes,  de  végétaux. 
Ce  mot  est  peu  eu  usage,  (s.) 

PLANTÙLE  ou  PLUA^ULE ,  Planiuia.  Rudiment  de 
la  tige  placée  dans  la  cavité  des  loges  séminales ,  et  qui  se 
développe  et  sort  de  terre  au  moment  de  la  germination. 
F.  Graine  et  Semence,  (n.) 

PLANULITE ,  PianuUUs.  Genre  de  fossiles  qni  renferme 
des  coquilles  en  spirale  discoïde ,  à  tours  contigus  et  tous  ap-- 
parens,  ayant  les  parois  simples ,  et  les  clqisons  transverses 
entières. 

Les  coquilles  qui  composent  ce  genre  ont  éli  confondues 
jusqu'à  présent  avec  lès  Ammonites,  dont  elles  ne  diffèrent 
que  parce  qu'elles  ne  sont  pas  articulées.  Ainsi ,  tout  ce  qui  a 
été  rapporté  à  leur  article  leur  convient. 

Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les  planuiîtes  des  ammo- 
nfUs  ;  en  conséquence  >  il  seroit  presque  impossible  d'exposer 
les  esp^es  de  ce  g^re  d'après  les  ouvrages  des  anciens  oryc- 
^ographes,  en  général  fort  mal  faits  et  manquant  absolument 
de  méthode.  Un  se  contentera  donc  d'indiquer  comme  type 


Digitized  by 


Google 


P  L  A  lîGè 

celle  qtaiÀ  iîéSgaTét  pK  i&^  n.*"  390  Su  Tmkédes  fàir^^-^ 
iùms,  parBoorguet,  et  pl.4-4-9  ^g-^f  àeV Histoire natuteUé du 
CoquiilageSf  faisant  suite  au  Buffon^  édition  de  Deterville. 

îiamurck  a  depuis  changé  c^  nmn  en  celui  de  Discobbite. 

Les  genres  SiMSlegade  ,  £lup$olit£  ,  Amajltéb  ,  ont  été 
établis  par  Denys-de-Montfort  aux  dépens  de  eeUii-ci.  (b.) 

PLAOUCHU  (  Couloumà,)  C'est  le  pigeon  pattu^  en 

I«anguedoc.  .(i>£^M-) 

PLAQU^IVIINIER ,  Diospyros.  Genre  de  plantes  de  là 
polygamie  dioécie  ,  et  de  la  faiiiille  des  ébénacées,  qui  pres- 
sente pour  caractères:  un  calice  à  quatre  ou  six  divisions ^ 
souvent  urcéolé  et  persistant  ;  une  corolle mronopétâie insérée 
à  la  base  au  calice,  urcéoléef>.  à  quatre  ou  six. dissions  ; 
huit  à  seize  étauiipes  courteis ,  insérées  à  la  base  de  la  corolle , 
à  anthères  quelquefois  stéri^s  ;  un  QV^re  supérieur  V  ^^i 
avorte  souvent ,  à. style  court  ,  quadrifide  ,  et  à  quatre  stig- 
mates quelquefois  bi^des,;  ud^  b,aie :p<^rtée  sur  le  calice  qui 
s^est  ouvert,  à  huit  ,^  il  douze  loges  ^  contenant  chacune  une 
semencç  comprimée  à  radicule  supérieure*       .     . 

Ce  genre  qui  se  rapproche  beaucoup  des  RoT£¥9S  et  des 
Pabalés  ,  renferme  des  arbres  ou  àes  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes  ,  entières  ,  à  fleurs  axillaires  ,  sessiies  ou  presque 
sessiles  ,  dont  un  des  organes  sexuels  avorte  sur  un  pied  « 
tandis  que  Faùtre  prospère  sur  un  autre  pied.  On  en  compte 
plus  de  trente  espèces  décrites  dans  les  auteurs  ,  la  plupart 
fournissant  âei  fruits  bons  à  manger;  mais  il  paroît  qu  il  en 
existe  en  Asie  plusîeùî^s ,  inconnues  des  botanistes ,  dont  les 
fruits  sont  égalegient  employés  à  la  nourriture» 

Les  principales  des  espèces  connues  sont  : 

Le  PLAQtrËnti^rèR  0^EOROPE,  Diospyfoslotus^  Linn. ,  qui  a 
le  dessus  des  feuilles  vert ,  et  le  dessous  rougeâtre.  Il  se 
trouve  dàniles  psrtiés  méridionales  dé  TËurope,  et  en  Bar- 
barie. C'est  un  arbre  dé  moyenne  grandeur ,  d  un  port  as^ez 
agréable,  qui  fournit  àês  fruits  de  la  grosseur  d'itne  cerise , 
et  d'une  couleur  jaunâtre  ,  hyrsqu'ils  sent  mûrs.;  Ces  fruits 
sont  très-  astrihgens  ,  et  par  conséqtient  peu  agréables  au 
goût  :  cependant,  les  ènfans  et  les  pauvres  les  mangent.  Ils 
sont  très  -  recommandés  dans  Içs  dyssénieries  *t  les  hé- 
mori^agîes ,  et  alors  ofi  les  fait  cuire  avec  dit  sucre  qui  en 
tempère  l'astrictton.  On  cultive  cet  arbre  dans  beaucoup  dç 
jardins  ,  aux  environs  de  Paris  ;  mais  les  fruits  qu'il  y  donne 
sont  encore  plus  mauvais,  comnie  on  pense  bien,  que  ceux 
qui  viennent  de  Narbonne.  11  est  même  rare  qu'ils  mûrissent 
avant  les  gelées. 

-  On  a  cru,  pendant  Iong*teiVips,  que  c'étoient  dés  fruits 
de  cet  arbre  que  se  nourrissoient  l^s  lotophages  de  la  c6te 
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d^ATrîqiw  4  mais  DesfonUiines  a  prouve  qae  c'éleît  de  ceux 
d'une  espèce  de  Jujubier. 

Le  Plaqueminier  de  Virginie  a  les  feuilles  de  même 
coulent  des  deux  côtés.  Il  s'élève  beaucoup  plus  que  le  pré- 
cédent ,  et  porte  des  fruits  gros  comme  une  norx.  Ces  fruits 
.  sont  également  acerbes,  tant  qu'ils  ne  sont  pa$  compiétemept 
mûrs;  mais  lorsqu'ils  se  détachent  naturellement  de  Tarbre, 
ils  sont  doux  et  très-sucrés.  C'est  alors  un  manger  fort  agréa- 
ble. La  maturité  de  ces  fruits  se  succède  ,  de  manière  que 
chaque  jour  on  peut  en  avoir  une  certaine  quantité,  et  cela  9 
pendant  environ  un  mois.  Pour  peu  qu'ils  soient  entamés ,  la 
fermentation  s'y  développe ,  et  ils  ne  valent  plus  rien  du  jour 
au  lendemain.  On  en  fait,  en  en  écrasant  une  grande  quan- 
tité dans  de  l'eau ,  une  liqueur  vineuse  qui  n'est  pas  désa- 
gréable ,  et  qui  fournit  un  très-lbon  alcool  par  la  distillation. 
£n  en  faisant  dessécher  la  pulpe  ,  a^rèsen  avoir  ôté  les 
noyaux  ou  graines  ,  dont  plusieurs  avortent  toujours  <,  on  en 
obtient  une  espèce  de  confiture  sèche  qui  *se  conserve  une 
année  entière  ,  lorsqu'elle  est  renfermée  dans  un  lieu  sec , 
et  qui  est  fort  agréable.  Cette  confiture  entre  toujours  danj 
les  provisions  d'hiver  des  sauvages. 

Le  plaqueminier  de  Virginie  se  cultive  en  pleine  terre  dans 
les  environs  de  Paris  ;  mais  ses  fruits  n'y  sont  jamais  bons. 

Le  Plaqueminier  kaki  a  les  feuilles  velues  en  dessous ,  et 
les  pédoncules  triflores.  Il  se  trouve  au  Japon,  où  on  le  cul- 
tive à  raison  de  ses  fruits  ,  qui  ne  paroissent  pas  beaucoup 
différer  en  qualité  de  ceux  du  précédent. 

Le  Plaqueminier  ÉBÈNE  a  les  feuilles  ovales  ,  oblongues  1 
coriaces;  les  fleurs  axiilaires  et  solitaires.  Il  vient  dans  l'Inde* 
Il  est  certain  aujourd'hui  que  c'est  cet  arbre  qui  fournit  la 
véritable  ébène  du  commerce  ,  c'est-à-dire  ,  Vébène  noire. 

Cet  arbre  croît  aussi  k  Madagascar ,  au  rapport  de  Flac- 
court ,  et  y  devient  très-grand  et  très-gros.  Son  écorce  brûlée 
répand  une  odeur  agréable  ,  et  infusée^  passe  pour  bonne 
contre  la  pituite  et  les  maux  vénériens.,  Le  bois  d'ébène  est 
fort  recherché  des  tabletiers  et  des  ébénistes  ;  plus  il  est  dur  , 
pesant  et  noir,  et  plus  il  a  de  valeur.  On  l'imite  assez  bien 
en  colorant  en  noir  le  poirier.  Il  est  sujet  à  se  fendre.  Voyez 
K^ÉNOXYLE,  autre  arbre  qui  fournit  aussi  de  Vébène. 

Les  Plaqueminiers  décandre  et  bodegandre  croissent  à 
la  Cochînchine.  Ce  sont  de  grands  arbres,  dont  le  bois, 
lorsqu'ils  sont  vieux ,  est  très-employé  dans  la  fabrication  des 
meubles.  Ce  bois  est  compacte  ,  pesant ,  très-blanc  ,  veiné 
de  noir ,  et  est  préférable  pour  cet  objet  à  beaucoup  d'autres 
qui  jouissent  d'une  plus  grande  célébrité. 
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^Willdenow  a  rëofii  à  ce  genre  le  Nabolo,  sbas  le  nom  de 
Dio^pyros  discoior.  V.  tt  mot  et  le  mot  Embayoptère.  (b.) 

PLARON.  Vicq-tf  Afcyr  <  Syst.  an.  des  anim.  ) ,  d'ajfrès' 
'Daubenton,  donne  ce  t]Otii"à  une  petite  Musaraigne  dç, 
notre  pays ,  doot  la  queue  est  plate  k  Tori^ne  et  cylindrique; 
à  rextrëmité.  (desm.)  '  ' 

PLASKONOS.  No»  polonais  de  la  Spatule:  (V.) 
PLASMA.  Pierre' siliteuse  verte  et  trapslùcide ,  dont  lès 
Italiens-se  servent  poàr  faire  des  entailles  et  des  reliefs.  Le^ 
premiers  morceitux  qa4is  ont  employés  à  cet  usage,  furenff 
troai^és  dans  les  mines  de  Rome;  il  parott  même  que  lei^ 
an'ciena  s'en  procurôient  des  échantilioiis  assez  volumineux* 
Les  Italiens  ont  donné  it  cette  pierre  }e  nom  'àt  plasma  i 
corrompu  du  mot  prasma^  qui  dérive  du  grec  prason^  nom  du 
poireau,  parce  que  le  plasma  en  a  la  cquieur'verté.  Il  y  2 
quelques  auteurs  qui  donnent  cette  ni^mé  orîgîiic!  au  mot 
prime  en  usage,  pour  désigner  quelques   geiiimes  impar-' 
faîtes ,  ou  qui   ont  une    couleur  analogue   à    celle  d^une 
autre  gemme  ;  ainsi  on  a  nommé  prime  démeraùde  ]e  spath* 
fluor  vert  :  ce  nom  de  prime  est  aussi  quelquefois' synonyme 
de  gangue.  Le  plasma  véritafbleméHt  antique ,  n^eist  pas  une 
pierre  comAïune.  On  confond  souvent  avec  lui  des  vai'iétéâ( 
de  prase  ;.' de  fade  même  et  d'héliotrope  translucide  et  s.ans( 
tache  y  on  lui  sdbstitue  souvent  ces  pierres.  Von  croit  que  Iç 
plasma  est  une  des  douze  espèces  de  smuragdus  de  Pline. 
Werioer  et  tous  les  minéralogistes  étrangers  font  une  espèce 
particulière  du  plasma.  GhesIVI.  Haiiy ,  ce  n'est  qu'ntie  sous- 
variété  de  la  caloédoivié  d'îm  vert  obscur,  elle-même  placée 
avec  les  agates ,  qui ,  leomme  on  sait ,  fornient 
de  Tespèce  quarts,  dans  la  méthode  de  ce  ce 
giste^  Lu  effet ,  le  plasma  offre  à  l'analyse  le 
cipes  que  les  agates,  et  presque  jddns  les  mena 
s'a  est  vrai  que  le  piaéma  trouvé  à  Prus 
rOlympe,  dans  l'Asie  Mineure,  soit  le  vrai  j 
et  dans  lequel  Klaprotha  trouvé  :         '  ^  ^' 

Silice    .    •  ".    i    .    .    .    .    .    .'/•*, /gSjjS 

Alumine     •     .     .    ,.     .    .     .    .     .    ,^     o^aS.'.       '^ 

Fer  .     .    .     .*'.'.     .     ......      o,5q 

Perte    .    .     .    *.     .    .   ...  •    a^5o 

Le.  plasma  a  une  couleur  plus  ou  moins  verte,  quelquefois, 
obscure  et  même  presque  noire  à  l'œil ,  lorsqu'il  n'est  pas  ' 
poli  ;  lorsqu'on  regarde  la  lumière  à  travers ,  c'est  diffé-* 
rent  :  Il  a  une  translucidité  forte ,  mais  elle  ne  va  pas  jus- 
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qu'à  pouvoir  distinguor  letf  objjM  àUâ^fi:;  alors  il  est  tan- 
tôt homoeènç  9  tantôt  nuageu]^^  d'ua  rert  pliU  ou  moins 
daU*  ou  foncé,  qui  varie  du  vert^âduâtre  au  v«rt|toireaa 
^t  au  rert  d^émeraudç*  Ses  aj^tre»  carj^cières  lui  soni  com^ 
mons  avec  les  agates;  comme  elles,  il  est  infusUkle.  Lie 
plasma  diffière  de  Théliotrope  par  son  poli  moios  éclataiit  et 

Îar  sa  grande  translucidité' et  rabsencf^dtf  Uchts  d/e  couleur 
iflMrcntc.  C^s  deui  derniers  carai^làr^  le  distinguent  du 
jaspe  sanguin  :  c^lui-ci  est  opaque.  Le,  dilex  jadîeu  de  I>ok>^ 
àiîeu  s'en  rapproc)ie;  mais  il  «st  d'un  vert  pâte  t%  d'U»  poli 
^ras,  comme  celui  du  jade.  Touteli  c«â .  pierres  doivent  leur 
couleur  au  fer ,  ce  qui  les  distingue  de  la<  cbrysoprasc*  ches 
laquelle  le  nickel  oxydé  est  le  principe  colorant, 
j  Le  giseâienâ  du  plasma  antique  est  ii»connu;  de6  morceaux 
offrent  delà  calcédoine.  Ou  rapporte  au  plasma  des  rognons 
de  même  nature. ,  enveloppiez,  d'une  croûte  talqueuse >  ^ 
se  trouvent  dans  i;ne  moniague  de  ^rpentine  àBoyanowits 
^n  Moravie,  avec  du  hornsteln.  On  indique  aussi  des  pierres 
analogues  à  Taelstv^  daus,  la  Haute-Hongrie  et  dans^ quelques 
cantons  de  ritali^  notamment  à  Monte  Ruffoli  dans  leVoiter- 
ran.  Je  nç  crois  pas  auVn  dpivt  riapporter  toutes  ces  pierres 
et  surtout  celles  dû  M(^nt«  RuOfoti,  au  plasma.  Celle^^ei  se 
trouvent  fin. gros  b|ocs,  dont  le- centre  «al  d'u»  vert  jaunâtre 
tantôt  pur,  tantôt  bariolé  de  bl^pç'^i'extérieur  est  une  écorce 
assez,  épaisse,  d'uj^  Uanc  de  lait  luisait  eA  dedans,  et  ca^ 
rié  outerrsui;en  dehors.  Cette  pi«rre,iQonft>iidtte  en  Italie 
avec  le  plasma,  n^en  a  pas  U  couleur^  son  poli  est  plus  vif. 
pans  un  petit  échantillon  que  j'ai  eu  i  i<ia  disposition  v  f^î^ 
<Jbservé  le  ipoule  d^wn^  coquiUe  uniimtv?,  parfaîteipen*  con- 
servé et  dji  gf  are  c^clostom^,  autanl  qu'on  en  pou^oît. juger 
par  la  tofm«  exi^rieiure,  la^u^lie  n/étant  pia$  W^k.^  Il  en 
résulteroit  que  ce  piias^a  /^ero^se^ondairetcaquillier  et  de 
cette  formation  particulière '4. b^eaucOiop  d^autres  sHes,  et 
que  Ton  nomade  formation  à\a^  donc^  Ce  pUuma  est*  k 
vï-ai  silex  jadîen  de  Dolomiçu,^  Le^aalNSr^Otras  appactian- 
droient  aux  terrains  primitifs  et  de  transition,  (l^.); 

PLASO.  Arbre"  de  là  presqu'île  de*  Tlnde,  figupé  dans 
Rheede  r  M  alab. ,  6,  t.  iG^if).  Adànsbn  en  fait  son  genre 
plasoy  et  L<amarck  une  espèce  d^ËRYT^RiNE  {E.  monospermd). 
Maintenant  cette  espèce  forme ,  de  nouveau^  un  genre  dis- 
tinct,  nommé  buiea  par  Roxburgh  ,  qui  y  a  joint  une  autre 
très-bedeblanle  qu'il  a  observée  au  Coromandel.  (ln.) 

PLASTRQNv  On  a  donadc^  ftom  il  la  partie  inléi^iéure 
d^  la  carapace  des  Toktue&  (ikesm;) 

PLASTRON  NOIR  i>E  GEYLAN.  V.  Goholec?  bac- 

BAKIRI.)V.). 
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.    PliAT AGONI*  Iè«st  qMTstion  <hi  I>aih,  scms  ce  nom, 
^ams'  l'ooTTdge  ^le  B«(dn  ,  inmcdë  OkdefPoUones  ttiôus  tibm 

PLiATALÉ^  C'est ,  dans  Lianan» ,  i«  ao^'  géaériqae 
de  la  Spatule.  On  lé  àomat  awsi  ^elqaefob  as  Pélicak. 

(▼.) 
PliATANAlRE.  Nôin.vtilgpirc  dtf  KuliÂimifift.  (b.) 
PliATANAftlA.  Dvidonée'  dérigne  par  ce  Aom  deux  de 
^  ncM  espèces  4é  RuBANfERy  Spàtgmtwn  ^omôitM  etstmpleaf.ÇtV.'j 
^ '  PI^T ANE ,  PiaiamtSi  I^î^^^  (monoécie  polyandrie.)  Genre 
'-  de*  plantes  de  Ja«fan»ile  dttPatifeiktâeées. 
^  .lié  pialfcdne  est ,'  après  le  tèdrè,  T arbre  le  plus  yànté  de 
Vaiitv^ifté;  poëteSyO^atdur»,  hii^toHens,  naturalistes,  voya- 
is genrsy.  tousse  sont  emj^esà^é^  de  le  cél^yer.  Il  mérite  les 
ékygesftfB^il'^eii  a  re^us>;  c'est  un  dès  pkté'heàùt  arbres  qui 
t  ezUtttAt;  Durée ,  éièvatlun^,  ftyrce ,  él^ance,  majesté,  gros- 
i  seiir  BOBTient  prodigieuse ,  U  rétâMt  tout.;Sa  taille  est  élancée 
et  droite  y  *mi  écoirce  lisse,  ^n  feuillage'  sn|»erbe,  son  ombrage 
t  frais  et  épai»  V  et  sa  cime  quelquefois  si  toùflîie  et  si  serrée^ 
(  qu'elle  esBclie  le  eiel  autdyâgeur  qui  vient  jouir  âé  son  ombre, 
I  et  fontte  au-^ssus  de  sa  télé'  un  dôme  magnifique.  TéMe  étoit 
'"  l'estime  que  hrs  jaunies  deFAsie  avol^nt  pour  cet  arbre,  que 
I  partout  où^hréievoientqiielqtaSés  bâtiment  solnpttfëoât,  ils  le 
r      plantoientdaniles  environs  petur  les  ombrager. 

Ce  fut  ¥èrB  le  tempfi  de  l»tprise  de  Rome  par  les  Graulois  9 

1       qu'on  apporta  le  platane  en  Italie  ;  depuis  ce  t^boMs,  on  IV  a 

I       prodigteusemetit  multiplier  Les  trop  fameux  jardins  dé  Sal- 

luste  en  étoi^rt;  remplis.  Le  platane  étoit  devenu,  pdilr  ainsi 

dire  9  un  d[>jet  de  culte. 

Cet  arbre  a  été  len^- temps  oublié  en  Europe^,  le  Ioft*d 
BaeoB  a  été:  le  premier  qui  1  ait  fait  transporter  en  Angle^ 
terré,  dan^sès.jaydins  de  Vérui^m.  H  tt'est  guère  bie^* connu 
en  Frattee  que  depms  r^54  9  que  Louis  XV  fit  VéUir  d'An- 
gleietre  udè  certaine  quanlÂiè  de  fèuMS  pîeds^  iijràii' furent 
plaeési  aux  environs  de  Triabon ,  où  ils  ont  parfaitement 
réussi.  Le  plus  anciennement  planté  en  France','  étoit  au 
JariiB  des  Pi^antesde  Pans*  .    ^    •  . 

Le  pliaitxner  s'élève  à  une  haufienr  cdnsidéHiblle.  ^  Sa  tige , 
ntttijasqû^aii' sommet,  est  cooverte  d'une  édorced*an  blanc 
gris,  qui  se  détache  annuellement  d'elle^iiidinie  fat  grandes 
plaqnes.  De  longs  pétioles  soutiennent  ses  feuilles  disposées  ^ 
altemativetee^t.  £Ues  sont  simples ,  entières ,'  très-gf^ndes , 
palméesv  c'est  -  à  -  dire ,  îniitant  les  divisions  de  I*  main ,  et 
asiet^sèmbbbles  à|  des  feuiUes  de  vigne.  Leur  surface  supé- 
rietve  est  d'Un)  vervltti^ant ,  l'inférieure  un  peu  vélnè  et  ner-r 
veuf e;  Dào»  \t  fdatane .  d^Okcident  ou  de  ykjjj^tàpif  la  feuille 
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est  plus  grande,  moins  profondément  découpée ,  et  plos 
cotonneuse  en  dessous.  On  voit  sur  l'un  et  l'autre  platane  , 
k  Tinsertion  du  pétiole ,  une  espèce  de  stipule  perfoliée  et 
franaée.  Leurs  feuilles  sont  lisses  et  fermes,  rarement  endom- 
magées parles  insectes,  et  conservent  leur  verdure  jusqu'aux 
gelées. 

Les  seses  sont  séparés  snr  le  platane  ;  le  mAne  individu 
porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles,  les  unes  et  les 
autres  nombreuses ,  et  formant^  par  leur  réunion ,  de  petits 
globes  pendans.  Les  mâles  ont  un  petit  calice  et  un  grand 
nombre  d'étamines  y  dont  les  filets ,  plus  épais  au  sommet , 
soutiennent  des  anthères  tétragones.  Le  calice  àts  fleurs 
femelles  est  plus  petit  et  écailleux  ;  il  renferme  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  persistant  à  stigmate  crochu.  Les  ovsd- 
res  deviennent,  après  la  fécondation,  autant  de  semences 
sphériques  {>ortée^  sur  un  pivot,  et  soyeuses  à  la  base. 

Les  deux  platanes  dont  }e  viens  de  parler,  sont  les  seules 
espèces  coiiiiues^  IgUes  ont  produit  quelques  variétés,  entre 
autres ,  le  platane  tortillatd  que  Malesherbes  a  obtenu  de  se- 
mences recueillies  chez  lui.  On  voit  sur  sa  tige  des  espèces 
d'anneaux  comme  sur  une  colonne  à  bossages ,  et  une 
prompte  décroissance  très-extraordinaire  dans  la  grosseur 
de  cette  tige,  à  mesure  qu'elle  s'élève.  Malesherbes  regar- 
doit  ce  platane  comme  très-propre  à  faire  des  moyeux,  à 
raison  de  la  déviation  de  ses  fibres  longitudinales ,  et  il 
en  a  fait,  ^n  premier  essai  ^qui  lui  a  réussi. 

Ces  variétés,  dont  le  nombre  peut  augmenter  si  on  mul- 
tiplie  le  platane  de  semis,. prouvent  que  ces  aibres,  quoique 
étrangers  à  nos  climats,  s^  sont  pourtant  naturalisés. 
liC  platane  d'Orient  se  plaît  dans  les  terrains  rocailleux, 
pierreux ,  pourvu  que  les  pierrailles  soient  unies  ii  une 
ûonne  terre  qui  n'ait  pas  trop  de  consistance*  Celui  d'Oc- 
cident ,  au  contraire ,  exige  un  sol  plus  gras  et  pkis  ho* 
mide ,  mais  non  tenace  et  argileux  ;  il  aime  aussi  toute  terre 
fraîche  t  légère  ^t  qui  a  du  fond  ;  il  se  plaît  sur  les  coteaux^ 
l^s  bord^  den  riyières  et  des  ruisseaux.  Il  e^t  très-commun  ii 
la  Louisiane  et  dans  le  midi  du  Canada  ,  où  il  devient  d'une 
hauteur  et  4!une  grosseur  prodigieuses.  Son  accroissement 
est  très-prompt;  mais  il  est  sensible  aux  gelées  du  prin- 
temps ,  ce  4iui  a  forcé  de  renoncer  à  sa  culture  dans  les 
pépmières  de.  Yersailles. 

On  multiplie,  les  platanes  par  semis,  par  boutures ,  ou 
en  couchant  leurs  branches.  On  doit  semer  aussitôt  après 
la  chute  ^es.  graines.  La  graine  lève  promptement,  et  celle- 
qui  y  après  trois  semaines,  n'a  pas  germé ,  est  une  gtaîne 
entièrement  perdjie  ;  en  observant  xependatû  que  la^  graine 
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ni}se  en  terre  amsitAt  après  la  chute  àa  fruit ,  ne  germera 
et  ne  lèvera  que  lorsque  la  chaleur  ambiante  sera  aa  degré 
qui  convient  à  sa  végétation  :  cette  règle  n'est  donc  qile  pour 
les  ternis  faits  au  milieu  d'avril. 

Vèpoque  des  boutures  est  la  6n  de  Thiver,  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  suivant  le  pays  et  le  climat  qu'on  habite.  On  prend  uo 
bourgeon  de  L'année  précédente ,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,,  et  qu'on  réduit  à  une  longueur  de  deux  pieds;  on  t'en- 
fonce de  dix-  huit  pouces  en  terre ,  et  on  le  coupe  à  deux  oi» 
trois  lignes  au-dessus  du  dernier  bouton  conservé.  On  doit 
laisser  au  moins  trois  pieds  entre  les^bputurès.  A  l'époque 
de  la  transplantation  y  on  enlèvera  chaque  arbre  plus  aisé^ 
ment,  sans  endommager  ni  ses  racines  ni  celles  de  ses  voisins. 
Lorsqu'on  plante  une  avenue  de  platanes,  la  distance  d'un 
arbre  à  un  autre  doit  être  de  vingt  à  vingt-tinq  pieds,  et'méme 
de  trente  pieds;  il  reprend  fort  bien,  quoique  son  tronc  soit 
de  la  grosseur  de  la  jambe ,  surtout  si  on  a  ménagé  avec  soin 
les  racines.  Pour  les  quinconces ,  et  quand  on  est  pressé  de 
jouir,  quinze  pieds  de  distance  ^suffisent.  Il  convient  cepen-r 
dant  d'observer  que  la  beauté  de  çèt  arbre. tient  à  la  hàuteuc 
de  sa  tige ,  à  l'agréable  développement  de  ses  branches ,  et 
qu'en  le  plantant  trop  près  ,  on  nuit  à  l'un  et  à  l'autre.  Sa^ 
manière  de  pousser,  ses  branches  dans  (a  forme  de  celles 
d'un  parasol,  fait  qu'elles  se  touchent  bientôt  avec  celles  des, 
platanes  voisins,  qu'eties  se  confondent ,  et  ne  s'élèvent  plus 
à  la  même  hauteur  que  si  les  pieds  avoient  été  plus  espacés. 
Si ,  dans  la  suite  ,  on  veut  les  élever  en  supprimant  des  ra-'^ 
meaux  inférieurs,  on  ne  %pit  qu'uit  amas  de  branches  sans 
feuilles ,  sinpn  à'ieiir  sommet  ;  au  lieu  que  l'arbre  convena-< 
blement  espacé ,  élance  majestueusement  sa  tige  etises  bran-^ 
ches ,  et  forme  ensuite  un  couvert  admirable. 

Le  hêtre  y  selon  Feuille ,  est  cejlui  de,  nos  bois  indigènes 
auquel  le  bois  de^  platane  ressemble  le  plus  ;  on  y  reconnoît 
la  même  contexture  ;  il  est  mcâl/é  comme  lui.  Quoique  le 
platane  soit  moins  dense  /  son  grain  semble  plus  fin,  plus 
serré  et  susceptible  d'un  plus  beau  poli.  En  l'employant  très- 
sec,  il  peut  faire  de  la  charmante  menuiserie  ;  car  il  est  ferme 
et  doux ,  et  se  coupe  bien  datas  tous  les  sens.  Dans  le' Canada, 
il  sert  au  charronnage  ;  on  fait  quelquefois  en  France  le  mêmd 
usage  du  hêtre  ,  quoiqu'il  ait  peu  de  foBce.  Comme  le  hêtre^ 
le  platane  a  beaucoup  de  disposition  à  se  fendre ,  et  fait 
beaucoup  de  retraite.  (B.) 

PLATANE.  On  donne  ce  nom  à  un  poisson  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  la  brème,  et  qui  est  probablement  du 
genre  Cyprin  ;  mais  on  ignorjs  à  quelle  espèce  il  faut  le  rap- 
porter. (B.) 
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PLATANO.  Les  Espagnols  de^  Philippines  donnent  e» 
nom  an  Bananier,  (b.) 

PLATANOCEPHALUS.  Vaillant  a  donné  ce  nom 
au  genre  de  plante  que  Linneéus  désigne  par  cephcJanihus: 
Dans  ce  genre ,  lès  fleurs  sont  ramassées  en  boule  y  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Platanes,  (ln.) 

PIjAJI AST HÈRE,  Platanihera.  Genre  de  plantes  étaJbH 
par  Richard,  pour  placer  TOrchis  i^ouBtB  feuille  qui  ésf 
one  Habenaire  dé  R.  Brown.  Il  offre  pour  caractères  :  du 
calice  (corolle  ,  Linn.) ,  semblable  k  celui  dès  orchi^  ;  une 
iabelle  (nectaire ,  Likin.) ,  à  éperon  entier  r  les  anthères  sé- 
parées. (Bjf 

PLATE  A.  Nom  latin  de  la  Spatule  ,  et  quelquefois  da 
Pélican,  (v.) 

PLATEAU  (vétaerie).  Les  fumées  des  bêtes  fauves  sont 
tn  plaUàu,  qaattd  elles  sont  rondes ,  mais  aplaties.  F.  au 
mot  Fumées,  (s.) 

PLATEAU.  On  a  dernièrement  donné  ce  nom  k  la  par> 
fie  inférieure  des  Bulbes  >  et  celle  d^ôù  sôftent  exclusive - 
ment  les  Racîines.  Voy.  ces  mots  et  celui  Oignon,  (b.) 

PLATEAU.  Le  Nénuphar  porte  ce  nom  dans  quelques 
Keur.  (B.) 

PLATEAU  BLEU  ou  TURQUOISE.  Agariô  à  cha- 
peai^plat ,  bleu  en  dessus ,  et  blanc  en  dessous  ,  qui  croît  eu 
automne  dans  tes  bois  des  etivirons  dé  Paris  »  et  qui  n'est  pas. 
malfaisant.  Pautet  Ta  figuré  pi.  77  de  son  Traité  des  cham- 
pignons, (b.) 

PLATEAU  FARINIER.  Agaric  à  chapeau  plat  et  gris- 
blanc  en  dessus ,  couleur  de  chair  en  dessous  ;  partout  recou- 
vert d'une  poussière  blanehé.  On  le  mange  dans  quelques 
f  pays.  Il  est  commun  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  rau- 
let  Ta  figuré  pi.  78  de  son  Traité  des  champigiions.  (b.) 

PLATEA  LF  GRIS.  Agaric  à  chapeau  plat ,  de  couleur 
gi'îse-rousse  ,  plus  pâle  en  dessous  et  à  lames  décùrrenles^ 
qu^on  trouve  aut  environs  de  Paris ,  et  dont  Tusage  est  dan- 

fereux.  Il  est  figuré  pi.  79  du  Traité  des  champignons  de 
^aulet.  (B.) 
PLATEAU  dé  Saïnte-Lucie.  Espèce  d'AoARic ,  dont 
le  chaf^aU'  est  plat ,  et  d'un  violet  terne  en  dessus ,  d'oà  le 
nom  dé^  Petit  violet  évoque  qu-il  porte  aussi.  Ses  lames 
sont  rousses ,  et  changent  de  couleur  quand  on  les  touche. 
Il  exhale  une  odeur  de  bois  de  SaintcT-Lucie  ,  et  ne  paroît  pas 
dangereux  à  mangef.  Paolet  l'a  figuré  pi.  77  de  son  Traité  des 
champignons,  (b!) 

PLATEAU  VIOLET.  Patilet  a  dbtané  ce  nom  à  un  Aga- 
^G  violet  I  à  chapeau  plat  dans  toutes  ^s  parties  9  qu^oà 
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trouve  en  automne  dans  les  bois  des  environs  de  iParis,  et 
qu'il  a  figuré  pi.  78  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

PLATEAUX  QUEUE  TORSE.  Paulet  a  donné  ce 
nom  à  une  famille  qu'il  a  établie  dans  le  genre  Agaric  de 
Linnseus.  Elle  renferme  ceux  de  ces  champignons  dont  le 
chapeau  se  relève  au  point  de  devenir  plane  ,  et  dont  le  pé- 
dicule reste  recouii>é.  On  en  compte  quatre  espèces  ,  savoir  : 
le  Violet  ÉvâQUE,ie  Plateau  de  Sainte-Lucie,  le  Soyçux 
NOISETTE  et  le  Turquoise  ou  Petit  bleu,  (b.) 

PLATESSA.  Nom  latin  des  Plies.  (i>esm.) 

PLATÉUSE.  V.  Platuse.  (desm.) 

PLATIGÈRE ,  Pladgera.  Genre  de  Lichen  établi  par 
Achard ,  et  qui  rentre  dans  ceux  du  même  auteur,  appelés 
Peltïde,  Néphrome  et  Solorine.  (b.) 

PLATIGLOSSATES.  V.  Platyglossates.  (l.) 

PLATINE.  De  tous  les  métaux  ,4'or  et  le  platine  sont  les 
plus  inaltérables.  C'est  à  raison  de  cette  inaltérabilité  qu41 
partage  avec  Tor,  et  de  sa  couleur,  que  le  platine  a  dà  le  nom 
^orblanc^  qu'il  a  porté  lor^u'il  conpimença  à  être  connu.  Les 
Espagnolsle  nommèrent />/a/îiia  ,  diminutif  de  plata  ,  qui  si-^ 
gnifie  argent,  parce  4)ue  le  platine  a ,  comme  l'argent,  les  pro- 
pnétés  des  métaux  fins,  qu'il  en  a  presque  la  couleur.  Wood^ 
esisayeur  dès  monnoies  à  la  Jamaïque ,  fit^  en'ijJ^i ,  des 
observations  sur  le  platine^  qu'il  ne  publia  qu'en  17^9  et 
lySo.  Mais  l'on  peut  dire  que  le  platine  fiit  découvert  ea 
1735,  parDon  Antonio  de  UUoa.  Ce  géomètre  espagnol  qui 
avoit  fait ,  avec  les  géomètres  français  ,  le  voyage  du  Pérou  / 
en  1 735 ,  fait  mention  du  platine  dans  la  relation  de  son  voyage 
publiée  en  I748-  Après  Wood ,  le  plaine  est  devenu  l'objet 
des  travaux  des  plus  célèbres  dbimistes,  Levtris ,  Margraff^ 
Macqùer ,  Bergmann  ,  Lavoisier ,  Necker-.  Saussure  ,  vVol- 
laston,"  Tennante ,  Guyton-Morveau,  Vauquelin,  Descotils, 
Prechtel  ^  etc. 

Le  platine  pur  est  solide ,  d'un  blanc  tirant  presque  sur  ce* 
lui  de  l'argent ,  susceptible  d'un  très-beau  poli ,  extrêmement 
tenace  ,  très-dur  ,  très-ductile  ,  très-maMéable ,  fixe  et  inal- 
térable^ l'action  de  nos  feux  les  plus  violeras,  alimentés  par 
l'air  atmosphérique.  • 

Le  platine  est  pii|s  dense  que  For  ,  et  par  censécyient  que 
tous  les  métaux  ;  on  porte  sa  pesanteur  spécifique ,  lorsqu'il 
est  pur,  à  ao,g8(  mais  Thompson  indique  23,o),  et  lorsqu'il 
est  laminé  à  22,69.  Dans  ces  deux  cas^  il  est  plus  pesant  que 
le  platine  natif ,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Après 
l'or  et  l'argent,  c'est  le  métal  qui  passe  le  mieux  à  la  filière  ; 
mais,  soun^is  à  l'action  du  laminoir,  il  n'occupe  que  le  cinquiè- 
me rang  ;  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre  et  l'étain ,  le  précèdent  ; 
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il  ef  t  moing  tenace  que  lé  fer  et  le  cmVre  :  un  fil  de  plaiitù 
(le  deux  millimètres  de  diamètre  ,  peut  supporter ,  sans  se 
rompre,  un  poids  de  cent  vingt- quatre  kilogrammes  (environ 
àfcax  cent  cinquante  livres  ). 

Le  platine  est  plus  élastique  que  Ter  et  l'argent ,  et  moins 
que  le  cuivre  et  le  fer  ;  il  est  le  moins  dilatable  des  métaux 
par  chaleur  ,  et  celui  qui  suit  la  marche  la  plus  régulière  dans 
sa  dilatation ,  ce  qui  le  rend  très-propre  pour  former  des  me- 
sures  de  toutes  espèces. 

Le  platine  est  susceptible  de  s'allier  avec  un  grand  nombre 
de  métaux  ;  ses  alliages  peuvent  être  divisés  en  deux  sections  : 
i.<>  Alliage  de  platine  et  d'un  autre  métal  ductile,  a.^  Alliage 
de  plaiinç  et  d'un  métal  cassant.  Parmi  ceux  de  la  première 
jsection,  on  peut  citer  les  suivans  : 

1.®  Alliage  formé  àe  platine  et  de  mercure,  cassant^  en  quel- 
ques proportions  que  soient  les  deux  métaux. 

2.<*  Alliage  de  cinq  d'étain  et  d'une  de  platine  ,  cassant. 

3.<>  Alliage  de  parties  égales  de  plomb  et  diî  platine  ^  cassant. 

4*'*  Alliage  d'une  partie  de  zinc  et  de  trois  de  platine,  cassant* 

5.^  Alliage  d'argent  et  de  platine ,  toujours  ductile. 
.    6.<*  Alliage  de  cuivre  et  platine ,  cassant. 

7.®  Alliage  d'or  et  deplatine^  ductile.  Ces  deux  métaux  s'al-  ^ 
lient  très-bien  ensemble  ;  et  tant  que  la  proportion  du  platine 
n'excède  pas  ji ,  il  n'altère  ni  la  couleur  ni  la  ductilité  ie 
Tor.  Cette  propriété  a  rendu  le  platine  dangereux  dans  le 
commerce ,  par  la  facilité  qu'il  donne  d'altérer  le  titre  de 
l'or;  de  là  les  sévères  prohibitions  du  gouvernement  espa- 
gnol relativement  à  l'exportation  de  ce  métal. 

8.°  Alliage  de  trois  parties  de  fer  et  d'une  de  platine  9  à  peine 
ductile.  •  . 

^.*  Alliage  de  parties  égales  de  palladium  et  de  platine , 
peu  ductile. 

Parmi  les  alliages  de  la  seconde  section ,  on  peut  comp- 
ter  les  quatre  que  voici  : 

1.0  Alliage  d'une  partie  àe  platine  Sivec  vingt-quatre  de  bis- 
muth,  cassant.      • 

2.»  Alliage  d'ail^enic  et  de  platine.  M.  Thénai  d  le  place  au 
rang  des  alliages  dont  on  ne  connoît  point  les  proportions 
qu'il  faut  établir  entre  les  deux  métaux  ;  pour  obtenir  un  al- 
liage dpcfile  oq  cassant  vvol.  i ,  pag.  4^8,  il  fait  observer  que 
Talliage  de  deux  Ae  platine  et  vingt  d'arsenic,  est  très-cassant. 
.  3.®  Alliage  de  partie^  égales  d'antimoine  et  dt  platine,  cas- 
sant. 

4»**  Alliage  de  parties  égales  àt  platine  et  de  molybdène, 
cassant.  La  densité  de  cet  ^Uia^e  est  plus  graàdeque  la  den* 
site  moyenne  des  deii][  iné4aux  qui  le  forment. 
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Oa  pèbrrolt  tisgarder  le  platine  natif,  c^est-à*dire ,  brat  ^ 

tromme  un  alliaee  très-composé,  si  l'on  pottvoit  s'assurer 

~qiïe  tontes  les  substances  qu^on  y  troure    sont  alliées  h  la 

fois  dans  une  même  pépite  ^  ou  bien  simplement  mélan^ 

gées.'  Ces  substances  sont  le  fer,  le  titane,  le  cuivre,  le 

plomb  ,  le. rhodium  ,  le  palladium,  Tor,  le  mercure  ,  Tos- 

miam  ,  Tiridium ,  etc. 

Li'on  voit  que  les  alliages  de  piaiine  sont  en  général  ca^- 
san».  Le  plus  important  à  connoître  est  celui  àù  piaiine  avec 
l'arsenic ,  puisque  c^est  it  Taide  de  cet  alliage  qfu^on  purifie 
le  phuine ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  platine  peut  très-bien  s'appliquer  sur  le  cuivre  et  l'or , 
et  remplacer  l'étain  dans  l'étamage  de  certains  ustensile^.    •   . 

Lorsqu'on  soumet  le  piaiine  à  l'action  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  il  se  forme  un  sulfure  de  piaiine  qui  se  décompose 
à  l'aide  de  la  chaleur  ;  alors  l'oxygène  de  l'atmosphère  se 
combine  avec  le  soufre,  il  st  produit  un  gaz  sulfureux ,  et  te  -^ 
métal  reste  pur. 

Le  platine  mis  en  contact  avec  du  phosphore  échauffé,  01k 
bien,  chauffé  avec  partie  égale  de  phosphore,  dans  un  creu^ 
set  de  H  esse  ,  se  change  en  un  pho^hure  de  platine  j  com* 
posé  de  o,8a  ie  platine  et  0,18  de  phosphore.  Ce  phosphurè 
est  très-aigre  ,  très-dur ,  d'un  blanc  d'acier ,  d'un  tissu  grenu 
et  serré ,  beaucoup  plus  fusible  que  le  platine ,  et  décompo- 
sable  en  partie  par  un  grand  feu  :  alors  on  a  par  l'action  de 
Va^,  ou  du  gaz  oxygène  ,  du  piaiine  pur  et  de  l'acide  phôs- 
phorique.  Pelletier  avoit  trouvé  le  moyen  de  fondre  le  platine^ 
en  le  traitant  avec  le  phosphore  ;  mais  il  paroît  que  dansi  cd 
cas  le  piaiine  contient  toujours  un  peu  de  phosphore  quille 
rend  cassant. 

If  ni  métal  n'est  plus  difficile  à  fondre  que  le  platine  ;  le 
feu  des  fourneaux  Te  plus  violent ,  ne  l'altère  même  pas. 
Lorsqu'on  expose  au  foyer  d'une  .puissante  lentille  les  grains 
ie  platine  brut,  ils  se  collent  mais  ne  fondent  pas;  ils  sont  ag- 
patines  par  la  fusion  des  matières  étrangères  qu'ils  contie;:i* 
nent.  Lavoisier  cependant  est  parvenu  k  fondre  ce  métal  sans 
addition.  Cette  fusion  ne  s'opère  qu'au  moyen  d'un  courant 
de  gaz  oxygène ,  ce  qui  est ,  comme  l'on  sait ,  le  moyen  d'ob- 
iemr  le  plus  violent  degré  de  feu  possible.  A  cet  effet ,  on 
creuse  une  cavité  dans  un  charbon ,  on  place  de  la  poussière 
ou  de  petits  grains  de  piaiine  dans  cette  cavité,  on  l'enQamme 
et  l'on  dirige  dessus  un  jet  de  gaz  oxygène. 

Le  platine  se  fond  lorsqu'on  lui  fait  subir  l'attion  de  la  pile 
Yoltaïque;  Qn  extrait  le  platine  de  sa  mine  en  e^  faisant  un 
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alliage  avec  Farsemp,  et  en  décomposant  cet  aUiage  fu' 
la  chaleur  et  Talr  (i)« 

Le  pi^ne  s'oxyée  dans  Tair,  par  une  forte  déckarge  ëlec- 
triqae.  L'oxyde  qui  se  forme  est  brun. 

Les  cliimAStes  admettent  deux  espèces  d^oxydes  de  pUttime  ^ 
savoir  :  le  protoxyde  et  le  deutoj:yde9  qui  s'<^ien0ent  en  dé- 
composant le  deuto-nitrate  de  platine  et  le  proto^muriate  4e 
ce  métal.  Ces  oxydes  perdent  de  leur  oixygène  lorsqu^an  les 
soumet  à  Faction  des  acides  sulfureux  et  jaitreux  ,  aidée,  par 
mie  chaleur  rouge  ou  au-dessous  de  loo  degrés. 

Le  platine  et  1  or  purs  ne  sont  attaqués  par  aucun  acide 
simple ,  et  Ae  peuvent  être  disssous  que  par  Facide  mnriatî- 
que ,  et  par  1  acide  muriatique  surôxygéné.  A  l'état  d'oxyde 
"  le  platine ,  comme  For ,  est  dissous  par  les  acides  :  dans  Facide 
nitrique  et  Facide  sttllurique ,  étendu  d'èa« ,  il  donne  dea  sels 
irès-soluUes,  d^un  faune  orangé>  trè»<stypliqaes  e^  dëcompo- 
aabies  par  la  chaleur.  ^ 

Le  muriate  ou  dblorate  de  platine  est  ua  sel  iinin-rougeâ- 
tre,  très-styptique ,  soloble ,  réductible  par.  la  ckaleor» 
mais  moins  iacHement  que  le  muriate  d'or  ;  si  l'on  verse 
dans  sa  dissolution ,  ou  d^ns  celle  de  tout  aqitre  sel  de  pla* 
Une ,  un  spl  quelconque  à  base  de  potasse  ou  d'ammonia- 
que  ,  il  en  résulte  un  sel  double ^  jaune ,  qui  se  précipite,  à 
moins  que  la  dissolution  ne  soit  très-étendue  d'eau  :  lors- 
qu'on y  %erse  des  sels  de  soude,  on  a  également  des  sels 
doubles ,  qui  s'obtiennent  à  l'aide  de  l'évaporation  en  beaux 
cristaux.  Four  avoir  le  inuriate  de  platine  y  on  traite  le  p/atiae 
en  peiits  grains  provenant  de  la  calcination  du  muriate  am- 
moniacal de  platine  :  par  l'acide  nitro-muriatique ,  et  à  l'^aide 
de  la  choeur  ,  le  platine  est  dissous  par  l'acide.  —  On  peut 
consulter  les  livres  de  chiqaie  pour  les  autres  propriétés  et 
les  antres  caractères  du  platine.. -r^Ce  métal  s'extrait  du  platine 
natif,  et  comme  ce  platine  est  très-mélangé ,  l'extraction  ne 


(i)  M.  Precbtely  directeur  de  l'institution  polytechnique  à  Vienne, 
annonce  aToir  rénasi  à  fondre  le  platine  è  Taiée  d'un  feu  extrèmenieiit 
▼iolent ,  et  dana  des  creusets  très-réfractaires  Le  plus  grand  degrd  de 
chaleur  qu'il  ait  produit  peut  être  estimé  à  environ  i8o,^.  w.  Le  pla- 
tine ainsi  fondu  perd  beaucoup  de  sa  pesanteur  spécifique,  qui  n'est 
plus  que  de  17,66.  On  peut  le  rajer  facilement  avec  un  couteau;  il 
cède  aiséznent  aux  coups  de  marteau,  et  peut  être  divisé  avec  la  scie, 
comme  le  cuivre  ;  rougi  au  feu  et  ensuite  battu  avec  te  marteau ,  il 
A^écaille  et  présente  une  fracture  granuleuse  semblable  ii  celles  de 
pareilles  pièces  de  fer  cru  :  ce  qui  conduit  M.  Precbte!  à  croire  qie 
lé  platine ,  en  se  refroidissant .  descenda^ot  rapidemenJt  d'un  très-haul 
degré  de  température ,  se  réunit  »ous  forme  cristalioe.  La  mine  dt 
platlpe  ne  se  fond  pas  au  même  degré  que  le  platine  pur.  *      • 
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laisse  pas  que  d'être  difficile,  longue  et  dispendieuse.  Pour 
extraire  le  platine  de  sa  mine,  on  le  traite  à  plusieurs  reprise» 
par  l'acide  Ritro-niuria(tiqoe  ;  il  en  résulte  une  dissolution  d^un 
brun-jaunâtre  ,  contenant  beaucoup  de  fer  et  de  platine  ,  du 
cuivre ,  du  plomb ,  du  palladium ,  du  rhodium  ,  du  mercure  ^' 
un  peu  d^iridium,  de  l'acide  sulfurîque  et  un  résidu  noir  pul^ 
vérulent ,  formé  d'^iridium  uni  à  Tosmium ,  d'oiyde  de  fer 
uni  aux  oxydes  de  chrome,  de  titane.  Pour  obtenir  le  platine^ 
on  concentre  la  dissolution  nitro-muriatique  au  point  néces-  « 
sairc  pour  opérer  le  dégagement  de  F  excès  d'acide  ,  et  pour 
qu^elle  puisse  cristalliser  par  le  refroidissement  :  alors ,  on  Té* 
tend  de  dix  fois  son  poids  d'eau,  et  on  y  verse  un  excès  d'uner 
dissolution  de  muriate  d'ammoniaque  saturé  à  froid  :  celui' 
ci  se  combine  avec  le  muriate  de  platine  et  forme  tm  sel  dou-i 
ble  ,  jaune  ,  très-peu  soluble ,  qui  se  précipite  à  Tinstant  :  on 
le  recueille  sûr  an  filtre  et  on' le  lave  :  on  le  calcine  jusqu'aii 
rouge  dans  un  creuset  de  H  esse  ;  le  muriate  d'ammoniaquâ 
5e  sublime ,  le  muriate  de  platine  se  réduit ,  et  le  platine 
reste  sous  forme  d'une  masse  spongieuse^  composée  de  beau^ 
coup  de  petits  grains.  On  purifie  ensuite  le  platine  en  l'alliant 
av^ec  la  huitième  partie  de  son  poids  d'arsenic  ,  coulant  l'al- 
liage bien\ondu  sous  forme  de  plaques  ou  de  lingots  peut 
épais,  l'exposant  à  Tjiction  de  Pair  et  en  même  temps  à  une 
chaleur  qu'on  élève  graduellement  de  la  chaleur  rouge-brun 
à  la  chaleur  rouge-blanc  :  dans  cette  opération  l'arsenic  est 
entièrement  volatilisé ,  et  le  platine  devient  susceptible  d'êtrd 
forgé.  C'est  principalement  à  M.  Yauquelin  qu'en  doit  les 
procédés  pour  extraire  et  purifier  le  platine. . 

Le  plaiine  pur  est  un  métal  qui  réunîroit  le  phis  de  pro- 

S^riétés  utiles  ,  s'il  n'étoit  pas  aussi  difficile  à  obtenir  datis 
'état  de  pureté,  et  si  la  nature  nous  le  donnoît  àvec'plus 
d'abondance. 

Depuis  lôiDg-temp^ ,  les  Espagnols  faîsoient  iàyec  le  platiné. 
des  gardes  d'épées  ,  des  tabatières  et  autres  petits  ouvrages  ^ 
mais  il  y  a  lieu  d^  croire  que  c'étoit  par  uki  alliage  avec  d'au-, 
1res  métaux. 

Mais  si.  la  difficulté  de  trditer  le  platine  ne  permet  pas  àn 
l'employer  aux  usages  ordinaires ,  ses  excellentes  propriétés 
le  rendent  infiniment  précieux  pour  les  .sciences. 

Il  est  infusible  et  inaltérable  à  un  degré  de  feu  qu'aucune 
antre  matière  ne  pourroit  soutenir ,  ce  qui  le  rend  propre  à 
former  des  creusets  et  autres  instrumens  sans  lesquels  hs  plu»  " 
belles  opérations  de  la  chimie  seroient  presque  impraticables; 
et  sans  ce  secours  ,  nous  serions  privés  des  pltiS^  intéressante^ 
découvertes.  Les  pinces  et  les  jpetites  çuiUers^  dont  $e  serveur 
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les  minéralogistes  dans  leurs  petits  essais  par  ie  chalumeaa, 
doivent  être  en  platine. 

Il  est  snsceptible  d'un  poli  parfait  que  rien  «e  peut  altérer; 
et  il  remplace  ,  de  la  manière  ia  plus  avantageuse  ^  tous  k% 
alliages  métalliques  qu'on  avoit  boagioés  pour  èes  miroirs  de 
télescope. 

De  tous  les  métaux ,  c'est  le  pkdine  qui  se  dilate  le  moins 
par  la  chaleur ,  et  qui  suit  la  marche  la  plus  régulière  dans  sa 
dilatation  ,  ce  qui  le  rend  admirable  pour  en  former  des  me- 
sures de  toute  espèce. 

C'est  de  ce  métal  que  furent  faites  les  règles  dont  se  sont 
servis  les  sa  vans  géomètres  Delambre  et  M^cbaîn  dan&'lenr 
beau  travail  pour  la  mesure  de  i'arc  du  mérîdilBn.,  compns 
entre  Dunkerque  et  Barceloam ,  et  qui  a  été  contisiié  dans 
l'Ue  de  Majorque. 

C'est  avec  le  platine  qu'on  a  fait  les  étalons  da  mkre  et  da 
l^ogrûmme  qui  furent  mis  sons  les  yeux  de  la  classe  des  sciea- 
ces  mathénàatiques  «t  pbysjques  de  Tlïistitut,  par  ia  comnis- 
sion  des  poids  et  mesures  ,  dans  la  séance  du  16  venttee  an  8 
(  7  mars  1800  ). 

«  Un  an  auparavant  (  le  i."  mars  1799  )«  fait  îAserver  Pa- 
trin,  Duvivicr,  gravcwr  desmomioies  de  France^  avoit  ofiert 
à  la  méiwe  classe  une  médaille  de  Napoléon  fiociapàrte^ 
ft*appée  en  p/tfl/n^l  » 

Depuis  lors,  \t  platine  a  été  employé  .pour  «raniRiSelitpe'à  la 
postérité  les  événémens  les  plus -riemar^abies.  «r  Gettétai^ 
fait  encore  observer  Patrin  1,  seiiaJiied»rotr  «téibitné  tout  te- 
près  par  la  nature>pochr  étèmisieri^  mémoire  dca^aads hom- 
mes, et  ^  événenoens  quiréjdent  la  destinée  dvi  genre  hu- 
main :  il  nCvpeut  <étre  niTOuinéparl'bvUi^iditéf^niiflîltérépar 
le  feu  ,  pi  TT^tilé  par  le  cho^:  ou  le  ifrQttcment,;.sûJi  eitcç^sive 
dureté  rend  ineffaçables  les  traits  et  les  caractèh^s  f^i  l*^ 
sont  conQés  :  on  peut  en  former-des  annales  pour  ila.jposiérilc 
la  plus  reculée  M.  ,  .  /     -  ' 

L*e  platine  étant  èusccpliKle  3e  j?àtlFer^àvéc  l'or,,  Vest 
avec  ce  clei^ier  métal  qu'on  Te  "soudé.  Comme  onyourroît 
remployer  pour  altérer  les  monnoies  d'or ,  il  est  nécessaire 
de  savoir  comment  oh  ^éiit^féii6nnoît*»e  cette  ahfei*atJMi.  On 
commenoepardUs6tiâre^ralliàgepart'aGidenitro-*iirt^at|^:; 
si,  en  y  versant  utië  SissèrltiScm  ^e ^niuHate  d^àîtiAftoniit^^ t 
on  obtient  àussitâtutetpréciffité  rdugè-bruft,  cWt-fU^;** 
dissolution  contient  dujpjaftîoes;  si  Ton  y  verse  u^ne^dissolttli^ 
de  sulfate  de  fér,  elle  {précipiilera Tor,  s'il  y  ea^;, )S*ps*Ott- 
cher  au  platine.  Ce  métal  offre  encore  tin  aiitre  eara^ltèrfe 
très-notabie .  c'est  que  si  «m»  le;précipite  de  sarçM«s<^ti#»iP*^ 
Vaâtûu  Wlfi^til  ,^ilû'ôst  |>oiht  fulminant  comme  l'or. 
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Les  feuilles  à'OT  s^appliquent  très^bîen  sur  le  platine ,  et 
cette  propriété  da  plàtiae  de  s'iiair  întimeii^ent  à  Tor,  a  été 
funeste  à  un  malheureux  qui  s^en  est  servi ,  il  y  a.quelques 
années ,  peur  fabriquer  dç  fausses  pièces  d'or ,  d'autant  plus 
difficiles  k  reconnoître  que  Toi*  recouvroit  les  coupures  qu'on  , 
laisoit  à  ces  pièces.  Les  procédés  pour  obtenir  le  plaqué  de 
plâtfoe,  ne  sont  pas  bien  connus ,  quoiqu'on  puisse  citer  plu- 
sieurs exemples  d'objets  plaqués  ;  il  est  probable  que  l'opé- 
ration ne  diffère  que  très-peu  de  celle  pour  exécuter  le  pla- 
qué d'or  ou  d'argent. 

On  voit  dans  les  ateliers  de  l'Hôtel  des  Monnoles ,  à 
Paris,  une  chaudière  en  platine,  une  des  plus  grandes 
connues.  Comme  on  a  essayé  aussi  9  il  y  a  une  douzaine  d'an- 
nées ,  de  faire  des  ustensiles  de  cuisine  en  platine ,  j'eus  oc- 
casion alors  de  voir  une  marmite  en  ce  métal. 

L'on  fait  avec  le  platine  divers  objets  d'orfèvrerie  f  qui  ne 
sont  le  plus  souvent  que  des  bijoux  de  curiosité  ,  par  exem- 
ple ,  des  boîtes  et  des  chaînes  de  montre  ;  mais  ces  objets 
coûtent  toujours  beaucoup  de  façon. 

M.  Proust ,  en  iSo4  9  fit  observer  que  le  mercure  chaud 
irersé  sur  l'éponge  qui  reste  après  la  calcination  du  muriate 
de  platine  ammoniacal  ^  la  dissout  parfaitement ,  et  qu'il  en 
résulte  un  amalgame  gras  qui  ne  s'endurcit  pas  par  le  temps  ,. 
qui  s'étend  bien  sur  le  cuivre ,  l'or  et  l'argent ,  et  qui  pourroit 
faciliter  le  plaqué  du  premier.  Fourcroy  et  Yauquelin  ont 
également  obtenu  cet  amalgame  :  on  ne  peut  donc  douter  de 
l'union  du  platine  au  mercure.  Cette  découverte  peut.deve-^ 
nir  très-précieuse  pour  les  arts.  L'application  du  platine  sur 
d'autres  métaux  moins  précieux  et  sur  nps  ustensiles  de  cui- 
sine ,  peut  les  défendre  de  l'oxydation  et  de  l'action  des  subs- 
tances acides .  et  salines  employées  dans  la  préparation  àe% 
^limens  ;  l'inaltérabilité  «  l'infusibilité  et  la  dureté  du  plitine 
le  rendeni  très-propre  à  cet  emploi.  Strauss ,  et  ^  d'après  lui , 
Tromsdorff  et  Guyton-Morveau ,  ont  fait  connoître  les  pro- 
cédés qu'il  faut  employer  dans  ce  cas.  Strauss  assure  que 
cette  opération  n'est  pas  plus  difficile  que  l'étamage  ordi- 
naire. Elle  consiste  à  frotter  avec  l'amalgame ,  dont  nous 
avpns  parlé ,  et  à  préparer  convenablement  toute  la  surface  du 
.  cuivre  et  à  l'échauffer  :  le  mercure  et  le  platine  s'appliquent 
sur  le  cuivre-:  on  enduit  ensuite  le  cuivre  d'un  mélange  d'a- 
malgame et  de  craie ,  arrosé  d'un  peu  d'eau  ;  on  l'expose 
de  nouveau  au  feu ,  et  la  couverte  est  alors  parfaite  ;  ell^ 
prend  sous  le  brunissoir  la  couleur  brillante  de  l'argent. 
Oti  peut  encore  opérer  la  platinure  au  moyen  de  la  dé- 
composition du  muriate  de  platine  par  l'éther  ;  et ,  en  précis 
pitam  par  l'ammoniaque  le  platine  de  sa  dissolution  éthérée , 
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on  peut  couvrir  ainsi  de  platine  les  ouvrages  de  fer  et  d'acîei 
poli  pour  les  préserver  de  la  rouille. 

On  est  également  parvenu  à  fixer  le  platine  sur  la  porce^ 
laine.  Il  s'y  applique  parfaitement ,  et^rend  sous  le  brunis- 
soir un  poli  brillant. 

Si  Ton  prend  un  flacon  d'alcool,  qu^on  y  trempe  uncmè- 
cbe  de  coton ,  et  qu'au  bout  de  cette  mèche ,  on  ajoule  un  fil 
de  platine  tordu  en  spirale,  lorsqu'on  enflammera  la  mèche, 
le  platine  rougira  aussitôt  ;  alors  on  étouffera  promptement* 
la  flamme  de  la  mèche  à  l'aide  d'un  éteignoir  ou  de  toute  autre 
manière,  et  le  platine  demeurera  rouge  et  conservera  cet 
état  avec  une  chaleur  sufBsantepour  enflammer  une  allumette 
phosphoriquc,  tant  qu'il  y  aura  de  l'alcool  dans  le  flacon. 
Lorsqu'on  voudra  éteindre  le  platine ,  il  suffira  de  soufflçr 
dessus  un  peu  fort. 

PLATINE  NATIF,  Plaiina aurum,  Hauy.  (P/ûi/««iouor 
l/tîanr.y  Romé-de-Lisle;  Platine  martial ,  àeBorn\  Platine  bim^ 
Mongès,  Delaméth.,  etc.;  Platine  natif,  pépites,  DaubenlonJ^ 
Broch.  ,  etc.;  Platine  natif  f infère  y  Haiiy;  Gediengin  plaiiny 
»Wern.> 

Le  platine  ne  se  trouve  qu'en  sable  ou  eii  très-petits  grains^ 
rarement  en  pépites  de  la  grandeur  d'un  noyau  de  cerise ,  et 
encore  plus  rarement  d*un  volume  beaucoup  plus  considéra- 
ble  :  on  cite  cependant  quelques  pépites  d  un  poids  élevé, 
comme  nous  le  dirons  plusbas.  Sa  couleur  est  le  gris  d'acier 
tendant  à  celui  de  l'argent ,  et  son  éclat  métallique  ;  la  sur- 
face des  petits  grains  est  unie  ,  mais  elle  est  presque  toujours 
raboteuse,  ou  rugueuse,  oucaverneuse,  dans  \es  grains  les  plus 
gros  et  les  pépites:  ces  cavités  sont  les  impressions  laissées  par 
les  maUèr^s  étrangères  qui  adhéroient  au  platine,  et  qui  y  sont 
^ussi  quelquefois  encore  fixées  et  enchâssées ,  tel  que  le  fer 
oxydé  titane;  ces  cavités  sont  quelquefois  enduites  de  fer 
oxydé-terre  ux. 

Les^grains  n'affectent.point  d^  forme  déterminée  ;  cepen- 
dant il  est  possible  que  le  platine  cristallise  en  octaèdre. 
C^uelques  grains  m'ont  offert  l'ébauche  de  ceUc  forme  trés- 
allwïgée.  M.  èe  Bournon  a  observé  dans  le  sable  de  platine 
du  Brésil ,  trois  grains  qui  lui  ont  offert,  l'un,  une  des  pyra- 
mides d'i?n  octaèdre  rectangulaire,  avec  une  portion  de  la  py- 
ramide inférieure  ;  il  indiqua  Sa»  environ  pour  la  mesure 
.,.■^"8^^  solide  du  sommet  de  cet  octaèdre,  prise  sur  le 
m-ilieu  de  deux  faces  opposées.  Le  second  de  ces  grains  est  un 
prisme  tétraèdre  rectangulaire,  terminé  par  une  pyramide  uP 
^i  plus  surbaissée  à  quatre  faces  triangulaires  ;  Tangle  solide 
du  sommet  pouvant  ôlre  de  6oo.  Le  troisième  est  un  prisme 
^iX^.éd;:e  à  ba§ç  carrée.  Ces  troîs.c^ista^x  sont  creux  daws  leufi 
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tnîHeUk  M.  de  Botirnoii  nV)se  prononcer  sMIs  appartîenneiH 
au  platine  ou  au  palladium.  Le  cristal  que  j'ai  observé  étoit 
massif,  et  appartenoit  au  platine. 

Les  grains  de  platine  les  plus  purs  ,  peuvent  s'étendre  un 
peu  sous  le  marteau.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  iS, 
6oi  à  18,9^7. 

i.*^  Platine  du  Choco.  C'est  dans  les  provinces  du  Chocaet 
de  Barbacoas,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  ,  à 
quelques  degrés  au  nord  de  Téquatear  et  dans  la  chaîne  des 
Andes ,  à  Touest  des  montagnes  de  grès  qui  s'élèvent  sur  la 
rive  occidentale  du  Cauca  ,  dans  une  vaste  et  profonde  val- 
lée ,  que  se  trouve  le  platine.  11  est  dans  un  terraii;i  d'allu- 
vion  aurifère  ,  qui  occupe  une  surface, de  six  cents  lieues  car-r- 
rées.  Les  lavages  de  Gondoto  ,  de  Santa-Rita  ou  Viroviro, 
de  Santa- Lucia,  et  les  ravins  d'Iro  et  d^Apoto  ,  près  des 
villages  de  Novita  et  du  Taddo  ,  produisent  le  platine.  Au- 
trefois, les  orpailleurs  rejetoient  le  platine  par  suite  de  dé- 
fenses prohibitiveis  ;  maintenant  on  le  recueille.  Près  du  viU 
lage  de  LLoro  ,  on  a  trouvé  à  dix-huit  jpieds  de  profondeur, 
dans  un  terrain  aurifère ,  des  troncs  de  bois  pétrifié,  entourés 
de  fragmens  de  roches  trapéennes ,  de  pailletles  d'or  et  de 
platine.  Gette  profondeur  est  à  peu  près  celle  il  laquelle  le 
platine  se  rencontre  le  plus  souvent.  Les  paillettes  de  ce  mé- 
tal n'accompagnent  pas  toujours  l'or  ;  car  beaucoup  de  la- 
vages aurifères  n'en  fournissent  pas. 

On  sépare  le  platine  du  sable  qui  le  contient  ainsi  que  des  ■ 
matières  terreuses  qui  y  sont  mêlées,  par  le  lavage.  M.  Le- 
blond  fait  observer  qu'on  le  trie  ensuite  grain  par  grain  ,  avec 
la  lame  d'un  couteau ,  sur  une  planche  bien  lisse.  Le  sable 
de  platine  qu'on  apporte  en  Europe  a  subi  le  lavage ,  mais 
il  n'est  pas  toujours  trié  ;  au  contraire ,  il  semble  simplement 
avoir  été  tamisé ,  ce  qui  fait  qu'on  a  ordinairement  dans  le 
même  sable  des  grains  à  peu  près  de  la  même  grosseur.  Le 
sable  le  plus  fin  est  ordinairement  le  plus  impur  ;  il  con^ 
tient  une  grande  Quantité  de  fer  oxydé  titanifère  et  chrômi- 
fère  ,  granuleux  ou  octaèdre  ,  qu'on  en  sépare,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  à  l'aide  du  barreau  aimanté.  Il  contient  aussi 
des  cristaux  très-petits  de  zircon  brun-rouge âtres  ,  ayant  les 
formes  dé|à  observées  dans  le  zircon^  Dans  ce  même  ^ 
sable ,  on  observe  ,  i.<>  des  paillettes  d'or  qui  sont  ordinaire- 
ment très-peu  abondantes  et  très -petites  ;  2.®  des  particules 
quarzeuses  de  diverses  couleurs;  3.°  des  grains  de  même  cou- 
leur que  le  platine  ,  et  qui  sont  un  alliage  naturel  d'iridium 
et  d'osmium  ,  quelquefois  cristallisé  en  prisme  hexaèdre  ré- 
gulier ,  divisible  perpendiculairement  à  son  axe  ;  et  en 
jprismc,,  dçnt  les  arêtes  dçs  bases  sont  remplacées  çhaiçWQ 
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par  une  Cscelte  SaoHiiée  sur  ces  lasesde  i2i(^  ^2'  ;  et  n 
fncisvie  annolaire  ,  comme  le  préeédeat,  mais  la  facette  b- 
clinéç  de'i  i/i?  ^7*  sar  les  bas^  ^  4*°  des  grains  de  plaiiiie  con- 
tenaot  de  ror(q«eh|oe£0Îso,i3,  Proust),  de  Fiiidntniy  de 
roêfiiîam,  dti  fer,  et^  en  outre,  du  rhodium  et  en  {lalla^n»; 
S.**  une  seule  fois ,  fai  observé ,  dans  ce  sable,  un  cristal  ex- 
Irémement  petit  et  eubo-âodécaèdre»  de  cobalt  gris,  strié  sw 
les  faces  du  cube ,  de  même  qmt  le  fer  suUbré  trigiypbe  ;  &.**  ei 
peu  de  mercure  copiant  se  rencontre  quelquefois  dans  ce 
même  sable  ou  dans  le  platine ,  lorsqu'on  Tanalyse  ;  7.*^  quel- 
ques fragmens  de  ciRTre  pyritenx ,  de  plomb  suHàré,  mais 
bien  rarement  ;  et  Sw**  de^  spineiles ,  selon  Jameson. 

Fonrcroy  et  Vanqoeiin  nommèrent  ptène^  TaUiage  naturel 
d'osmium  et  d'iridium ,-  qu'ils  séparèrent  les  premiers  en  pla- 
tine.Tennant  reconnut  ensuite  qu'il  se  composoit  de  deux  mé- 
taux ;  il  nomma  Ton  osmium ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  odeur, 
parce  que  ce  métal ,  chauffé  arec  do  nitrate  de  potasse , 
s'oxyde  et  se  volatilise  en  répandant  une  odeur  très-piquanle , 
qu'il  communique  k  l'eau  ;  il  donna  le  nom  ^iridium  au  se- 
cond, de  sa  propriété  de  teindre  ses  dissolutions  de  couleurs 
différentes.  Le  docteur Wollaston  découvrit  plus  tard  le  rho- 
dium  dans  le  platine  ;  ce  métal  communique  1^  couleur  rose  à 
ses  dissolutions  dans  les  acides.  Enfin ,  le  paiiadium  ,  dont 
l'existence  fut  constatée  k  peu  près  dans  le  temps  qu'Olbers 
découvrit  la  pla-tiète  de  Pallas.  7^.  les  articles  de  chacun  de 
ces  métaux.  '> 

Le  sable  planitifère  oiîré  moins  de  parties  hétérogènes  , 
lorsqu'il  est  en  grains  un  '  peu  gros ,  parce  que  le  lavage  en 
sépare  plus  aisément  les  autres  substances  ,  qui  toutes  sont 
moins  lourdes  et  emportées  par  l'eau. 

Lorsque  les  grains  de  platine  oiA  le  volume  des  grains  de 
poivre  ,  ils  n'ont  de  parties  hétérogènes  que  celles  qui  sont 
enchâssées  dans  leur  substance ,  ou  qui  sont  aiUiées  au  pla* 
tine.  Il  en  est  de  même  du  platine  en  morceaux  gros  comme 
des  pois,  et  d'un  volume  supérieur:  ce  qui  se  rencontre  ra- 
rement,  quoiqu'on  puisse  citer  des  pépites*d'un  fort  volume. 
On  en  voit  une  dans  la  collection  de  M.  Gillet-Laumont  ,  à 
Paris ,  qui  pèse  quarante  grains  (21  décigrammes  ).   La  pé- 
pite donnée  par  M.  de  Humbofdt ,  au  cabinet  des  mines  de 
Berlin  ,  pèse  ï,o88  grains  (  plus  de  2  onces  un  demi-gros  ,  on 
57  grammes  ).  M.  Traies  a  reconnu  que  la  pesanteur  spécf- 
fique  de  cette  pépite  est  de  18,947.  Ënlin ,  la  plus  grcMse 
masse  ou  pépite  de  platine,  est  celle  quir  vient  d'être  déposée 
dan^le  Musée  royal  de  Madrid ,  et  dont   M.  Heulanà  a 
doné   la  description   dans  le  cahier   de    septembre   1S18 
des  Annales  de  philosophie  de  Thompson.  Celle  pépite  mé- 
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rite  d'être  remarquée  :  elle  fut  découverte  ,  en  i8i4.,  par  un 
nègre ,  près  de  la  mine  d'or  de  Condotto  ,  que  nous  avons 
citée  pius  haut.  Cette  masse  de  platine  est  ovale-convexe  ;  elle 
a  deux  pouces  quatre  lignes  et  demie  de  diamètre  dans  un 
gens  ,  et  d«ux  ilans  Tautre  sens;  sa  hauteur  es*  de  quatre 
pouces  quatre  lignes  ;  son^  poids- est  d'une  livre  neuf  onces 
une  drachme  ;  sa  couleur  est  ccUe  de  Targewt  ;  sa  surface  est 
rude  ,  et  çà  et  là  tachée  de  fer  oxydé  terreux  rougeâtr^.  La 
pépite  de  platioe  ,  gr^)6se  «eiiEwne  un  œuf  de  pigeon  ,  et  qu'on 
supposoit  avoir  été  dans  le  cabinet  de  la  Soàété'de  âergara  , 
n'ajamaîs existé,  selon  îtf. Proust. 

C'e^t  4e  platine  du  Ctkoco^ue  l'on  emploie  OTdt«aîr^m««it 
dansks  ar»s;c'eKt  celui  <{uet'<>n€âD tient  en  «^aëltté  ptusc^m- 
.Mdérahl^*  Lorsque  le  jsable  de  pkAîne  est  déhairras^  le  pt»^- 
possrble  des  matières  étracigètxîs  qui  y  sont  >mélées ,  il  se 
vetïà  i  à  £:ffïattcs4''Once,  «t  plus,  «i  ks  grains  sont  {^is  p&s 
et  piu$  purs  à  Toeil.  Le  platine  purifié  est  infiniment  plus  cher; 
son  prix  est  supérieur  de  beaucoup  à  celui  de  l'argent,  ce  qui 
tient  à  la  difficulté  qu'on  a  à  réduire  ce  métal  de  sa  mine. 
2,^  Platine  du  Brésil,  C'est  dans  des  terrains  de  lavage,  danslea 
mines  d'or  de  Matto-Grosso,quese  trouve  encore  le  platine  en 
grains,  ou  petites  pépite  mêlées  avec  des  grains  d'or  natif. 
Ce  platine  a  cela  de  remarquable  que  ces  grains,  un  peu  gros, 
sont  sans  éclat,  spongieux  et  alliés   au   palladium.   M.  de 
Bournon  fait  observer  que  ce  sable  est  plus  riche  en  or  que 
celui  du  Choco;  4|tt^îl  ne  com4esit  point  d'autre  métal  que 
l'or  et  le  palladium,  et  que,  parmi  les  grains  de  platine, 
beaucoup  sont  en  petits  mamelons  semblables  à  ceux  de 
certaines  hématites  de  l'île  d'Elbe  :  lorsqu'ils  sont  un  peu 
gros,  on  reconnoit  que  cette  partie  n^amelonée  n'est  qu'une 
couche  très-peu  épaisse  et  caverneuse.  Quelques-uns  de  ces 
mamelons  ont  une  forme  conique,  allongée  à  la  manière  de 
certaines  hématites  stalactiformes,  et  sont  de  même  vides  et 
fisluleux  dans  leur  intérieur.  C'est  dans  ce  sable  qu'ont  été 
trouvés  les  cristaux  décrits  par  M.  de  Bournon. 
Le  sable  platînifère  du  Brésil  n'est  pas  commun. 
3.0  Platine  de  Saint-Domingue,  C'est  encore  dans  un  terrain 
d'alluvion  et  avec  des  paillettes  d'or,  que  le  platine  se  trouve 
à  Saint-Domingue ,  mélangé  avec  une  grande  quantité  d'un 
sable  vferrugineux    et   quarzeux.   Dans  le  lit  de  la  rivière 
d'Iaky,  au  pied  des  montagnes  du  Sibao,  à  environ  qua- 
rante lieues  de  Santo-Domingo ,  les  grains  de  platine  ont 
l'éclat  métallique  et  brillant  du  platine  du  Choco.  M.  Vau- 
quelin  a  reconnu ,  par  l'analyse  ,  que  ce  platine  étoit  entiè- 
rement semblable  à  celui  du  Choco;  il  y  a  trouvé  le  cuivre 
le  plomb,  le  fer ,  l€[  chrome  ,  l'osmium,  l'iridium  ,  le  rko^ 
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dium  et  le  palladlom.  Ce  n'est  que  depuis  tàog  que  te  ptaiini 
de  Saint-Domingue  çst  connu;  Il  fut  apporté  en  France  pa 
M. Dubizi,  chirurgiea-major  dans  Tannée  française,  aior 
dans  les  colonies. 

On  a  encore  indiqué,  mais  faussement  y  le  platine  dan 
les  sables  aurifères  de  la  Sonora  au  Mexique,  près  de  Car 
thagène ,  à  Santa-Fé ,  an  Pérou ,  aux  Barbades  et  dans  VîU 
de  Porto-Rico.  Il  nous-vient  de  ce  dernier  endroit  ua.sabh 
ferrugineux  y  rempli  de  cristaux  de  zircon  pareils  à  ceux  àa 
sable  platinifère  du  Choco. 

M.  Yauquelin  a  reconnu  le  platine  dans  le  minerai  de 
coiyre  gris  de  Guadaicanal  en  Espagne  ;  mais  il  paroît  biei 
rare ,  puisque  plusieurs  échantillons  provenant  du  même 
marchand,  qui  avoit  remis  à  M.  Yauquelin  le  morceau  que 
ce  savant  chimiste  avoit  analysé ,  ayant  été  essayés  par 
d'illustres  chimistes,  n'ont  point  offert  un  atome  de  platine. 

(LU.) 


FIN  DU  TIHOT- SIXIÈME  TOLUM£. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


